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Séance  du  3  novembre  481)6. 

Présents:  MM.  le  fiaron  de  Gerlaghe,  président; 

Gaghard,  secrélaire-lrésorier; 
le  chanoine  de  Ram  , 
le  chanoine  DE  Smet, 

BORMANS, 
BORGNET. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  26  mai  est  lu  et  ap- 
prouvé. 

Le  secrétaire  annonce  que  la  2'"''  livraison  du  tome  VIII 
du  Bullelin,  contenant  le  compte  rendu  des  séances  du 

TOMB  IX.  1 
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7  janvier,  du  7  avril  et  du  26  mai  de  celle  année,  a  été 
distribué,  ainsi  que  deux  volumes  d'annexés,  savoir  : 
1**  Synopsis  aclorum  eccksiae  Antverpiensis ,  etc.,  par  M.  de 
Ram,  VII  et  526  pages  in-8%  et  une  carte  enluminée  de 
Tancien  diocèse  d'Anvers  ;  2^  Revue  des  Opéra  diplomatica 
de  Miraeus,  par  M.  Le  Giay,  xvi  et  202  pages  in-8°. 

CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  l'intérieur  transmet  une  ampliation  de 
l'arrêté  royal  du  26  juillet  1856,  qui  règle  les  indemnités , 
pour  frais  de  route  et  de  séjour,  dont  jouiront  les  mem- 
bres de  la  Commission,  lorsqu'ils  auront  à  faire,  en  cette 
qualité,  quelque  voyage  dans  le  royaume  ou  au  dehors. 

—  Le  même  Ministre  écrit  qu'il  approuve  la  proposi- 
tion de  la  Commission,  de  faire  prendre  copie,  pour  et 
aux  frais  de  la  Bibliothèque  royale,  du  manuscrit  de  Jean 
deBruesthem,  possédé  par  M.  H.  de  Bellefroid. 

—  Le  même  Ministre  envoie  la  collection  des  mémoires 
et  des  bulletins  publiés,  jusqu'à  ce  jour,  par  la  société  des 
Antiquaires  de  la  Morinie,  avec  laquelle  la  Commission  a 
résolu  de  faire  l'échange  de  ses  publications. 

—  Le  même  Ministre  fait  savoir  que  l'éditeur  du  Jour- 
nal de  la  librairie  a  été  chargé  d'adresser  à  la  Commission 
les  livraisons  de  ce  journal  qui  ont  paru  et  celles  qui  pa- 
raîtront à  l'avenir. 

—  Plusieurs  autres  dépêches  ministérielles,  concernant 
des  affaires  particulières,  sont  communiquées  à  la  Gom- 
missioQi  qui  statue  sur  la  suite  à  y  donner. 
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—  8.  Esc.  M.  le  baroû  de  Stillfriedt,  grand  maître  des 
cérémonies  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  et  M.  le  docteur 
Mârcker,  archiviste  de  la  maison  royale,  éditeurs  des  iifo* 
nummta  Zollerana,  font  parvenir  à  la  Commission,  par 
ordre  de  S.  M.,  le  V^  volume  de  cet  important  ouvrage^ 

Remerciments. 

—  M.  Jeantin ,  président  du  tribunal  de  première  in- 
stance, à  Montmédy,  écrit  qu'il  a  sollicité  un  subside  du 
gouvernement  belge,  afin  de  faire  imprimer  son  Histoire 
du  comté  de  Chiny,  et  que,  s'il  ne  lui  est  pas  accordé,  il 
priera  la  Commission  d'accepter  le  dépôt  dans  ses  archives 
du  manuscrit  de  cette  histoire,  afin  d'en  tirer  ultérieure- 
ment tel  parti  qu'elle  jugera  utile. 

—  La  Commission ,  suivant  sa  résolution  du  7  avril 
1856,  s'était  adressée  à  M,  le  docteur  Stenzier,  professeur 
de  sanscrit  à  l'université  de  Breslau,  afin  d'obtenir  en 
communication  la  copie,  faite  par  ses  soins,  de  la  chro- 
nique des  seigneurs  et  comtes  d'Egmont,  dont  Toriginal 
repose  dans  la  bibliothèque  de  M.  le  prince  de  Plessé ,  au 
château  de  Fiirstenstein. 

M.  Stenzier,  de  l'agrément  de  M.  le  prince  de  Plesse, 
envoie  son  manuscrit,  qu'il  a  collationné  avec  soin  sur 
l'original,  et  il  le  met  à  la  disposition  de  la  Commission , 
au  cas  qu'elle  juge  à  propos  de  le  publier,  en  entier  ou  par 
extrait. 

La  Commission  décide,  en  premier  lieu ,  d'adresser  ses 
remeitiments  à  M.  le  professeur  Stenzier. 

Elle  prend  ensuite  la  résolution,  après  avoir  examiné 
le  manuscrit  et  entendu  les  observations  de  plusieurs  de 
ses  membres,  de  l'insérer  tout  entier  dans;  le  Bulletin. 

£ntre  autres  particularitësi  elle  remarque  que  ce  livre, 
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ëvidemment  écrit  pour  la  maison  d'Egmont  et  par  une 
personne  attachée  à  son  service ,  fait  connaître  le  jour  de 
la  naissance  du  vainqueur  de  Saint-Quentin  et  de  Grave- 
Unes ,  qu'on  avait  ignoré  jusqu'ici ,  et  qu'il  confirme  le  fait 
de  l'inhumation  de  son  corps  au  château  de  Sotteghem , 
sur  lequel  des  doutes  s'étaient  élevés  dans  ces  derniers 
temps. 

—  M,  Diegerick ,  professeur  à  l'athénée  royal ,  à  Bruges , 
fait  savoir  qu'il  a  trouvé  et  transcrit,  dans  les  archives 
communales  d'Ypres,  une  série  de  lettres  écrites  à  et  par 
Emmanuel  de  Lalaing,  baron  de  Montigny,  dans  les  an- 
nées 1578  et  1579.  Il  dit  que,  parmi  ces  lettres ,  il  y  en  a 
de  très-remarquables  :  il  en  cite  une ,  entre  autres ,  que 
Montigny  adressa  à  l'archiduc  Mathias ,  afin  de  justifier  sa 
conduite  après  la  prise  de  Menin ,  et  une  seconde,  où  les 
prélats  et  nobles  de  Flandre  invitaient  Montigny  à  prendre 
les  armes  pour  la  délivrance  des  évoques  et  des  seigneurs 
que  la  faction  d'Hembyze  avait  arrêtés,  etc.  Il  oifre  à  la 
Commission,  si  elle  juge  que  ces  pièces  présentent  assez 
d'intérêt,  de  les  lui  envoyer,  pour  faire  suite  aux  lettres 
de  Philippe,  comte  de  Lalaing,  insérées  dans  le  dernier 
BuUetin. 

La  Commission  accepte  cette  offre  avec  plaisir. 

BUREAU  PALÉOGRâPHIQUE. 

La  Commission  avait  soumis  à  M.  le  Ministre  de  l'inté- 
rieur des  observations  relatives  à  la  constitution  actuelle 
du  Bureau  paléographique ,  en  la  mettant  en  parallèle  avec 
celle  d'institutions  analogues  qui  existent  dans  d'autres 
pays;  ces  observations  avaient  principalement  pour  objet 
la  position  précaire  et  dillicile  des  attachés,  auxquels  il 
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n'est  attribué  aucune  espèce  d'avantages,  ni  ouvert  aucune 
perspective  d'avenir. 

Par  une  dépêche  du  8  juillet,  M.  le  Ministre  répond 
que,  si  le  moment  de  modifier  les  statuts  du  Bureau  paléo^- 
graphique  ne  lui  parait  pas  venu,  il  a  néanmoins  tenu 
compte  des  recommandations  de  la  Commission  en  faveur 
des  deux  derniers  attachés;  il  fait  connaître  la  destination 
qa'il  leur  a  donnée,  et  il  ajoute  :  <  En  résumé,  je  trouve 
»  équitable  de  réserver  de  préférence ,  pour  les  attachés 
»  du  Bureau  poléographique,  les  places  qui  deviendront 
»  vacantes  dans  les  archives  ou  les  bibliothèques  de 
*  l'État,  * 

Copie  de  cette  dépêche  sera  envoyée  à  M.  Emile  Cachet, 
chef  du  Qureau  paléographique. 

NOTICES  ET  EXTRAITS  DES  MANUSCRITS  CONCERNANT  L*HIST01RE 
DE  LA  BELGIQUE,  QUI  SONT  CONSERVÉS  DANS  tA  BIBLIO- 
THÈQUE IMPÉRULE,  A  PARIS. 

Dans  sa  séance  du  7  avril  dernier,  la  Commission  a 
exprimé  le  vœu  que  M.  Gachard  allât  continuer  et ,  s'il 
était  possible,  compléter  l'examen,  entamé  par  lui  en 
1838,  des  manuscrits  des  bibliothèques  de  Paris  qui  con- 
cernent l'histoire  de  la  Belgique»  Ce  vœu  a  été  accueilli 
par  M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  et,  au  mois  de  juin, 
M.  Gachard  s'est  rendu  à  Paris,  où  il  a  passé  plusieurs 
semaines. 

Deux  rapports  adressés  par  lui  à  M.  le  Ministre  sur  ses 
travaux  à  la  Bibliothèque  impériale  ont  été  transmis  à  M.  le 
président,  qui  en  donne  connaissance  à  la  Commission. 
M.  Gachard  ajoute  aux  détails  qu'ils  renferment,  quelques 
explications  verbales. 
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Il  révolte  des  dds  et  des  aotres  qoe  le  secréuire  de  la 
Commission  s^est  principalement  occnpé,  dans  ses  recher- 
ches, de  dnq  catégories  de  docoments,  saToir  ;  les  chro* 
niques;  les  histoires,  annales,  relations  et  mànoires;  les 
chartes;  les  cartolaires;  les  correspondances  des  ambas- 
sadeors  de  France  en  Espagne  et  aux  Pays-Bas,  et  qœ  les 
indications  qn*il  a  recoeillies,  les  analyses  el  sommaires 
qu'il  a  faits,  les  documents  dont  il  a  pris  copie,  pourront 
former  la  matière  de  deux  toI  urnes  in-S"*. 

La  Commission,  vu  sa  délibération  du  7  avril  1856,  et 
la  dépêche  de  H.  le  Ministre  de  l'intérieur  du  31  mai  sui- 
vant, décide  que  les  résultats  des  recherches  de  M.  Ga- 
cbard  seront  imprimés,  comme  annexes  au  Bulletin,  sous 
le  titre  de  Notices  et  extraits  des  numuscrits  çoiuermuit 
l'histoire  de  la  Belgique  ^  gui  sont  conservés  dans  la  Biblio- 
ibégw  impériale,  à  Paris. 

IMPRESSION  DES  CHRONIQUES. 

Dans  ses  précédentes  séances,  la  Commission  s'est  oc- 
cupée de  la  qualité  du  papier  qui  sert  à  l'impression  de  la 
collection  des  chroniques.  Depuis  longtemps,  ce  papier  a 
donné  lieu  à  des  observations  critiques  :  on  trouve  géné- 
ralement qu'il  n'a  pas  la  force  et  la  consistance  nécessaires 
pour  en  garantir  la  durée;  qu  il  est  inférieur,  sous  Ce  rap- 
port, au  papier  employé ,  en  France,  pour  la  collection 
des  documents  sur  l'histoire  nationale,  qui  se  publie  aussi 
sous  les  auspices  du  gouvernement,  et  en  Belgique  même 
pour  le  recueil  des  anciennes  lois  et  ordonnances. 

La  Commission,  ayant  de  nouveau  délibéré  sur  cet 
objet,  estime,  après  un  mûr  examen,  qu'il  convient 
d'adopter,  pour  les  chroniques  dont  l'impression  n'est  pas 
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encore  commencée,  et  notamment  pour  le  recueil  des 
chroniques  de  Liège,  un  papier  plus  fort  et  plus  solide»  Il 
en  résultera,  à  la  vérité,  un  surcroît  de  dépense;  mais  la 
Commission  ne  pense  pas  que  cette  considération  doive 
arrêter  le  gouvernement,  lorsqu'il  s'agit  d'une  collection 
historique  destinée  à  être  conservée  à  perpétuité  dans  les 
bibliothèques. 

Une  proposition  dans  le  sens  qui  vient  d'être  énoncé 
sera  soumise  à  M.  le  Ministre  de  l'intérieur. 


COLLECTION  DES  CHRONIQUES. 

M.  de  Smet  dépose  sur  le  bureau  le  tome  HT  du  Recueil 
des  Chroniques  de  Flandre,  dont  l'impression  vient  d'être 
achevée. 

Ce  volume,  qui  a  750  pages  in-4%  contient  : 

I.  Brève  chronicon  Flandriae  (1333-1356),  d'après  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles; 

II.  Laelste  deel  der  kronyk  van  Jan  Van  Dixmude  (1419- 
1440),  d'après  un  manuscrit  appartenant  à  l'éditeur; 

IIL  Chronique  des  Pays-Bas,  de  France,  d'Angleterre 
et  de  Tournay  (1294-1466),  d'après  un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Bruxelles; 

IV.  Chronique  de  Flandre  et  des  croisades,  d'après  un 
manuscrit  de  la  même  Bibliothèque; 

V.  Histoire  des  Pays-Bas,  depuis  1477  jusqu'en  1492, 
écrite  en  forme  de  journal  par  un  auteur  contemporain , 
d*après  un  manuscrit  du  fonds  Gérard,  à  la  Bibliotfaèctue 
royale  de  la  Haye. 

La  Commission  décide  que  le  3""^  volume  du  Recueil  des 
Chroniques  de  Flandre  sera  immédiatement  distribué. 
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—  M.  de  Ram  fait  connaître  que  90  feuilles  du  5"*  vo- 
lume de  la  chronique  de  de  Dynter  sont  imprimées ,  et 
que  ce  volume  pourra  paraître  dans  un  bref  délai. 

—  M.  Borgnet  dit  qu'il  est  prêt  à  remettre  à  l'impri- 
meur le  manuscrit  du  V^  volume  des  chroniques  de 
Liège.  Il  croit  toutefois  qu'il  convient  d'attendre,  pour  en 
commencer  la  composition ,  que  la  Commission  soit  fixée 
sur  le  papier  dont  il  sera  fait  usage  pour  ce  recueil. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  de  Ram,  il  est  résolu 
d'écrire  à  M.  le  comte  Ch.  d'Âspremont  de  Lynden,  de 
Haltinnes,  pour  le  prier  de  vouloir  bien  confier  à  la  Com- 
mission, en  l'autorisant  à  s'en  servir,  le  manuscrit  qu'il 
possède  du  Livre  des  cronicques  de  Brabant,  par  Jehan 
d'Enghien,  manuscrit  qui  a  fait  la  matière  de  la  notice  de 
M.  Jules  Borgnet,  insérée  au  tome  VIII  du  Bulletin. 

GOMMUMIGATIONS. 

M.  le  comte  Giuseppe  Greppi  transmet,  de  Turin,  des 
notices  et  extraits  de  quatre  relations,  encore  inédites, 
d'ambassadeurs  vénitiens  envoyés  à  Philippe  II,  savoir  : 
I.  Relation  de  Laurent  Priuli,  faite  en  1576;  II.  Relation 
de  Jean-François  Morosini,  du  6  décembre  1581  ;  III.  Re- 
lation du  chevalier  Zane,  du  14  mai  1584;  IV.  Relation 
d'Augustin  Nani,  présentée  en  1596.  Des  copies  de  ces 
relations  sont  conservées  aux  Archives  de  cour  et  d'État, 
à  Turin. 

La  Commission  décide  que  des  remerciments  seront 
adressés  à  M.  le  comte  Greppi ,  et  que  les  notices  envoyées 
par  lui  seront  insérées  dans  le  Bulletin. 
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—  Le  secrétaire  donne  connaissance  d*une  communi- 
cation que  lui  a  faite  M.  Auguste  Scheler,  bibliothécaire 
du  Roi,  au  sujet  d'un  recueil  manuscrit  de  lettres  de 
Charles-Quint  et  d'Adrien  YI,  conservé  à  la  Bibliothèque 
de  Hambourg,  recueil  dont  l'existence  a  été  signalée  à 
M.  Scheler  par  M.  F.-L.  Hoffmann ,  de  la  même  ville.  Ce 
manuscrit,  qui  a  il2  feuillets  d'écriture,  sans  le  titre  et 
l'index,  est  intitulé  :  Adrianipapae  VI  ad  Carolum  VCae- 
sarem  et  alios  principes  et  ministros ,  ejusdemqiœ  Caesaris 
et  aliorum  ad  Adrianum  epistolae.  Les  lettres  qu'il  contient 
sont  en  espagnol,  en  français  et  en  latin. 

Le  recueil  dont  il  s'agit  provient  de  Lucas  Van  Torre, 
qui  fut  conseiller  et  maître  de  la  chambre  des  comptes  de 
Lille,  au  XVn""?  siècle  (1).  Aubert  le  Mire  en  eut  connais- 
sance; il  le  cite  dans  sa  Bibliotheca  ecclesiastica ,  Antv., 
1649,  et  l'index  en  a  été  imprimé  dans  la  Bibliotheca  Uffen- 
bachiana  manuscripta,  Halae-Hermund.,  1720,  in-folio, 
t.  U  (2). 

M.  Scheler  a  remis  au  secrétaire  de  la  Commission  la 
note  suivante,  que  M.  Hoffmann  lui  a  envoyée,  des  dates 
et  des  premières  lignes  d'une  partie  des  lettres  de  Charles- 
Quint  qui  ont  été  copiées  dans  le  manuscrit  : 

I.  —  Charles  V  a  Léon  X. 

Por  otra  posta  he  advertido  â  V.  Sami^  de  la  indisposicion  del 
cardenal  de  Croy...  De  Wormes,  â  ii  de  enero  i52i. 


(1)  l\  fui  nommé  à. cette  charge  par  lettres  patentes  du]  9  juin  1640.  Voy. 
La  Flandre  illustrée,  par  de  Seur,  p.  113. 

(3)  Voy.  Tarlicle  de  M.  F.-L.  Hoffmann  dans  le  Bulletin  du  bibliophile 
belge ,  t.  XII ,  pp.  35S  et  suiv. 
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n.  —  Le  même  ah  même. 

Yeniendo  de  camino  para  Brusselas,  he  recevido  cartas  de 
don  Juan  Manuel,  mi  embaxador,  y  Raphaël  de  Medicis^  mi 
chamerlan ,  con  que  me  avisan  del  assiento....  De  Gurigen,  â  12 
dejunioi52i. 

m.  —  Charles  V  a  Adrien  VI. 

La  carta  de  V.  B''  de  los  15  de  hebrero  recîvi  con  grande 
desseo  que  ténia  de  saver  de  su  sancta  persona....  Brusselas,  â 
9  de  março  i  522. 

IV.  —  Le  même  au  même. 

Recevido  he  dos  cartas  de  V.  Sanl^  de  los  19  y  20  del  pas- 
sado,  y  muestra  bien  su  amor  patemal  en  el  cuydado  que  tiene... 
De  Brusselas,  â  29  de  março  1522. 

V.  —  Le  même  au  même. 

Por  su  carta  de  los  5  de  el  présente  fuimos  advertîdo  de  su 
felice  partida  para  su  silla,  de  lo  quai  recevimos  mucho  plazer.... 
En  Palencin,  à  25  de  agosto  4522. 

VI.  —  Le  même  au  même. 

La  carta  que  plugo  scrivirnos  en  el  puerto  de  Genoa,  â  los  1 9 
de  agosto,  nos  diô  suma  alegria.  Plega  â  Nuestro  Senor  averle  dado 
el  cumplimiento  de  buen  viaje  que  V.  B*^  puede  dessear...  En  Va- 
Hadolid,  à  27  de  setiembre  de  mil  qninientos  y  veynte  y  dos  anos. 

VII.  —  Le  même  au  même. 

Muy  grande  alegria  recivimos  con  la  carta  que  V.  Sant^  nos 
scrivi6  de  los  14  de  agosto,  por  saver  de  su  bienaventurada  lle- 
gada  en  el  puerto  de  Santestevan ,  que  en  verdad...  Dat.  en  Valla- 
dolid ,  â  7  de  setiembre  1522. 
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VIII.  —  Le  même  au  même. 

Despnés  de  aver  scritto  a  V.  B^  sobre  la  différencia  de  la  pre- 
cedencia  que  ay  entre  el  protonotario  Carracciolo  y  don  Bernar- 
dino  Pimentel,  sus  nuncios...  De  Yalladolid,  à  13  de  novîembre 

1522. 

IX.  —  Le  même  au  même. 

Con  un  mesmo  despacho  avemos  recevido  quatre  c»rtas  de 
V.  Sant**,  del  postrimero  de  setiembre  y  postrimero  de  otiibre , 
que  son  las  primeras  que  avemos  visto  suyas  dcspués  de  su 
bienayenturada  llegada  y  coronacion  en  su  silia...  Yalladolid ,  à 
40de  enero  deio23. 

X.  —  Le  même  au  même. 

Después  de  scritta  la  que  va  con  esta,  en  répuesta  de  4  carias 
que  aviamos  recevido  de  V.  B**,  sobrevino  un  correo  que  truxo 
otras  très...  Yalladolid ,  â  iO  de  enero  1525. 

Después  de  scritta  esta ,  nos  dieron  los  nuncios  vuestros  arti- 

culos,  etc.  i 

XI.  —  Le  même  au  même. 

Después  de  averle  escritto  postreramente  â  los  iO  del  passade, 
avemos  recevido  otras  très  de  Y.  B^  de  los  i 6,  y  hazenos  muy 
sîngular  bénéficie  en  scrivirnos  assi  familiarmente  como  padre... 
Yalladolid,  â  8  de  hebrero  de  1525. 

Xn.  —  Le  même  au  même. 

Por  un  cavalière  del  marqués  deMantua,  que  es  venido  â  nos, 
avemos  entendido  que  aviéndole  recevido  papa  Léon  de  sancta 
memoria  por  capitan  gênerai  dessa  santa  silla,  y  â  su  gente  de 
armas  en  ei  servicio  de  ella...  En  Yalladolid,  â  8  de  mavo  de  1523. 

XIII.  —  Le  même  au  même. 

Después  de  aver  respondido  â  otras  cartas  que  Y.  Sant^  nos 
scriviô  sobre  este,  nos  a  dado  el  arcedîaoo  de  Tarracona  un 
brève...  En  Yalladolid,  â  25  de  agosto  1523. 


(  «2) 

XIV.  —  Lf4  même  ao  même. 

La  intencion  que  Franceses  tenian  en  lo  passado,  tratando  de 
paz  ô  de  tregua  en  demostraciones ,  se  déclara  agora  notoria- 
mente...  Valladolid ,  i6  de  março  1523. 

XV.  —  Le  même  au  même. 

El  acrecentamiento  de  honor  de  nuestros  sûbditos  y  vasallos... 
(Sans  date.) 

XVL — Charles  V  au  duc  de  Sessa. 

La  novedad  que  Su  Sant^  ha  fecho  con  el  marqués  de  Mantua, 
quitàndole  el  cargo  de  capitan  gênerai  de  la  Iglesia....  Sans  date 
(mai  1525). 

XVU.  —  Charles  V  a  Martin  de  Egués. 

Martin  de  Egués,  con  la  présente  mandamos....  Sans  date. 

XVIII.  —  Charles  V  au  duc  de  Milan. 

Lo  que  nos  scrivis  por  vuestra  carta  de  los  8  de  julio,  no  es 
cosa  nueva  en  vuestra  devocion  y  observancia...  En  Palencia , 
à  11  de  agosto  1522. 

La  Commission  accueille  la  communication  de  M.  Scheler 
avec  d'autant  plus  d'intérêt,  que  les  lettres  contenues  dans 
le  recueil  de  Van  Torre  correspondent  à  une  époque  et  à 
des  événements  du  règne  de  Charles-Quint  sur  lesquels 
rhistoire  laisse  encore  beaucoup  à  désirer.  Par  ce  motif, 
elle  prend  la  résolution  de  s'adresser  à  M.  le  Ministre  de 
l'intérieur,  afin  qae  le  gouvernement  sollicite  du  Sénat  do 
Hambourg,  par  la  voie  diplomatique ,  le  prêt  du  manu- 
scrit, avec  la  faculté,  pour  la  Commission,  de  le  publier 
en  tout  ou  en  partie. 

—  M.  Gachard  présente  une  cinquième  série  à^Analectes 
historiques. 
Insertion  au  BtUktin. 


(13) 


COMMUNICATIONS, 


I. 


Chronique  des  seigneurs  et  comtes  (TEgmont, 
par  un  anonyme  (i). 

(Communiqué  par  M.  Sterzlbr,  professeur  à  l*universilé  de  Breslau.) 

Pour  cognoistre  la  généalogie,  descente  et  très-noble  extrac- 
tion des  seigneurs  d'ËOMOMT,  et  sçavoir  l'invention  de  leur  nom 
et  armoyeries ,  selon  le  dict  de  Lucius  de  Tongres ,  et  comme  est 
résumétkuxAnnalles  de  Haynault,  Brunehault,  descendu  deBavo, 
troyen,  roy  de  Frigye,  estant  souverain  presbytère  et  roy  de  la 
grande  cité  de  Belges,  feit  prendre  à  ses  enfans,  et  à  ceulx  de  sa 
cité,  enseignes  et  armes  pour  se  cognoistre  et  tenir  ordre,  et 
pour  luy  print  à  porter  les  armes  composées  de  sept  cheverons 
d*or  et  de  sable,  les  trois  entiers,  et  les  quatre  imparfaictz  : 


(1)  Le  manuscrit  original  de  celle  cbronique  est  conservé  dans  la  biblio- 
Ihèque  de  M.  le  prince  de  Plesse,  au  château  de  Fûrstenslein ,  près  de  Frei* 
bourg,  dans  la  basse  Silésie.  Le  texte  remplit  111  pages  in-4<'.  Sur  le  plat 
de  la  couverture,  on  lit,  en  lettres  dW,  en  haut  :  Dieu  permet  tout,  et  en 
bas  :  Jnne  d'£gmont.  Au  revers,  on  lit  le  millésime  1585.  Sur  le  premier 
feuillet  de  garde  est  la  note  suivante  :  Appartient  à  Angélis  Le  Clercq, 
eonchierge  de  la  maison  â^Egmont  y  en  Bruxelles  y  par  don  à  luy  faict 
par  madamoyselle  Anne  d'Egmonty  et  au  bas  :  E.  Grbge.  —  Christophori 
Heinrici  à  Ghup.  Anno  1697,  d.  1.  octobr.  (Note  de  M.  h  professeur 
Simikr.) 
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lesquelles  armes'ont  estez  portées  par  ses  successeurs,  et  conti- 
nuées par  les  contes  de  Haynault  Fespace  de  ii*°  111°  et  nu  ans. 
Ledict  Brunehault  (selon  lesdictes  cronicques)  institua  les  filz 
de  son  premier  mariage  à  régner  en  Belges,  Tongres,  Aquitaine, 
Allobrogiens,  Nestoriens  et  Gaulles;  et  les  filz  de  son  second 
mariage  les  institua  de  régenter  en  Saxoigne,  Dennemarke, 
Norwèghe,  et  sur  tous  les  Germains.  Desquelzfilz,  en  espécial 
de  celluy  qui  fut  institué  sur  les  Saxons-Anglois  et  les  descen- 
dans  de  luy  (délaissans  le  nom  de  Saxons-Anglois),  se  sont  depuis 
nommez  Frisons,  et  ont  régné  au  royaulme  de  Frise.  Tous  les- 
quelz  ont  vraysemblablement  porté,  en  la  mémoire  dudict  Brune- 
hault (dont  ilz  estoient  descendus),  leurs  armes  composées  de 
cheverons  d'or  et  de  geulles.  Lesquelles  armes  ont  estées  con- 
tinuées à  porter  par  les  seigneurs  d*Egmont,  yssus  et  descendus 
de  lignée  masculine  desdicts  roix  de  Frise,  depuis  lors  jusques 
en  cest  an  de  grâce  mil  cincq  cens  soixante- douze,  qui  faict 
le  temps  de  n°^  vi®  lxxvi  ans  et  plus,  selon  le  temps  distingué 
ausdictes  i4nna/e«  ck  Baynault,  combien  que  depuis  lesdictes 
armoyeries  ont  estées  changées  quelque  peu,  et  composées  d'ung 
escu  degeulle  à  six  cheverons  d'or,  comme  cy-après  sera  des- 
duict,en  parlant  de  Rabodus  ou  Rabout,  second  du  nom,  pre- 
mier seigneur  d'Egmont,  et  filz  de  Adegillus,  roy  de  Frise. 

Et ,  pour  vérifiier  aux  ignorans  que  les  Frisons  anciennement 
se  nommoient  Saxons-Anglois,  et  que  d*eulx  (au  moyen  de  la  fille 
de  leur  roy  Angistus,  nommée  Anglia,  après  qu  il  fut  concques- 
teur  de  la  Grande-Bretaigne)  leur  apposa  le  nom  d'Anglois,  ou 
d'Ëngleterre ,  et  maria  sadicte  fille  à  celluy  qui  avoit  esté  roy  de 
la  Grande-Ôretaigne ,  en  le  faisant  (au  moyen  de  sadicte  fille) 
nommer  roy  d'Engleterre,  ce  que  dure  jusques  aujourd'hui ,  il  s'en 
trœuve  faire  mention  coulourée  au  Rosier  historial  des  croni- 
ques  de  France,  comme  aussi  est  faict  par  les  Annales  de  Hay- 
nault meismes,  que  le  pays  de  Weestfalle,  joindant  Frize,  se 
nommoit  l'anglet  de  terre  de  la  Saxoigne ,  et  en  plusieurs  aultres 
histoires.  Et  quant  au  nom  du  royaulme  de  Frise  (depuis  que  le 
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roy  ÂDgistus  eut  faict  nommer  la  Grande-Bretaigne  Ënglelerre), 
il  convenoit  apposer  aultre  nom  aux  Saxons-Anglois ,  et  sont 
estez  nommez  Frisons,  et  leur  pays  le  royaulme  de  Frise.  Et  se 
pœult  excogiter  que  (puisque  des  Belgiens  sont  descendus  les 
roix  de  ladicte  Saxoigne  angloise  et  de  Frise,  comme  dessus  est 
desduict  )  ilz  auroient  apposé  le  nom  de  Frise  en  mémoire  de 
leurs  anchiens  progéniteurs,  roix  de  la  province  de  Frigye,  où 
fut  scituée  Troye  la  grande,  dont  estoit  roi  Bavo,  fondateur  de 
Belges,  apparant  par  lesdictes  Annales  de  Haynault  et  aultrcs 
histoires.  Et  depuis  le  nom  d*Egmont  est  procédé  par  ce  que  au 
quartier  de  la  Frise  inférieure  fut  faict  ung  miracle  contre. les 
Wandles  ennemys  :y  pensans  arriver,  ouyrent  en  Tair,  avecq  grand 
tem peste,  une  voix  qui  leur  disoit  :  a  Fuyez  d'icy,  quia  hec  munda 
sunt,  »  dont  ilz  eurent  si  grand  paour  qu'ilz  se  partirent  sans  mal 
faire.  Et  s'est  depuis  en  mémoire  de  ce  le  quartier  de  la  basse 
Frise,  où  ladicte  voix  fut  ouye,  nommée  hec  munda,  et  par 
succession  de  temps  Egmonda,  que  nous  appelions  présentement 
Egmont,  Et  que  Egmont  est  en  l'inférieiure  Frise,  est  notoire  en 
Hollande  et  à  ceulx  qui  s*en  veullent  enquester.  Par  quoy  pour- 
suyvrons  à  desduire  la  très-anchienne,  très-baulte  et  très-noble 
et  royalle  extraction  et  descente  dont  jusques  à  présent  les  sei- 
gneurs et  contes  d'Egmont,  de  père  à  filz,  sans  jamais  succéder 
plus  loing  que  quelquefois  de  frère  à  frère  d'ung  meisme  père, 
et  partant  digne  de  sçavoir  et  estre  notoire  à  ung  chascun  :  car, 
considéré  la  variété  et  instabilité  de  tous  règnes,  lignées  et 
aultres  choses  soubz  ce  firmament,  c'est  ung  cas  digne  de  remé- 
morer et  le  faire  sçavoir  à  chascun  et  à  tous,  à  la  louenge  prin- 
cipallement  de  Dieu  le  Créateur,  et  pour  inciter  tous  ceulx  qui 
en  sont  descendus  de  voulloir  croistre  en  vertu  et  en  tel  désire. 
Pleise  à  Dieu  de  les  accroistre,  et  persévérer  ladicte  lignée  jus- 
ques à  la  consommation  du  monde,  et  enfin  remplir  en  éternité 
les  sièges  des  bienheureux  !  Amen, 
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En  Tan  de  Nostre -Seigneur  trois  cens  trent-sept,  régnoit 
Rabodus  ou  Rabout,  que  Ton  appelloit  roy  du  Rhin,  pour  ce  qu'il 
tenoit  sa  résidence  en  la  ville  de  Renen,  sur  le  Rhin,  où  il  avoil 
faict  édiffier  ung  beau  et  royal  chasteau ,  duquel  encoires  aujour- 
d'hui se  voient  les  vielz  fondemens  et  murs  ruynez,  et  estoit 
kdict  Rabout  aussi  seigneur  de  Batavia ,  que  de  présent  nous 
appelions  Hollande.  Vindrent  et  descendirent  audict  temps  les 
Wandeles  et  Sclavons,  peuples  cruelz  et  plains  de  guerres,  les- 
quelz  par  force  d'armes  et  à  main  armée  prindrent  et  envahirent 
tout  le  pays  de  Batavia,  et  plusieurs  aultres  provinces  et  pays 
scituez  aux  environs,  assavoir:  Caermerlandt,  Waterlandt,  Fries- 
landt,  que  nous  appelions  Frise,  l'entier  pays  de  Weestfalle ,  une 
partye  du  pays  de  Saxoigne,  et  tout  le  sticht-pays  ou  évesché 
d*Utrecht,  ausquelz  ledict  Rabodus  résista  à  main  armée ,  pour 
deifendre  les  pays  et  héritages  de  son  père.  Et  lors  advint  que 
une  cruelle  et  sanglante  bataille  fut  faicte  des  deux  costelz  ;  mais 
Rabodus,  voyant  qu'il  n'estoit  assez  puissant  pour  résister  à  ce 
peuple  cruel,  fut  contrainct  de  traicter  et  faire  paix  avecq  eulx, 
et  fut  content,  pour  leur  complaire,  de  avecq  ses  gens  marcher 
avant,  pour  avecq  ce  peuple  cruel  assiéger  la  ville  de  Coulloi- 
gnes.  Dont  advint,  durant  le  siège,  et  que  le  camp  estoit  devant 
la  ville,  les  onze  mil  vierges,  qui  lors  avoient  estez  faire  un  pel« 
lerinaigeà  Rome,  furent  de  retour  à  Coulloigne  sur  le  Rhin; 
lesquelles  furent  par  ce  peuple  cruel  et  barbare  sans  miséricorde 
toutes  mises  à  mort,,  excepté  une  d'icelles  nommée  Kuneru, 
que  le  roy  Rabodus  deifendeit  et  guarda  et  feit  mener  en  son 
chasteau  à  Renen,  comme  se  pœult  lire  en  l'histoire  de  sainte 
Kunera.  Mais  tost  après  ceste  tiranie,  ce  peuple  cruel  fut  sur- 
prins  d'une  si  grande  paour  qu  ilz  ont  incontinent  abandonné 
ladicte  ville  de  Coulloigne,  et  sont  retournez  en  Batavia  on 
Hollande,  et  ont  esté  le  viel  nom  à  toutes  les  provinces  quilz 
avoient  conquestées  par  force  d'armes  et  sanglantes  guerres,  as- 
savoir :  Batavia  ou  Hollande,  Caermerlandt,  Waterlandt,  entier 


(17) 

pays  de  Weestfalle,  le  slicht  ou  évesché  d'IJtrecht,  et  une  parlye 
du  pays  de  Saxoigne,  et  les  ont  nommez  par  ung  seul  nom  ou 
vocable  Frise  on  basse  Saxoigne,  et  ont  dorz  là  en  avant  appelle 
leur  roy  roy  de  Frise  ou  de  basse  Saxoigne.  Et  pour  ce  que  ce 
peuple  cruel  avoit  plus  de  plaisir  et  se  aymoit  mieulx  en  Batavia, 
et  que  les  Bataviens  estoient  meilleurs,  et  les  contentoient  plus 
que  toutes  les  aultres  provinces  et  pays,  ensemble  les  peuples 
et  inhabitans  d'icelles  provinces,  scituées  aux  environs  de  Bata- 
via, ilz  se  sont  résolus  de  prendre  leurs  demeures  audict  pays  de 
Batavia  ou  Hollande.  Mais  d'aultant  qu  ilz  craindoient  tousjours 
la  rébellion  des  Bataviens,  pour  ce  qu'ilz  s'appercevoient  que  de 
nature  ilz  estoient  gens  de  guerres,  comme  ilz  avoient  expéri* 
mente ,  et  aussi  qu'iceulx  Bataviens  ne  voulloient  estre  seignou- 
riez  ou  gouvernez  de  personne,  les  Wandelles  ont  faict  faire  et 
édiiBer  ung  fort  chasteau  sur  le  Rhin,  à  Tentrée  de  Batavia  ou 
Hollande,  lequel  ilz  ont  nommé  de  leur  propre  nom  Wilten- 
burch.  Et  les  Sclavons  ont  faict  construire  et  édiiBer  ung  aultre 
fort  chasteau  sur  la  rivière  de  Mosa  ou  Meuse ,  à  la  sortye  de 
Hollande,  et  Font  appeliez  après  eulx  Sclavenburch ,  et  ce  pour 
tant  mieulx  constraindre  les  Hollandois  et  les  entretenir  en  paix. 
Et  davantaige,  pour  entretenir  et  avoir  plus  grande  amityé  avecq 
lesdicts  Bataviens  lesdicts  Wandelles  et  Sclavons,  ilz  ont  donné 
leurs  ûlz  et  filles  en  mariage  ausdicts  Bataviens. 

Depuis  advint  que,  quant  le  roy  Rabout  eut  perdu  sa  femme, 
la  vierge  saincte  Kunera,  laquelle  il  aymoit  fort  pour  ses  vertus, 
combien  qu'il  fut  infidel,  et  que  icelle  fut  mise  à  mort  par  une 
sienne  chambrière,  qui  Festrangla  avecq  ung  linge  ou  serviette 
qui  se  troeuve,  et  on  poeult  encoires  pour  le  présent  venir,  en  la 
ville  de  Renen ,  où  le  corps  de  ladicte  saincte  vierge  repose,  il  se 
remaria  à  la  fille  d'ung  des  Wandelles  ou  d'un  Sclavon.  De 
laquelle  il  engendra  et  eut  deux  filz,  dont  laisné  et  premier  fut 
nommé  Ëngistus,et  le  second  Horsus.  Lequel  Engistus  accreust 
en  toute  sagesse,  force  et  hardiesse,  et  fut  fort  aymé  des  Wan- 
delles et  Sclavons. 

Tome  ix.  2 
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L*aQ  de  Nostre-Seigneur  II1«  1111^'  XIX,  les  Wandeleset  Scia- 
yon$»  après  la  mort  de  leur  roy,  esleurent  et  feirent  ërgistus,  pre- 
mier filz  de  Rabouty  roy  de  Frise  ou  basse  Saxoingne,  et  après 
qu'il  fut  esleu  et  faict  roy,  il  délibéra  de  avecq  son  frère  Horsus 
passer  le  bracih  de  mer  d'entre  Batavia  et  la  Grande-Bretaigne, 
qui  lors  estoit  petit,  comme  on  pourroit  dire  présentement  entre 
DoiiTre  et  Galaîx,  combien  que  maintenant  la  mer  a  tant  gaigné 
que,  avecq  bon  vent,  il  fault  trois  jours  et  nuictz  pour  le  passer. 
Et  se  feit  leur  partement  avecq  une  puissante  armée,  et  exploic- 
tèrent  tellemedt  que,  à  force  d'armes,  ilz  envahirent  la  pluspart 
dû  pays  de  ia  Grande-Bretaigne^  de  laquelle  pour  lors  estoit  roy 
et  régnoit  Bertigrynus,  lequel  cercha  tous  moyens  d'appoincter 
avecq  eulx,  en  leur  laissant  leur  conqueste,  et  prendroit  ea 
mariage  la  fille  du  roy  Engistus,  nommée  Anglia,  et  que  après 
elle  il  feroit  nommer  la  Grande-Bretaigne  Engleterrc,  ce  qui  fut 
effectné.  Ge  nonobstant,  ledict  roy  Engistus  pour  Fhonneur  de  sa 
conqueste  demoura  quelques  années  en  Engleterre,  et  y  tint  sa 
court,  et  depuis  retourna  en  Hollande,  laissant  beaucoup  de  ses 
gens  pour  résider  et  peupler  le  pays  par  luy  conquis  en  Engle- 
terre; Après  que  ledict  roy  Engistus  fut  de  retour  en  Hollande, 
il  leit  fouyr  le  nouveau  Rhin ,  et  feit  porter  et  mener  la  terre 
auprès  du  viel  fondement  de  la  tour  appellée  Leyden  ^  qui  de  viel- 
lesse  estoit  ruynée  et  tombée  en  décadence,  et  de  ladicte  terre 
feit  faire  une  haulte  montaigne,  sur  laquelle  il  feit  édifBer  une 
ronde  tour,  et  la  feit  nommer,  selon  son  nom  anchien,  Leyden. 
De  laquelle  tour  il  faisoit  conduire  tous  les  marchans  allemans 
jusques  Alfyn,  et  leur  faisoit  payer  tonlieu  :  à  raison  de  quoy 
lesdiots  marchans  le  nommoient  en  leur  langaige  Wasserhar. 
Si  feit  faire  encoires,  guères  loing  de  ladicte  tour,  uog  villaige 
quil  feit  nommer  Leyden-Dop,  que  nous  appelions  Maintenant 
Leyderdorp.  Et  combien  que  ledict  Engistus  estoit  payen,  et 
n'eult  receu  le  sainct  baptesme,  pour  estre  au  reng  des  bienheu- 
reux, touttefois  de  luy  sont  descendus  maintes  sainctes  per- 
sonnes, sicomme  sainct  Albert,  saint  Willeboict»  saint  Boni- 
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face,  saint  Yifrigidus,  sainci  Fredericus  et  sainct  Gondébault 
et  aultres.    . 

L*an  de  Noatre-Seigneur  IIIP  XXIII»  messire  Lem  <>u  GmkhKmp 
filz  dudict  roy  Ëngistus,  après  la  mort  de  spn  pôi;e»  fut  eslev  ro;y 
de  Frise. 

L*ao  llil^  LX,  Dyboldt  ou  Dtbjulde,  filz  dudict  Lem  ou  Guil- 
lame,  succéda  et  fut  roy  de  Frise  après  le  trespas  de  son  père.  11 
se  alya  aux  géaos,  et  print  une  femme  géande,  de  laquelle  il 
eult  nng  filz  géant,  nommé  Lem  ou  Guillame,  lequel  fut  fonda- 
teur de  la  ville  de  Harlem* 

L*an  de  Nostre-Seigneur  V^  et  VI,  ledict  Lem,  filz  dudict  Dy- 
bal  de,  succéda,  et  fut  esleu  roy  de  Frise  au  lieu  de  son  père.  Il  feit 
faire  et  édiffier  ung  cbasteau,  qu  il  feit  nommer  après  luy  Heerlem, 
qui  est  pour  le  présent  la  ville  de  Harlem  en  Hollande.  Il  eut  ung 
filz,  qui  luy  succéda,  nommé  Richard,  lequel  avoit  les  oreilles 
comme  ung  asoe,  et  fut  appelle  Richard  aux  oreilles  d*asne. 

L'an  de  Nûstre-Seigneur  V^  XXXIUI,  ledict  Rigbàed,  filz  de 
l.,ero,  que  Ton  nommoit  coustumièrement  le  roy  aux  oreilles 
d*asne,  succéda  après  la  mort  de  son  père,  et  fut  faict  roy  de 
Frise.  11  se  marya  à  une  géande,  de  laquelle  il  eut  une  fille 
géande,  et  d'ungaultre  sienne  femme  non  géande  il  eut  ung  filz 
qu*il  feit  nommer  Falcon.  U  résidoit  à  Utrecht.  Il  feit  édiffier 
uQg  grand  et  beau  cbasteau,  quil  feit  nommer  Werburcb, 
duquel  le  villaige  nommé  Werburcb  auprès  de  la  Haye  tient 
encoires  le  nom  ;  et  dict-on  que  ledict  cbasteau  estoit  en  gran- 
deur de  dix  maerghens  ou  mesure  de  terre. 

L*an  y^  LXllII,  ledict  Falcon,  filz  de  Richard  aux  oreilles 
d'asoe,  succéda  à  son  père,  et  fut  roy  de  Frise.  Sa  soeur  géande 
Is  débouta  du  ru^ulme»Jl  ^volt  les  yeuU  ronds  et  c)er^  comme 
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un  faulcoii.  H  feil  faire  el  édiffier  ung  beau  chasteau  du  coslé  de 
nordt  du  bois,  guères  loing  du  Rhin ,  qu'il  fait  nommer  après  luy 
Valkemburch,  duquel  encoires  pour  le  présent  le  villaige  de 
Valkemburch  porte  le  nom,  auquel  y  at  annuellement  ung  beau 
et  renommé  marché  de  cheyaulx. 

En  Tan  de  Nostre-Seigneur  W  et  VII! ,  Beroldus  ,  lilz  dudict 
roy  Falcon,  succéda  à  son  père,  et  fut  roy  de  Frise.  Il  gaigna 
une  bataille  contre  Dagobert,  roy  de  France,  et  depuis,  pour 
deffendre  son  royaulme  de  Frise,  en  eut  une  aultre ,  qu*il  perdeit, 
et  en  laquelle  il  demeura  et  fut  occis.  Et  après  ce  ledict  roy 
Dagobert  print  et  feit  destruire  Wiltenburch ,  où  ledict  Beroldus 
roy  tenoit  sa  résidence,  et  en  ce  lieu  y  feit  faire  une  ville  qu*il 
fdt  nommer  Utrecht,  en  laquelle  il  feit  faire  et  édiflSer  une  église 
en  rhonneur  de  sainct  Thomas. 

L*an  VP  XL,  Agillos  succéda  et  fut  roy  de  Frise,  au  lieu  du  roy 
Beroldus,  son  père.  11  estoitdonlx,  bonne  personne ,  et  aymant 
paix.  Il  consentit  et  récent  le  sainct  presbytère  Zwybertus,  qui 
luy  estoit  envoyé  par  larchevesque  de  Coulloigne,  pour  prescher 
et  apprendre  la  foy  chrestienne.  Mais,  quant  à  luy,  il  ne  voul> 
lut  croire  ne  estre  baptisé.  Il  eut  un  filz  nommé  Rabodus  ou 
Rabout. 

Rabodus  ou  Rabout,  premier  du  nom,  succéda  et  fut  roy  des 
deux  Frises,  au  lieu  de  son  père  Agillos,  en  Tan  de  Nostre-Sei- 
gneur VI*  IIIP^  XVI.  Il  estoit  d*estrainges  conditions  et  bellie- 
qnenx.  II  reprint  à  main  armée  et  par  force  d'armes  la  ville 
d*Utrecht,  et  feit  destruire  Téglise  que  le  roy  Dagobertus  de 
France  avoit  faict  édifier  en  Fhonneur  de  sainct  Thomas,  et  feit 
deffendre  à  sainct  Willebroet  de  prescher  et  apprendre  la  foy 
chrestienne.  Mais  après,  en  Tan  de  Nostre-Seigneur  VIP  XIIII , 
survint  Puppyn  de  Harstel,  quatriesme  roy  de  France,  avecq 
poissante  armée,  et  vaincquit  teflement  ledict  Rabout,  qo*il  pro- 
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mist  dis  soy  faire  baptiser,  et  emprendre  la  foy  chrestienne,  estant 
à  ce  converty  par  saint  Wolfrand,  évesque  de  Saine,  qui  s^estoit 
illecq  transporté  par  révélation  divine,  ai6n  de  assister  sainci 
Willebroet,  pour  convertir  les  Frisons  et  leur  roy,  et  y  feit  de 
beaux  miracles.  Mais  ledict  Rabout,  n*estant  constant  en  la  foy, 
feit  une  question  inventée  du  diable,  comme  il  estoit  prest  et 
appareillé  pour  recevoir  le  sainct  baptesme,  assavoir  :  où  estoient 
tous  ses  prédécesseurs,  roix  de  Frise,  et  aultres  ses  parens  et 
amys,  qui  n'avoient  point  estez  baptisez  ne  chrestiens?  Sainct 
Wolfrand  luy  respondit  qu*ilz  n*estoient  poinct  participans  de 
la  gloire  de  paradis  et  en  estoient  excluds,  et  que  luy,  estant 
baptisé  et  croyant  en  la  foy  de  Jésu-Ghrist,  possesseroit  à  toos- 
jours  la  gloire  éternelle  de  paradis.  Ce  que  oyant  ledict  Rabout, 
retirant  son  piedt  hors  du  fons  de  baptesme,  dict  qu  il  aymoit 
mieux  de  aller  avecq  ses  parens,  que  d*estre  en  paradis  seul  de 
ceulx  de  son  royaulme  et  de  son  sang.  Et  trois  jours  après  avoir 
ainsy  esté  trompé  du  diable,  en  tombant  avecq  ung  cheval  allant 
à  Fesbat,  se  rompit  le  col,  et  mourut  en  son  infidélité,  qui  fut 
grand  dommaige,  d^aultant  qu*il  estoit  homme  fort  saige,  docte 
et  bien  entendu.  H  s*estoit  allyé  avecq  Grymont,  gouverneur  des 
roix  et  royaulmes  d*Ostrasie  et  de  France,  en  luy  donnant  pour 
femme  une  sienne  fille,  nommée  Renouvelle,  et  une  sienne  fille 
fut  mère  de  sainct  Frédrick,  évesque  d'Utrecht.  Ledict  Rabout 
eut  trois  filz,  dont  Tung  fut  baptisé  et  mourut  es  aubes.  II  laissa 
son  filz  Popon  à  luy  succédant,  lequel  mourut  sans  enfans,  et 
Agillns ,  qui  après  luy  fut  roy  de  Frise.  La  loy  payenne  audit 
Frise  estoit  telle,  que  de  jecter  le  sort  sur  les  hommes  et  les  sa- 
criffier  à  leurs  dieux  :  ce  que  se  délaissa  par  ung  miracle  de  sainct 
Wolfrand,  qui,  en  voyant  mener  ung  au  gibet  pour  Testrangler, 
et  après  le  sacriffier,  luy  preschant  au  contraire  de  tel  abus,  le 
roy  lui  dict  :  a  Si  ton  Dieu  sçait  faire  revenir  en  vye  cestuy,  quant 
9  il  sera  pendu,  je  croiray  en  luy  1  »  Le  bon  sainct,  doiz  que  le 
josne  homme  fut  pendu  et  tenu  pour  mort,  vint  à  luy  et  luy  coppa 
la  corde,  et  ledict  josne  homme  s'en  vint  à  luy  sans  nul  mal ,  et  le 
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baptisa,  et  fol  nommé  Onon ,  et  le  retînt  aveeq  luy  sans  nul  mal , 
et  ramena  à  Fontenelle,  où  il  a  faict  de  beaux  liTres.  Plusieurs 
Frisons,  vojans  ce  miracle,  se feirent  baptiser. 

Audict  temps,  PoroR  ayant  succédé  à  Rabault  son  père,  advint 
qme  Charles  Martel ,  qni  tant  avoit  prospéré  par  les  Gaulles,  Alle^ 
maigoes,  Acquitaine  et  ProTeose,  n'estant  eontent  qoll  aToit , 
environ  l'an  VIF  XiX ,  perdu  une  bataille  sur  la  rivière  de  Meuse 
contre  lediet  roy  Rabault  et  ses  alliez,  et  s*en  vouUant  venger, 
vint  à  grmse  et  puissante  armée  en  Frise,  où  lediet  Rabault  estoit 
nouvellement  trespassé,  et  donna  une  bataille  audict  roy  Popon , 
leqnel  y  fut  tué,  et  demeura  lediet  Charles  Martel  vietoriem, 
enviroa  Tan  VII«  XXIIII. 

Tons  les  dessusnommez  sont  inhumes  et  ensepniturez  à  Utreeht . 

AciLLos,  fih  de  Rabout,  roy  de  rinfikîeure  Frise,  qui  suecédoit 
à  la  haulta  Frise  par  la  mort  du  roy  Popon ,  son  frère,  qui  n  avoit 
laissé  eofans ,  se  tenoit  en  rînférieure  Frise ,  à  Ramegon.  Et  Ciiii 
entendre  que  le  royanlme  de  Frite  estoit  de  grande  eitendoe, 
comprenant  tout  le  pays  de  Weestfalle,  Utreeht,  partye  de  Gbel- 
dm  et  relèves,  et  qne  Finférieure  Frise  satendoîi  josques 
pmèa  d*£ngleterre,  et  n  y  avoit  lors  qn'ung  brach  de  mer  entre 
dcBX,  où  fluûa tenant  y  a  plaine  mer«  comme  dict  a  esté  cyndes- 
snSb  Lediet  Agîllus  estoît  homme  sai^ ,  craînd  et  aymé  des  siens, 
il  fett  constmire  H  édifier  «ne  ville ,  qu'il  appela  AUemeer,  pour 
ce  que  allentour  y  avoit  beanoop  de  mers,  laquelle  ponr  le  pré- 
sent noHS  noflUBons  Aicœaer.  Ce  roy  Agillus,  par  la  hastîve  inort 
dn  roy  Rabont,  son  père^  se  convertit  à  la  foy  chrestienne,  et  se 
leit  bapdser  par  sainet  Albert,  qui  estoit  file  d'ung  roy  d*Angle- 
lenne,  nommé  Diarins,  et  fut  premier  archidiacre  dUtrecht,  et 
esloît  envoyé  par  sainct  WilldMroert,  ardieveaque  dodit  Utreeht , 
ponr  convertir  le  pa3r8  de  Cannerlanilt  à  la  foy  dmstieone^  et 
résidait  en  nng  villaige  appelé  HaUea.  Et  quant  ledid  saÂnct 
Albert  eat  converty  ledit  vtllatge  de  Uallen ,  et  anltres  vilbiges 
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scituez  auprès  et  aux  environs  d*icelliiy,  et  entièrement  les  ré^ 
daictz  et  neetoyez  de  leur  idolâtrie ,  il  rendit  grâces  et  louenges 
à  Dieu ,  disant  en  latin  :  Grattas  Beo,  quiajam  loca  haeo  munda 
sunt,  qui  est  à  dire  eu  nostre  vulgaire  :  «  Dieu  soit  loué,  main- 
»  tenant  ces  places  sont  nettes;  »  et  pour  ce  faiet,  dès  là  en 
qvapt ,  le  villaige  que  Von  appelloit  Hallen ,  nommé  Haec  munda , 
lequel  h  présent  nous  noimmons  EgmorU. 

Ledict  roy  Âgillus  aymoit  fort  sainct  Albert,  lequel  il  visitoit 
souvent  à  Ëgmont,  où  il  luy  feit  édiffier  une  belle  maison.  Et 
adiript  après,  qu.e  à  la  prière^udict  sainct  Albert,  ledict  roy  Agil- 
lu^  print  à  fjsmm^  et  se  maria  avecq  la  fille  de  Dagobert,  roy 
d  Ëpgleterre,  pommé  Altrudus;  de  laquelle  il  engendra  et  eut 
depx  fi)z ,  le  prepoiier  nommé  Gondebolt,  lequel ,  après  le  décès  de 
son  père  estant  roy,  fut  occis  et  mis  à  mort  par  les  Sarrazins  à 
(a  jourpiée  de  Ronchionvalle  en  Ëspaigne;  son  frère  Rabout,  se^ 
conc)  plz  du()ict  Agillps*  luy  succéda  au  royaulme,  et  fut  le  pr^ 
mj^f  seigneur  c|*ËgmQnt.  Il  fut  apprins  et  instruict  par  sainci 
Al|)fsrt  en  la  foy  phrestienne,  et  en  bonnes  meurs  ehrestiennes , 
e|;  cqfnme Ip rpy Agillus,  sqn  père,  appercevoitnoitoirement estre 
afidict  B^)|qut  six  vertus,  a^savqir  :  noblesse,  force,  hardiesse, 
léxfqlté,  ^^pienco  et  justice,  et  qu'il  eqst  mieux  aymé  de  respandre 
spp  s^pg,  que  d'aller  au  debprs  de  Tunç  desdictes  six  vertus,  U 
luy  donn^  pour  armoyeric^  png  cscu  de  geu|le  ou  de  rouge,  à  six 
cl^evefons  4'or  dedens  ledict  e^cu ,  dénotant  par  lesdicts  cheve- 
ron^  ]esdicles  si^ç  vçrtus,  et  par  Vescu  rouge  ou  de  genlle,  le  sang 
q\i\]  aymqit  nàieux  de  respandre,  que  d  abande^nner  et  d'aller  an 
debovs.  4c^  l'une  d'icelles  ;  car,  commft  nall^  cbosesnesçpeulvent 
fairç;  droicten;)ei;if  quari^ées,  g^afisi  av^r  aux  quatre  coings  des 
cheverons,  oiiwinçkelhaech,  ainsi  ung  gentilhomme-  fie  mérite 
estre  tenu  ou  extimé  pour  noble,  s'il  n'at  lesdictes  vertus,  lesr 
quelles  seuUes  font  ung  bomnoiie  noble, 

^çdict  R^bo^tt  conm^  çst  diet  ci-()^sas„  fut  premier  sen 
^neur  ^'Ëgmonl;  et;  des  y^^aig^s  B^iu^  aUenlour^  Charles  Martel 
nç  feit  ^ucuijues  givres  a^^ict  roy  Agilluis,  et  le  laissa  en  sa  pos^ 
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session,  soy  contentant  de  la  victoire  qu'il  avoit  eu  contre 
Rabout,  comme  dessus,  car  il  eut  nouvelles  qu*il  luy  convenoit 
retourner  contre  les  Sarrazins  d^Espaigne,  ennemys  de  France f 
et  aussi  audict  temps  les  Norrangeois,  que  Ton  nomme  hommes 
de  Nordl,  descendirent  à  grande  puissance.  Ainsi  se  retira  ledict 
Agillus  en  son  inférieure  Frise,  où  il  trespassa,  laissant  pour 
successeur  son  filz  Rabout,  et  furent  luy  et  sa  femme  ensépuN 
turez  à  Utrecht ,  environ  l'an  \\V  XXXVI. 

Rabout,  second  du  nom,  roy  de  Frise  et  premier  seigneur 
d'Egmont,  régna  après  la  mort  de  son  père  Agillus,  et  résidoit 
en  rinférieure  Frise,  à  Ramegon.  Il  estoit  bomme  saige,  docte 
et  craindant  Dieu.  Il  avoit  esté  baillé  par  sondict  père  à  sainct 
Albert ,  pour  estre  instruict  en  bonnes  mœurs  et  en  la  saincte 
escripture;  par  lequel  il  fut  tellement  morigéné  et  endoctriné 
que ,  avant  qu'il  eust  attainl  Teage  de  vingt  ans,  il  escripvit  et 
composa  ung  livre  en  latin,  De  l'humanité  de  Dieu ,  lequel  livre, 
après  que  sainct  Albert  l'eut  leu  et  visitté,  il  lui  pleut  tellement 
qu'il  l'envoya  à  Dagobert,  roy  d'Engleterre,  grand-père  dudict 
Rabout,  affin  de  le  veoir.  Lequel,  après  l'avoir  leu,  fut  fort  esmer- 
veillé,  et  loua  grandement  Dieu  le  Créateur  qu'il  luy  avoit  donné 
ung  tel  filz  de  sa  fille,  et  print  tellement  ledict  Rabout,  son 
nepveu,  en  affection,  qu'il  le  vint  visitter  à  Egmont  avecq  grand 
eslat,  et  y  deraoura  trois  mois  de  long.  Ledict  roy  Rabout  print 
à  femme  et  espousa  Amaran ,  fille  du  roy  de  Pannonye  ou  de 
Honghrye,  qui  estoit  fort  belle.  De  laquelle  il  engendra  et  eut 
deux  filz,  Garbrant  et  Wollebrant,  et  une  fille,  qui  espousa  le 
roy  de  Zuwède.  Ledict  Rabout  feit  planter  le  bois  d'Egmont,  et 
y  feit  faire  ung  canal  pour  aller  d'Egmont  sur  la  Hove  à  Alke- 
maer. 

En  l'an  de  Nostre-Seigneur  sept  cens  et  quarante,  le  lende- 
main du  jour  de  la  Nativité  de  saint  Jehan-Baptiste,  mourut  à 
Egmont  le  sainct  confesseur  sainct  Albert,  premier  archidiacre 
etdomprévostd'Utrecht,  la  mort  duquel  Rabout  fort  desploursi, 
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et  rensepvelit  et  ensépultura  (comme  il  avoil  requis  avant  sa 
mort)  en  une  place  secrette.  Après  cela  ledict  roy  Rabout  feit 
édiffier  deux  villaiges,  assavoir  Waermenhuysen  et  Huysdunen, 
et  feit  réparer  deux  aultres  villaiges  qui  estoient  ruynez,  nom- 
mez Lymmen  et  Réel;  et,  pour  ce  qu*il  estoit  homme  docte,  et 
aymoit  les  gens  doctes  et  la  doctrine,  il  feit  faire  audict  villaige 
de  Réel  une  escoUe,  laquelle  il  feit  fonder  pour  y  apprendre  et 
instruire  les  josnes  gens  :  à  raison  de  quoy  ledict  villaige,  que 
auparavant  on  appelloit  Réel,  est  à  présent  nommé  Schoreel. 

Peu  de  temps  après,  advint  que  ledict  roy  Rabout  alloit  à 
cheval  auprès  dune  petite  montaigne  à  Ëgmont,  sur  la  Hove.  H 
tombit  et  se  rompit  prez  le  col ,  et  fut  ramené  en  sa  maison  à 
Raroegon,  où  il  morut  peu  après,  le  xvm"°®  jourde  janvier,  en 
Tan  de  Nostre-Seigneur  Vil*'  ini"XII,  après  avoir  régné  trente 
ans.  Et  fut  ensépulturez  en  une  place  gueres  loing  de  sa  maison, 
que  Ton  nomme  encoires  pour  le  présent  en  thyois  Rabouts- 
kerckhof,  c'est-à-dire  la  cimentière  de  Rabout.  Sa  femme  Âma- 
i*aQ,  fille  du  roy  de  Hongherie,  mourut  de  doeul  en  la  meisme 
année,  et  fut  ensépulturée  auprès  de  son  mary. 

Do  temps  et  du  vivant  dudict  Rabout,  les  hommes  de  Nordt 
descendirent,  et  ruynèrent  et  destruirent  toute  la  liaulte  Frise 
6t  partye  de  Finférieure  Frise,  et  fut  destruicte  Nortwyck  et 
Saiact-Iéron  d*lstolle;  et  delà  tirant  vers  Ramegon  et  Hallen,  une 
voix  fat  ouye  par  une  grande  tempeste ,  disant  :  N  approchez 
poinct  d*icy,  quia  haec  munda  sunt  !  Dont  lesdicts  hommes  de 
Nordt  furent  tellement  espouventez,  quilz  se  partirent  sans  mal 
faire,  et  passèrent  es  aultres  pays  de  Brabant,  Haynault,  France, 
Aliemaigne;  et  ainsi  fut  préservé  le  quartier  de  Ramegon,  de 
Hallen  et  de Tinférieure  Frise,  et  en  mémoire  de  ce  nommé,  de- 
puis jusques  aujourd'huy,  le  quartier  où  ladicte  voix  fut  ouye, 
Bgmont,  attribuant  que  c*estoit  ung  miracle  faict  par  sainct 
Albert.  L^edict  )^abput,  après  le  partement  desdicts  hommes  de 
Nordt,  feit  restaurer^  f^f^ffif  plusieurs  places  quilz  avoient 
/iestruictz,  et  pms  mourut',  cojj^m^  ,^ic)  est. 
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Et  pour  sçavoir  b  scituatioD  de  |a  çhimentière  dudict  Rabout, 
fauU  entendre  quli  est  scitué  entre  j^gmont  binnen  et  Ëgmpnt 
sur  la  Houve»  et  e$t  une  placei  quarrée  tenai^t  du  costé  de  weest 
411  cheoiin  du  seigneur,  et  (lu  costé  d-ooçt  à  la  place  où  la 
maison  que  cy-devant  Top  appelloit  Ramegqn,  e$tpi(  scituée. 
Ladiate  place  ie  la  wa^ispn  de  Ramegon  e$t  située  dif  qosté 
d'oost  de  la  çrommen  dyie  ou  hooghen  dyke,  et  du  costé  de 
w^eçt  à  la  cimentièrQ  da  Rabout. 

Garbrant,  filz  aisné  dudict  Rabput,  sqcçéda  à  son  p^re,  et  fut 
rqy  de  Fris^  e(  seçon^  s^igaeur  (J^Ëgpi^QnU  II  estoit  homine 
saige,  cathoUçque,  ipçdeçte  çt  vivant  en  chasteté.  Il  ne  se  inary^^ 
point.  U  estpit  bçUicqu^u]^  et  b^laillpit  voUuntiers  centre  les 
infidelles.  En  spi^  tç^tp.s  les  Dqnnemarquojs  et  Noripands  s^r- 
viiQdreAt  et  r4iyi;ièr.ent  tout  te  pays  de  HpUande;  niais  à  Egmqnt 
iU  ii'osèircnt  yçinir,  pour  ce  que  lors  apparut  et  fut  yeu  de  toys 
le^  hooinies  en  Tair  ui^g  angele^  avecq  ung  espée  nue  en  la  main , 
qi^i  deffendoit  Egmont.  PIusiei^f*s  a^ribMoient  ce  miracle  à  sainct 
Albert.  Ledict  Garbr^pt  fut  sqyyaut  Cbarlemaigne ,  e(  Tass^^tapt 
^  son  aroAée  ayecq  Roll9ip(|  et  Ojliy^er,  et  trahy  par  Panelon  à 
Ij^  journée  de  Rp^cbevalle,  où  il  récent  partir  pqqr  la  (py,  ^t 
|l]iOur^t  après  avoir  régné  cincquaute-trpis  ans ,  le  xi""^  jou^  de 
n[iars,  eq  Tan  d^  Npçtre-^e.igpeur  huict  cens  et  qqarante-ci^çq , 
e\  e$t  cç  roy  eiitiii^é  sajpct  en  paradis.  Son  frèrp  ^ol(ebrant, 
qui  es^tqit  be^upoup  plus  josne  que  luy ,  Igy  succéda. 

WoLLEBRANT,  prcipier  à^  nom ,  second  filz  de  Rabout ,  succéda 
au  royaulme  de  Fji'ise  après  le  trespas  de  son  frère ,  le  roy  sainct 
Garbrafit ,  e.t  fut  \ç  troisième  seigneur  dEgmont.  Il  esloit  homme 
bqs^u  e\  de  bielle  apparence.  }\  avoit  espçusc  Alix,  fille  de  Qtto, 
duc  de  ^axe  ou  Saxoi^pe,  dp  laquelle  il  eut.  deux  JUIz,  Rolland 
pt^abQ^t,  et  dep}c  ^jiqs,  assavoir  Teclam  et  Çeciliam.  En  ce 
tpmp^  Hpllaqde  ^yqjt  e^tée  toute  ruypée  par  les  Dannois»  et  Den- 
nemarquois  et  Normands,  comme  a  esté  dict  cy-dessus  :  ce  que 
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desplaisoit  fort  audict  Woilebrant,  et  en  estoit  extrémemenl 
mary.  Les  seigneurs  da  Arkfil  et  le  vieonte  de  Leyden,  que  Ton 
Dommoit  aussi  seigneuv  de  Wassenaer,  estoient  encoires  josnei, 
et  ayoient  bien  affiiij^e  d'ayde  et  de  bon  conseil ,  qui  fut  cause 
que  ledit  Woilebrant  donna  sa  fille  aisnée  et  première,  nompiée 
Teelanri,  au  seigneur  d'Arkel,  et  au  borchgrave  ou  vieonte  de 
Leyden  donna  sa  -seconde  fille,  nommée  Ceoiliara ,  qui  estoit  plus 
belle.  De  là  en  avant  ilz  répartirent  le  pays  de  Hollande  en  troi^ 
partyes,  et  fut  accordé  entre  eulx  que  le  seigneur  d'Egmont  au- 
roit  et  possesseroit  le  quartier  de  NordthoUande ,  depuis  Harlem 
jutques  au  pays  de  Frise,  auquel  sont  à  présent  sept  villes  sans 
les  viliaiges  comprins;  le  seigneur  d'Arkel  auroit  et  possesse* 
roit  le  quartier  d'Oost  ou  d'Orrient  jusques  à  Utrecht,  et  le  sei« 
gnenr  de  Wassenaer,  vieonte  de  Leyden,  auroit  et  possesseroit 
le  quartier  de  Zuythollande,  ou  le  costé  de  midy  jusques  à  Dor« 
drecht,  appelle  RynlandL  Mais  Charles  le  Chauve,  appelle  en 
latin  Carolus  Calvtts,  empereur  de  Romme ,  ayant  ce  entendu ,  fut 
fort  courrouché  et  mal  content,  et  pour  y  obvier,  donna  les 
contés  de  Hollande  et  de  Zeelande  avecq  la  seigneurie  de  Frise 
à  oDg  gentilhomme  sien  parent,  et  de  sa  maison  de  Acquitaiii€« 
nanmé  Thierry;  et  tost  après  vint  avecq  ledlct  Thierry,  son  cour 
sio ,  avecq  grande  puiisance ,  et  le  mit  ien  possession  du  pays 
de  Zeelaade,  et  ^près  vint  en  Hollande.  Ce  que  entendant  le  roy 
Woliebrant,  seî^eur  d'Ëgmont,  aveeq  ses  deux  beaux^fiiz  et 
deax  fiiz,  Rolland  et  Rabout,  alla  alUncontre  dudict  seigneur 
empereur.  En  laquelle  rencontre  fut  vaillanment  combatu  d'Ung 
co^é  et  d'auUre;  mais  lediet  seigoeur  d'Ëgmont  perdit  la  ba-r 
taille,  car  Terapereur  luy  estoit  par  tjrop  fort  et  puissant*  »t 
avoit  en  «on  armée  quatre  duci,  sept  jcontes,  et  des  seignéujrs 
et  barons  sans  nombne»  En  ce&te  bataille  demourèrejU  et  furent 
oecis  ks  seigneurs  d'Àrkel ,  le  vieonte  de  Leyden ,  le  sei^peur  de 
ValekembuKg,  frêne  atidict  vieonte  ide  Leyden,  et  RoUand»  M% 
aîs«é4e  Wolld)f!anl;,  seigm^ir  d'Ëgwont.  Ce  que  considérAnt 
ledtct  sei^eiir,  q»e  iny  et  les  siens  a  voient  perdu  la  j^taîUe^ 
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8*e8t  (avecq  son  second  fîlz  Rabout  et  six  cens  hommes  de 
guerres  fort  vaillans)  saulvé  à  Egmont,  et  ne  Posèrent  Tempe- 
reur,  ne  son  cousin  le  conte  de  Hollande,  poursuyvre  jusques 
audict  Egmont,  pour  ce  qu  ilz  avoient  une  fois  esprouvé  la  force 
et  puissance  dudict  Woliebrant ,  mais  prindrent  leur  chemin 
droict  vers  le  pays  de  Hollande,  lequel  ilz  subjuguèrent  incon- 
tinent. Ledict  Woliebrant  se  rethira  au  secours  vers  son  beau- 
père  le  duc  Otto  de  Saxe ,  lequel  lui  envoya  pour  secours  trois 
mil  hommes  d*armes ,  la  pluspart  bons  pei*sonnaiges  et  gentilz- 
hommes,  lesquelz  il  receut  joyeusement  et  fortamiablement,  et 
avecq  iceulx  (  et  les  Frisons  et  aultres  qu*il  poeult  recouvrir)  vint 
cercher  ledict  conte  de  Hollande,  pour  luy  donner  aultre  ba- 
taille, car  Tempereur  s*estoit  lors  retiré.  Et  se  rencontrèrent  en 
champaigne  en  ung  villaige  qui  lors  se  nommoit  Bever,  où  la 
bataille  se  feit,  et  combatirent  si  vaillanment  depuis  le  matin  à 
quatre  heures  jusques  au  soir  à  noeuf  heures,  de  manière  que 
les  crys  des  hommes,  les  sons  des  trompettes  et  les  hennisse- 
ments des  chevaulx  se  povoient  ouyr  de  quatre  lieues  de  long. 
Alors  Woliebrant,  seigneur  d*Egmont,  et  son  (ils  Rabout,  se 
deffendirent  et  combatirent  si  vaillanment  quilz  en  emportèrent 
là  la  victoire,  et  chassèrent  ledict  conte  Thierry  sans  résistance 
hors  du  pays.  Le  conte,  voyant  qu  il  avoit  perdu  la  bataille,  cryoit 
à  haulte  voix  :  a  Wyck  !  wyck  !  ivyck  !  »  à  raison  de  quoy.le  vil- 
laige qui  auparavant  s*appelloit  Bever  fut  nommé  Beverwyck. 
Geste  victoire  admirable  advint  en  Fan  de  Nostre- Seigneur 
YJIl^  LXini,  le  jour  Saincte-Croix ,  m°^<*  jour  de  may,  et  pour 
ceste  occasion  les  inhabitans  dudict  Beverwyck  ont  du  passé 
tenu,  et  tiennent  encoires  présentement  tous  les  ans,  (en  mé- 
moire et  enseing  de  ladicte  grande  et  admirable  victoire)  tous 
les  meismes  jours  de  Saincte-Croix,  grande  feste  et  solempnité 
avecq  processions.  Le  conte  Thierry,  ainsi  deffaict  et  vaincu,  se 
rethira  plaintif  vers  Tempereur  Charles  le  Chauve,  lequel  ayant 
entendu  ce ,  (  et  s*estant  bien  informé  de  toutes  les  affaires  et 
comment  ilz  s*estoient  passées)  retourna  en  Hollande  avecq 
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son  cousin  ledict  conte  Thierry,  et  après  soy  avoir  plus  ample- 
ment informé  de  toutes  les  affaires  du  pays ,  escripvit  lettres 
amiables  au  seigneur  d*Egmont,  et  luy  assigna  jour  de  soy 
trouver  en  ung  villaige  nommé  Bevervort,  pour  parler  et  com- 
municquer  ensemble,  et  faire  ung  accord  amiable  entre  luy  et 
le  conte,  son  cousin.  Le  seigneur  d'Ëgmont,  ayant  receu  ladicte 
amyable  lettre,  se  transporta  audict  lieu ,  où  il  trouva  Tempe- 
reur,  lequel  le  receut  fort  amyablement;  et  après  plusieurs  pa- 
roUes  et  communications  faictes  et  pourparlées  entre  eulx  deux, 
Vempereur  print  entièrement  Taifaire  à  soy,  et  résolut  tellement 
le  différent  qu'il  en  prononcha  une  sentence  telle  que  s'enssuyt  : 
«  Considéré  que  nous ,  Charles  le  Chauve,  empereur  de  Romme, 
»  ay  de  ma  libéralité  impérialle  donné  et  accordé  à  mon  cousin 
»  Thierry  d'Aquitaine  les  contées  de  Hollande,  Zeelande  et  de 
»  Frise,  et  aussi  que  je  troeuve  que  aucuns  seigneurs,  et  espé- 
»  ciallement  les  seigneurs  d'Egmont,  viconte  de  Leyden,  sei- 
»  gneur  de  Wassenaer,  et  le  seigneur  d'Ârkel ,  ont  grand  droict 
»  audict  pays  de  Hollande,  lequel  par  ci-devant  noz  prédéces- 
»  seors  Pipin  de  Harstel,  duc  de  Brabant  et  roy  de  France,  et 
»  Charles  Martel  ont  approuvé,  ainsi  je  désire  aussi  que  entre 
»  ces  nobles  seigneurs  soit  faicte  une  paix  perpétuelle  en  ceste 
»  manière  :  assavoir  que  le  seigneur  d'Egmont  auroit  et  posses- 
»  seroit  Egmont  avecq  dix  villaiges  les  plus  prochains  et  allen- 
>  tour;  le  seigneur  d'Arkel  retiendroit  et  seroit  possesseur  du 
"^  pays  d'Arkel,  et  le  viconte  de  Leyden  retiendroit  et  posses- 
»  seroit  Leyden  avecq  le  Rynlandt,  et  que  pardessus  ce  le  conte 
>>  Thierry  dessusnommé  donneroit  prestement  audict  seigneur 
'  d*Egmont  six  mil  escus  couronnez  de  France,  et  feroit  à  ses 
»  despens  fonder  et  édiffier  à  Egmont  une  abbaye  ou  cloistre 
^  hospitalier,  pour  à  perpétuité  prier  Dieu  pour  les  âmes  de 
»  Rolland,  filz  aisné  d'icelluy  seigneur  d'Egmont,  du  seigneur 
»  d'Arkel  et  du  viconte  de  Leyden,  qui  avoient  espousez  les 
»  dedx  filles  dudict  roy  Wollebrant,  et  estoient  demourez  et 
^  occis  en  la  bataille  ensemble,  pour  y  traicter  et  penser  ceulx 
^  qui  avoient  estez  blessez  et  affollé  en  icelle.  » 
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Quant  le  coDte  Thierry  ouyt  et  entendit  ceste  sentence,  ac- 
cord et  satisfaction ,  qui  ne  luy  plaisoit  aucunement  »  dict  en 
thyois  :  Dat  is  een  (elle  ioun,  qui  voult  aultant  à  dire  en  fran- 
cbois  :  «  Yoilià  ung  fel  accort  ou  satisfaction  » ,  et  pour  ce  fut 
appelle  le  villaige  Fellèsoun,  qui  auparavant  avoit  esté  nommé 
Bevervort,  et  lequel  on  appelle  à  présent  communément  Yel- 
sen.  Gomme  ces  affaires  furent  achevées ,  et  que  Tempereur 
Charles  le  Chauve  estoit  encoires  au  pays  de  Hollande,  luy 
survindrent  hastivement  lettres  venans  de  France,  par  les- 
quelles il  fut  adverty  que  les  Franchois  estoient  fort  gaslez 
et  moUestez  par  les  Bretons ,  qui  à  peu  près  avoieat  prins , 
envahy  et  brusié  toute  la  France.  De  quoy  lempereur  Carolus 
CiUvus  fut  fort  estonné,  et  prya  amiablement  au  roy  Wolie- 
brant  de  luy  voulloir  faire  compaignie,  et  aller  avecq  luy  celle 
part,  bien  cognoissant  qu*il  estoit  vaillant  seigneur  et  bellic- 
q«eux.  Ce  que  ledict  Wollebrant  luy  accorda  fort  amiablement, 
et  alla  avecq  ledict  seigneur  empereur  en  France,  et  avecq 
grande  puissance  et  vaillandise  il  enchâssa  lesdicts  Bretons 
dudict  pays  de  France,  pour  lequel  faict  d*armes  l'empereur 
Taymoit  très-fort,  et  pour  récompence  donna  à  son  filz  Rabout 
sa  fille  Lucretia  en  mariage,  qui  estoit  fort  belle,  et  eagée  de 
quinze  ans.  Si  furent  les  nopces  et  festins  tenues  et  câébrées 
avecq  grand  estât  en  France,  et  par-dessus  ce,  Tempereur  hon- 
nora  et  esleva  ledict  Wollebrant  par-dessus  tous  les  aultres 
seigneurs  de  sa  court,  et  le  retint  (après  ceste  victoire)  qua- 
tre ans  de  long  en  sa  royallç  court,  le  faisant  traicter  en  roy. 
Ce  que  ne  pleut  fort  à  aucuns  seigneurs  de  la  court,  qui  en  mur- 
muroient  et  recevoient  en  eulx  quelque  malcontenteraent  ;  et 
partant  feirent  plusieurs  menées  pour  trahir  ce  vaillant  et  loyal 
seigneur.  Et  advint,  en  Fan  de  Nostre-Seignciur  YIII'^  LXVllI,  le 
XI™®  jour  du  mois  de  décembre,  que  ces  traictres  viendrent  et 
entrèrent  de  nuict  à  onze  heures  en  la  chambre  de  ce  féal  sei- 
gneur Wollebrant,  lequel  trouvant  endormy,  lont  misérable- 
ment meurdry  en  son  lict,  après  quliz  avoient  le  soir  précédent 
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faict  bonne  chière  avecq  luy.  L  empereur  entendant  ce  faict  fut 
merveilleusement  courroucé  pet  feit  appréhender  ces  traistre&« 
lesquels  il  feit  brusier  vifz»  et  le  roy  Wollebrant  feit  enhumer 
et  ensépulturer  à  Sainct^Denis ,  guères  loing  de  Paris,  avecq 
grand  pompe  et  estât.  Son  cœur  fut  porté  à  Egmont,  et  inhumé 
auprès  de  ses  prédécesseurs,  après  qu'il  avoit  régné  vingt^trois 
ans.  Dame  Alix,  sa  femme,  mourut  Fan  enssuyvant,  le  iiip<*  jour 
d'apvril,  et  est  ensépulturée  auprès  du  cœur  de  son  mary,  en  la 
diimentière  de  Rabout. 

RàBOUT,  troisiesme  du  nom,  fut,  après  la  mort  de  son  père 
Wollebrant,  roy  de  Frise  et  quatriesme  seigneur  d'£gmont; 
lequel,  combien  que  pour  les  prouesses  de  son  père,  il  eut  en 
mariage  la  fille  de  Tempereurj  Garolus  Calvus,  comme  dict  est, 
il  ne  osa  et  ne  désira  plus  long  temps  demeurer  en  la  court  de 
France,  et  se  retira,  avecq  le  bon  gré  de  Tempereur  son  beau- 
père,  avec  sa  femme,  en  ses  terres  de  Tinférieure  Frise.  Ledict 
empereur  luy  promist  beaucop  de  biens  et  advancement,  mais 
il  ne  vesquit  guères  après.  Ledict  Rabout  estoit  homme  vaillant, 
saigeet  dévot.  Il  feit  abbattre  la  maison  de  Ramegon,  et  en  feit 
rebire  et  édifier  une  plus  belle  et  plus  grande  à  Egmont  sur  la 
HoaTe,  et  y  mist  et  feit  tenir  sa  court,  affin  que  à  chascune  fois  que 
besoiog  et  mestier  seroit,  ses  subjectz  vijidrent  illecq  à  droict, 
et; tenir  les  plaix  et  exercer  la  justice,  en  y  commectant  gens 
pour  ce  faire.  En  Tan  VIll*^  IIIP*,  pour  ce  que  les  Romains  ne 
vouloient  recevoir  et  ne  tenoient  encoires  l'empereur  Charles  le 
(^auve  pour  empereur,  à  cause  qu'il  n'estoit  couronné,  il  se 
Partit  en  bon  esquippage  vers  Itallye,  pour  y  recevoir  la  cou- 
i^une  impérialle,  et  mena  avecq  luy  son  beau-filz  Rabout,  sei- 
oeor  d'Ëgmont,  où  il  se  porta  sy  vaillanment  et  sagement,  que 
^^  Romains  recourent  lempereur  avecq  grand  honneur,  et  fut 
ledict  Rabout,  pour  ses  prouesses,  vertus  et  sagesse,  appelle  par 
^ulx  le  Lion  d'Egmont.  Et  après  que  ledict  seigneur  empereur 
^t  receu  à  Romme  le  diadème  impérial  en  grand  triomphe. 
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et  qa'il  fui  couronné  empereur  par  le  pape  Jehan,  neuflesme 
du  nom,  il  se  retira  en  Allemaigne,  et  ledict  Rabout,  sei- 
gneur d*Egmont ,  retourna  en  ses  terres  d^Egmont  auprès  de  sa 
femme  Lueretia,  ifUil  aymoit  fort;  laquelle  après  morut  en 
Tan  YIIP  IIII^IUI  du  mal  d'enfant;  mais  Tenfant  demeura  vif, 
et  le  feit  nommer  Dodo,  pour  ce  que  la  mère  estoit  morte  de  luy. 
Elle  fut  avec  grand  doeul  dudit  Rabout  son  mary  ensépulturée 
en  l'abbaye  d'Egmont  «  du  costé  de  nort  en  Téglise,  devant  Tautel 
des  vefves,  <]ue  le  conte  Thierry  de  Hollande  avoit  de  nouveau 
faict  faire  de  bois,  et  avoit  mis  des  religieuses  en  ladicte  abbaye. 
Ledict  Rabout  ne  voliut  oncques  depuis  prendre  femme,  et  passa 
la  reste  de  sa  vie  en  viduité^  L'empereur  Charles  le  Chauve,  son 
beau  «père,  estoit  trespassé,  et  régnoit  Charles  le  Gros.  Les 
hommes  de  Nort  retournèrent  en  la  haulte  Frise,  en  France  et 
en  Allemaigne,  et  partout,  de  sorte  que  ledict  Charles  le  Gros 
fut  contrainct  de  donner  à  Godefr(^,  roy  des  Dannois  ou  de 
Dennemarque,  la  province  de  Frise,  et  ce  moyennant  qu'il  se 
feroit  erestien.  Ledict  Godefroy  fut  possesseur  de  la  supérieure 
ou  haulte  Frise,  et  feit  abolir  toutes  les  enseignes,  armoyeries 
et  mémoires  des  royx  descendus  des  Belgiens,  et  y  feit  de  là  en- 
avant  inironisser  celles  des  roix  de  Nordt,  dont  ledict  Godefroy 
esloit.  De  tout  ce  faict  ledict' Rabout  eut  grand  regrect,  à  cause 
de  ses  prédécesseurs,  et  t|ue' ne  restoit  que  son  filz  et  luy,  qu'ilz 
n'avoient  estez  tenuz  pour  héritiers  de  l'entier  royaulme  de  Frise, 
et  en  qni  la  ligne  directe  et  masculine  avoit  esté  continuée,  et 
qui  portoient  les*  armes  desroix  de  Belges  et  de  Frise,  de  cheve- 
rons  d*or  et  degueuUe;  aussi  que  ce  que  luy  restoit  enTinférioire 
Frisé  estoit  Egniont;  et  à  06  finement  de  royaulme,  se  leva  le 
nomii*£gmont,  qui  a  duré  josqnes  à  présent.  L'an  de  Nostre-Sei- 
gneiir  neuf  cens  et  ;deux,  ledict  Rabout  feit  prendre  tous  les  osse- 
mens  et  relicques  de  ses  prédécesseurs,  roix  de  Frise  et  seigneurs 
d'Egmont,  qui  estoient  inhumez  en  la  chimentière  de  Rabout, 
et  les  feit  mectre  en  sépulture  en  l'abbaye  d'Egmont,  auprès  de 
Lucretia,  sa  femme  deffuncte.  Et  après,  on  l'nn  IX^  XiX,  le  iiir® 
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jour  d^aoust,  ledict  Rabout,  après  avoir  régné  cinquante-ung 
ans,  alla  de  vie  à  trespas,  laissant  pour  successeur  Dodo,  son  filz 
unique;  et  est  ensépulturé  en  ladicte  abbaye,  auprès  de  sa  femme.^ 
À  cestuy  se  commencha  à  délaisser  le  tiltre  de  roy  de  Frise. 

Dodo  ou  Dodon,  filz  de  Rabout  et  de  Lucresse,  fille  de  Tempe- 
reur  Gbarles  le  Chauve,  après  le  trespas  de  son  père,  fut  le  cinc- 
quiesme  seigneur  d'Egmont.  Il  estoit  homme  beau,  puissant,  de 
belles  gestes,  libéral,  ayant  toutes  gestes  et  manières  royalles. 
11  eut  à  femme  Cornellia,  fille  du  due  de  Brunswycke,  de  la- 
quelle il  eut  ung  filz,  à  luy  succédant,  nommé  Walengier.  Ledict 
Dodo  feit  abbattre  et  rompre  les  bois  d'Egmont,  qui  auparavant 
avoient  estez  plantez  par  Rabout,  son  prédécesseur,  et  en  feit  plan- 
ter ung  aultre  derrière  sa  court  et  chasteau  d*Ëgmont,  auquel  se 
tiennent  et  poeuvent  veoir  à  présent  de  diversses  sortes  et  ma- 
nières d*oiseaux  :  et  feit  aussi  faire  derrière  ledict  bois  ung  canal , 
pour  aller  par  eaue  d*Egmont  à  Âlckmiœr.  Il  fut  avecq  plusieurs 
princes  et  seigneurs  chrestiens  à  la  guerre  contre  les  infidelles 
et  Sarrazins,  où  par  sa  prouesse  et  vaillance  il  acquit  grand 
inruict.  En  son  temps  sainct  Albert  se  manifesta ,  et  furent  lés 
religieuses  tyrées  hors  du  cloistre  d'Egmont,  et  en  leur  lieu  y 
mis  des  moisnes  noirs  de  Tordre  de  Sainct-Benoit.  Aussi  fut  ledict 
cloistre  manifiquement  rédiifié  de  pierres,  et  fut  en  ladicte  abbaye 
apporté  le  corps  sainct  de  sainct  léron,  décollé  à  Nortwyck;  et 
ont  depuis  les  contes  de  Hollande  faict  leurs  sépultures  en  ladicte 
abbaye ,  avecq  les  roix  belgiens  de  Frise  et  seigneurs  d*Egmon  t. 

Ledict  Dodon ,  après  estre  retourné  des  guerres  contre  les  Sar- 
razins, miorut  à  Egmont,  en  Tan  de  Nostre-Seigneur  neuf  cens 
soixante-dix-sept,  le  xxi™*  jour  de  may.  Il  avoît  régné  en  grand 
honneur  cincquante-huict  ans,  et  fut  ensépulturé  en  Tabbayé 
<l*Egniont.  Sa  femme  Gomélia  morut  cincq  ans  après,  et  fut  mise 
en  sépulture  en  ladicte  abbaye,  auprès  de  son  mary. 

Wauemgier,  premier  du  nom,  filz  de  Dodo,  succéda  à  son 
Tome  ix.  5 
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père,  et  fut  sixiesme  seigneur  d*Egmont.  Il  estoit  homme  beau» 
puissant  et  robuste,  comme  ledict  Dodp,  son  père,  et  eut  pour 
sa  première  fiMume  et  espouze  la  fille  du  duc  de  Glocestre  en 
Engleterre,  nommée  Catherine,  en  laquelle  il  procréa  ung  filz, 
nommé  Ghysbert.  Il  feit  faire  et  édifier  à  Ëgmont  sur  la  mer  dix 
maisons,  èsquelles  il  mist  des  povres  et  honnestes  gens,  ausquelz 
il  donna  lesdictes  maisons,  à  condition  que  de  tout  le  poisson 
qu*ilz  prendroient  en  la  mer,  ilz  en  donneroient  la  dixiesme  part 
aux  moisnes  de  Tabbaye  d'Egmont,  laquelle  il  aymoit  fort .11  donna 
aussi  à  ladicte  abbaye  la  disme  des  bledz  et  grains  d*Egmont 
byonen;  davantaige  feit  faire  et  fonda  sur  la  mer  la  chappelle 
de  Saincte^Agniète.  Gestuy  seigneur  secourut  Arnulphus,  m"** 
conte  de  Hollande,  vaillanment  en  la  guerre  qu  il  eut  contre  les 
Frisomii  du  Nordt,  qui  se  rebellèrent  contre  luy,  qui  estoitleur  sei- 
gneur, et  Fassistaen  tousses  péribu  II  advint,  en  Tan  IX"^  lUI^XlII, 
que.lesdicts  Frisons  vîndrant  et  descendirent  en  Hollande,  et 
destruimit  fort  le  pays  ;  par  quoy  le  conte  Arnulphus^  avecq  beau- 
cop  de  gens  et  peuple  hollandois,  et  par  espécial  le  féal  seigneur 
d*Egmont,  Wallengier,  allèrent  à  main  forte  au-devant  d*eulx; 
et  comme  ses  gens  eurent  grand  soif,  le  bon  cents  prya  Dieu  le 
Créateur,  et  incontinent  après  y  est  Bourse  une  fontaine  ou  rivié* 
rette,  auprès  du  villaigede  Winckelœade,  laquelle  y  est  encoires 
à  présent.  Ce  ainsi  advenu,  les  Frisons  s'approchèrent  hastive^ 
ment,  eA  se  sont  illecq  fort  entrebattus;  mais  le  conte  de  Hol- 
lande perdit  la  bataille,  de  sorte  qu*en  icdile  fut  tué  et  martyrisé. 
Lors  Wallengier  feit  prendre  le  corps,  et  le  feit  porter  et  ensé- 
pulturer  en  Tabbaye  d*£gmont,  avec  solempnelles  et  honnorables 
exèquas*  Ce  faict,  retourna  contre  les  Frisons,  lesquels,  aveeq  le 
peu  de  gens  qu'il  avoit,  et  telle  assistence  qu'il  poeult  recouvrer, 
il  deffeit  et  lûist  en  routte,  et  les  chassa  hors  de  Hollande. 

Cestuy  Wallengier  estoit  homme  fort  amyable,  courtois  et 
libéral,  et  par  «spécial  aux  povres,  ayant  tousjours  sa  boursse 
en  la  main,  quant  il  alloit  à  l'église.  Or  advint  une  fois  que, 
allant  a  l'^gUse  (oonune  souvent  il  avoit  de  ooustume),  il  avoit 
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oublyé  8a  boursse  auprès  de  sa  femme»  ^lu'il  avoil  laissé  eii  sa 
chambre.  U  relouma  après  sadicte  boarsse  :  sa  femme  pensaiil 
que  son  mary  fllt  bors  à  Téglise»  et  ayant  aeointanee  et  affaire 
aTecq  un  beau  et  josne  gentilhomme,  nommé  Pierre  de  Renesse» 
et  avoit  longtemps  vescu  en  adultère  avec  elle»  dopt  le  noble 
seigneur  son  mary  n*avoit  riens  sceu,  car  il  n'estoit  suspicion- 
aeux  ne  jaloux.  Il  vint  et  entra  hastivement  en  la  chambre,  et, 
les  voyant  au  faict,  desgaigna  son  espée»  et  les  loa  tous  deux 
ensemble,  qui  ftit  une  chose  misérable  pour  la  fille  d*usg  duc,  et 
1^  feit  incontinent  mectre  en  terre  à  Tentrée  du  bois*  Céoy 
advint  en  Tan  mil  et  quatre ,  le  jour  Sainct^Lauretiè.  Son  fila  Gys* 
bert,  qtt*il  avoit  eu  de  ladicte  femme,  fut  feict  domprévost 
d'Utreeht,  d*aultant  que  ledict  Walléngier  né  vollut  souffrir 
qu^il  fiist  seigneur  d'Ëgmont,  afin  que  par  le  mesohant  et  malheu- 
reux acte  de  sa  mère  la  postérité  et  lignée  ne  fust  entachée  ou 
esdandrye.  Ledict  Wallengier  espousa  depuis  et  print  i  femme 
Hélaine,  fille  du  marquis  de  Brandenburch ,  de  laquelle  il  en- 
gendra ung  filz,  qn*il  feit  nommer  Dodo,  après  son  grand-père; 
lequel  après  son  père  succéda  à  la  seigneurie  d*£gmont..  Ledict 
Wallengier,  après  avoir  en  grand  honneur  régné  xxxix  ans, 
décéda  ce  monde,  pour  aller  avecq  les  bienheureux,  le  second 
joor  de  janvier,  T^in  mil  et  seize,  et  est  misen  sépulture  en  Vabbaye 
d'Egmont,  auprès  de  ses  prédécesseurs*  Dame  Hélaine  de  Bran*- 
dembourch,  sa  compaigne,  régna  et  vesquit  après  luy  unie  ans, 
et  puis  morut  j  et  est  ensépulturée  en  Tabbaye  d*Ëgmont  avec  son 
mary. 

Deao,  second  du  nom,  fiUde  Wallengier,  fut  leseptiesmesei- 
gaeur  d*Ëgmont;  et  pour  aultant  qu  il  estoit  encoires  fort  josne , 
madame  Hélaine  sa  mère  gouverna  avecq  luy  >  la  vye  d'elle  durant. 
Ea  Tan  mil  et  vingt-ung,  il  survint  une  grande  armée  de  Fri- 
sons, se  veullans  venger  sur  ce  josne  seigneur  Dodo  du  despit 
que  son  père  Wall^gier  leur  avoit  faict.  Ladicte  dame  Hélaine, 
a^fsnt  ce  ent^du  (comme  une  princesse  hardye  et  sans  paour) 
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print  corrage,  et  après  avoir  assemblé  quelques  gens,  elle- 
meisme  en  personne ,  accoustrée  en  habitz  d'homme ,  s'est  mise  à 
cheval,  et  print  son  filz  à  son  costé,  et  ainsi  alla  au-devant  des 
Frisons,  et  rencontransFung  Taultre,  se  sont  fort  entrebattuz,  de 
sorte  qu'il  y  demeura  et  furent  tuez  beaticop  de  gens  d'une  part 
et  d'aultre.  Toutesfois  ladicte  dame  Hélaine  obtint  la  victoire,  et 
deschassa  ses  ennemys.  En  ce  rencontre  le  josne  seigneur  Dodo 
fut  blesché  en  l'espaulie,  dont  tost  après  fut  guary.  Après  ce  la- 
dicte dame  Hélaine  termina  ses  jours  en  l'an  mil  et  vingt-six, 
le  jour  de  Saincte-Marie-Magdelaine,  et  fut  mise  en  sépulture 
auprès  de  son  bten-aymé  seigneur  et  mary.  Dodo,  après  le  trespas 
de  sa  mère,  print  à  femme  et  espenze  Âppollonne,  fille  au  duc  de 
Lembourch,  en  laquelle  il  procréa  ung  filz,  nommé  Barwoult, 
et  deux  filles,  Péronne  et  Gertruyde,  dont  l'une  fut  allyée  et 
espousa  le  conte  de  Glermont.  Ce  seigneur  Dodo,  qui  estoit 
homme  puissant  et  carré,  eut  beaucop  de  guerres  contre  les  Fri- 
sons, qui  seroient  par  trop  longues  à  escrire.  Il  eut  tousjours 
victoire  contre  ses  ennemys ,  et  estoit  prince  droicturier,  comme 
avoient  estez  tous  ses  prédécesseurs.  Cestuy  seigneur  Dodo  momt 
en  l'an  mil  et  soixante-quatorze,  le  x"®  jour  de  mars,  après  avoir 
régné  lviii  ans,  et  se  monstroit  encoires  josne  homme.  Il  fut  en- 
sépulturé  avecq  et  auprès  de  ses  prédécesseurs ,  en  l'abbaye  d'Eg- 
mont.  L'année  enssuyvante  morut  aussi  madame  Âppollonne, 
le  premier  jour  de  septembre,  et  est  enterrée  auprès  de  son  mary. 

Barwoult,  premier  du  nom,  filz  de  Dodo  second,  fut,  après  le 
trespas  de  son  père,  huictiesme  seigneur  d'Egmont.  Il  print  à 
femme  et  espousa  Léonore,  fille  au  conte  d'Oostervant,  dé  la- 
quelle il  eut  deux  filz.  Le  premier  fut  nommé  Barwoult,  après 
son  père ,  et  luy  succéda  en  la  seigneurie  d'Egmont,  et  le  second 
fut  Estienrie,  qtii  fut  cincquiesmè  abbé  d'Egmont.  Cestuy  abbé 
estoit  homme  docte,  fin  et  subtil.  Il  feit  escrire  beaucop  ^e  bons 
livres,  lesquelz  encoires  pour  la  pluspart  se  poevent  venir  en  l'ab- 
baye d'Egmont.  Il  se  dict  et  racompte  beaucop  de  ses  bonnes 
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oeuvres,  et  de  sa  merveilleuse  et  grande  miséricorde.  En  son 
temps  advint  que  ung  larron  vint  au  couvent,  et  voyant  sur  la 
plate  trois  tonneaux  de  burre,  print  ung  petit  botkin,  les  rolla 
tout  bellement,  et  les  meit  dedens,  et  les  emmena.  Ce  que  ayant 
esté  entendu  par  le  bouteillier,  ou  procureur  du  couvent ,  qui  en 
avoit  la  charge,  feit  prendre  et  appréhender  le  larron  prison- 
nier, et  le  feit  présenter  à  Tabbé  d'Ëgmont,  le  pensant  ainsi  faire 
délivrer  au  seigneur  temporel,  pour  le  faire  mourir.  Ce  que 
voyant  ledict  abbé  Ëstienne,  et  que  ledict  bouteillier  ou  celle- 
fier  estoit  fort  courrouché,  luy  dict  en  présence  du  larron: 
c  Mon  chier  frère,  pourquoy  estes -vous  ainsi  courrouché? 
»  n*avez-Y0U6  jamais  offensé  Dieu  tout-puissant?  Certes,  si  nous 

>  voulions  bien  regarder  et  penser  à  nostre  vye,  nous  trouverons 
»  que  Toffensons  aussi  journellement,  et  partant  luy  debvons 
»  tousjours  demander  miséricorde  et  grâce.  Par  quoy  ne  con- 
»  dempnons  personne,  afBn  que  ne  soyons  condempnez.  Et 
»  allez,  je  le  vous  commande,  et  donnez  par-dessus  ce  à  cest 
»  homme  trois  muydz  de  bled,  car  il  faict  mauvaix  manger 

>  burre  sans  pain.  »  Encoires  plusieurs  aultres  signes  de  misé- 
ricorde sont  eseriptz  dudict  abbé  Ëstienne.  Il  morut  après  son 
père,  en  Fan  Xl*^  et  cincq,  et  devant  son  frère  Barwoult  le  josne. 
Le  viel  Barwoult,  son  père,  vesquit  en  grand  repos  et  paix,  et 
estoit  vrayement  bon  seigneur,  comme  ledict  Ëstienne  son  filz , 
et  morut  en  Tan  mil  1111"  et  treize,  le  x™*  jour  de  novembre, 
veille  de  Sainct-Martin,  après  avoir  régné  dix-neuf  ans.  Il  futensé- 
palturé  en  l'abbaye,  auprès  de  sa  chière  femme  Léonore,  laquelle 
estoit  décédé  de  ce  monde  deux  ans  devant  luy,  le  troisiesme  jour 
dejning. 

Barwoult,  second  du  nom,  fut,  après  la  mort  de  son  père, 
oenfiesme  seigneur  d*Egmont.  Il  estoit  homme  singulièrement 
dévot  et  sainct,  comme  l'abbé  messire  Ëstienne,  son  frère.  Ces- 
tuy  noble  seigneur  Barwoult  vouliut  relever  et  tenir  en  fief  les 
terres  et  seigneuries  d'Egmont,  sans  y  comprendre  le  chasteau 
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el  la  franche  bouve,  de  Tabbé  dudict  Egmont  :  ce  quMl  feit  par 
«ne  grande  dévotion,  d  aultant  qu'il  aymoit  forl  Tabbé»  son  frère, 
et  le  cooYentl  11  se  feit  protecteur,  advocat  et  guardien  de  ladicte 
abbaye  d'Egmont,  et  depuis  la  aorna  en  possesaiona,  édiffîces  et 
de  toutea  sortes  de  riehessea,  qu'il  n'est  à  croire  sans  les  veoir.  U 
y  a  en  ladicte  abbaye  quatre  corps  saincts  en  fiertre,  la  moindre 
d'ai^eot,  une  aultre  d'argent  doré,  une  eseartellée  d'or  et  d'ar- 
gent, et  celles  de  sainct  Albert  de  fin  or,  avecq  beaucop  de 
pierres  orientalles  de  grand  valeur;  la  table  du  grand  autel  toute 
de  fin  or^  et  bordée  de  perles  et  pierreries;  livres  couverts  d'or 
et  aultres  d'argent;  une  grande  croix  de  fin  or,  les  testes  des 
doux  de  poinctes  de  diamans,  et  la  playe  du  costé  du  crucifix 
d'ung  Tuby,  et  dedens  ladicte  croix  une  grande  pièche  de  la  vraye 
croix  de  Nostre-Seîgneur,  et  grand  nombre  d'aultres  reliquaires 
et  décorremens  dudict  Barwoult.  Advint  que  le  seigneur  Hughe 
de  Watersteyn  eut  une  grande  haine  et  discention  contre  ce  bon 
seigneur  d'Ëgmont,  de  sorte  que  ledict  seigneur  de  Wattm^tain 
feit  compact  avecq  quelque  homme  de  malvaise  vie,  pour  (en 
donnant  ou  présentant  une  lettre  au  noble  seigneur  Barwoult)  le 
percher  au  travers  le  corps.  Mais  ung  Cornelis  Wrauiver,  demeu- 
rant sur  la  Houve  (comme  Dieu  volut)^  ayant  ce  entendu,  ieit 
appréhender  ce  cocquin,  lequel  estant  prisonnier  fut  gdieinné 
et  torturé^  et  en  k  torture  confessa  qu'il  avoit  marchandé  de 
tuer  ce  h<m  seigneur  Barwoult,  lequel,  en  lieu  de  soy  venger  de 
ce  malheureux  »  fut  si  miséricordieux  et  débonnaire,  que  non- 
seullement  ilie  feit  relaxer  de  prison,  quicte  et  absoult,  mais 
davantaige  le  feit  raecoustrer  tout  neuf  de  pledt  en  cap,  et  luy 
donna  force  argent  en  boursse,  et  ainsi  le  renvoya  vers  son  mais- 
tre,  lequel  fut  fort  esmerveillé  de  la  grande  et  admirable  bonté 
et  vertu  dudict  Barwoult,  auquel  incontinent  après  il  fût  requé- 
rir et  demander  pardon ,  oogneissant  son  grandt  tort.  Ce  bon 
seigneur  Barwoult  eut  à  femme  et  espeuze  Rosemonde,  fille  au 
conte  de  Flandres,  de  laquelle  il  engendra  trois  fik,  assavoir  : 
Allard ,  Dodo  et  Werenboldus,  lesquels  furent  faictz  chevaliers 
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du  conte  Florens  de  Hollande.  Ce  bon  seigneur  BarwcMilt,  «pris 
avoir  régné  xki  ans,  morut  et  fut  occis  en  une  bataille  auprès 
de  h  maison  de  Vronnen,  prez  Àlcmaert  Tan  XI®  XJIH,  le  premier 
jour  de  may,  et  fut  mis  en  sépulture  en  Tabbaye.  Dame  Rose* 
monde,  sa  femme,  morut  la  meisme  année,  demy-an  après  son 
mary  «  le  dernier  jour  d'octobre,  et  est  ensépulturée  auprès  de  luy . 

Lan  de  Nostre-Seigneur  XI«  XXiUI,  foi  Mc^  «t  édifiée 
Té^^se  parochialle  de  Ëgmont  bynnen. 

L'an  Xi^  XL  morut  Jan  Van  Tyden ,  eagéde  trois  cens  soixante^ 
nng  ans.  il  avoit  esté  escuyer  à  Charles  le  Grand  «  roy  de  France. 

Alurt,  prenâer  du  nom,  fils  aisné  dodict  feu  ceigneur  Bar- 
wonlt,  foi,  après  le  trespasde  son  pèfe,  dixiesme  seigneur  d*£g«> 
mont.  Il  ûstoit  homme  de  gwBtre  et  hardy»  et  eut  à  femme 
Anthoinetle,  fille  au  conte  de  HàynaulU  Ce  noble  sagneur  eut 
divenes  gnerres  mortelles  à  effusion  de  aang  contre  les  Frisona» 
ksqueh,  «reeq  ses  frères  Dodo  et  Weromboldus«  îl  nepoussa  et 
ekasea  trob  fois  ii  force  d'armes  hors  du  pays  :  à  rayaon  de  quoy 
il  estait  fort  ayané  de  meesire  Florèns,  conte  de  Hollande,  lequel 
le  feit  aoli  lientenant  général  et  gooyemenr  dodict  pays  de  Hol» 
landOé  Hais  il  advint  que ,  en  ce  Mnpa  d'hyver  ^  le  xxii^  jour  de 
janvier.  Tan  Jt^  LXVIII ,  ledict  Allard  passoit  auprès  deSdiagiM 
sor  la  glace,  en  poursuyvant  ses  ennemys  ayecq  plusieurs  aultras 
nobles  seigneurs;  aon  cheval  rompit  en  la  glace  et  s'enfoossa,  et 
là  ledict  srigneur  fut  pitoyablement  meurdry  de  aesdicts  ^mne* 
mys,  et  ainsi  fina  ses  jours,  après  avoir  régné  uni  ana^  Son 
corps  fut  ramené  à  Ëgmont,  et  par  le  «onte  Florens  et  ses  frères 
bien  tristement  ensépulturé  en  Fabbaye ,  avec  plusieurs  aultres 
nobles  seigneurs  qui  demeurèrent  et  furent  oeeîs  avecq  luy. 
Dame  Anthoinette,  sa  femme,  demoura  encbeinte  d'enfant^le  luy, 
et  retourna  auprès  de  ses  parons  en  Haynault.  Or  estant  ce  noble 
seigneur  ainsi  tué,  et  dame  Anthoinette,  sa  vefre,  en  Haynault, 
la  comittonaulté  diu  peuple  et  sub)a^  ne  vollureal  attendre 
après  le  firuict  Ou  hoir  -que  portoit iadicte  dame  Ânthoiatetle, 
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aios  prindrant  et  esleurent  d^ting  commun  accord  pour  Iciir  sei- 
gneur Dodo,  frère  dudict  feu  messire  AUard,  et  pour  tel  le  receu- 
rent,  pour  ce  que  lors  y  avoit  grand  discord  au  pays,  et  aussi  de 
grandes  troubles. 

Dodo  doncques;  troisiesme  du  nom,  ainsy  esleu  et  receu,  fut, 
comme  frère  dudict  Allard,  iaict  unziesme  seigneur  d*Egmont, 
lequel  se  compte  icy  en  la  droicte  ligne  et  descente  des  seigneurs 
d'Ëgmont ,  pour  ce  qu'il  fut  esleu  et  receu  avant  la  nativité  de 
raessire  Woutre,  son  nepveu  et  filz^deson  frère.  11  estoit  homme 
court  et  gros,  ayant  gros  ventre  et  grosses  jambes,  et  estoit 
amateur  de  religions  et  grand  amy  de  Fabbaye  d'Ëgmont.  U  eut 
une  guerre  contre  les  Friaons,  en  laquelle  son  frère  Werenbol» 
dus  fut  tué,  en  Tan  X^  LXVllI,  le  n"*®  jour  de  may.  En  ceste 
meisme  année  il  entendit  que  dame  Anthoinette,  sa  bdle-scenr, 
et  vefve  de  messire  Allard,  son  frère  aisné,  estoit  acouchée à 
Mons  en;  Haynault  d'ung  josne  fils,  nommé  Waltenis  ou  Gaul- 
tier :  à  rayson  de  quoy  ledict  seigneur  Dodo  ne  se  voulut  uncques 
marier,  affin  que  la  sagnourie  d*Egmont  succédroit  au  filz  de 
son  frère  aisné ,  comme  son  vray  hoir  et  successeur.  Gestuy  Dodo 
morut  sans  femme  ne  enfans  en  Tan  Xll%  le  jour  Sainct-Estienne, 
estant  fort  anchien  homme,  après  avoir  régné,  depuis  la  mort  de 
son  frère,  trente*denx  ans,  et  fut  ledict  Gaultier  de  son  vivant 
receu  pour  estre  seigneur  d*Ëgmont.  Dame  Anthoinette,  dame 
d'Egmont ,  sa  mère^  morut  Fan  Xl^  et  ung,  et  fut  mise  en  sépul- 
ture  en  la  ville  de  Vallenchiènnes;  mais  son  cœur  fut  porté  à 
E^mont,  et  mis  auprès  de  messire  Allard ,  son  mary. 

GàULTiER,  premier  de  ce  nom  ^  fils  d* Allard ,  longtemps  après 
le  trespas  de  son  père,  et  du  vivant  ^  consentement  de  messire 
Dodo,  son  onde,  fut  comme  droicturier  faict  douziesme  seigneur 
d^Egmont,  et  eut  à  femme  la  fille  de  Otto,  conte  de  GheUres, 
fort  amyable  dame,  nommée  Clementia.  Gestuy  Gaultier  estoit 
liommé  fort  chault  et  colérieque  de  nature,  mais  estoit  touttes- 
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fois  de  légier  appaisé.  Ses  gestes  et  luerveillenx  faietz  seroient 
prolixes  à  escrire.  II  estoit  homine  de  baulte  stature»  et  avoit 
une  barbe  jaulne,  ayaint  la  teste  à  rescarmouche  et  les  dievenlx 
crespés;  et  estoit  si  coléricque  qne  Ton  le  nommôit  cominnné- 
meot  die  quade  Wouter,  qui  est  à  dire  en  franchois  malvais 
GimUkr.  11  se  luist  incontinent  contre  Tabbé  d*Egmont,  lequel 
il  ne  soUoit  point  aultrement  nommer  fors  luysU^  cappart,  ou 
en  françoix  pouilleux  moisne.  Il  ne  Tollut  aussi  relever  son  fief 
dttdiet  abbé,  comme  aboient  commenché  de  faire  ses  prédéces- 
seurs, ains au  contraire  reprint  et  osta  au  couventdndict Egmont 
la  dione  du  poisson  à  Egmont  sur  la  mer,  ^e  leur  avoit  eisté 
donné  parmessire  Walengier»  siiiesmeseigneur  d*£gmont,  avecq 
ankres  privilèges,  donnez  par  ses  prédécesseurs  andict  couvent. 
L'^  Nostre-Seigneur  mil  deux  cens  et  trois  morut  Thierry,  xP* 
conte  de  Hollande,  sans  laisser  aulcun  filz  ou  hoir  masle,  et 
laissant  seuUement  une  fille  nommée  Ada,  laquelle,  après  le 
trespas  de  son  père,  par  le  seul  vouloir  et  consentaient  de  sa 
mère,  et  contrôle  gré,  vouloir  et  consentement  de  toute  la  no- 
blesse de  Hollande  et  Zeelande^  print  pour  mary  et  espousa  Loys, 
conte  de  Loon  ^  lequel  à  cause  de  sa  femme  voulut  estre  conte 
de  Hollande  et  Zeelande.  Messire  Gaultier,  seigneur  d'Ëgmont , 
n*y  voulut  aucunement  consentir,  comme  aussi  ne  feirent  mes- 
sire  Jacques,  viconte  dé  Leyden ,  et  Philippes ,  seigneur  de  Was^ 
senaer,  son  frère,  et  ne  voulurent  recevoir  ledict  conte  de  Loon 
pour  conte  de  Hollande;  ains mamda  ledict  sdgneur  d*Ëgmont  à 
messire  GaUlame,  conte  d'Oostfirise  (que  Pon  appelloit  Guil- 
lame  sans  pays),  frère  audict  feu  conte  Thierry,  qu'il  le  remec-^ 
troit  en  la  contée  de  Hollande,  et  le  feroit  recevoir  pour  conte 
dodict  pays.  Ce  que  oyant  ledict  conte  Guillame  sans  pays, 
vint  âveeq  une  armée  en  Zeelande,  où  il  fut  receu  pour  conte. 
Toattesfoia  ledict  comte  Loys  de  Loon ^  ayant  ce  entendu,  vint  à 
rencontrer  lediet  conte  Guillame  avecq  puissante  armée,  et  à  la 
rencontre  se  sont  très-bien  '  enti^ebattus.  Mais  le  conte  Lode- 
wyck  obtint  la  victoire,  et  n'eust  esté  que  ledict  conte  Guillame 
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âe  Miilva  en  ung  batteau  sur  le  bord  de  la  mer,  et  se  cacha  soobe 
des  filletz  ou  rete  ayecq  lesqueb  on  prent  les  barenoqz,  il  eftl 
esté  constitué  prisonier.  Après  cetAe  victoire  du  conte  de  Loon, 
meseirs  Gaultier,  seigneur  d'Egmont,  avecq  lesTiconte  de  Ley* 
den  et  seigneur  de  Wassenaer,  ses  adhérens,  vindrent  et  mirent 
garnison  par  tout  le  pays  de  Hollande^  pour  empescher  Tmitrée 
audict  conte  de  Loon  :  de  qnoy  le  conte  Guillame  Ait  fort  jojenxé 
Mais  ledict  conte  de  Loon  feit  tant  qu'il  eut  à  son  ayde  Téveeque 
d'Utrecht,  le  duc  de  Brabant  et  plusieurs  aultres  grands  sei* 
gneurs,  lesquelz  gastèrent  et  destroirent  fort  le  pays  de  Hollande, 
et  ledict  conte  de  Loon  oourrnt  meismes  jusques  à  EgnMinty  cà 
il  surprint  lé  chastean,  et  le  brusia,  sans  faire  aulcung  mtl  an 
villaige  ou  à  Tabbaye  :  de  quoy  ledict  seigneur-Gai^tier  ftit  fort 
courrouché,  lequel  depuis  print  dame  Ada ,  femme  audict  conté 
de  Loon ,  prisonière,  et  la  mist  en  bonne  et  sceure  garde,  en  ta 
Tille  de  Leyden.  Depuis  icelluy  seigneur d*Ëgmont,  aiwoq  le  Ticoiitè 
dttdkt  Leyden  et  le  seigneur  de  Wassenaer,  chassèrent  ànain 
armée  et  par  force  hors  du  pays  de  Hollande  ledict  emte  Looys, 
aveeq  tous  les  seigneurs  ses  adhérent,  qui  lay  estoieatv^mu  en 
ayde  :  par  quoy  le  conte  Guillame  sans  pays,  avecq  dame  AUx^^sa 
feoMne,  et  toute  leur  famille,  TÎndrent  en  Hollande^.et  se  feit 
jurer  conte  de  Hollande  ^  et  se  investit  dodict  pays  eomme  vniy 
successeur  du  conte  Thierry,  son  frère.  £t  en  etste  manière  Ait 
créé  et  oreceu  conte  de  Hollande  et  de  Zeelande  et  seignear  iê 
Frise,  par  Taydc  et  assistenee  dudict  Gaultier,  seigiieur  di£g<» 
mont  :  dont  grandement  il  L'en  remercia.  Touttesfoia  dc^iiis  le 
récompensa  mal  y  comme  Ton  pourra  onyr  cy*4ippèSà  En  Fan  anil 
deux  cens  et  cincq,  mesure  Franco,  unziesme  abbé  d*E^mfmt, 
esmeu  et  enbortéde  mauvaix  conseil,  pour  aulcune  dtscentioti^ 
bayne  qu'il  avoit  allencodtre  de  son  seigneor  d'£gmoBt>,  tm^^9L 
trois  cens  hommes  à  cheval,  pour  le  fah^emeurdrir  en  la  »ais(Vi 
de  OiericxTan  Rycewyck,  où  il  couchoit,  à  cause^tie  «a  yropre 
maison  et  diasteaitt  (qui  avoît  esté  broslé  par  ledii;t'4)Mte  ile 
Loon ,  comme  dict  est)  n'estoit  refaicte.  Mais  advint ,  avant  «que 
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kà  geÉs  dadict  àbbé  arrivèrent ,  iedict  Dieryck  van  Rycewyjck , 

esvfeillaet  appdla  Iedict  messire  Gaultier  de  son  liet,  la  nuict  de 

Noë,  Iny  donnant  à  cognoistre  ce  qnll  avoit  ouy«  Ce  qneenten-» 

daiit  Iedict  seigneur  Gaultier,  se  leva  incontinent  et  hastive* 

meoi^  monta  à  cheval  avecq  tous  ses  gens,  et  alla  au^evant  des 

gens  dildiet  abbé,  et  à  la  rencontre  s'entrebattirent  fort  sur  une 

plainOi  ^vte  pour  le  présent  on  nomme  encoire  Cryt,  de  sorte 

que  le  vaillant  smgneur  d'Ëgmont  repouisa  par  force  d'armes 

les  gens  diidict  abbé,  et  par-dessus  ce,  par  courroux  et  grand 

desdaiog,  feit  brusler  le  moUin  dudict  abbé,  avecq  Tescurye  et 

establages  que  le  conte  de  Hollande  avoit  illecq ,  auquel  Iedict 

abbé  se  rendit  plaintif.  Lequel  conte ,  sans  mot  dire  ne  faire  aiiU 

cuig  semblant ,  en  la  meisme  année,  la  veille  du  nouvel  an ,  vint 

«veeq  grande  multitude  de  gens,  estant  meisme  eu  personne  à 

elieTsI,  et  prindrent  fort  honteusement  prisonier  Iedict  messire 

Giultier,  sagneur  d'Ëgmont,  en  la  maison  dudict  Dierick  van 

Rycewyck,  chevalier,  et  le  tnenèrent  prisonier  en  la  maison  de 

Ënskerke,  qui  fut  une  grande  ingratitude  dudict  conte  Guil* 

lame,  qui  lors  ne  se  souvenoit  et  ne  remémoroit  du  grand  bien 

que  auparavant  il  avoit  receu  de  ce  seigneur  Gaultier  :  lequd , 

comme  il  estoit  ainsi  prisonier  et  estroictement  tenu  et  gardé, 

fut  (comme  oyrret  ey-après)  délivré.  Et  advint  que  d'Ëgmont , 

hors  d'une  maison,  sortirent  quatre  frères  germains,  nommez 

Jehan,  Gomille,  Pierre  et  Jacques,  et  vindrent  devant  Iedict 

cbaateau  et  maison  de  Emskerke  de  nuict,  la  veille  de  Sainct- 

Poncien.  Ces  quatre  frères,  comme  vertueux  et  hardis  hommes, 

estans  illecq  arrivez  avecq  congnées,  marteaux,  et  aultrement 

esibasionnez ,  feif^t  tel  hruict  et  rumeur,  que  ceulx  du  guet  de 

doden»  pensoient  qu'il  y  avoit  beaucop  de  gens  devant  icelle 

maieoB,  et  cherchèrent  chacqun  une  fenestre,  pour  eulx  sanlver 

et  fuyr.  Ce  que  voyant  lesdicts  frères ,  et  que  ceulx  du  guet  se 

retiroient  ainsi,  sont  par  ensemble  entrez  par  les  fenestres  de- 

deng  ladicte  maison,  où  ilz  tuèrent  quinze  du  guet,  qui  se  pen* 

soient  fuyr  et  saulver,  et  ainsi  mirent  Iedict  seigneur  Gaultier, 
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leur  seigneur,  à  délivrance,  et  la  meisme  nuict  le  menèrent  à 
Egmont.  Lequel  après  fait  de  ces  quatre  frères  hommes  nobles 
ou  gentilzhommes,  leurs  donnans  noms  et  tiitres,  assavoir  :  ledict 
Jacques,  qui  estoit  premier  qui  se  jecta  en  sa  chambre,  où  il 
estoit,  feit  nommer  Jacques  de  la  Chambre;  ledict  Jehan,  qui 
avoit  plus  besoigné  de  la  congnée,  fut  par  iuy  nommé  Jehan 
Byl;  Gornille,  qui  avoit  fort  buschéet  frappé,  fut  appelle  Cor- 
nelys  Clopper,  et  ledict  Pierre  fut  nommé  après  sa  codde  Pierre 
Codde.  Leurs  successeurs  portent  et  retiennent  encoires  pour  le 
jour  d*huy  les  meismes  noms.  Quant  ledict  conte  Guillame  de 
Hollande  entendit  ce  que  dessus ,  il  en  fut  fort  courrouchié,  et 
print  audict  Gaultier  plusieurs  belles  seigneuries,  et  le  molesta 
fort.  Et  en  ceste  meisme  année  morut,  au  mois  d'octobre,  ledict 
Franco,  abbé  d*£gmont,  qui  avoit  esté  cause  de  ce  trouble,  et 
ledict  conte  s'appaisa,  et  feit  paix  avecq  ledict  seigneur  Gaultier, 
auquel  il  rendit  plusieurs  seigneuries,  qu*il  Iuy  avoit  prins  en 
l'inférieure  Frise,  pourveu  qu'il  les  tiendroit  en  fief  de  Iuy  et  des 
contes  de  Hollande.  Ledict  Gaultier  feit  rédiffier  ledict  chasteau 
d'Ëgmont  plus  beau  qu'il  n  avoit  esté.  H  eut  avecq  sa  femme  ung 
filz,  qu'il  feit  nommer  Gérardt,  qui  Iuy  succéda,  et  après  vesquit 
en  paix,  et  morut  en  l'an  XIl^  et  VIII,  après  avoir  régné  et  gou- 
verné la  seigneurie  d'Ëgmont  depuis  la  mort  de  feu  I>odo ,  son 
oncle,  huict  ans,  le  xu"^®  jour  de  décembre.  U  est  mis  en  sépul* 
ture  en  Féglise  parochialle  d'Ëgmont.  Et  ladicte  dame  Clémence 
morut  la  meisme  année,  le  jour  Sainct-Sylvestre,  et  est  inhumée 
auprès  de  son  mary. 

Gébardt  ,  premier  de  ce  nom ,  fut ,  après  le  trespas  de  son  pèK, 
messire  Gaultier,  trésiesme  seigneur  d'Ëgmont.  U  estoit  homme 
dévot,  vivant  spirituellement,  non  challereux  ou  hastif  comme 
son  père,  mais  fort  doulx,  béning  et  débonnaire.  Il  eut  à  femme 
Sandryne,  fille  au  conte  de  Nassou,  en  laquelle  il  procréa  cincq 
filz,  assavoir  :  Gaultier,  qui  après  Iuy  fut  seigneur  d'Ëgmont,  et 
Lnbbert,  qui  fut  abbé  audict  Egmont ,  et  depuis  encoires  trois 
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filz,  Gaultier  le  josne,  qui  fut  nommé  le  hardy  lilz,  Arnoult  et 
Nicolas,  iesquelz  trois  furent  vertueulx  et  bardiz  chevaliers,  et 
d'eaix  est  descendu  grande  génération  et  lignée  en  Hollande. 
Lediet  Lubertus  fut  le  premier  abbé  d'Ëgmont  qui  porta  mittre 
et  accoustrement  pontifical.  U  fonda  perpétuellement ,  de  ses  pro- 
pres biens  patrimoniaulx,  que  les  moisnes  et  religieux  de  Tab* 
baye  d*Ëgmont  benvroient  tousjours  du  vin  et  mengeroient  pain 
de  bled  froment  11  estoit  aussi  vice-chancellier  du  roy  Guillame, 
conte  de  Hollande,  et  morut  en  Tan  XIF  LXUI,  le  v"*®  jour 
d*aoust.  H  est  enterré  auprès  de  Tabbé  Ëstienne,  son  prédéces- 
seur, qui  estoit  aussi  de  la  maison  d*£gmont.  Lediet  Gérard  s*en 
alla  par  dévotion  pour  visitter  le  sainct  sépulcbre  de  Nostre- 
Seigneur  Jésu-Christ  en  Jbiérusalem ,  et  morut  en  chemin,  après 
avoir  régné  neuf  ans,  Tan  XIl<^  XVU,  le  xx"®  de  febvrier.  Il  est 
eoterré  en  la  terre  saincte.  Sa  femme,  ladicte  Sandryne,  vesquit 
six  ans  après  son  mary,  et  morut  Tan  XIP  XXUI,  le  cincquiesme 
joor  de  novembre,  et  est  ensépulturée  en  Téglise  paroissiale  d*Eg- 
mont,  auprès  de  messire  Gaultier,  père  dudict  messire  Gérardt, 
$00  mary. 

Gaultier,  second  de  ce  nom,  filz  aisné  dudict  Gérardt,  fut 
(joatorziesme  seigneur  d'Egmont,  et  eut  à  femme  et  espeuse 
dame  Malésine,  fille  du  lantgrave  de  Hessen,  en  laquelle  il  pro- 
créa un  filz,  qu*il  nomma  Guillame.  Lediet  Gaultier  estoit  un 
vray  bon  josne  seigneur,  et  estoit  aymé  et  bien  vollu  d*un  chac- 
qnn,meismes  du  conte  de  Hollande,  duquel  il  estoit  fort  extimé. 
Il  n*estoit  encoires  créé  chevalier,  quant  il  trespassa,  d'aultant 
qu*il  morut  josne,  en  Tan  douze  cents  XXIIll,  le  xx*°*  jour  de 
mây  :  qui  fut  dommaige.  U  est  ensépulturé  en  Téglise  paroissialle 
d'Egmont,  après  avoir  régné  six  ans.  Dame  Malésine  décéda 
Tan  XH®  XXXI,  et  gist  auprès  de  luy. 

GciLLAMB,  premier  du  nom,  succéda  à  son  père  Gaultier,  et  fut 
quinziesme  seigneur  d'Ëgmont.  11  esloil  homme  vaillant  et  dis- 
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post,  qui  n  aymoic  aultre  diose  que  la  guerre.  Il  eut  aussi  tous- 
jours  en  très^rande  recommandatioD  l'église  de  Sainct-Albert 
en  Vabbaye  d'Ëgmont ,  et  fut  grand  amy.de  Lubertus,  son  onde , 
qui  en  estoit  abbé,  en  Fhonneur  duquel  sainct  il  volut  relever 
ses  seigneuries  d'Ëgmont»  pour  par  Itiy  et  ses  successeurs  per- 
pétuellement les  tenir  de  ladicte  église»  comme  avoit  &ict  Ber- 
woult second.  Ledict  Guillame  estoit  aussi  homme  dévot,  6t  feit 
édiffier  la  chappelle  auprès  du  chasteau  d*£gmont,  et  la  feit 
bénir  et  dédier  avecq  la  chimentière  en  rhonneur  de  Dieu  et  de  la 
glorieuse  vierge  Marie,  de  sainct  Nicolas  et  de  saincte  Catherine, 
la  veille  Sainct-Denis  en  Tan  X1I<^  XXiX,  en  laquelle  il  fonda , 
perpétuellement  et  à  tousjoors,  tous  les  jours  une  messe.  U  eut 
à  femme  et  espeuze  dame  Gadeloech,  fille  au  seigneur  de  Amstel, 
qui  pour  lors  aussi  estoit  seigneur  d'Ysselstain ,  de  laquelle  il 
engendra  et  procréa  ung  fibs,  qu'il  feit  nommer  Gérardt  »  qui  luy 
succéda  et  fut  seigneur  d'Egmont  après  luy.  En  Tan  XII''  XXXIlll 
advint  que  le  conte  Floris  de  Hollande,  Henry,  filz  au  duc  de 
Brabant,  Thierry,  conte  de  Clèves,  et  ledict  Guillame,  seigneur 
d'Egmont,  allèrent  contre  les  Stadinghers  au  dioché  de  Bremme, 
qui  pour  loi's  avoient  délaissez  la  foy  chrestienne;  sur  lesquels 
ils  exploictèrent,  excepté  ledict  Guillame,  lequel  en  bataillant 
pour  la  foy  fut  martyrisé,  et  fut  tué  la  meisme  année,  le  xvii'<^ 
jour  de  may,  après  qu'il  avoit  régné  dix  ans.  Son  coeur  Ait  ap* 
porté  à  Egmont,  et  fut  inhumé  en  la  chappelle  qu'il  avoit 
fondé,  prez  du  chasteau.  Sa  femme,  dame  Gadeloech,  morutea 
l'an  XiP  XLIIII,  le  cincquiesme  jour  de  may,  et  est  mise  en  sépul- 
ture auprès  du  cœur  de  sondict  mary,  en  ladicte  chappelle. 

GûuROT,  second  de  ce  nom,  après  la  mort  de  Guillame»  son 
père,  fut  seiziesme  seigneur  d'Egmont,  et  eut  à  femme  et  espeuse 
Élizabeth,  fille  au  seigneur  deMontfort,  laquelle,  à  cause  de  sa 
grande  beaulté,  il  aymoit  fort.  U  procréa  et  engendra  d'elle  ung 
fik^  qu'il  feit  nommer  Guillame,  après  son  grand-pève.  Ca  sei- 
gneur fut  de  grand  dévotion  envers  sainct  Albert»  duquel  sou- 
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veot  il  visitoit  le  corps  mat^  aveoq  grandes  offrandes,  el  aussi 
grand  amy  de  Tahbaye  d'Egmont»  II  fut  par  deux  fois  visitter  le 
saint  sépulchre  en  Jhérusalem  »  et  au  partement  de  la  seconde 
fois  il  mena  avecq  luy  sa  femme  et  son  filz  Guillame.  Quant  il 
vint  à  UiUn»  pour  aller  vers  Venize,  il  y  séjourna  quelques  jours, 
ety  estoitbiep  receuet  traicté  du  duc  dudict  Milan,  avecq  lequel  il 
logeoit.  Ce  duc  avoit  une  fort  belle  filles  qui  nesloit  encoires 
mariée,  et  se  nontmioit  Ada  Blanca  Maria.  Laquelle  apperchevant 
qae  le  seigneur  Guillame  estoit  beau  josne  fiU ,  fut  incontinent 
esprinse  de  son  amour,  et  le  donna  à  cognoistre  au  duc,  son 
père.  Lequel  ce  ayant  entendu  de  sa  fille  (qu'il  aymoit  bien),  en 
parla  à  messire  Gérardt,  père  dudit  seigneur  Guillame,  de  sorte 
qa*ilz  s'accordèrent  joyeusement,  et  traictèrent  le  mariage  d'en- 
tre eulx  deux,  et  avecq  grand  triomphe  foirent  et  tindrent  les 
Dopces  audict  Milan.  £n  après  ladicte  dame  Ada  Blanche  Marie 
86  partit  avecq  eulx,  pour  visitter  le  sainet  sépulchre.  Ce  que 
ayant  £ûct  par  ensemble,  et  retournant,  advint  que  le  patron  de 
leur  navire  voloit  naviguer  vers  Tisle  de  Candien,  pour  y  recou- 
Trer  vivres»  et  en  arrivant  au  port  la  nave  se  rompit  tellement, 
que  tous  furent  noyez,  excepté  huict  personnes.  Guillame,  filz 
dudict  Gérardt,  pensant  que  son  père  se  sçauroit  bien  ayder  soy* 
meismes,  ayda  sa  dame  mère  et  sa  femme,  lesquelles  il  mist  à 
ryve,  et  s'est  ledict  messire  Gérardt  par  fortune  noyé,  de  quoy  ilz 
feirent  tous  et  ornèrent  grand  doeul.  Ilz  le  feirent  mectre  en 
^ultnre  en  Candye,  au  cloistre  des  cordeliers,  en  l'an  XU^  XUI, 
lexxv"^*  jour  de  décembre,  après  qu'il  avoit  régné  huict  ans.. 

GoaLANE,  second  de  ce  nom,  filz  de  Gérardt  second,  après 
son  retour  du  sainet  voyaige  avecq  Ada  Blanche  Marie,  fille  au 
dipc  de  Milan,  fut  dix-septiesme  seigneur  d'£gmont.  Environ  ce 
temps  la  dueée  de  Milan,  qui  n'estoit  que  vieontée,  fut  érigée  en 
daeée  par  l'empereur  Winceslaus ,  de  la  maison  de  Luxembourg. 
Ledict  messire  Guillame  estoit  auprès  du  conte  Floris  de  Hol- 
Unde,  quant  il  fut  traby  et  meurdry  par  Geryt  van  Velsen ,  mes- 
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sire  Herman  van  Wourden,  Ghysbrecbt  van  Amstel  et  Guillanie 
de  Theylingen,  et  at.  aussi  assisté,  avecq  les  Kennemaers,  à 
prendre  ces  traîtres  et  meurdriers.  II  feit  abbattre  et  destmire  les 
maisons  et  chasteaux  de  Muyden  et  de  Groonnemborch,  qui  appar- 
tenoient  audit  Gérardt  van  Velsen.  Ledit  Floris,  conte  de  Hol- 
lande, avoit  tonsjours  en  singulière  recommandation  et  aymoit 
fort  ledict  messire  Guillame,  seigneur  d*Egmont,  tellement 
qu'il  le  feit  son  lieutenant  général  et  gouverneur  de  Hollande, 
Zeelande  et  de  Frise,  et  luy  en  feit  expédier  lettres  datées  au 
Monl-Âlbert,  Tan  Xn*"  UII'^III.  Ledict  messire  Guillame  procréa 
et  engendra  de  sa  femme  Ada  Blanca  Maria  ung  filz,  nommé 
Gérardt,  qui  luy  succéda,  et  deux  filles.  Tune  nommée  Aleyt, 
qui  espousa  messire  Jacques  de  Lichtenberg,  et  l'autre  Hellvi^ina, 
qui  se  marya  avecq  messire  Henry,  viconte  de  Leyden. 

En  ce  temps,  sicomme  en  Fan  XW IIII"  XVI,  vivoit  ung  géant, 
nommé  Claes  van  Kieten ,  natif  de  Sparewoude.  Il  estoit  si  grand 
que  le  plus  grand  homme  de  Hollande  povoit  passer  dessoubz 
ses  bras  ;  ses  souliers  estoient  si  grands,  que  facillement  Ton  povoit 
mectre  dedens  cincq  communs  piedz  d'hommes.  Les  femmes  et 
enfans  avoient  si  grand  paour  de  luy,  qu*ilz  ne  Toisoient  regar- 
der, sinon  par  derrière. 

Après  la  mort  du  conte  Floris  de  Hollande,  le  duc  de  Gheidres 
print  en  sa  tutelle  le  pays  de  Nordthollande,  et  Guydo  de  Hayn- 
nault,  trésorier  de  Liège,  print  la  Zuythollande.  Quoy  voyant  le- 
dict messire  Guillame,  seigneur  d'Egmont ,  avecq  messire  Heiiry, 
viconte  de  Leyden,  Thierry  de  Brederode  et  Tabbé  d'Egmont, 
partirent  en  la  meisme  année  XIl^  IIU"  XVI  vers  le  pays  d'Ën- 
gleterre,  à  leur  propres  frais  et  despens ,  pour  aller  quérir  Jehan , 
filz  dudict  conte  Floris,  qui  avoit  pour  lors  espousé  la  fille  de 
Ëdouvrardt,  roy  dudict  Engleterre.  Lequel  ilz  ramenèrent  en 
Zeelande,  et  fut  tost  après  receu  et  mis  en  possession  des  contées 
de  Hollande  et  de  Zeelande ,  ensemble  de  la  seigneurie  et  pays  de 
Frise.  Peu  de  temps  après  il  décéda  de  ce  monde,  en  la  ville  de 
Harlem,  sans  laisser  enfans,  et  succédèrent  lesdicls  pays  au  conte 
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deHaynault.  Messîre  Guillame,  seigneur  d*Ëgmont,  estant  fort 
viel,  morot  en  Tan  XHI*"  et  IHI,  ie  xxix"*^  jour  de  mars,  après 
qu'il  avoit  régné  soixante-deux  ans,  et  est  ensépulturé  en  i'abbâye 
d'ËgmonU  Sa  femme  Ada  Blanca  Maria  morut  devant  luy,  eu 
lan  Xl^  JIIP''XVJ,  le  xuP«  de  febvrier,  et  est  ensépulturée  en 
ladicte  abbaye  d'Ëgmont. 

GéBAADr,  troisiesme  de  ce  nom,  fut,  après  son  père  Guillame, 
dix-huictiesnie  seigneur  d'Egmont.  II  eut  à  femme  Elisabeth,  fille 
aa conte  d*Oo8tervant,  de  laquelle  il  eut  trois  filz,  Guillame, 
Gaoltier  et  Micolas,  tous  trois  chevaliers.  Ledict  Guillame  suc- 
céda à  son  père,  lequel  momt  en  Tan  Xlll°  XII,  après  avoir  régné 
environ  huict  ans  et  demy,  le  m*°®  de  juillet,  et  est  enterré  en 
Tabbaye  d'Egmont.Sa  femme  trespassâ  josne  devant  luy,  en  lan 
Xll^  lUI"  XVII,  et  est  inhumée  en  ladicte  abbaye. 

GciLLàME,  troisiesme  du  nom,  fut  xii!^  seigneur  d'Ëgmont, 
etent  à  femme  Margueritte,  fille  du  conte  de  Blankenhem ,  de 
laquelle  il  n*«ut  niilr  enfans,  de  sorte  que  après  luy  succéda 
Gaultier,  «on  frère.  Ce  Guillame  estoit  fort  pitoiable,  bon  et 
miséricordieux,  tellement  quil  fut  appelé  le  bon  Guillame.  Il 
nW  point  de  guerres  en  sa  vie,  et  gouvernoit  le  pays  en  paix. 
^  ce  temps  Ëgmont  estoit  meilleur  et  plus  beau  que  la  meil- 
kttre  ville  de  Hollande,  et  y  résidoient  lors  plusieurs  chevaliers 
<^tgentilzhommes,  sicomme  Jehan  van  Renesse,  Henrick  Cfevel, 
Hubert  Grebert ,  Comelis  van  Sonnevelt ,  Waemaert  van  Rap- 
'HHrst,  Adriaen  van  Rycewyek,  Claes  Baviaert,  qui  estoient  tous 
riches  gentihhommes.  Les  Goddens,  les  Byls,  Cloppers  et  les 
dîners  estoient  aussi  lors  tenoz  et  réputez  pour  nobles.  En  Tan 
^I^  XXII,  le  m"^  jour  de  juillet,  morut  ledict  Guillame,  sei- 
Pcor  d^Ëgmont,  nprès  avoir  régné  dix  ans ,  et  est  inhumé  en 
I  Qbbaye ,  auprès  de  ses  prédécesseurs. 

Gaultier,  troisiesme  du  nom,  fut  vingtiesme  seigneur  d*Egr 
Tome  ix.  4 
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mont,  après  son  frère  Guiliame.  Il  estoit  homme  paisible,  comme 
son  frère,  et  ne  se  sçavoit  entremesler  de  la  guerre,  qui  fut  dom- 
maige ,  parce  que  ce  fut  la  ruyne  d'Egmont  :  car  en  Tan  XUI''  XV 
vindrent  les  Frisons  à  grand  puissance,  et  ledict  Gaultier  sur* 
prins  se  saulva  dedens  Harlem,  avecq  tous  les  nobles  et  gentils- 
hommes dessusnommez.  Hz  brusièrent  les  Ëgmonts  (tic)  ayecq  le 
chasteau  jnsques  aux  fondz,  qui  fut  ung  grand  dommaige  pour 
tous,  meismes  pour  lesdicts  gentilshommes,  lesquels  depuis,  avecq 
leurs  richesses»  se  sont  retirez  et  transportes  hors  dudictEgmon t. 
Cedict  Gaultier  eut  à  femme  dame  Béatrix,  la  fille  du  due  de 
Durtuchten  en  Escoche,  de  laquelle  il  eut  ung  fils  nommé  Jehan, 
qui  luy  succéda.  Ledict  Gaultier  trespassa,  après  avoir  régné  neuf 
ans,  en  Tan  XIU^XXXI,  le  ni"^  de  décembre.  Sa  femme  morut 
deux  ans  après,  et  sont  ensépultures  en  Tabbaye  d'Egmont,  du 
costé  de  nordt  de  Téglise. 

En  Tan  XIIP  XLYIl  fut  né  à  Egmont  ung  enfant  ayant  une  teste, 
quatre  brachs  et  quatre  jambes. 

Jëxlm  ,  premier  de  œ  nom ,  fut,  après  Gaultier,  son  père,  vingt- 
ungniesme  seigneur  d'Egmont.  En  sa  jonnesse  il  estoit  fort 
adonné  aux  jonstes  et  tournois,  et  Ait  en  son  temps  vaiUaiit 
homme  de  guerre.  Il  feit  rédiffier  le  chasteau  d'Egmont.  De  son 
temps  s^eslevèrent  en  Hollande  les  liges  des  Houcx  et  CabiUaux, 
qui  fut  en  partye  la  destruction  du  pays.  Ce  Jehan  print  k  femme 
Guyda,  fille  du  seigneur  dTsselstain,  de  laquelle  il  eut  deux  fils 
et  trois  filles,  assavoir  :  Arnoult  et  Guiliame;  la  premièce  fille  fat 
nommée  Lucia,  et  eut  espousé  le  seigneur  de  Vyane;  la  seconde 
Marie ,  et  fut  mariée  an  seigneur  de  Wassenaer,  riconte  de  Ley- 
den  ;  et  la  troisiesme  fut  Catherine,  qui  espousa  le  seigneur  de 
Raephorst.  En  Tan  XIII"^  XXXY*  quant  Guiliame  de  Bavière,  que 
Ton  appeloit  Guiliame  Tlnsensé,  conte  de  Hollande,  régnoît, 
survint  ung  grand  difilérent  et  discordt  entre  dame  MargueritCe 
de  Bavière,  sa  mère,  à  l'occasion  qu^elle  vouloit  avoir  de  luy  an- 
nuellement pour  sa  table  cîncquante  mil  escus  de  France»  les- 
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fuelz  luy  estoiant  impossible  de  furnir  :  dont  proeéda  et  suscita 
une  grande  guerre  entre  la  mère  et  Tenfant.  En  Tan  XIIl'^  cinc- 
qualité,  ilz  eurent  une  grande  bataille,  Fung  contre  l'aultre,  en 
Zeelande,  où  la  mère  eut  victoire  contre  son  filz;  lequel  bien 
triste  et  fâché  s*en  vint  vers  messire  Jehan ,  seigneur  d'Egmont» 
loy  requérant  ayde  et  assistence ,  ce  que,  par  pityé  qu  il  avoit  de 
luy,  luy  promist.  De  quoy  estant  ledict  Guillaroe  asseuré,  livra  et 
feit  derechef  une  aultre  bataille  à  sa  mère,  en  la  meisme  année, 
le  jour  Sainct-Martin  en  esté,  et  se  feit  icelle  bataille  à  batteau 
sur  la  rivière  de  Meuse,  et  fut  une  aussi  sanglante  bataille  qui 
ayt  esté  devant  ny  après  en  HoUander  En  icelle  le  conte  Guillame 
eut  victoire  par  Tassistence  dudict  seigneur  d*Egmont,  et  dame 
Margueritte,  sa  mère«  se  saolva  en  Engleterre,  auprès  de  la 
roynesa  soeur.  En  ceste  bataille  furent  prins  plusieurs  seigneurs 
prisonniers,  et  espéciallement  le  seigneur  de  Brederode,  qui 
avoit  esté  contre  ledict  conte  Guillame.  Trois  jours  après  la  def- 
faicte,  la  rivière  de  Meuse  estoit  toute  rouge,  et  ne  fluoyt  aultre 
cbose  sinon  sang.  Ce  messire  Jehan,  seigneur  d*Ëgmont,  fait  fort 
augmenter  Egmont  sur  la  mer.  Il  fonda  et  feit  bastir  à  Yssel- 
stain  ung  cloistre  de  Tordre  de  Sainct^Bernardt,  qu*il  a  riche- 
ment doué  de  ses  propres  rentes,  auquel  luy  et  sa  femme  sont 
enterrez.  Il  morut  en  l'an  XIIP  soixante^-di)^,  après  avoir  régné 
xMjix  ans,  et  esté  ligueur  d'Egmont, 

ÂRiiOui.T,  premier  de  ce  nom*  fut,  après  le  trespas  de  Jehan, 
son  père,  vingt-deui^iesme  seigneur  d'EgnM>nt  et  d'Ysselstain.  Il 
eut  à  femme  dame  lolente,  fille  du  lantgrave  de  Leninghen  sur 
le  Rhin,  de  laquelle  il  eut  deux  filz,  Jehan  et  Guillame,  lequel, 
après  la  mort  de  son  père,  fut  seigneur  d'Ysselstain ,  et  eut 
espousé  une  fille  de  Boossu ,  et  morut  sans  enfans,  Ledict  Ârnoult 
fut  60  son  temps  grandt  édificateur.  Il  répara  fort  Egmont  siyr  la 
mer,  aussi  Egmon t  bynnen  ;  il  feit  faire  de  grandie  fossetz  alleptour 
du  cbast^au  d'Egmont,  et  ung  pour  aller  à  Alçma^er;  il  feit  faire 
une  grande  église  paroissiale  à  Egmont  sur  la  mer;  il  feit  rompra 
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la  chappelle  devant  le  chasteau,  que  son  prédécesseur  Wallengier 
avoit  faict  faire ,  et  en  feit  faire  une  aultre  plus  belle  et  plus 
grande.  Il  morot  Fan  XIIIF IX,  le  premier  jour  d*apvril,  et  est 
enterré  en  Féglise  de  Ysselstain,  après  qu'il  avoit  régné  xxxix 
ans.  Sa  femme  morut  Fan  XIll^XXXIIH,  le  xxviii"^  d'apvril, 
et  est  enterrée  en  Téglise  des  Jacobins  à  La  Haye,  où  elle  a  faict 
de  belles  fondations. 

Jehan,  second  de  ce  nom ,  succéda  par  le  trespas  de  son  père 
Amoult,  et  fut  xxui°*^  seigneur  d'Egmont.  Il  estoit  beau  de 
stature,  aggréable  à  ung  chacqun.  En  sa  jonnesse  il  estoit  fort 
adextre  pour  exercer  les  armes,  tant  en  joustes  qu'en  tournois, 
et  a  depuis  faict  maints  beaux  faictz  de  guerre.  Il  eut  à  femme 
dame  Marie  d'Ârkel ,  la  mère  de  laquelle  estoit  seur  au  duc  Rey- 
naut  de  Gheldres.  De  laquelle  dame  Marie  il  eut  deux  fllz  assa- 
voir :  Amoult,  qui  fut  depuis  duc  de  Gheldres,  et  Guillame,  que 
Ion  appelloit  frère  de  Gheldres,  fut  seigneur  d'Egmont  et  dTs- 
selstain.  Amoult  eut  espousé  dame  Catherine ,  fille  de  Adolf ,  duc 
de  Clève,  de  laquelle  il  eut  ung  filz,  nommé  Adolf,  et  deux  filles. 
L'une ,  nommée  Marie,  fut  royne  d'Ëscosse,  et  Faultre,  Margue- 
ritte ,  fut  ducesse  en  Bavyère.  Ledict  Adolf,  duc  de  Gheldres,  eut 
espousé  la  fille  au  duc  de  Bourbon,  de  laquelle  il  eut  Charles, 
qui  fut  le  dernier  duc  de  Gheldres,  et  une  fille,  qui  fut  mariée 
au  duc  de  Lorraine,  et  estoit  nommée  Philippe,  royne  de  Ce- 
cille,  ducesse  de  Lorraine,  qui  fut  mère  au  duc  Anthoine;  la- 
quelle, estant  vefve,  se  rendit  cordelière  à  Pont-à-Mouson. 

Or,  pour  revenir  à  nostre  propos,  ledict  messire  Jehan,  sei- 
gneur d'Egmont,  eut  en  son  vivant  beaucop  de  guerres  et  ba- 
tailles, èsquelles  il  acquît  grandes  victoires  et  honneurs.  En  ce 
temps  régnoit  en  Hollande  Guillame,  duc  en  Bavière,  conte 
dndict  Hollande,  homme  fel  et  cruel,  lequel  dez  sa  jonesse  se 
benda  allencontre  du  duc  Albert  de  Bavière ,  son  seigneur  et 
père.  Il  estoit  envieulx  que  les  seigneurs  et  nobles  de  Hollande 
prospéroient  et  estoient  en  repos,  11  print  et  osta  au  seigneur  de 
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Wassenaer  le  principal  droict  qu  il  avoit  en  la  ville  de  Leyden.  11 
feit  prendre  prisonier  le  noble  seigneur  messire  Jehan  d'Ârkel, 
qu*il  tint  dix  ans  prisonnier.  11  volut  aussi  imposer  quelque 
cryme  audict  seigneur  d*Ëgmont,  cerchant  toutes  occasions 
pour  luy  faire  du  mal,  et  enfin  le  manda  venir  en  sa  court. 
Mais  ledict  seigneur  d'Ëgmont  (cognoissant  sa  malice  et  sa  faul- 
ceté)  s*en  alla  avecq  Henry  de  Rycewyck  et  deux  cens  hommes 
armez  à  Ysselstain ,  où  pour  lors  estoient  madame  sa  mère  et 
messire  Guillame,  son  frère.  Le  conte  de  Hollande,  voyant  que 
le  seigneur  d'Egmont  ne  comparoit  point,  feit  mectre  en  arrest 
tous  les  biens  d'Ëgmont,  et  vint  meismes  en  personne  avecq 
force  gens  devant  la  ville  dTsselstain ,  pensant  la  gaigner.  Mais 
quant  il  veit  qu'il  ne  la  povoit  gaigner,  feirent  ung  accordt  et 
traicté  par  ensemble ,  par  lequel  fut  conditionné  que  messire 
Jehan,  seigneur  d'Egmont,  en  auroit  annuellement  deux  mil 
vielz  escuz,  qu'ilz  appellent  en  Hollande  ouden  schilden,  et 
ledict  messire  Guillame,  son  frère,  en  tireroit  pour  sa  part  six 
cens  escus.  Tost  après  cest  accordt  et  traicté  ainsi  faict,  ledict 
conte  de  Hollande  alla  de  vie  à  trespas,  et  morut  en  Tan  de 
Nostre-Seigneur  XIUl^  XYl,  ne  laissant  aulcung  filz ,  ains  seul- 
lement  une  fille  nommée  Jacoba,  qui  fut  contesse  de  Hollande, 
Zeelande,  et  dame  de  Frise,  comme  Dieu  volut.  Après  que  mes- 
sire Jehan,  seigneur  d'Egmont,  et  Guillame,  son  frère,  eurent 
entendu  la  mort  dudict  conte  de  Hollande,  ilz  sont  incontinent 
allez  avecq  gens  devant  la  ville  d* Ysselstain,  laquelle  ilz  ont 
reprins  et  recouvert,  comme  à  eulx  appartenant  et  estant  leur 
patrimoine.  Mais  les  seigneurs  et  ceulx  du  conseil  de  dame 
Jacoba  ont  donné  la  ville  à  ceulx  de  la  ville  d'Utrecht ,  lesquelz 
la  meisme  année  reprindrent  la  ville  d*Ysselstain ,  le  jour  Sainct- 
Pierre  et  Sainct-Paul,  et  la  destruyrent  du  tout  jusques  aux  fon- 
démens  :  ce  que  demeura  ainsi  jusques  à  ce  que  Charles,  duc  de 
Bourgoigne,  advint  à  la  succession  du  conté  de  Hollande.  En 
Tan  XIHPXYH  une  partye  des  estatz  de  Hollande  voloient  donner 
en  mariage  dame  Jacoba,  leur  dame  et  contesse  de  Hollande ,  à 
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messire  Gnillame,  filz  do  seigneur  d*Arkel ,  frère  gerinaiin  de 
dame  Marie  d'Ârkel,  dame  d*£gmont,  à  cause  qo*il  estoit  appa- 
rent héritier  du  duc  ReynauU  de  Gheidres  et  de  Julliers,  conte 
de  Zutphen,  etc.  Les  anitres  estatz  estoient  d*oppinion  con- 
traire. Il  advint,  que  ladicte  dame  Jacoba  se  trouvant  en  la  ville 
de  Gorickum,  que  ledict  Guillame,  josne  seigneur  d*Arkel,  et 
Jehan,  seigneur  d*Ëgmont,  son  beau -frère,  levèrent  gens  de 
guerre,  et  vindrent  prendre  et  assaillir  ladicte  ville  de  Goric- 
kum, et  fût  ledict  messire  Guillame  parvenu  d*avoir  ladicte 
dame  Jacoba,  n*eust  esté  que  par  fortune  il  fut  tué  en  ladicte 
ville,  qui  fut  dommaige.  Par  la  mort  duquel  ladicte  dame 
d*Ëgmonl,  Marie  d*Arkel,  sa  seur,  et  les  enfans  d'elle  et  dudict 
messire  Jehan,  seigneur  d'Egmont,  succédèrent  andict  Guil- 
lame d'Arkel,  assavoir  :  promptement  aux  seigneuries  d'Arkel, 
Leerdam,  le  terroir  de  Malines  et  aultres  seignouries,  et,  depuis, 
ledict  trespas,  le  duc  Reynault  de  Gheidres ,  son  oncle,  succéda 
aux  dttcées  de  Gueidres  et  Julliers ,  conté  de  Zutphen  et  aultres. 
En  ceste  rencontre  de  Gorickum  ledict  seigneur  d'Egmont  fut 
prins  prisonnier  par  ceulx  d*Utrecht;  mais  quant  ilz  eurent 
cogneu  la  grande  bénévolence  et  civilité  dudict  seigneur,  le 
laissèrent  aller  francq  et  libre,  et  le  conduiront  en  grand  hon- 
neur jusques  à  Egmont. 

L'an  Xllll^  XXIII  mornt  hastivement  Reynolt,  duc  de  Gheidres. 
Par  le  trespas  duquel  la  ducé  de  Gheidres  succéda  à  ladicte 
dame  Marie  d'Arkel  et  audict  Arnoult,  son  filz;  et  pour  ce  qu'il 
estoit  encoires  josne,  ledict  duc  Reynault  de  Gheidres,  aupara- 
vant son  trespas,  avoit  mandé  quérir  auprès  de  luy  en  son  pays 
ledict  messire  Jehan,  seigneur  d'Egmont,  avecq  ses  deux  filz,  à 
cause  que  ladicte  dame  Marie  d'Arkel ,  sa  seur,  estoit  trespassée; 
et  pour  ce  qu'ilz  estoient  ses  héritiers,  il  vollut  que  ledict  mes- 
sire Jehan^  seigneur  d'Egmont,  gouverna  en  Gheidres  de  son 
vivant;  et  après  le  trespas  dudict  seigneur  duc  Reynault,  ledict 
seigneur  d'Egmont  fut  manbonr  et  curateur  dudict  Arnoult,  son 
filz  atsné,  et  ce  tant  qu'il  fust  en  eage  :  lors  il  fot  duc  de  Ghel- 
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(1res,  et  s^escripvoit  aussi  dnc  de  Juliers,  et  si  maintenoit  action 
à  la  ducée  de  Clèves;  estoit  aussi  conte  de  Zutphen  et  de  Buren. 
Ce  messire  Jehan,  seigneur  d'Egmont,  après  qull  eut  faict 
rompre  la  vielle  chapelle  sur  la  Ilouve,  et  en  faict  faire  une 
aoltre  plus  grande,  y  fonda  à  perpétuité  ung  collège  de  six  cha- 
noines, lesquelz  il  renta  et  dota  de  ses  propres  biens<  Il  estoit 
ung  bon  et  illustre  prince.  Quant  il  alloit  en  guerre,  il  portoît 
tousjours  sa  ceinture  plaine  de  sonnettes  d'argent,  7  pendant 
allentour  de  son  corps,  affin  que  Ton  le  puisse  oyr  et  reco- 
gnoistre  :  car  il  estoit  fort  bien  aymé  de  tous  gens  de  guerre 
pour  ses  prouesses  et  vertus,  et  partant  Tappelloit-on  Jehan  aux 
sonnettes.  Quant  il  estoit  oourouché,  ses  cheveulx  dresisoient  sur 
sa  teste  comme  ceuh  d*ung  griffon.  II  morut  Fan  de  Nostre^Sei- 
gneur  XIIU^  Lf ,  après  avoir  en  grand  honneur  régné  xui  ans , 
le  nu****  jour  de  janvier,  et  est  ensépulturé  en  l'église  de  la  cha- 
nonesie,  qu*il  a  fondé.  Au  lieu  de  sa  sépulture,  messire  Jehan, 
premier  conte  d'Egmont,  a  faict  faire  une  belle  tomb^  de  mé- 
tal. Dame  Marie  d^Arkel,  sa  femme,  morut  devant  luy  en  Tan 
XIIH"^  XV,  le  xvm°^  de  juillet.  Ledict  seigneur  d'Egmont  eut 
en  son  vivant  grand  différent  avecq  messire  Jehan  Matenef , 
abbé  d^Egmont;  mais  le  duc  Philippes  de  Bourgoigne  feit  la 
paix  entre  euU  deulx; 

En  ce  temps  y  avoit  à  Egmont  sur  la  Houve  ung  homme 
nommé  Jehan  deCiopper,  eagé  de  cent  quarante  ans.  Il  ne  men- 
geoit  jamais  jusques  au  soir,  après  le  soleil  couché. 

GfjitLAiic,  quatriesme  de  ce  nom ,  fut ,  après  le  trespas  de  Jehan^ 
son  père,  xxmi™*  seigneur  d'Ëgmont,  du  bon  gré  et  consente- 
ment de  Amoult,  son  frère  aisné,  qui  fut  duc  de  Gheldres  et  de 
Jalliers,  conte  de  Zutphen,  etc.,  et  consentit  que  fu&t  baillé  au- 
diet Goillame,  son  frère,  pour  partaige  paternel,  les seignouries 
d'Egmont,  dTsselstain  et  aultres,et,  pour  partaige  du  costé 
maternel,  luy  fût  baillé  les  biens  en  la  ducée  de  Gheldres,  en  la 
Betouwe  et  Overbetouwe ,  les  tonlieux  d*Arnhem  et  d'issel* 
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loorde,  la  ville  de  Leerdam,  Haghestain,  Buren,  le  terroir  de 
Malines,  etc.  Il  espousa  et  print  à  femme  Wallebourg,  611e  au 
conte  de  Meurs,  niepce  au  duc  de  Clèves,  avecq  laquelle  fut 
donné  le  droict  de  la  baronnie  de  Bar;  et  d'icelle  eut  trois  filz 
et  plusieurs  filles,  assavoir  :  Jehan ,  qui  luy  succéda  et  fut  après  lui 
seigneur  d'Egmont;  Frederick,  qui  fut  conte  de  Buren,  seigneur 
d'Ysselstain  et  de  Sainct-Martinsdick.  Il  espousa  une  fille  de 
Cullembourg,  de  laquelle  il  eut  ung  filz  nommé  Floris,  qui  es- 
toit  père  de  Maximilien,  dernier  conte  de  Buren,  père  de  la 
princesse  d'Orenge,  qui  estoit  fille  unicque,  où  la  ligne  mascu- 
line deffault  de  ce  costé-là.  Le  troisiesme  filz  n*a  aussi  délaissé 
qu*une  fille,  qui  fut  contesse  de  Berghes  en  Gheldres,  où  faillit 
aussi  la  ligne  masculine.  La  première  fille  dudict  messire  Guil- 
lame  d'Egmont,  nommée  Anne,  fut  mariée  à  Bernard,  conte  de 
Bentbem;  Elisabeth,  la  seconde,  fut  mariée  au  seigneur  de 
Bronckhorst.  Ledict  Ârnoult,  duc  de  Gheldres,  fut  (par  mauvaix 
conseil  )  prins  prisonnier  par  son  propre  filz  Âdolf,  et  le  tint 
ainsi  six  ans,  que  lors  il  fut  délivré  par  Charles,  duc  de  Bour- 
goigne,  et  fut  ledict  Adolf  meismes  constitué  prisonnier;  et  lors 
fut  faict  quelque  traicté  et  accordt  entre  lesdicts  ducx  Charles 
de  Bourgoigne  et  Arnoult  de  Gheldres  et  conte  de  Zutpben.  Mais 
comment  les  ducée  de  Gheldres  et  conté  de  Zutpben  ont  estées 
vendues  et  payées,  et  depuis  aliénées  et  plus  retournées  à  la 
maison  d*Egmont,  j'en  laisse  disputer  aux  saiges,  docteurs  et 
aultres,  qui  en  sçavent  mieulx  à  parler,  et  rentrerons  à  pour- 
suyvre  l'histoire  dudict  messire  Guillame,  seigneur  d'Egmont, 
lequel  fut  faict  chevalier  de  l'ordre  du  Thoison  d'or,  du  commen- 
chement  qu'icelle  fut  instituée  par  le  bon  duc  Philippe  de  Bour- 
goigne. H  estoit  homme  docte,  joyeux  et  facétieux,  estoit  grand 
de  stature,  de  couleur  brun,  et  avoit  le  poil  noir  et  crespé.  On 
troeuve  par  escript  beaucoup  de  facéties  et  joyeux  moteletz  de 
Iny.  Entre  aultres  il  advint  qu'il  estoit  une  fois  à  Louvain,  où  il 
avoit  pryé  à  sa  table  aucuns  docteurs  en  théologie,  entre  les- 
quelz  y  en  avoit  ung  qui  n'avoit  point  de  nez.  Il  y  furent  propo- 
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sées  plusieurs  questions,  et  entre  aultres  le  docteur  sans  nez  en 
proposa  une  qui  fut  :  a  Que  c*estoit  une  foy  sans  charité  ?  »  Sur 
quoy  Tung  et  Taultre  docteur  disoient  ce  que  bon  leur  sembloit, 
et  ne  sçavoient  résouldre;  enfin  messire  Guillame  d^Egmont 
résolut  la  question ,  et  dict  :  «  Une  foy  sans  charité  n  est  aultre 
>  chose  sinon  une  navire  sans  gouvernai,  ou  ung  visaige  sans 
»  nez  :  »  de  quoy  fut  rys  entre  eulx.  Il  morut  en  Tan  de  Nostre- 
Seigneur  XIIIF  Illl"  trois,  le  xix"®  de  janvier,  après  avoir  régné 
uni  ans,  et  est  enterré  à  Grave,  frontière  de  Gheldres,  auprès 
du  duc  Arnoult,  son  frère.  Et  dame  Walbourch,  sa  femme,  mo- 
rut devant  luy  du  mal  d'enfant;  mais  Tenfant  vivoit  encoires 
huict jours  après  elle,  en  Tan  XUIF  LIX,  et  sont  enterrez  à  La 
Haye,  au  couvent  de  Tordre  de  Sainct-Dominique. 

En  Tan  XIIU''  IIII^XVI  la  faction  des  Casenbroet  advint  en 
Hollande,  où  après  furent  tuez  beaucop  de  paysans  auprès  de 
Hemskerke. 

La  meisme  année  arriva  à  Egmont  sur  la  mer  ung  poisson 
quiestoit  long  de  cent  cincquante  aulnes. 

Jbham,  troisiesme  de  ce  nom,  après  le  trespas  de  messire 
Caillame,  son  père,  fut  vingt-cincquiesme  seigneur  et  premier 
eonte  d'Ëgmont.  Il  estoit  moyen  de  stature,  beau,  fort  docte, 
honnorable  de  fisionomye ,  homme  très-hardy  et  grand  voyagier. 
Jl  avoit  esté  en  Jhérusalem  et  au  mont  Sinay,  à  Teage  de  vingt- 
quatre  ans.  11  feit  beaucop  de  beaux  et  grandz  faictz  d*armes  du 
vivant  de  messire  Guillame ,  son  père.  En  son  voyaige  de  Jhé- 
rusalem il  fut  faict  chevalier,  et  eut  beaucop  d'aventures  :  car 
tons  ses  serviteurs  le  laissèrent  et  habandonnèrent,  excepté  ung 
povre  homme,  nommé  Jehan  Meliessen,  lequel  il  avoit  rachatté , 
estant  esclave  sur  une  galère.  Ce  Jehan  Meliessen  le  porta  bien 
vingt  lieues  de  chemin  sur  ses  espauUes,  pour  ce  quil  estoit 
malade  et  ne  povoit  aller.  Et  estant  de  retour  à  Egmont,  le 
récompensa  et  luy  donna  une  office  d'escoutette  à  sa  vie.  Ledict 
messire  Jehan  fut  tousjours  bon  serviteur  h  la  maison  de  Bour- 
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goigne.  II  remeict  le  pays  de  Hollande  en  leur  puyssance.  11  print 
par  subtilité  et  ruses  de  guerre  la  ville  de  Dordrecht,  en  Tan 
XIIII*'  Iin**I,  le  VI"**  d'apvril,  du  matin  à  sept  heures.  Il  print  pri- 
sonnier ÂdriaenJanss.,  escoutette,  avecq  les  deux  bourgemaistres, 
et  les  ibit  décapiter.  Pour  ces  raysons  et  plusieurs  aultres  léauh 
services  et  preux  faictz  de  guerres  qu*il  avoit  faict  à  Tempereur 
Maxiràilien  d'Âustrice,  il  le  créa  et  feit  premier  conte  d*Ëgmont, 
et  érigea  Egmont  à  contée,  à  Bruxelles,  en  Tan  XIIÏMIIÏ"  VI,  le 
XI!"**  jour  de  novembre,  luy  donnant  previlége  de  prendre  et 
lever  les  aydes  audict  conté  d'Egmont  à  son  prouffiet,  et  aultres 
grands  previléges.  Pardessus  ce  le  feit  chevalier  de  son  ordre  du 
Thoison  d'or,  et  luy  donna  les  gouvememens  de  Hollande,  de 
Zeelande,  etc.  Outre  tous  ces  biensfaictz,  luy  donna  en  mariage 
la  fille  de  son  oncle,  dame  Magdelaine,  fille  au  conte  de  Werdem- 
berch.  Il  avoit  cincquante  ans  passez,  avant  qull  se  marioit,  et 
eut  avecq  ladicte  dame  quinze  enfans,  desquelz  morurent  an- 
cungs  bien  josnes.  Ceulx  qui  sont  demeurez  vivans  et  estez  esle- 
vez,  s*enssuyvent  cy-après  par  noms.  Guillame,  qui  estoit  filz 
aisné,  estant  parvenu  en  eaige  dliomme,  morut  devant  son  père; 
Jehan,  second  fflz,  succéda  à  son  père,  et  fut  conte  d'Egmont; 
George  fut  seigneur  de  Hooehtwoude  et  Eerswoude,  évesque 
d*Dtrecht,  abbé  de  Sairict-Âmandt  lez  Tournay^Philippes  fut 
seigneur  de  Bar,  et  estoit  homme  de  belle  apparence  et  fort 
docte;  il  morut  josne  en  Itallie,  au  service  de  Tempereur 
Charles  V«*,  en  Fan  XV*^  XXVÏIÏ.  Les  filles  furent  dame  Wal- 
bourch,  contesse  de  Nasson,  Josyne,  dame  de  Wassenaer,  Ca- 
therine, dame  de  €ortegheen  en  Zeelande,  Anne,  dame  et 
abbesse  de  Lesduynen,  prez  La  Haye  en  Hollande.  Jehenne  eut 
espousé  messire  George  Scenck,  baron  de  Tautembourg,  gou<- 
verneur  de  Frize.  Les  aultres  sont  tous  mortz  josne. 

Ce  conte  d*Ëgmont  achattit  la  seigneurie  de  Purmerent  pour 
une  somme  de  deniers,  laquelle  estoit  confisquée  pour  une  rébel- 
lion du  seigneur  de  Montfort.  Il  achatta  aussi  les  seignourieft  de 
Hoochtwoulde  et  Eersswoude;  et  si  achetta  aussi  des  grands 
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adjectz,  que  Ton  appelle  bueliten,  oultre  la  Meuse,  lesquelz  ont 
en  partye  depuis  estez  dicqnez,  et  y  a  ung  beau  villaige  à  pré- 
sent, que  Ton  nomme  Beyriandt.  II  eut  beaucop  de  guerres  et 
rencontres  en  sa  vie ,  où  il  acquict  grand  honneur.  Il  enchâssa 
les  Gasenbroets  et  paysans,  quant  ilz  avoient  prins  et  gaigné  la 
ville  de  Harlem.  Il  eut  ung  grand  rencontre  de  guerre  ^  TEsclnse 
allencontre  du  seigneur  de  Naeltwyck  et  le  seigneur  Francfaois 
(ieBrederode,  où  il  eut  victoire  et  les  gaigna.  Il  le  feit  mener 
Mesché  à  Dordrecht,  pour  le  l^ire  guérir,  mais  il  roorut.  Il  at 
aussi  prins  la  ville  de  Hoern  avecq  messire  Jôosse,  seigneur  de 
Ulaing,  et  faict  beaucop  d*aultres  faictz  de  guerre,  qui  seroient 
trop  longs  à  escrire. 

En  ranXUlI^'Iin"  XI  ledict  conte  d*Ëgmont réforma,  touchant 
la  religion  ^Fabbaye  d*Egmont,  à  quoy  tindrent  aussi  la  main 
avecq  Iny  cenlx  de  la  lignée  de  Rycewyck.  Au  meisme  temps, 
il  réforma  encoires  beaucop  de  cloistres  en  Hollande.  Ledict  sei- 
gneur, estant  fort  viel  et  eagé  de  llll^''  trois  ans,  après  avoir  régné 
(rente^trois  ans  comme  conte  d*Egmont,  morut  en  Fan  de  Nostre- 
Seigneur  XV*  XVI,  le  xxi"®  jour  d*aou8t,  et  est  ensépulturé  en 
la  chappelle  channoinalle,  devant  le  ebasteau  en  son  conté 
d'Egmont,  soubz  une  lame  et  tombe  de  métal,  qu'il  avoit  faict 
fâirer  en  son  vivant.  11  avoit  esté  avecq  grand  honneur  trente- 
deux  ans  gouverneur  de  Hollande.  Dame  Magdelaine,  sa  femme, 
mourut  en  Tan  XV*»  XXXVHI ,  le  ix""®  de  septembre ,  et  est  en- 
terrée auprès  de  luy. 

Après  le  trespas  de  ce  bon  prince  et  conte  d'Egmont ,  tes  Ghel- 
drois  et  Frisons  vindrent  à  AIcmaer,  le  jotir  de  Sainct-Âlbert,  et 
bruslèrent  Egmont  bynnen,  et  eussent  bruslez  le  chasteau,  n  euist 
esté  que  le  seigneur  de  Wassenaer  (entendant  que  madame  lu 
coiitesse  d'Egmont  avoit  laissé  ledict  chasteau  seul  sans  gens)  y 
envoya  incontinent  certains  gens  de  guerre  pour  le  garder,  les- 
quelz  le  deffendirent  bien  et  léallement. 

Jehâm,  quatriesrae  de  ce  nom ,  après  la  mort  de  son  père,  suc- 
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céda ,  et  fut  vingt-sixiesme  seigneur  et  second  conte  d*Eginont. 
li  estoit  homme  beau,  gallandt,  dîspost  et  assez  grand  de  stature. 
Il  espousa  et  print  à  femme  dame  Franchoise  de  Luxembourg, 
fille  de  messire  Jacques  de  Luxembourg,  seigneur  de  Fiennes,  et 
de  dame  Margueritte  de  Bruges ,  fille  au  prince  de  Steenhuyse , 
seigneur  de  laGruthuse,  etc.,  de  laquelle  il  eut  trois  enfans,  assa- 
voir :  Charles,  qui  fut  après  luy  conte  d*Egmont,  qui  morut  sans 
estre  maryé;  messire  Lamoral,  qui  depuis  luy  succéda,  et  dame 
Margueritte,  qui  eut  espousé  messire  Nicolas  de  Lorraine,  filz, 
frère  et  oncle  au^ducx  de  Lorraine,  conte  de  Yauldemont,  etc. 
Lequel  conte  de  Yauldemont  eut  de  ladicte  dame  Margueritte 
d'Egmont  une  fille,  nommée  Loyse,  laquelle  le  xv™**  jour  de 
febvrier  XV*"  soixante-quinze  espousa  Henry,  troisiesme  du  nom, 
roy  de  France  et  de  Poulongne.  Ledict  conte  Jehan  fut  chevalier 
de  Tordre  du  Thoison  d*or,  conseillier,  chambellan  de  l'empereur 
Charles,  cincquiesme  de  ce  nom ,  très-auguste ,  lequel  il  servit  en 
plusieurs  guerres,  tant  en  ses  Pays-Bas,  à  son  couronnement  à 
Aix ,  comme  ailleurs  en  plusieurs  voyaiges  en  Espaigne  et  aux 
guerres  d'Itallye,  doiz  auparavant  la  prinse  du  roy  Franchois 
devant  Pavye,  que  depuis.  Il  feit  ungaultre  voyaige  en  Espaigne, 
et  retourna  en  temps  de  guerre  par  mer  en  Itallie,  non  sans  avoir 
eu  plusieurs  rencontres  et  exposé  son  corps  par  mer  et  parterre  : 
où  estant  retourné  il  fut  faict  général  de  tous  les  chevaulx-lé- 
giers,  tant  de  Naples  que  de  Milan.  Tost  après  qu'il  fut  arrivé 
audict  Milan,  il  deffit  les  Grisons  et  les  meit  en  routte.  Il  morut 
audict  Milan ,  au  service  dudict  seigneur  empereur,  le  propre  jour 
qu'il  avoit  vingt-neuf  ans,  le  xxix"*®  jour  d'apvril  XV*^  XXVllI. 
Son  corps  gist  à  Sainct-Marc  audict  Milan,  et  son  cœur  fut  rap- 
porté à  Egmont  et  mis  en  terre  en  la  chappelle  chanoinalle, 
auprès  de  son  père,  après  qu'il  avoit  régné  seuUement  douze  ans, 
laissant  ladicte  dame  Franchoise  vefve,  avecq  trois  enfans.  A 
laquelle  durant  sa  viduité  est  succédé,  et  dont  elle  a  esté  héri- 
tière parle  trespas  du  seigneur  de  Fiennes,  son  frère,  qui  est  tout 
demeuré  de  son  costé  à  la  maison  d'Ëgmont,  une  principaulté, 
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sept  ou  huict  baroonyes,  cincq  pairries  de  contes,  la  berrye 
d'Auxy,  les  seignouries  d^Ërquenghien,  d^Ârmentières,  etc.,  et 
plusieurs  aultres.  Ladicte  dame  alla  de  vie  à  trespas  le  premier 
jour  de  novembre  XV^  LVII,  et  est  ensépulturée  en  Téglise  pa- 
roissialle  de  Sottenghien,  soubz  une  belle  tombe  de  marbre 
eslevée,  quemessire  Lamoral,  son  filz,  lui  feit  faire  incontinent 
après  son  trespas. 

Charles,  premier  de  ce  nom,  fut  le  xxvn™^  seigneur  et  troi- 
siesme  conte  d'Ëgmont.  11  estoit  homme  fort  puissant  et  robust. 
II  morut  sans  estre  marié  et  sans  laisser  enfans.  Il  alla  en  Ëspai- 
gne,  sitost  qu*il  fut  en  eage  pour  povoir  servir  à  Tempereur 
Charles  Y'^%  lequel  le  récent  de  sa  chambre,  et  fut  de  ceulx,  en 
nombre  de  dix,  que  Sa  Majesté  print  avecq  luy  pour  passer  en 
poste  par  France,  quant  il  vint  en  Flandres,  en  Tan  XV"^  XXXIX. 
Et  sans  laisser  Sadicte  Majesté,  Tat  servy  tant  en  Àllemaigne  que 
en  Itallye,  et  passa  la  mer  en  la  navire  de  Sadicte  Majesté  au 
voyaige  d'Argelle,  où  il  exposa  sa  personne  contre  les  iniidelles. 
Au  retour  duquel  voyaige  vers  Ëspaigne,  il  trespassa  au  royaulme 
(le  Cartaige,  le  vii"«  de  décembre  XV'^  XLI,  et  est  enterré  en  la 
ville  de  Moursse,  délaissant  messire  Lamoral,  son  frère,  à  luy 
succédant,  après  avoir  régné  seuUement  huyct  ans. 

Lamoral,  premier  de  ce  nom,  filz  dudict  conte  Jehan  et  de  la- 
dicte dame  Franchoise  de  Luxembourg,  princesse  de  Gavre,  fut 
vingt-huictiesme  seigneur  et  quatriesme  conte  d*Egmont ,  prince 
de  Gavre,  seigneur  de  Fiennes,  d'Ârmentières,  d'Auxy,  etc. 
Il  estoit  homme  hault,  beau  et  de  belle  stature,  accordt  et  de 
bon  cerveau,  ayant  aussi  grande  et  bonne  mémoire  que  sei- 
gneur que  j*ay  oncques  cogneu,  aymant  fort  la  chasse  et  le 
déduict  et  spéciallement  la  vollerye,  vaillant,  hardy,  et  aussi 
gallant  homme  de  guerre  et  prince  accompli  qui  a  esté  de  long- 
temps, comme  sera  dict  cy-après.  II  fut  au  service  de  Tempereur 
Charles  cincquiesme,  avecq  Charles  son  frère,  au  voyaige  d'Argel 
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contrôles  iofiddies,  pour  sa  première  guerre,  et  depuis,  au  retour 
eu  ces  Pays*Ba8«  servit  à  la  defieuce  d'ioenlx,  quant  Martin  vau 
Rossem  passa  en  Brabant,  en  XV^  XLII;  conséquanment  à  la 
conqueste  du  pays  de  Juilliers;  en  après  à  la  priose  de  la  ville  de 
Duren  avecq  Sa  Majesté ,  et  depuis  aux  guerres  de  France. 

Ledict  conte  Lamoral  print  à  femme  et  espousa,  en  Tan 
XV<^  XLIIII  au  mois  de  may,  en  la  ville  de  Spiers,  dame  Sabyne, 
née  contesse  pallatine  du  Rhin,  dueesse  en  Bavière,  contesse 
de  Spaenhem»  fille  au  duc  Jehan  de  Bavière,  etc.,  qui  se  tenoit 
chez  monsieur  Télecteur,  le  conte  Frederick  pallatin ,  duc  en  Ba- 
vière, etc.,  père  adoptif  de  ladicte  dame  Sabyne,  sa  counne. 
L'Empereur  et  le  roy  des  Romains  menèrent  entre  eulx  deiilx 
par  la  ville  ledict  seigneur  conte,  sire  des  nopces,  pour  aller 
espouser  chez  monsieur  Télecteur  où  estoit  ladicte  dame,  et  mes- 
sieurs les  archiducx  d'Âustrice  Maximilien,  à  présent  empereur, 
et  son  frère  don  Fernando  menèrent  la  dame  des  nopces,  pré- 
sens tous  messieurs  les  princes  électeurs  et  beaucop  d*aultres 
princes  et  seigneurs,  qui  estoient  tous  conviez  aux  nopces,  si- 
comme  les  princes  de  Bavière,  les  ducx  de  Saxe,  de  Bruns- 
wyck,  de  Clèves,  de  Mekelembourch ,  marquis  de  Baden,  de 
Brandembourg,  lantgrave  de  Hesse  et  plusieurs  aultres  princes 
et  seigneurs,  qui  seraient  difficil  à  tous  nommer,  en  grande 
magnificence  et  noblesse,  avecq  beaucop  de  dames  de  meisme 
estofie  et  qualitez.  Il  y  avoit  plusieurs  tables  en  diversses  salles 
et  chambres ,  du  moings  une  table  pour  les  gens  de  ebascun 
d'ung  des  princes  et  seigneurs  conviez  aux  nopces.  Il  y  eut  trent- 
cincq  contes  qui  servoient  la  table  de  la  dame  des  nopcea ,  à 
laquelle  estoient  TËmpereur,  le  roy  des  Romains,  messieurs  les 
princes  électeurs,  messieurs  les  archiducx  et  aultres  princes; 
les  aultres  tables  servyes  chacune  selon  sa  qualité.  Si  fureaC 
toutes  lesdictes  tables  servies,  tant  en  salle,  sallette,  chambres 
et  chambrettes,  en  vaisselles  de  cuysioe  d'argent,  avecq  les 
armes  de  Bavière,  et  le  tout  préparé  à  Fadvenant.  En  traietant 
le  mariage,  fut  donné  audict  messire  Lamoral  par  ladicte 
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dameFranchoise  de  Luxembourg,  princesse  de  Gavre,  sa  mère, 
h  propriété  de  la  principaulté  de  Gavre,  laquelle  le  lendemain 
des  Dopces  en  envoya  le  cfaappeau  de  princesse  à  ladicte  dame 
Sabine,  sa  belle^fille. 

Geste  meisme  année,  environ  le  commenchement  du  mois  de 
juillet,  TEmpereur  partit  de  Spiers,  pour  aller  à  la  guerre  en 
Fraooe,  et  passa  par  Metz  en  Lorraine,  et  de  là  alla  as^éger  la 
ville  de  Saint-Disier,  où  Sa  Majesté  donna  charge  audict  seigneur 
conte  d*ane  eompaignie  d'hommes  d'armes  de  cincquante  lances 
de  ses  ordonnances,  après  le  trespas  de  feu  le  prince  d'Orenges, 
René  de  Cbalon.  Ledict  seigneur  conte  estoit  aussi  lors  conseil- 
lier  et  chambellan  de  Sa  Majesté,  et  partant  laissa  aller  sa 
femme  nouvelle  mariée  au  Pays-Bas  avecq  madame  sa  mère,  et 
sujvit  Sadicte  Majesté  tout  ce  voyaiges,  et  jusques  à  ce  qu'icelluy 
vint  en  la  ville  d'Utrecht,  au  mois  de  janvier  XV""  iKLVI,  stil  de 
Romme,  où  il  tint  chappitre  de  Tordre  du  Thoison  d'or,  en  la 
grande  église,  par  trois  jours  divers.  Sadicte  Majesté  donna  lors 
ledict  ordre  à  plusieurs  seigneurs  de  par  deçà ,  desquelz  estoit 
foog,  et  le  second,  ledict  seigneur  conte.  Depub  Sa  Majesté 
partit  tost  après  vers  Rynsbourg,  demeurant  ledict  conte  par 
dechà ,  pour  certain  temps.  En  après  suyvit  Sa  Majesté  à  Augs- 
bourg,  et  Taccompaigna  à  son  retour  par  dechà.  11  fut  aussi  aux 
joustes  et  bataille  qui  se  feit  sur  le  Harnehaye  lez  Bruxelles , 
à  larrivement  du  prince  d'Espaigne  es  pays  de  par  deçà,  en 
l'an  XV^XLIX,  et  fut  partout  à  la  réception  et  juremens  que 
fut  faict  dudict  seigneur  prince,  à  présent  roy,  en  tous  les  pays, 
anx  joustes  de  Binche ,  Marimont ,  Bruxelles ,  et  partout  ailleurs, 
jusques  au  retour  de  Sa  Majesté  en  AUemaigne,  où  ledict  sei- 
gneur conte  le  fut  trouver  en  la  ville  d*Augsbourg,  jusques  à  ce 
que  la  guerre  survint  contre  les  Franchois,  en  toutes  lesquelles 
ledict  seigneur  conte  fut  au  service  de  Sadicte  Majesté,  et  fut 
commis  an  gouvernement  du  pays  de  Luxembourg,  au  lieu  du 
conte  de  Mansfelt ,  qui  fut  prins  en  la  ville  d'Yvoix.  En  après  fut 
aussi  au  voyaige  Caicl  en  armes,  pour  aller  rencontrer  le  roy  de 
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France,  venant  d'ÂlIemaigne  pour  retourner  en  France;  depuis 
consécutivement,  en  Fan  XV*^  LU,  au  siège  et  camp  de  Metz  en 
Lorraine,  où  il  avoit  charge  d*ung  régiment  de  seize  enseignes 
de  piétons  bas-allemans.  En  ce  temps  fut  envoyé  par  Sa  Majesté 
Impérialle  à  Pont-à-Mouson,  avecq  charge  de  deux  mil  cbevaulx 
noirs  harnois  allemans,  et  aultre  gendarmerie,  pour  empescher 
et  deffendre  les  advenues  des  ennemys  franchois,  et  les  em- 
prinses  qu'ils  povoient  faire  sur  nostre  camp.  En  après,  partant 
Sadicte  Majesté  avecq  le  camp  dudict  Metz,  luy  fut  donné  la 
charge  de  mener  larrière-garde ,  qui  n*estoit  paspetitte  charge, 
car  il  falloit  qu'il  demonra  des  derniers.  En  tout  quoy  il  se  ao- 
quicta  grandement  au  contentement  de  Sa  Majesté  Impérialle, 
et  à  son  grand  honneur. 

L'an  XV<^  LUI,  environ  l'automne,  ledict  seigneur  conte  fut 
envoyé  en  ambassade  par  Sadicte  Majesté  en  Engleterre,  pour 
traicter  le  mariage  de  son  filz  Philippe ,  prince  d'Espaigne,  avecq 
madame  Marie,  royne  d'Engleterre,  soeur  du  roy  Edouard  der- 
nier :  en  quoy  il  se  comporta  de  tel  prudence  et  saigesse,  qu'il 
en  vint  à  boult.  Touttesfois,  ne  voullant  le  peuple  estre  gouverné 
de  prince  estrangier,  s'esmeut  en  sédition,  de  sorte  qu'icelluy 
mariage  fut  surcéé  jusques  au  mois  de  janvier  ensuivant  XY^  LllH, 
que  ledict  seigneur  conte  fut  derechief  député,  pour  achever 
ledict  mariage.  Le  iu"°  jour  dudict  janvier  eut  audience  de 
iadicte  royne,  laquelle  luy  feit  très-bon  recoeuil,  et  en  grande 
allégresse  Touyt  parler,  estant  Iadicte  dame  fort  royallement  ha- 
billée et  aornée  de  pierreries  et  bagues,  estimées  plus  de  cent 
mille  ducatz.  Ayant  ledict  seigneur  conte  exposé  la  charge  qu'il 
avoit  dudict  seigneur  empereur,  et  tyré  bonne  et  favorable  res- 
ponce,  fut  convoyé  en  grande  magnificence  en  son  logis,  accom- 
paigné  d'ung  duc,  d'ung  marquis  et  de  trois  contes,  avecq 
suyctc  de  meisme,  lesquelz  luy  tindrent  tonsjours  compaignie, 
durant  qu  il  fust  en  Engleterre.  Le  v"*^  dudict  mois  fut  accordé 
et  conclu  ledict  mariage,  et  le  vi"*®  ledict  seigneur  conte  espousa 
Iadicte  dame,  au  nom  dudict  prince  d'Espaîgne.  en  grand  et 
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somptueux  appareil  et  triomphe,  qui  seroient  fort  prolixes  à 
escrire,  comme  aussy  du  festin  et  banquet  royal,  avecq  infi- 
nies esbatz  et  toutes  sortes  d'instrumens  et  musiqueis.  La  nuict 
venue,  ledict  seigneur  conte  accomplit  les  cérémonies  en  tel  cas 
requises  et  accoustumées,  assavoir  de  coucher  au  lict  royal  avecq 
ladicle  dame,  à  demy  armé,  ayant  à  la  chambre  bonne  et  sceure 
garde. 

Ce  faict ,  icelluy  seigneur  alla  trouver  ledict  prince  d'Espai- 
gne,  pour  le  conduire  en  Ëngleterre  vers  sa  nouvelle  espouse, 
etiuy  fut  à  son  partement  faict  de  ladicte  dame  présents  d'ines- 
timable valleur;  et  estoit  ledict  seigneur  conte  sy  bien  aymé  et 
vollu  de  toute  la  noblesse  et  peuple  d'Ëngleterre,  qu*ilz  afiir- 
moient  estre  descendu  du  sang  royal  dudict  Ëngleterre. 

Lesdictes  années  XV^  LUI  et  LIIII,  il  fut  aussi  aux  sièges  et 
expugnations  des  villes  et  cha^teaux  de  Térouane  et  Hesdin,  cl 
jnsques  à  ce  que  la  nouvelle  ville  de  Hesdinfert  (qui  fut  commcn- 
cbée  le  vni"*  jour  de  septembre  XV<^  LlIIl)  fut  à  defiencé ,  et  de 
là  marcha,  tousjours  avec  le  camp,  partout,  au  Monthauivy  lez 
Vallenchiennes,  à  la  venue  des  Franchois  et  ailleurs.  Il  fut  durant 
c^ temps  faict  capitaine  général  des  chevaulx-légiers.  Luy  fut 
^ussi donné  les  gouvernemens  des  pays  de  Flandres,  d'Ârthois, 
<ie Lille,  Douay  et  Orchyes,  au  lieu  de  feu  le  conte  du  Reulx, 
qoi  morut  au  siège  de  Térpuanne.  Durant  ces  guerres,  et  que  Ion 
estoit  empesché  à  bastir  et  édiffier  les  nouveaulx  fortz  de  Philip- 
peville  et  Charlemont,  il  continua  tousjours  au  service  de  sa 
charge,  tant  aux  champs  que  vers  Sa  Majesté  et  ailleurs,  jusques 
^D  Tan  XV*^  LVII ,  que  le  roy  marcha  meismes  en  personne  avecq 
poissante  armée  en  France,  au  pays  deVermendois,  où  fut  mis 
le  siège  devant  la  ville  de  Saînct-Qnenttn  :  où  advint ,  le  ix*"'  jour 
daoust  audict  an ,  veille  de  Sainct*Laurens ,  que  les  Franchois 
colorent  venir  secourir  et  ravitailler  la  ville  avecq  grande  puis- 
^Qce,  y  estans  quasy  tous  les  principaulx  de  la  noblesse  de 
l^^aQce,  et  le  connestable  meismes  en  personne.  Ledict  conte, 
1«i  avoit  charge  de  Favanl-garde ,  avecq  ses  chevaulx-légiers. 
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voyant  venir  \es  ennemys,  qui  lui  fai^oient  teste,  et  sur  Ie9quelz 
tl  luy  semblojt  qu*il  avoit  grand  advantaige  pour  lea  chocquer, 
il  en  advertit  le  due  de  ^^voye.  lors  général  du  camp,  et  quil 
voyoit  grandement  son  advantaige  pour  les  charger,  ce  qu'il  estoit 
délibéré  de  faire.  Le  duc  de  Savoye  tint  conseil,  et  luy  manda 
que  sur  tout  il  n'auroit  à  les  charger,  et  leur  feroit  seuUement 
teste.  Toutesfois,  contre  Toppinion  dudict  seigneur  duc  et  de  tous, 
voyant  ledict  seigneur  conte  son  advantaige,  chargea  sy  brus- 
quement les  Franchois,  avecq  ses  chevauU^légiers  et  quelques 
compaignies  de  gens  de  chevaulx  noirs  harnois  soubz  la  charge 
du  conte  Gontbier  de  Zwoltembourg,  tellement  qu'il  les  déficit  à 
platte  coutlure,  les  mit  en  routte,  et  en  emporta  la  victoire,  y 
demeurant  le  connestable  prisonnier,  et  la  pluspart  de  la  noblesse 
de  France  tuez  ou  prins,  et  ce  avecq  peu  de  perte  des  gens  dudict 
seigneur  conte  ;  qui  fut  ung  grand  advantaige  pour  les  nostres. 
SeuUement  (qui  fut  grand  dommaige)  y  fut  tué  par  malheur 
messire  Louys  de  Bréderode»  seigneur  de  Havrincourt,  capi*- 
taine  d'une  çompaignie  de  chevaulx-légiers,  car  il  estoit  josne 
seigneur,  hardy,  vaillant  et  de  grande  apparence,  comme  il  avoit 
bien  monstre  expérience  de  sa  personne  à  la  defiaicte,  Jbedict 
seigneur  conte  fut  aultant  mary  de  sa  perte  comme  il  fut  joyeuU 
de  la  victoire,  et  de  trouver  le  connestable  en  sa  tente  prison- 
nier» couché  sur  son  lict,  et  blesché  d'ung  coup  d'espée  au 
visaige. 

L'année  enssuivante,  les  Franchois  prindrent  par  subtilité  la 
ville  de  Calaix  et  la  conté  de  Guysnes,  et  avoient  faict  une  puis* 
santé  armée,  et  marchoient  avecq  icelle  pour  venir,  par  le  quartier 
deWeest-FIandres,gaigner  toute  la  reste  du  pays  do  Flandres. 
Ledict  seigneur  conte  y  fut  envoyé  par  le  roy  avecq  gens  pour  y 
résister,  et  fut  faict  capitaine  général  de  ceste  armée.  Laquelle 
charge  il  ne  voullut  accepter,  sans  préalablement  avoir  consen- 
tement do  Sa  Majesté  absolut  que,  s'il  voyoit  advantaige  sur  ses 
ennemys,  il  pourrait  les  charger  comme  bon  luy  sembleroit:  ce 
que  Sa  Miyçsté  luy  consentit.  Lors  marcha  en  champaignè  avecq 
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ses  gens.  Ung  jour,  entre  âultres,  les  Franchois  marcboîent  en 
désordre  en  bataille  :  ledit  seigneur  eonte.  avecq  les  marquis  de 
Renty  et  conte  du  Reulx  et  aultres  seigneurs,  voyant  leur  ad- 
vantaîge  sur  les  ennemys,  les  chargèrent  sy  brusquement  avecq 
les  gens  de  chevaulx  et  les  piétons,  qu  il?  les  contraindirent  une 
grande  partye  de  eulx  noyer  eulx-^meismes  en  la  mer,  ou  de  cont" 
batre,  ou  eulx  rendre  prisonniers.  Hz  furent  tous  deffaictzet 
mis  en  routte,  tellement  que  lesdicts  Franchois  y  demeurèrent 
quasy  tous  ou  mortz  ou  prisonniers;  meismes  le  seigneur  de 
Thermes,  général  de  l'armée  franehoise,  y  demeura  prisonnier 
avecq  plusieurs  aultres  grands  seigneurs  et  capitaines,  etgaigna 
lediet  seigneur  conte  avecq  ses  gens  la  bataille  :  qui  fut  une 
grande  et  notable  victoire,  car  de  ceste  bataille  dépendoit  tout 
le  pays  de  Flandres»  Lediet  seigneur  conte  eut  à  ladicte  bataille 
deux  ebevaulx  tuez  soubz  luy  :  par  où  il  montroit  bien  la  grande 
affection  qu'il  avoit  à  son  roy  et  au  pays. 

Peu  de  temps  après,  la  paix  fut  accordée  entre  les  deux  royx 
très^chrétien  et  catholique,  et  ainsi  demeura  lediet  seigneur 
conte  gouvernant  les  pays  de  Flandres,  d'Arthois  et  aultres  de 
sa  charge,  et  en  court,  allant  ordinairement  aM  conseil  d'Ëstat 
pour  le  service  de  Sa  Majesté  en  ces  pays,  jusques  à  ce  qu  il  fut 
député  par  les  estatz  desdicts  pays  pour  aller  vers  Sa  Majesté,  en 
Ëspaigne,  luy  remonstrer  aucuns  affaires,  concernans  iceulx. 
En  quoy  il  exposa  sa  personne,  et  feit  le  voyaige  par  la  poste,  et 
retourna  de  meisme,  après  avoir  besoigné  avecq  Sa  Majesté,  de 
laquelle  il  rapporta  sur  le  tout  responce. 

Depuis  survindrent  de  grandes  troubles  en  ces  pays,  qui  durent 
encoires  pour  cejourd'huy  :  desquelles  (pour  n'estre  icy  à  propos) 
n^en  feray  aucune  mention,  et  les  laisseray  escrîre  à  ung  aultre, 
qui  les  sçaura  mieux  coucher  par  escript ,  mais  qu  elles  soient 
du  tout  achevées.  Et  poursuyvray  icy  la  conclusion  et  fin  de  ceste 
histoire,  et  de  la  descente  et  extraction  de  la  noble  maison 
d'Egmont,  et  déclareray  les  noms  des  enfans  que  ledit  seigneur 
conte  a  eu  et  procréé  de  ladicte  dame  Sabine ,  pallatyne ,  ducesse 
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60  Bavyère ,  sa  coiupaigne,  qui  sont  en  nombre  estez  de  treize; 
mais  les  deux  sont  mortz  josnes.  Lez  unze  sont  encoires  vivans 
cejourd'huy,  avecq  madame  leur  mère,  en  bonne  disposition, 
grâces  à  Dieu,  auquel  je  prye  les  tous  maintenir  en  très-heu- 
reuse et  longue  vie.  Philippe,  (ilz  aisné,  qui  est  succédé  audict 
seigneur  son  père ,  est  présentement  en  Âustrice ,  au  serviice  de 
Tempereur  Maxiroilien  ;  Larooral ,  second  filz ,  est  eagé  de  huict 
ans,  ou  environ;  Charles,  troisiesme  filz,  est  eagé  de  cincq  ans  et 
demy,  ou  environ;  madamoiselle  Léonore,  qui  est  aisnée  de  tous 
les  enfans;  madamoiselle  Marie  est  religieuse  à  la  Cambre  lez 
Bruxelles;  madamoiselle  Franchoise,  damoiselles  Magdalaine  et 
Marie-Chrestienne  sont  chanoncsses  à  Mons,  et  damoiselles  Anne, 
Sabine  et  Jehenne. 

Ledict  seigneur  conte  estoit  ung  bon  prince,  craindant  Dieu  et 
bon  catholique,  aymant  fort  les  povres.  Il  alla  de  vie  à  trespas, 
après  avoir  en  grand  honneur  régné  xxvni  ans,  en  Tan  de 
Nostre-Seigneur  XV°  LXVIll ,  le  v"*«  jour  de  juing,  et  est  mis  en 
sépulture  en  Téglise  de  Sottenghien,  auprès  de  madame  Fran- 
choise de  Luxembourg,  sa  mère,  soubz  la  tombe  qu'il  avoit  faict 
faire  en  son  vivant.  11  estoit  natif  au  chasteau  de  la  Hamayde  en 
liajTiault ,  le  xvni"*"  jour  de  novembre.  Tan  XV**  XXII. 
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NOTES  ET  ADDITIONS  (<). 

A  la  vie  du  ii«  et  du  iii*  seigneur  y  p.  âO. 

Nota  que  ce  Gerbrant  n^est  pas  morl  à  la  journée  de  Roncevale ,  parce 
que  ce  fut  son  oncle  Gundebald ,  frère  aisné  de  Rabot  II,  son  père. 

Nota  aussi  que  ce  Wollebrand  n^estoit  pas  son  frère,  ains  son  filz  naturel 
et  légittime,  mort  à  la  deuxième  bataille  contre  le  seigneur  conte  d'Hol- 
lande ,  en  Tan  865. 

Nota  que  cette  alliance  ne  se  trouve  es  généalogies  des  rois  de  France. 

A  la  vie  du  v  seigneur,  p.  33. 

En  ce  temps,  le  jour  Saint-Pierre  ad  vincula  919,  advint  à  Rameghem, 
en  la  seigneurie  d*£gmont,  ung  massacre  d'ung  vagabond  en  la  sorte  qui 
s'^ensuyt.  Ce  cocquin  vient  mendier  son  pain  devant  la  maison  d'un  villageois 
el  ne  voyant  personne  à  la  main ,  fors  ung  petit  enflant  couché  en  sa  bercbe,^ 
criant  après  le  tetin  de  sa  mère,  osta  certaine  grande  pièce  de  chair  qu'il 
trouvoit  boulissant  au  feu,  et  y  mist  hastivement  ce  povre  innocent  au  pot. 
Mais  surprins  sur  le  faict,  fut  présenté  audict  seigneur  Dodo,  qui  le  fit  déca- 
piter ,  ores  qu'il  avoit  bien  mérité  plus  cruel  genre  de  mort. 

A  la  vie  du  x'^  seigneur,  p.  31). 
Nota  que  Alarl,  premier  du  nom,  estoit  plusjosne  que  Dodo,  son  frère. 

A  la  vie  du  xiy"  seigneur,  p.  41). 

Nota  que  ce  Gautier  II  n'esloit  pas  père  do  Guillamc,  seigneur  d'Eg- 
mont,  ains  son  frère  maisnc,  selon  les  histoires. 

A  la  vie  du  xxiv  seigneur ,  p.  50. 

Ladicle  Guyda  estoit  fille  unicque  du  seigneur  d'Ysselstain.  Sa  mère  s'ap- 
pelloit  Marie,  fille  du  seigneur  Guido,  ung  frère  du  conte  de  Hainau ,  lequel 
après  la  mort  de  sa  compagne  fut  esleu  presbyler  évesque  d'Utrecht.  Il  fui 
aussy  apellé  par  le  pape  Clément  Y  au  concile  général  qui  se  tenoit  en 


(I)  Ces  notes  se  trouvent  sur  des  feuillets  séparés,  attachés  au  manuscrit, 
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Viennois ,  là  où,  par  le  moyen  du  roy  de  France  et  de  Jean ,  son  frère,  conte 
de  Hainau ,  Hollande  et  Zeelande,  luy  fut  donné  par  ledict  pape  le  chapeau 
de  cardinal;  lequel  ledict  seig^neur  Guido  refusa,  et  morut  en  Pan  1504,  le 
â8  dejuing.  Et  sa  fille  unicqiie  Marie  morte,  est  la  seigneurie  succédée  par 
Guida  ,  la  compagne  du  seigneur  Jean  d^Egmont. 

J  la  vie  du  XXI 11*  seigneur,  p.  52. 

Le  duc  de  Bourgoigne  fit  la  paix  entre  Tabbéet  le  seigneur  d^Egmont,  à 
ces  conditions  :  que  les  seigneurs  d^Egmont  seroîent  tenus  d*ores  en  avant  à 
lousjours  relever  leur  fief  dudict  abbé,  et  alors  recognoistrôit  Tabbé  ledict 
seigneur  d^Egmont  pour  vray  seigneur  supérieur  et  deffenseur  dudict  pays; 
et  celluy  qui  ne  se  soubmectast  à  Tentrelien  desdicles  conditions,  seroit  con- 
deniné  à  Tamende  de  50,000  florins. 
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n. 


Notices  et  extraits  de  quatre  relations  d'Ambassadeurs  véni- 
tiens  sur  Philippe  II  ^  conservées  aiLX  archives  de  cour 
et  d'État ,  à  Turin. 

(  Par  M.  le  comte  (jiitseppe  Gaeppi.  ) 


■ 

I.  Relation  de  Laurent  Priuli,  faite  au  retour  de  son 

AMBASSADE  EN  ESPAGNE,  EN  i57G. 

Cette  relation  se  divise  en  trois  parties  :  la  première 
traite  des  forces  du  roi  catholique;  la  seconde  dugouver-* 
nement  général  du  royanme  et  des  personnes  qni  com- 
posent le  conseil  de  Sa  Majesté;  la  troisième  enfin,  des 
qualités  personnelles  dn  Roi  et  de  ses  rapports  avec  l^s 
antres  princes. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Pays-Bas,  Tambas^deur  s*et* 
prime  de  la  manière  suivante  : 

<  Si  Ton  considère  la  Flandre  et  le  reste  des  Pays-Bas 
dans  la  situation  oà  ils  se  trouvaient  avant  les  guerres,  on 
peut  adirmer  avec  raison  que  le  Roi  en  tiraif  grand  profil, 
et  qn^  ces  États  formaient  une  part  importante  de  ses 
forces  :  car,  avec  les  seules  ressources  de  ces  provinces,  il 
entretenait  une  nombreuse  infanterie  et  cavalerie  snr  le& 
frontières  de  France,  et  en  toute  occasion  il  pouvait  très- 
promptement  mettre  sur  pied  une  armée  qu'elles  payaient, 
et  tenir  ainsi  tête  aux  Français,  en  les  empêchant  de  tenter 
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des  entreprises  sur  d'autres  points,  et  surtout  en  Italie. 
Une  telle  diversion  ne  peut  se  faire  si  bien  ni  si  aisément 
avec  les  forces  de  l'Espagne,  parce  qu'elle  manque  de  grosse 
cavalerie  qui  puisse  résister  à  la  cavalerie  française ,  et  le 
pays  sur  les  frontières  est  tellement  stérile  que  Tarmée  n'y 
trouverait  pas  sa  subsistance.  Déplus,  les  forces  de  l'Es- 
pagne, considérables  pour  la  défensive,  ne  sont  point  or- 
ganisées pour  l'offensive.  Â  cette  époque  aussi,  la  Flandre 
jouissait  d'une  complète  sécurité,  non-seulement  à  cause  de 
ses  nombreuses  forteresses ,  mais  bien  plus  encore  à  cause  de 
la  promptitude  avec  laquelle  les  populations  concouraient 
à  la  défense  du  pays.  Aussi  les  rois  de  France,  malgré  leurs 
efforts  continuels  pendant  une  longue  suite  d'années,  ne 
parvinrent-ils  à  aucun  résultat.  Les  habitants  des  Pays- 
Bas  avaient  alors  tant  de  fidélité  et  de  dévouement  pour 
leur  prince,  que  c'est  surtout  avec  leur  aide  et  assistance 
que  Charles-Quint,  de  glorieuse  mémoire,  réalisa  ses  vas- 
tes desseins,  et  conduisit*à  bonne  fin  ses  grandes  guerres. 
»  Maintenant,  la  situation  de  ces  pays  est  différente  du 
tout  au  tout  :  la  richesse  s'y  est  transformée  en  misère,  et 
les  particuliers  font  servir  leurs  ressources  à  attaquer  le 
prince,  et  non  plus  à  le  soutenir.  Leur  fidélité  et  leur  dé- 
vouement se  sont  changés  en  sentiments  de  haine  et  de 
révolte,  et  l'on  dirait  que  les  (1)  millions  d'or,  envoyés 
d'Espagne  au  temps  de  ces  troubles,  et  une  somme  sem- 
blable, tirée  de  ces  Ëtats  pour  les  frais  de  la  guerre,  n'ont 
servi  que  pour  leur  procurer ,  à  eux  la  ruine ,  au  Roi  et 
à  ses  principaux  ministres  la  perte  totale  de  leur  réputa- 
tion. Ces  maux  sont  d'autant  plus  graves  qu'ils  ne  parais- 


(1  )  Au  manuscrit  on  ne  lit  pas  assez  clairement  si  le  chiffre  indiqué  est  15 
ou  45  millions, 
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sent  pas  avoir  touché  à  leur  fln«  La  Hollande  et  la  Zéiande 
persistent  dans  la  révolte,  et  sans  ces  deux  provinces  les 
autres  ont  de  la  peine  à  se  procurer  leur  subsistance, 
comme  elles  vivent  surtout  de  l'industrie  et  du  commerce, 
et  qu'ainsi  elleà  ont  besoin  d'avoir  la  mer  ouverte,  tandis 
qu'actuellement  elle  est  occupée  par  les  rebelles.  On  n'en- 
trevoit pas  non  plus  comment  Sa  Majesté  pourra,  par  la 
force,  rentrer  en  la  possession  de  ces  États  :  car  le  pays, 
fort  déjà  par  sa  position  naturelle,  est  presque  rendu  im- 
prenable par  ses  forteresses;  en  outre,  la  reine  d'Angle- 
terre le  soutiendra  toujours  dans  sa  révolte,  et  le  fortifiera 
dans  la  grande  obstination  qu'il  montre  de  ne  rentrer  sous 
le  gouvernement  des  Espagnols  que  si  on  lui  fait  de  très- 
larges  concessions. 

»  Puisque  le  Roi  ne  peut  remédier  à  ces  malheurs  et 
ces  dangers  par  la  guerre,  ainsi  que  l'expérience  de  tant 
d'années  l'a  démontré,  et  que  le  mal  est  invétéré  et  pour 
ainsi  dire  incurable,  il  sera  contraint  à  y  mettre  un  terme, 
en  acceptant  les  meilleures  conditions  de  paix  qu'il  pourra 
obtenir.  Mais  j'ai  déjà  souvent  entretenu  Votre  Sérénité 
de  ce  sujet,  et  il  est  inutile  que  j'y  revienne  ici.  Il  suffira 
de  dire  que  ces  conditions  seront  peu  sûres  et  encore 
moins  honorables,  comme  il  en  est  de  toutes  choses  im- 
posées par  la  nécessité;  les  intérêts  de  la  religion  seront 
sauvegardés,  tant  qu'on  pourra  et  non  tant  qu'on  voudra 
le  faire.  Il  est  d'autant  plus  probable  que  les  choses  vont 
se  passer  de  cette  manière,  que ,  depuis  la  mort  du  grand 
commandeur,  le  gouvernement  du  pays  est  confié  à  des 
seigneurs  indigènes ,  qui  perdront  de  vue  la  dignité  du  roi 
d'Espagne.  Il  ne  retirera  plus  de  la  Flandre  les  avantages 
qu'il  en  retirait  jadis,  et  ne  disposera  plus  à  son  gré  des 
forces  et  du  dévouement  de  ces  populations ,  parce  que  les 
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seigneurs,  enorgueillis  par  l'aulorité  qu'ils  acquerront, 
après  s'êlre  emparés  du  gouvernement,  deviendront  de 
plus  en  plus  insolents,  et  se  trouveront  encore  appuyés 
par  les  princes  voisins.  Le  Roi ,  pour  ne  pas  retomber  dans 
les  mêmes  malheurs,  ou  peutrétre  dans  des  malheurs  plus 
terribles,  sera  forcé  de  les  tolérer,  et  alors,  après  avoir 
perdu  l'autorité  qu'il  avait  anciennement,  l'obéissance  et  la 
soumission  de  ses  peuples,  il  arrivera  au  point  d'être  le 
siegneur  de  ces  États  plutôt  de  nom  que  de  fait. 

>  La  cause  principale  des  malheurs  arrivés  en  Flandre  et 
des  désordres  qui  en  furent  la  suite ,  doit  être  attribuée  au 
gouvernement  peu  prudent  des  Espagnols  :  car  certes  »  de 
l'avis  de  tout  le  monde ,  les  choses  ne  seraient  pas  venues 
à  cette  extrémité,  si  l'on  avait  traité  les  seigneurs  flamands 
avec  les  égards  qui  leur  étaient  dus  pour  la  fidélité  et  le 
dévouement  avec  lesquels  ils  avaient  servi  le  Roi  et  l'Empe- 
reur, son  père;  si,  après  les  premiers  troubles,  l'on  avait 
montré  moins  de  cruauté  dans  le  châtiment  ;  si  l'on  avait 
procédé  avec  plus  de  douceur  et  de  circonspection  dans 
l'établissement  des  nouveaux  impôts  et  dans  les  attaques 
contre  les  privilèges  de  ces  peuples,  et  cela  à  un  moment 
où  il  aurait  fallu  calmer  les  esprits,  au  lieu  de  les  exas- 
pérer, et  enfin  si  l'on  avait  conduit  la  guerre,  par  terre 
et  par  mer,  avec  des  forces  suffisantes ,  en  songeant  que 
les  temps  difficiles  exigent  un  redoublement  de  précautions 
et  d'armements. 

>  Je  crois  avoir  parlé  assez  longtemps  des  Pays-Bas  et 
des  guerres  qui  les  désolent.  Je  m'en  remets,  du  reste, 
aux  lettres  que  j'ai  écrites  à  ce  sujet  (1).  » 


(1)  Le  Flandre  e  ffli  akri  Paesî  feassf ,  se  si  coositleranno  ne!  termioe  cfiesi 
troTavano  innanzi  le  guerre,  si  pnù  con  ragione  dire  cbe  il  Re  ne  ea?t»  ^ande 


(75) 

^ambassadeur ,  après  avoir  longuement  parlé  des  forces 
et  des  revenus  de  TEspagne»  passe  en  revue  les  principaux 
liersonnages  de  la  cour  de  Philippe  II.  Voici  le  portrait 
qu'il  iait  du  duc  d'Âlbe  et  du  duc  de  Sessa  : 

«  Le  duc  d'Âlbe,  capitaine  très-expérimenté,  a  perdu 


utilité ,  e  cbe  quei  Stati  erano  una  priocipal  parte  delle  forze  sue,  perche  con 
le  sole  provisionl  faite  da  quei  popoli  manteneva  grosso  numéro  d*infanteria 
e  di  cavalleria  alli  confini  di  Francia ,  ed  in  ogni  occasione  poleva  con  molta 
prontezza  meltere  un  esercito  in  campo,  pagato  da  loro,  e  con  quello  tenere 
io  freno  i  Francesi,  divertendosi  dalle  imprese  cbe  potevano  disegnare  in  altre 
parti  y  e  specialmente  in  Italia.  La  quale  diversione  non  si  pu6  far  lanto  facil- 
mente  ne  tanto  bene  con  le  forze  di  Spagna ,  non  vi  essendo  cavalleria  grossa 
cbe  possa  star  a  fronte  délia  francese,  ed  il  paese  alli  confini  tanto  stérile,  cbe 
non  potria  mantener  gli  eserciti^  e  le  forze  délia  Spagna,  molto  grandi  per  la 
propria  difesa ,  sono  poco  pronte  per  la  offesa  d'altri.  Erano  medesimamente 
a  quel  tempo  li  Stati  di  Fiandra  lanto  sicuri ,  non  solamenle  per  le  moite  for- 
tezze ,  ma  molto  più  per  la  prontezza  con  la  quale  li  popoli  concorrevano  alla 
difesa,  tanto  cbe,  per  molto  cbe  abbiano  fatto  li  re  francesi  contra  di  loro 
molli  anni  conlinuo,  non  banno  in  fine  operato  cosa  alcuna.  £  la  fede  e  buona 
Toiontà  loro  verso  il  suo  principe  era  tanto  grande  cbe  Carlo  V'',  di  gloriosa  me- 
moria,  con  T^guto  e  favore  loro  principalmente  fece  cose  importanlissime ,  e 
condusse  a  buon  fine  guerre  principalissime. 

Ma  il  stato  présente  di  quei  popoli  è  ridotlo  a  termini  in  lutto  contrarii , 
perché  la  richezza  si  è  convertita  in  povertà,  e  le  facoltà  delle  persone  servono 
non  più  a  beneficio  ma  per  ofiesa  del  suo  principe.  La  fedeltà  e  devozione  si  è 
convertita  in  odio  e  ribellione,  e  con..  millioni  d*oro  mandali  di  Spagna  in 
tempo  di  quei  moti,  ed  altretanti  cavati  da  quelli  Stati  per  spender  in  quella 
Sierra ,  pare  cbe  si  sia  comperalo  la  ruina  loro,  e  la  perdita  dclla  riputazione 
del  Ree  delli  principali  minislri  luoi.Li  quali  mali  sodo  tanto  maggiori  quanto 
cbe  non  sembrano  a  ver  toccato  al  fine,  stando  tuttavia  la  Glanda  e  la  Zelanda 
nella  loro  ribellione,  senza  le  quali  questi  Stati  non  possono  comodamente 
sostentarsi ,  vivendo  la  maggior  parte  di  quei  popoli  con  il  mezzo  delle  indus- 
trie e  mercanzie,  per  le  quali  banno  nécessita  d^avere  aperto  mare,  il  passo 
de*  quali  da^  rebelli  viene  occupato^  ne  si  vede  modo  con  il  quale  S.  M.  per  via 
délia  forza  possa  ricuperare  questi  Stati,  perche  la  qualité  del  silo  diquel 
paese  lo  rende  tutto  fortissimo,  e  le  fortezze  quasi  cbe  inespugnabile,  oltre  cbe 
Tostinazione  di  quei  popoli  grandissima  di  non  volere  rimettersi  sotto  il  go- 
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sa  réputation  en  grande  partie  dans  les  guerres  de  Flandre» 
soit  qu'il  ait  eu  trop  de  confiance  en  lui-même ,  soit  qu'on 
Tait  toujours  laissé  dans  de  pressants  besoins  d'ai^ent, 
de  sorte  que  les  ennemis,  qui  étaient  puissants  et  se  trou- 


verno  delii  Spagnuoli,  se  non  con  condizioni ampic,  sarà sempre  fomentata, 
ed  ajutata  la  loro  ribellione  dalla  regina  d^Inghilterra. 

A  questi  mali  e  pericoii  non  potendo  rimediare  il  Re  con  laguerra,  come 
per  esperienza  di  tanti  anni  si  è  veduto,  ed  essendo  già  fatto  il  maie  molto 
vecchio  e  quasi  incurabile,  sarà  necessîtata  S.  M.  mettervi  fine  con  quelle  con- 
dizioni di  pace  che  potrà  avère  migliori  :  delle  quali  avendo  io  scritto  molle 
volte  alla  Serenità  yostra,nonaccade  ora  parlarne.  Basterà  solamente  dire 
che  saranno  poco  sicure  e  manco  onorevoli,  come  sogliono  essere  le  cose  cbe 
si  fanno  per  nécessita  ;  e  dell*  interesse  délia  religione  si  terra  tanto  conto 
quanto  si  potrà  e  non  quanto  si  vorrà.  E  tanto  più  si  pu6  credere  che  le  cose 
passeranno  ora  di  questa  maniera ,  poichè ,  doppoi  la  morte  del  commenda- 
tore  maggiore ,  son  poste  al  governo  persone  delli  medesimi  Stati,  le  quali  la- 
sciata  da  parte  la  dignità  del  re  di  Spagna,  non  riceverà  più  dalla  Fiandra  quel 
commodi  che  soleva  ricevere ,  ne  più  disporrà  a  sua  volontà  delle  forze  ed 
animi  di  quei  popoli ,  perché  insuperbiti  per  Tautorità  che  acquisteranno ,  e 
fatti  padroni  del  governo ,  crescerà  sempre  più  la  sua  insolenza,  la  quale  sarà 
ancora  fomentata  da*  principi  vicini,  tanto  che  il  Re,  per  non  incorrere  di 
nuoTO  nelli  medesimi  e  maggiori  travagli,  sarà  forzato  sopportarli,  e  cosi , 
avendo  persa  Tantica  autorità,  divozione  ed  obbedienza  dei  popoli,  verra  ad 
essere  signore  di  questi  Stati  più  di  nome  che  in  fatli. 

Di  questi  mali  successi  di  Fiandra  e  delli  disordini  che  sono  seguitî ,  si  pu5 
con  ragione  attribuire  la  colpa  principale  al  governo  poco  prudente  degli  Spa- 
gnuoli;  perche  certo,  a  giudizio  di  ogni  uno,  le  cose  non  sariano  passate  mai 
in  tanto  disordine,  se  avessero  fatto  la  stima  che  si  conveniva  delle  persone 
de*  signori  fiamminghi ,  e  come  meritava  la  servitù  loro  e  la  fede  con  la  quale 
avevano  servito  il  Re  et  Tlmperatore ,  suo  padre,  et  se  da  poi  li  primi  disor- 
dini non  si  fosse  tanto  incrudelito  nel  castigo ,  e  che  più  dolcemente  e  con 
maggiore  discrezione  e  destrezza  si  fosse  processo  nel  metter  gravezze  a  quei 
popoli  e  nel  torgli  li  loro  privilegii ,  in  tempo  che  si  avevano  d^addolcire  e  non 
esasperare  gli  animi  ;  e  finalmente  se  con  sufficienti  forze  si  avesse  ammini- 
slrato  la  guerra,  in  terra  ed  in  mare,  stando  nei  tempi  pericolosi  più  cauti  e 
meglio  armati. 

Delli  Stati  di  Fiandra  adunque  e  di  quella  guerra  basterà  aver  delto  tanto , 
rimettendomi  nel  resto  aile  mie  lettere  scritle  in  questo  proposito. 
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valent  chez  eux»  Font  mis  plus  d'une  fois  dans  une  position 
embarrassante.  Cependant  c'est  un  personnage  très- pru- 
dent, et  le  Roi  n'a  pas  un  autre  générai  auquel  il  puisse 
confier  ses  affaires  en  toute  sûreté.  II  faut  avouer  pour- 
tant qu'il  est  très-vieux  et  brisé  par  les  fatigues ,  et  mé- 
content, parce  qu'il  se  voit  privé  de  la  faveur  du  Roi. 

»  Le  duc  de  Sessa  a  toujours  été  un  vaillant  capitaine; 
mais  sa  grande  prodigalité  a  fait  que  le  Roi  ne  peut  plus 
le  souffrir.  Maintenant  sesinfirmités  le  mettent  hors  d'état 
de  servir  encore  (1).  > 

L'ambassadeur  termine  cette  partie  de  sa  relation,  en 
disant  que  le  Roi  ne  se  fie  plus  qu'aux  Espagnols  pour  les 
commandements  importants. 

Quant  aux  sentiments  du  Roi  pour  les  autres  princes, 
Priuli  s'occupe  d'abord  des  rapports  qui  existent  entre  la 
couronne  d'Espagne  et  celle  de  France  : 

c  Le  roi  catholique  a  besoin  de  maintenir  la  paix  avec 
le  roi  de  France,  parce  que  celui-ci,  plus  que  tout  autre 
monarque,  peut  nuire  à  sa  puissance,  surtout  s'il  veut 
s'aider  des  armées  navales  turques,  comme  il  l'a  fait  par 
le  passé.  Pourtant  une  rupture  aura  très-probablement 
lieu,  dès  que  les  affaires  intérieures  de  la  France  seront 


(1)  11  duca  d^Alba ,  consumalo  nelte  ^^uerre ,  ha  in  gran  parte  perso  la  ri- 
putazione  sua  nelle  g^uerre  di  Fiandra ,  o  per  essersi  troppo  promesso  di  se 
stesso ,  o  perché  sia  stalo  sempre  tenuto  in  gran  nécessita  di  dcnari ,  di  modo 
cbe  gli  nemici,  potenti  e  domestici ,  V  hanno  fattn  correre  in  gran  disordini. 
Con  tutto  queslo  è  uomo  molto  prudente ,  ne  il  Re  ha  altro  capitano  al  quale 
])ossa  sicuramenle  confidare  le  cose  sue.  Ben  è  vero  che  è  molto  vecchîo,  e 
stanco  dalle  faliche,  e  poco  sodisfalto,  per  vedersi  in  poca  grazia  del  Re. 

Il  duca  di  Sessa ,  ancorchè  sia  stato  sempre  capitano  valoroso ,  per6  è  stalo 
sempre  lanto  prodigo  nello  spendere  che  il  Re  non  lo  pud  supportarc.  £d  ora 
per  le  suc  infirmità  c  Fatto  inabile  a  servire. 
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arrangées,  tant  par  la  nature  inquiète  des  Français,  que 
par  le  mécontentement  que  les  dernières  guerres  civiles  de 
France  ont  fait  naître  chez  eux,  outre  l'ancienne  haine, 
comme  j'en  suis  bien  informé  :  car  ils  soupçonnent  les 
Espagnols  d'avoir  machiné  contre  eux ,  d'avoir  soutenu  les 
rebelles,  et  engagé  les  princes  voisins  à  venir  à  leur  aide. 
L'ambassadeur  de  France  qui  résidait  à  Madrid  de  mon 
temps,  m'a  assuré,  à  plusieurs  reprises,  que  les  Espa*- 
gnols  ont  fait  et  font  tout  ce  qui  leur  est  possible  pour 
entretenir  eu  France  les  guerres  civiles.  Il  me  certifia 
surtout  un  fait  qui  s'était  passé  à  un  moment  où  il  se 
trouvait  lui-mén)e  en  France  :  c'est  qu'on  avait  intercepté 
des  lettres  du  duc  d'Âlbe,  alors  gouverneur  des  PayS'-Baa, 
adressées  aux  princes  rebelles  de  France,  et  par  les- 
quelles il  les  exhortait  à  ne  pas  se  fier  aux  promesses  du 
roi.  L'ambassadeur  d'Espagne  qui  se  trouvait  en  France  k 
la  même  époque,  reçut  l'instruction  de  s'employer  près 
des  seigneurs  principaux  de  la  cour  et  du  parlement  de 
Paris,  afin  qu'ils  refusassent  la  paix;  et  le  but  de  ces  m^ 
nées  était  d'affaiblir  la  France  par  cette  guerre  continuelles 
à  laquelle  le  même  ambassadeur  poussait  la  reine  mère 
avec  tant  de  témérité  et  d'arrogance,  pour  me  servir  des 
propres  paroles  qui  m'ont  été  dites,  qu'il  lui  était  devenu 
insupportable.  Afin  de  ne  négliger  aucun  moyen  de  tromper 
le  roi  et  la  reine,  il  leur  promit  plusieurs  fois,  au  nom 
de  son  roi,  de  l'assistance  et  des  secours,  qui  toujours  se 
réduisirent  à  rien.  Ce  même  ambassadeur  français  me 
déclara  plus  d'une  fois  que  sa  cour  n'oublierait  jamais  les 
injures  qu'elle  avait  reçues,  pas  plus  que  cette  conduite 
fausse  et  à  double  face  des  Espagnols ,  qui  souhaiteront  tou- 
jours aux  Français  tous  les  malheurs  et  toutes  les  calamités, 
parce  qu  ils  s'imaginent  que  par  là  ils  affermissent  leur  puis- 
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sance.  li  se  plaignait  finalement  de  ce  qu^on  n'appréciait 
pas  les  bonnes  intentions  de  son  roi ,  et  les  démonstrations 
d'amitié  dont  la  couronne  de  France  avait  usé  à  Tégard  du 
roi  catholique  :  car,  malgré  l'occasion  magnifique  qu'elle 
avait  eue  de  s'emparer  de  la  Flandre,  et  d'apaiser  ainsi  les 
troubles  intérieurs  du  royaume,  non-seulement  elle  ne 
voulut  Jamais  tenter  l'entreprise,  mais  elle  sut  encore  re- 
tenir ses  rebelles,  qui  Tau  raient  vue  avec  plaisir,  et  même 
elle  exposa  par  là  ses  propres  provinces. 

»  Le  roi  catholique  connaît  fort  bien  ce  mécontenle- 
meot  qui  règne  en  France  contre  lui  ;  il  sait  que  le  roi  actuel 
en  particulier  est  très-irrité,  à  cause  du  peu  de  cas  qu'on 
avait  fait  de  lui  aussi  bien  avant  qu'après  son  élection  au 

trône  de  Pologne  (1) > 

L'envoyé  de  Venise  passe  ensuite  aux  rapports  qui  exis- 
tent entre  Philippe  II  et  la  reine  d'Angleterre  : 


(1)  Gon  il  re  di  Francia  ha  bisogno  il  re  cattolico  di  conservar  la  pace, 
P<)rcfaè  niun  altro  principe  più  di  lui  potrebbe  ofTendere  la  QranHezza  sua,  c 
massime  quando  si  serve  délie  armate  turche,  come  ha  fatlo  per  il  passato 
quella  corona.  Ma  sta  in  dubbio  grande  di  rompersi,  quando  siano  accomo- 
dale  le  cose  di  quel  regno,  cosl  per  la  natura  inquiéta  de*  Francesi,  come 
perehèso  molto  beno  cbe,  oltre  le  passioni  antiche,  queste  guerre  civili  di 
francia  hanno  da(o  ocoasione  ai  Francesi  di  roala  soddisfazione,  avendo  cre- 
duto  che  gli  Spagnuoli  abbiano  machinato  contro  di  loro.  ed  abbiano  fomen- 
^lo  li  rebelli  ed  incitato  li  principi  vicini  ad  ajutarli.  L'ambasciatore  fran- 
^^)  ehe  in  mio  tempo  è  stato  a  quella  corte,  mi  ha  detlo  più  volte  in 
<piesto  proposito,  che  Spagnuoli  hanno  fatto  e  fanno  tutto  il  loro  potere  per 
nutrire  in  Francia  le  guerre  civili.  E  mi  poteva  dare  queslo  particolare  con 
v^riiâ,  obeera  passato  in  tempo  ch*  esso  trovavasi  in  Francia,  esser  stato 
'ntercette  lettere  del  duca  d'Âlba ,  in  tempo  che  governava  la  Fiandra ,  scrltte 
*lli  principi  ribelli  di  Francia,  per  le  quali  li  csortava  a  non  fidarsi  délie 
promesse  del  re;  e  Tambascialoro  di  Spagna,  che  nel  medesimo  tempo  era 
iB  Francia,  ebbe  ordine  di  fare  molti  ofBcii  con  11  principal!  délia  corte  e  del 
P^Iameolo  di  Pai'igi,  che  non  acceltasscro  la  pace  :  li  quali  officii  non  essere 
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«  Le  roi  catholique  a  de  paissants  motifs  d'en  vouloir 
à  la  reine  d'Angleterre  y  attendu  qu'elle  a  activement  fovo- 
risé  les  rebelles  de  Flandre,  et  qu'elle  le  fait  encore  en 
secret.  Néanmoins  son  inclination  à  la  paix  est  telle  qu'il 
passe  sur  ces  offenses.  Il  a  conclu  avec  la  reine  différents 
arrangements  de  commerce;  dans  les  derniers  mois,  il  a 
admis  à  sa  cour  un  ambassadeur  envoyé  par  elle,  et,  dans 
l'intérêt  de  ses  États  de  Flandre,  il  fait  en  sorte  de  l'avoir 
pour  amie,  ou  du  moins  qu'elle  ne  soit  pas  son  ennemie 
déclarée.  Pourtant  Votre  Sérénité  peut  se  tenir  pour  cer- 
taine que  le  Roi  conservera  longtemps  le  souvenir  de  ces 
offenses;  et  si,  en  quelque  temps,  il  en  voit  l'occasion,  il 
ne  manquera  pas  de  se  venger. 

2»  Mais  c'est  certes  une  chose  très-remarquable ,  qu'une 
reine  d'Angleterre,  les  forces  de  laquelle  ne  peuvent  se 
comparer  à  celles  de  l'Espagne  ni  de  la  France,  ait  été 


slati  fatti  ad  altro  fine  cbe  per  consumarii  con  la  continua  guerra,  alla  quale 
con  tanta  bravura  e  con  tanta  arroganza,  per  dire  le medesime  parole,  esor- 
tava  il  medesimo  ambasciatore  la  regina  madré,  tanto  che  era  insuportabile. 
E  per  servirsi  d'ogni  mezzo  per  ingannare  il  re  e  la  regina,  promise  più  voile 
ajuti  e  soccorsi,  in  nome  del  suo  re,quali  sempre  si  risolsero  in  nienle.  Per 
questo  mi  ha  detlo  più  volte  il  medesimo  ambasciatore,  che  non  si  dimeoli- 
cherà  quella  corona  delle  ofifese  ricevute  ne  del  doppio  c  falso  procedere  de*  Spa- 
gnuoli ,  li  quali  averanno  sempre  per  li  medesimi  desiderosi  del  loro  maie  e 
delle  loro  calamité ,  credendo  cOn  il  mezzo  di  quelle  assicurarsi  :  dolendosi  io 
estrcmo,che  la  buona  mente  del  suo  ree  le  amorose  dimostrazioni  usate  dalla 
corona  di  Francia  con  il  re  cattolico  non  siano  stimate  :  poichè,  con  cosi  bella 
occasione  che  ha  avuto  d'impadronirsî  délia  Fiandra,  con  acquietar  le  cose  de' 
suoi  regni,  non  solamente  non  si  ha  mai  voluto  incorrere,  ma  ha  ancora,  con 
non  poco  pericolo  de*  suoi  regni ,  ritenuti  sempre  li  ribellisuoi,  che  volevano 
favorire  quelP  impresa. 

Queste  maie  soddisfazioni  de*  Francesi  sono  conosciute  dal  re  cattolico ,  e 
che  il  re  présente  in  particolare  è  malissimo  sodisfatto ,  per  il  poco  conto  cbe 
c  slato  tenuto  di  lui  cosi  inanzi  corne  da  poi  fatto  rc  di  Pologna....... 
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assez  hardie,  pendant  tant  d'années  consécntives,  et  le  soit 
eacpre  maintenant ,  pour  offenser  en  même  temps  ces  deux 
puisants  monarques,  et  leur  faire  la  guerre  au  moyen  de 
leurs  propres  sujets;  que,  d'un  autre  côté,  ces  rois  s'esti- 
ment heureux  d'être  de  ses  amis,  et  de  dissimuler  les 
offenses  qu'ils  reçoivent  d'elle,  et  que,  déplus,  cette  reine 
pense  être  assurée  que  non-seulement  ils  dissimuleront 
ses  offenses ,  mais  encore  qu'elle  sera  toujours  souteque 
par  l'un  d'eux,  dès  que  l'autre  voudra  lui  faire  la  guerre. 
Voilà  où  conduit  la  mauvaise  intelligence  entre  deux 
monarques  puissants  et  voisins  :  ils  sont  forcés  d^  sup- 
porter les  outrages  de  la  part  de  princes  qui  leur  £îont  de 
beaucoup  inférieurs  (1).  j>  '  , 

Enfin,  Priuli  traite  des  sentiments  du  roi  d'Espagne  à 
l'égard  de  l'Empereur  : 


(1)  CoUa  regina  dlngbilterra  ha  grande  causa  il  re  catlolico  di  Unere  ini- 
inicizia,  per  essere  stata  principale  fautrice  deUi  ribeUi  di  Fiandra.,  Crper 
esserlo  tuttavia  in  segreto.  Nientedimeno,  per  la  inclinazione  che  ha  S.  M. 
^la  pace,  dissimula  le  ofTese;  ed  ha  fatto  con  lei  alcunî  accord!  per  conto 
<lel  Iraffico,  ed  ha  ammesso  nelli  ultimi  mesi  in  Spagna  un  suo  ambascialorc , 
^  procura  di  tenersela  arnica  o  manco  inimica  che  pu5,  per  servizio  de^  Stali 
<lîFiaadra«Ma  pu6  essere  certa  la  Serenità  Vostra  che  deUe  oiese  ne  terra  il 
Be  Jungs  memoria;  se  in  alcuh  tempo  rerrà  occanone,  non  manqherà  di  jeu- 
Jiwrsi. 

Maècosa  certo  degna  di  grande  considerazione,  cbe  una  regina4^IhghiU 

lerra,  le  forze  deUa  quale  non  sono  da  paragonare  ne  con  Spagna  ne  con 

'Pdiu^'a,  abbia  avuto  ardire  per  tanti  anni  continui,  e  Tabbia  tuttavia,  di  of- 

|<BDderein  un  tempo  medesimo  questi  due  grandissimi  re,  e  farli  la  guerracon 

'•niezzo  de*  suoi  sudditi,  e  che  dalP  alira  parte  questi  re  abbino  di  grazia 

^csserli  amici  e  dissimulare  leoffese  cbe  rieevono,  e  che  di  più  pare  a  quella 

^Qa  di.  poter  star  sioura  che  non  solamente  dissimuleranno  le  ofi^se^  ma 

coesarà  ancora  favorita  da  ogni  uno  di  questi  due  re,  sempre  che  uno  di  lorô 

volesse  muovergll  guerra.  Tanto  puo  la  mala  inleiligenza  Ira  due  principi 

6>'^di  e  vicini,  che  li  fa  sottoi)osti  alli  oitraggi  de*  principi  a  loro  molto  in- 
feriori. 

Tome  ix.  6 
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€  Le  roi  catholique  n*a  pas  une  fort  bonne  opinion  de 
l'Emperear^  car  il  sait  que»  poassé  par  le  besoin  d'établir 
ses  nombreux  fils,  il  saisirait  volontiers  toute  occasion  qui 
s'offrirait  à  lui  de  s'emparer  en  sûreté  d'un  nouvel  État  : 
c'est  cette  raison  qui  a  toujours  rendu  suspectes  ses  n^o- 
ciations  dans  ies  affaires  des  Pays-Bas. .  Les  ministres  se 
sont  plus  d'une  fois  clairement  exprimés  là-dessus;  l'Em- 
pereur en  a  eu  connaissance  et  s'en  est  plaint.  Cependant, 
à  cause  de  la  proche  parenté  qui  existe  entre  eux ,  de 
l'importance  qu'a  pour  le  roi  catholique  l'amitié  de  l'Em- 
pereur, grâce  à  laquelle  les  princes  d'Allemagne  qui  sont 
mal  disposés  pour  lui  sont  tenus  en  respect,  enfin  pour 
que  l'Empereur,  s'il  ne  favorise  pas  ses  desseins,  ne  leur 
soit  pas  du  moins  contraire,  Je  roi  catholique  tient  grand 
compte  de  sa  Majesté  Impériale,  et  lui  témoigne  beaucoup 
d'égards.  Lorsque  l'occasion  s'en  présentera,  il  ne  man- 
quera pas  de  l'aider,  surtout  avec  de  l'argent,  dont  l'Em- 
pereur a  souvent  besoin ,  mais  seulement  dans  les  cas  de 
nécessité  (1).  t 


(1)  Dell*  Imperatore  il  re  catiolioo  non  ha  molta  opinione  buona,  cono- 
scendo  cbe  per  il  bisogno  che  ha  di  accommodare  tanti  suoi  figUuoU,  volai- 
tieri  accetterebbe  ogni  occasione  che  le  fosse  data  per  acquistar  sicuramente 
qualche  Stato  :  e  per  quesio  sono  slate  8«npre  sospette  le  lue  negozîaiioni 
délie  coM  di  Fiandra.  E  li  ministri  lo  hanno  alcune  voile  detto  chiaramente, 
e  rimperatore  lo  ha  saputo  e  se  n*è  doluto.  Tuttavia,  per  lo  stretto  parentado 
che  è  fra  |oro ,  e  per  imporiar  molto  al  re  caltolico  Pamicizia  dell*  Imperatoro, 
per  tenere  in  olBcio  11  principi  di  Gennania,  che  gli  sono  poco  amici,  o  per 
averk)  se  non  iavorevole,  abaneno  non  contrario  nelle  oose  soe^tiene  gran  cooto 
di  Sua  Ifaestâ  Cesarea ,  e  procède  con  lei  con  grande  rispetto  ;  e  quando  oecor^ 
rerà,  non  mancherà  d^ajutark),  principafanente  di  denari,  de^  qualî  Tlmpe- 
ratoi'e  suole  avcr  biso{;nOy  ma  soiamenle  in  casi  di  nécessita. 
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IL  -^  ItfiUTiw  w  Jsa9<-Fbakçois  Mqrosinj»  faite; 

L'ambassadeur,  après  avoir  exposé  bri^vçmenl  l^éleqdue 
de  la  moDarcbie  espagoolQ»  ses  revepus,  etc.,  s'exprime 
de  ia  manière  suivante  : 

c  Les  Espagnols  sont  portés  pour  le  métier  des  s^rmes , 
patients  dans  les  fatigues ,  unis  entre  eux t  bardis  et  en- 
treprenants; et  y  s'ils  ne  procèdent  poiipt  dans  le  principe 
avec  l'élan  qui  distingue  les  Français ,  ils  ;Q'en  montrent 
que  mieux  dans  la  suite  tout  ce  qu'ils  valent.  Ils  e^^pnt 
donné  de$  témoignages,  non-seulemeqt  d^ns  les  guerres 
contre  les  Maures  et  les  entreprises  de  Ferdinand,  mais 
encore  dans  la  conquête  des  Indes  et  du  nouveau  monde, 
et  dans  d'autres  expéditions.  Un  de  leurs  faits  d'armes  les 
plus  remarquables  fut  que  trois  mille  Espagnols  seijijlcnfent 
saccagèrent  la  ville  d'Anvers  en  Flandre,  qui  ét^it  po^i^r- 
tant  bien  pourvue  de  moyens  de  défense,  commiç  pn  sai^, 
et  qu'ils  n'y  perdirent  que  douze  bommes.|  Lor;sque  ces 
troupes  fureqt  rappelées  en  E^spagne,  le  Roi,  craignant 
leur  férocité;  ne  voulut  point  qu'elles  descendisçeot  ,^ 
terre  (2).  i 

Les  populations  sont  m,écontei;ites  du  ftoi,  à  causQ  de^ 
énormes  impositions.  Le  bas  clergé  est  très-pauvre ,  le 


(1  )  te  M  &  porte  le  titré  saivant  :  4Sê1,  aUi  €  deeembr:  SommaHo  dêlkt 
rdagionê  M  datiiêimQ  mener  Gio,  Franeeieo  Moroeini,  ritorwUo  am* 
baeeiaton  di  FUippo  re  di  Spagna* 

(9)  Seiio  perd  armiflperi  (U  Spagduoii),  paxâenli  neiU  Usa^^^  mâû  fra  «s», 
arditi  ed  animosi  ;  e  sebene  non  cosi  nd  prtocipio  como  sooo  t  Fraoccsi ,  pure 
œl  GOBtiauare  tanlo  naggioraieiilo  mcMArano  iivalore  lora  Uuhiu  del  loro 
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haut  clergé  est  très-riche.  L'évêque  de  Tolède  a  40»000 
écus  de  rente;  on  évalue  à  4,000,000  d'écus  d'or  les  reve- 
nus du  haut  clergé.  Parmi  la  noblesse,  le  seigneur  le  plus 
riche  est  le  duc  de  Medina-Sidonia ,  qui  possède  i50,000 
ducats  de  rente.  Lorsque  quelqu'un  en  Espagne  parait 
devoir  trop  s'enrichir,  le  Roi  le  force  à  faire  beaucoup  de 
dépense,  afin  de  réduire  ses  moyens.  Philippe  II  est  le 
maitre  absolu  dans  ses  États. 

<(  Il  n'y  a  personne  qui,  au  moindre  signe  d'un  alguazil, 
comme  ils  l'appellent ,  le  touchant  de  sa  baguette  au  nom 
du  Roi,  n'aille  de  lui-même  se  constituer  prisonnier.  Les 
grands  se  soumettent  tout  aussi  facilement ,  ainsi  que  le 
prouve  ce  qui  est  arrivé  au  duc  d'Albe.  Cet  homme  de 
près  de  quatre-vingts  ans,  d'un  aspect  vénérable,  qui  a 
rendu  de  si  grands  services  à  Charles  V,  de  glorieuse  mé- 
moire, et  au  Roi  actuel,  n'osa  point  contrevenir  aux  ordres 
de  son  maitre;  sur  une  simple  lettre  qu'un  alguazil  lui  pré- 
senta au  nom  du  Roi ,  il  quitta  sa  maison  et  se  rendit  à  la 
prison  de...,  qui  est  peu  éloignée  de  Madrid,  en  montant, 
avec  l'alguazil  seulement,  dans  une  voiture  toute  modeste 
Pourtant,  s'il  s'était  dirigé  sur  Âlbe,  une  terre  qui  lui  ap- 
partient, il  aurait  pu  susciter  des  embarras  tels  que  le  Roi 
lui  aurait  envoyé  carte  blanche,  d'autant  plus  que  la  cause 
de  son  mécontentement  était  fort  légère,  savoir  :  que  le  duc 
avait  marié  son  fils  sans  le  gré  et  la  permission  du  Roi  (1).  > 


Talore  ne  danno  non  solo  I»  guerre  contra  Mori  ed  i  successi  di  Ferdinando, 
quanto  Tacquisto  délie  Indie  e  del  If novo  Mondo  ed  altre  guerre.  Fra  le  quali 
è  più  cosa  notabile  che  ire  mila  soli  Spagnuoli  sacchegiarono  Anversa  in  Fian- 
dra,  nella  quale  vi  era  pur  molta  difesa,  corne  si  sa,  con  perdita  di  soli  19 
nomîni;  ed  essendo  questi  richiamati  in  bpagna,  non  voUeil  Recbe  discen- 
dessero,  temendo  quasi  la  ferociU  loro. 
(1)  Non  s^ba  alcunoche  ad  un  minimo  cenao  d*un  agoixino,  coù  detlo  da 
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L'ambassadeur  expose  la  situation  économique  et  poli- 
tique des  Pays-Bas  dans  les  termes  suivants  : 

<  Le  Roi  a  été  obligé  d'envoyer  en  Flandre,  pour  les 
guerres  contre  les  révoltés,  160,000  ducats  par  mois.  Je 
n'en  dirai  que  peu  de  chose  :  car  si  je  voulais  raconter  l'ori- 
gine de  ces  guerres ,  la  prospérité  dont  ces  peuples  jouis- 
saient, et  la  situation  dans  laquelle  ils  se  trouvent  main- 
tenant ,  plusieurs  relations  n'y  suffiraient  pas.  Le  Roi 
possède  lecomté  de  Bourgogne.  Les  Pays-Bas  se  divisent  en 
i7  provinces  (1).  La  Flandre  était  jadis  très-heureuse,  riche 
et  commerçante;  maintenant  elle  est  très-malheureuse,  et 
en  révolte  non-seulement  contre  le  Roi ,  son  seigneur,  mais 
contre  Dieu,  et  cela  sans  autre  raison  que  pour  suivre  les 
désirs  d'un  pauvre  prince  d'Orange,  qui  s'est  lié  avec  les 
mécontents.  Je  ne  sais  si  ceux-ci  ont  été  entraînés  à  la 
rébellion  par  leur  fatale  destinée,  ou  par  celle  du  Roi,  ou 
par  le  mauvais  gouvernement  de  ceux  surtout  qui  s'y  trou- 
vaient au  commencement,  et  qui  ont  plus  songé  à  eux- 
mêmes  qu'au  service  du  maître,  ou  par  toute  autre  cause: 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  choses  en  sont  arri- 


loro,  elle  con  unû  bacbelto  li  tocca  a  nome  del  Re,  non  vadino  a  porsi  prî- 
gione  da  per  se.  E  questa  nbbidienza  anco  si  yede  molto  nelli  grandi  perso- 
naggi,  e  si  yidde  specialmente  nel  duca  d*Alba,  il  quale,  essendo  pur  uomo 
di  ?eneranda  presenza,  circa  di  80  anni,  che  ha  tanto  servito  la  buona  me- 
moria  di  Carlo  T<*  e  questo  medesimo  tie ,  non  ardi  contravenire  al  comanda- 
mento  del  Re:  il  quale,  con  una  polizza  portaia  da  un  aguzzino  alui,  a  nome 
del  Re,  si  parti  dalla  casa  propria  e  se  ne  andè  prigione  in...,  luogo  non  molto 
lontano  da  Madrid,  montato  solo  con  Taguzzin  in  un  cocchio  privatissimo; 
aeben  per  awentura,  se  si  voltava  verso  Alba,  terra  sua,  avrebbe  potuto  far 
cansare  taie  disordine  che  il  Rc  gli  avrebbe  mandato  carta  bianca,  essendo  la 
causa  leggerissîma,  ne  per  altro  se  non  perche  aveva  maritato  il  figliuolo 
senza  licenza  e  volonté  del  Re. 

(1)  Le  MS.  ne  donne  point  Ténumération  de  ces  provinces. 
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vées  au  poioi  que  le  Roi  ne  pourra  jamais  dompter  la  ré- 
volie,  à  moios  qu  U  D'y  emploie;  des  forces  trte-eonstdé- 
rat)le9»  Auasi  a-*Uon  bieu  souyentémiSi  Topinion  que,  s'il 
Qiétait  ireteou  par  la  boute  et  par  la  crainte  de  Yoir  paaoer  à 
d'9.u1reace  qui  lui  appartient»  à  leur  grand  profit  et  è  son 
gmpd  d^aavautage,  il  aurait  peuirétre  renoQoé il  Fentréprise. 

j»  ,Qu<^iqu'on  eût  espéré  géaéralemeût  qu'après,  la  eon- 
qi^ie  du  rojyauroe  de  Portugal^  œa  troubles  de  seraient 
apasij^és»  les  Flamands  ayant  été  enlièrement  privés  |>ar  1^ 
da  commerce  qu'ils  ihis>i<nt  ai^o  les  Portugais», cette  at^ 
tente  pourtant  a  été  trompée ,  et  le  Roi  se  conaume  de  plus 
en  ji^lua  dans  cette  fièvreétiquet  dont  il  no  pourm  se  d^ar- 
rasser»  oommei  je  l'ai  dit»  que  par  un  suprême  effort  (t)»  a 

Parmi  les  principauji:  conseillers  du  Roi^  Morosinicite 

w  ^    •         r**l'«t''|t»''l       *l''t       «!«■■ H'i»         ■  ■' ;i       -Il  .i-Itt'H*!»!!'!»!» 

<  (1)  u.^i  Avendosiô  Migat*  di  maBildr  '  In  Flândfa,  per  léi  fs^ett^  cdntvo  i 
rjlM^Iik  svoi ,  I.6Q  niUa  dqcati  ni  DpeM,  (|f|U  q^9|e  io  parlerd  poço,  perebè,  se 
volessi  oontar<q  rorigii^  di  quelle  guerre,  i  mezj^i  tenuU  4a  quQÎ  popoli,  i  fer- 
mini  ne^qual!  ella  si  ritrova,  cônorpitamente,  non  basterebberai  moite  rela- 
zioirï.  Ha  Si  Ré  la'cM)(ea  dl  ËoVgogna  |  v!  sono  nelli  Paesl  Bassi  17  provîncie. 
Sôlofa  la:Fiandra  essére  felicisslma ,  ricca ,  mercantile,  ed  ô  on  infeiksbslma, 
ri  belle,  non  solo  del  suo  patrone  ma  di  Dio,  ne  per  altra  causa  che  per  seguire 
gli  appetiti  d^un  povero  principe  d^Oranges,  collegaio  coi  malcontentî.  Non 
so  86  dalla  mala  fortuna  o  loro  o  del  ae,  o  dal  mal  govçmo  di  queiti  ypeciiil- 
mentç  pbei  vi  er^no  al  principîo,  cbe  più  baano  at^eao  a  se  me^esimi  cbe  al 
Sfirvizio  del  Ee^  o  da  qualche  altra  c^iu^^i,  si  sia  ci6  successo;  iono  le  co«e  in 
qi^çsti  terminî,  cbe  non  è  il  ^e  per  superare  mai  tanti  dj&turbi,  se  ncm  con  yna 
grandi^ima  e  grossissima  provisione.  Onde  moite  volte  si  è  ragionato  cbe  il 
a«,  se  non  fos^  per  la  vergogna,  e  per  non  ai^modare  aUri  col  suo,  con 
loro  mplto  utile  e  suo  gra?e  danno,  ayrobbe  forse  abbandpnaU  Tinipresa^ 

.  J^  sçl^Q  si  diceva  che ,  ^opo  Tacquisto  del  regnp  di  PortogaUo,  spera^a 
ognuno  çhq  quçUi  moM  si  aoqui^assero»  qss^ndo  il  çommçrçio  sC  Fiamboighi 
ip.  tn|to  levato  cbe  avevano  coi  Portoghesl,  è  per6  ripscit^qu^sta  ^p^aoza 
vana;  ao^î  va  conti^uando  jl  ^e  in  questa  ^a  febbre  eUca  çoqsiunando^, 
dalla  quale,  corne  ho  detto,  non  è  per  liberarsi,  se  non  con  up  grandissUno 
sforzo. 
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d*abord  le  cardinal  de  Granvelle;  c'est  lui  qui  dirige  les  af«^ 
faires  les  plus  importantes.  Cependant  il  est  mécontent 
de  ce  que  le  Roi  ne  veut  lui  laisser  aucune  latitude  dans  le 
gouvernement,  et  il  songe  à  quitter  le  ministère,  pour  s'en 
retourner  à  Rome.  Don  Juan  de  Idiaquez  est  le  secrétaire 
du  conseil  d'État;  il  veut  se  dépuettre  de  cette  fonction, 
qu'il  trouve  trop  lourde. 

Suivent  quelques  observations  sur  Philippe  II.  Le  Roi 
est  très-propre  de  sa  personne  et  très-soigné  dans  sa  toi- 
lette. Il  dort  beaucoup.  Il  est  sujet  à  plusieurs  infirmités. 
Il  s*occnpe,  jusqu'aux  plus  petits  détails,  no»-seuIement 
des  affaires  d'État,  mais  aussi  de  celles  de  l'intérieur  de 
son  palais.  Il  est  fervent  catholique.  Il  oublie  difficilement 
les  injures;  mais  il  sait  dissimuler.  En  Espagne  il  existe 
un  proverbe  qui  dit  <  que,  du  sourire  du  Roi  au  couteau, 
»  il  n'y  a  d'autre  dislance  que  l'épaisseur  du  couteau  (1).  » 

Enfin,  l'ambassadenr  s'occupe  des  sentiments  du  Roi 
pour  la  France  et  pour  l'Angleterre  : 

€  Le  Roi  est  irrité  contre  la  France,  parce  que  mon- 
seigneur d'Alençon ,  frère  du  roi ,  est  allé  aux  Pays-Bas 
pour  soutenir  les  rebelles  à  son  détriment;  il  ne  peut  croire 
que  ceci  se  soit  fait  sans  rassenliment  et  la  volonté  de 
Henri  III,  et  est  même  persuadé  du  contraire.  Le  roi  de 
France  aussi  est  mécontent,  parce  que  S.  M.  C.  a  retiré 
depuis  si  longtemps  l'ambassadeur  qui  résidait  près  de 
lui,  et  l'a  remplacé  par  un  simple  agent  :  ce  qui  déplaît 
fort  à  S.  M.  T.  C.  et  à  toute  sa  cour. 

9  Le  Roi  entretient  en  apparence  bonne  amitié  avec  la 
reine  d'Angleterre»  et  il  a,  depuis  quelque  temps,  près 


(t)  (^  dal  riso  del  Re  al  coltello  non  v*è  altra  distaoza  che  Taltezza  del 
medesimo  colteUo. 
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d'elle,  un  ambassadeur,  bien  que  Ton  sache  qu*elle  a  sou- 
tenu les  rebelles  en  Flandre  :  ce  qui  engagea  le  Roi,  en 
revanche,  à  favoriser  les  soulèvements  en  Irlande.  Mais,  à 
ce  qu'on  dit,  i)  ne  s'est  pas  moins  entendu  avec  Sa  Sain- 
teté pour,  dès  que  les  affaires  du  Portugal  seront  termi- 
nées, entreprendre  une  expédition  contre  l'Angleterre, 
à  frais  communs,  et  l'on  ajoute  que  tous  les  avantages 
seront  pour  l'Espagne  (1).  • 

III.  —  R^I^ATION  nu  CHEVAUF^R  ZaNE,  FAITE  AU  RETOUR 
DR  SON  AMBASSADE  EN  EsPAGNE,  LE  14  MAI  1584. 

Cette  relation  est  très-circonstanciée.  L'ambassadeur 
parle  avec  détail  de  toutes  les  provinces  qui  composent  la 
monarchie  espagnole.  Il  s'arrête  longuement  sur  le  Por- 
tugal. A  propos  du  duché  de  Milan  ,  de  la  fertilité  de  son 
territoire ,  et  des  avantages  de  toutes  sortes  que  le  Roi  en 
retire ,  il  dit  que  c'est  dans  le  Milanais  qu'on  organise  les 
troupes  qui  s'expédient  ensuite  aux  Pays-Bas,  en  passant 
par  le  Piémont ,  la  Savoie,  la  Bourgogne  et  le  duché  de 


(1)  Con  la  Francia  è  Spagna  alterata,  perché  monsignor  d*AIençon ,  fra- 
tello  (lel  re^  è  andato  in  Fiandra  a  suo  danno  a  favorire  li  suoi  ribelli,  ne  si 
pu6  persuadera  chc  non  sia  ci5  coII*assenso  e  volontà  del  re ,  anzi  se  ne  rende 
certo.  È  il  re  di  Frandà  mal  sodisfatto,  perché abbia  S.  M.  Cattolica  già  tanto 
tempo  levato  Pambasciatore  délia  -sua  cortc ,  e  vi  tenga  un  agente  :  cbe  è  di 
pessima  soddisfazione  dalla  Maestà  Cristianissima  e  di  tutta  la  corte. 

Con  la  regina  d^Inghiiterra  mostra  il  Retenere  buona  amicizia;  q\ï  tîene 
ambasciatore  résidente  giàda  molto  tempo,  sebene  si  sappia  che  lei  ha  favo' 
rito  i  suoi  ribelli  in  Fiandra ,  la  quaie  cosa  mosse  lui  dair  incontro  a  fomentar 
le  sollevazioni  in  Irlanda.  Ma  è  perô,  come  s^intende,  restato  con  Sua  San- 
tità  ch*accomodato  ch*abbia  S.  M.  le  cosc  di  Portogallo,  si  faccia  Timpresa 
dlnghilterra  a  comuni  spese,  c  che  Futile  sarà  tutto  del  rc  di  Spagna. 
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Lorraioel  Le  Roi  se  loue  beaucoup  de  la  bonne  amitié 
que  lui  témoigne  le  duc  de  Lorraine. 

Voici  les  détails  que  l'ambassadeur  donne  sur  les  Pays- 
Bas  et  les  embarras  qu'ils  causaient  à  l'Espagne  : 

c  Les  ministres  du  Roi  »  à  l'exception  de  Granvelle»  se 
sont  tous  employés,  depuis  longtemps  déjà,  auprès  de  S.  M., 
poar  qu'elle  renonçât  à  son  entreprise  {celle  de  soumettre 
les  Pays-Bas),  en  la  lui  représentant  comme  à  peu  près  im- 
possible, et  en  lui  disant  qu'il  n'est  pas  juste  de  sacrifier 
lous  les  membres,  afin  d'en  conserver  un  seul;  en  ajoutant 
que,  depuis  nombre  d'années,  il  est  sorti  d'Espagne,  pour 
la  guerre  de  Flandre,  deux  millions  et  demi  par  an,  sauf 
dans  les  premiers  temps,  sous  le  gouvernement  du  duc 
d'Albe,  qu'il  n'en  sortit  que  quatre  millions  en  tout;  qu'à 
la  vérité,  le  prince  de  Parme  n'a  qu'une  assignation  or- 
dinaire de  100,000  écus  par  mois,  portée  aujourd'hui  à 
iS0,00O,  mais  qu'avec  l'extraordinaire  et  les  intérêts ,  on 
arrive  bien  à  la  somme  susdite  de  deux  millions  et  demi. 
liORoi  néanmoins,  qui  sait  par  expérience  combien  cette 
province  importe  à  sa  réputation  et  à  sa  sûreté,  a  toujours 
voulu  poursuivre  la  guerre,  d'abord  parce  que  les  Pays-Bas 
constituent  son  ancien  et  véritable  patrimoine,  ensuite 
parce  qu'il  peut  toujours  y  réunir  une  flotte  nationale, 
capable  de  secourir  tous  ses  Étals,  et  aussi  une  armée  de 
terre,  composée  en  partie  de  Wallons  et  d'autres  indi- 
gènes, qui  sont  bons  soldats,  en  partie  d'Allemands,  qui 
leursout  voisins.  En  outre,  ce  pays  a  toujours  eu  en  abon- 
dance l'argent  pour  payer  les  troupes,  au  point  que  l'Em- 
P^reur  disait  souvent  que  les  Pays-Bas  étaient  ses  Indes. 
Le  Roi  lui-même  y  puisa  de  grandes  ressources  à  l'époque 
de  sa  dernière  guerre  avec  la  France. 

»  S.  M.,  toutefois  y  s'était  décidée  à  s'en  tenir  à  une 


(90) 

guerre  simplemenli  défensive ,  et  à  garder  les  deux  pro« 
vîDces  d*Ârtois  et  deHaioaut,  qui  se  trouvaienleii  sou  pou- 
voir» quand  il  plut  à  Dieu  que  surviol,  au  mois  de  lévrier 
1582  (1)^  cet  événement  notable  d*Anvers,  e'est-à-*dire 
que  les  Français  fussent  chassés  de  cette  ville  avec  grande 
perte  parles  habitants^  et  monseigneur  d'Alcoiçon  obligé 
de  fuir.  Alors  S.  M.  conçut  de  nouveau  Tespoir  de  pouvoir 
s'arranger  avec  les  états,  et  elle  autorisa  le  prince  de 
Parme  à  Jeur  faire  quelques  concessions  relativement  h 
Texercica  de  la  religion,  en  se  réservant  d'y  remédier 
plus  tard.  Mais,  comme  Ton  ne  parvint  pas  à  s-accorder, 
et  que  bientôt  après  eurent  lieu  la  défaite  da  maréchal 
Biron,  la  prise  da  Dunkerque  e|  d'autres  places  mari- 
times, qui  devaient  inquiéter  les  Français  et  les  empo- 
cher de  secourir  ses  rebelles,  le  Roi  s'est  disposé  à  la 
guerre,  avec  l'espoir  de  pouvoir  la  terminer  bientôt,  il 
pense,  dans  ce  but,  y  laisser  toot^  ses  forces,  d'autant 
plus  qu'il  est  débarrassé  de  la  guerre  de  Portugal.  Voilà 
quelle  est  actuellement  la  situation  en  Flandre»  et  it  faut 
avouer  qu'elle  est  plus  favorable  pour  le  roi  catholique 
qu^elIe  qe  l'a  été  depuis  bien  des  années  (S).  » 


(1)  Ce  ne  fut  pas  en  février  1583,  mais  en  janvier  1585,  qae  eet  événement 
arriva. 

<3).Li  niimstr)  dd  Re  l^tti,  eçcetto  Granvella,  banno  ppocvnilo  da  loolto 
tempo  a  quest9  parte  che  S«  M*  abbandoqi  Timpresa ,  metten(]Qgliela  ({u^sî 
per  impossibile,  e  dicendo^li  che  non  era  giusto,  per  sostenere  un  meinbro, 
di  perdere  tutti  li  altri,  e  the  di  Spagna  sono  nsciti  ognî  anno  da  molto 
tempo  a  qiiestâ  parte  due  millioni  e  mezzo  alPanno  per  la  guerra  di  Piandra, 
se  non  furqoo  î  primj  aoni  in  tempo  dei  di^c^  d^Mba, cli«  noq  e9çiroqfQ|ûù  di 
quattrp  ;  e  sebbene  il  principe  di  Parma  ha  un  as^e^i^amento  ordinaçio  di 
100  mila  scudi  il  mese ,  accresciuto  ora  a  150  mila ,  per5  collo  straordinario 
e  cog^rinteressi  ascendono  alla  somma  predetta  di  due  millioni  e  méz20.  M'a 
il  Re ,  conosoendo  per  prova  di  quanta  importanza  era  quel  Stato  alla  riputa- 


(91) 

En  parlant  de  rarroée  de  mer^  rambassadèur  nous 
apprend  .^ne  le  Roi  a  permis  aux  Bîscayens  d'armer  une 
quaranlainéde  navires  en  corsaires»  et  qu'il  traite  avec  la 
Soède,.poiir  avoir  cinquante  navires,  destinés  à  l'entreprise 
des  Paya^as.  Leagalèree  de  Malte,  de  Ferrare,  de  Gènes 
et  de  Savoie  sont  toujours  à  sa  disposition.  Cette  flotte  Ini 
coûte  par  an  pitts  de  100,000  ducats;  André  Doria  en  est 
le  oommandant  en  chef. 

Depuis  la  mort  du  duc  d'Aibe,  Farmée  de  terre  n^a  plus 
de  bon  capitaine  pour  la  commander. 

Les;  revenus  ordinaires  dont  le  Roi  peut  disposer  mon- 
tent à  lé  ntillions. 


xiQue  flelLç  C<^  3ue  ed  alU  sicure^g  ancora^  ha  sempre.voluto  prpscguir  la 
guerra,  perçiochè^  di  più  d^essere  suo  antico  e  vero  pairimoQÎo,  pu6  met- 
tere  îoisieme  in  Fiàn(irà  uû*  artnata  d^indigeûi  atta  a  soccorrere  tutti  Fi  suoi 
Slati,  0eoftl  un  e<eircitO'di  terra,  parle  di  Valoni  ed  altri  paesani,  buoni 
toMatij  e  parte  AUepnanni,  che  le  sono  yicinj.  E  quel  paese  è  sempre  ^tato 
abbondan^ssimo  di  deoari  per  pagar  M  eserciti,  intantochè  rimper^tQre  8o- 
leva  dire  quella  esser  ta  sua  ladia,  ed  il  Re  ne  ha  anco  tratto  molia  comme- 
dîtà  in  tefmpo  delP  ultima  guetra  di  Francia. 

Con  tutto  ciô,  S.  M.  si  era  risoluto  finalmente  alla  guerra  solamente 
difiBiisiya,guardando  le  due  provincie  Artois  ed  Enayt  che  sono  in  suo  peter; 
ma  allora  piacque  a  Dio  che  succedesse  quel  fatto  notabile  in  Anversa,  di 
febraro  del  1582, che  fî  Francesi furcfnd  cacciati  con  mortalité  da*  paesani,  e 
monsignor  d*Alençen  fiigato  :  onde  entré  S.  M.  in  speranza  di  potere  coro- 
pQuer  con  |i  stati,  e  ne  diede  autorità  ail  principe  di  Parma,  con  un  ordine  di 
anunettere  qualcbe  cosa  alli  riti  délia  reli^ione,  con  pensiero  di  remediarvi 
col  tempo.  Ma  non  riuscendo  Taccordo,  e  succedendo  poco  appresso  la  rotta 
del  marescallo  Bhron,  la  presa  di  Dnnkerque  e  di  quelle  altre  piazze  di  ma- 
rin», mette  in  ao^lto  dV)gnS  parte  11  Francesi ,  perché  s\uiteng^ioo^  dal 
soccorrere  i  suoi  ribel|i,  si  è  disposta  S.  M.  alla  guerra,  con  speranza  di 
polerla  ormai  finire,  e  pert»  pensa  di  |asciarvi  tutte  le  sue  forze,  massime  che 
si  trova  sbrigato  dalla  guerra  di  Portogallo.  E  questo  è  il  stato  in  che  si  puù 
dire  ehe  si  tro?a  oggîdl  la  guerra  di  Fiandra ,  che  è  il  migliore  per  il  sèrvizio 
di  S.  M.  cfae  sia  stato  da  molti  anni  addietro. 
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Le  cardinal  de  Granvelle,  bourguignon  d'origine,  est  le 
ministre  le  plus  habile  que  possède  Philippe  IL  II  est  d'un 
caractère  résolu,  se  décide  vite,  et  aime  l'action,  tandis 
que  le  Roi  est  très-flegmatique.  Le  cardinal  voudrait  que 
ce  dernier  n'eût  pas  seulement  pour  but  de  conserver  la 
monarchie  intacte,  mais  encore  de  faire  la  guerre  à  la 
France,  dans  la  persuasion  que  ce  serait  là  le  seul  moyen 
de  mettre  un  terme  aux  troubles  de  la  Flandre;  le  Roi 
s*y  refiise  d'une  manière  absolue.  Le  cardinal  a  beaucoup 
d'ennemis. 

Don  Juan  de  Idiaquez  a  pris  la  place  d'Antonio  Ferez  ; 
mais  il  ne  jouit  pas  de  la  même  confiance  auprès  de  Phi* 
lippe  IL 

Le  Roi  est  très-religieux,  très-juste,  d'un  naturel  froid, 
impassible  et  mélancolique.  Il  s'occupe  continuellement 
(le  ses  affaires,  et  est  d'une  parcimonie  qui  touche  k  l'ava- 
rice. Il  est  très-somptueux  dans  les  bâtisses  de  ses  palais 
et  de  ses  châteaux.  A  Aranjuez,  il  a  dépensé  plus  de 
100,000  ducats,  et  un  million  à  TEscurial,  sans  l'avoir 
terminé.  Il  est  très-dissimulé,  n'oublie  rien  et  ne  par- 
donne jamais. 

Il  avait  rintention  de  prendre  pour  cinquième  femme 
la  fille  de  flmpératrice ,  veuve  du  roi  Charles  de  France; 
mais  celle-ci  Ta  toujours  refusé.  Ensuite  il  a  tourné  ses 
regards  du  côté  du  Portugal,  vers  une  fille  de  Catherine, 
duchesse  de  Bragance,  sa  cousine  germaine.  On  assure  que 
le  duc  de  Bavière  lui  aurait  offert  une  sienne  sœur,  de  2S 
ans,  et  enfin  d'autres  prétendent  que  le  roi  de  Navarre 
est  disposé  â  lui  donner  une  de  ses  sœurs. 

Le  prince  Philippe ,  fils  aîné  du  Roi ,  est  âgé  de  dix  ans 
et  très-délicat;  il  a  la  figure  distinguée,  et  ressemble  à 
son  père. 
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Le  chevalier  Zane  passe  ensuite  aux  sentiments  du  Roi 
envers  les  autres  princes.  Il  s'occupe  d'abord  de  TEmpereurt 

€  L'Empereur ,  qui  est  le  neveu  de  S.  M.  et  a  été  élevé 
en  Espagne»  est  soupçonné  d'avoir  approuvé  la  révolte  des 
Pays-Bas,  dans  l'espoir  de  se  procurer  peut-être  à  cette 
occasion  le  titre  de  gouverneur  et  de  protecteur  de  ces 
États,  avec  l'agrément  du  Roi.  Cet  espoir  prit  plus  de 
consistance,  lorsque  les  états  résolurent  de  choisir  l'Em- 
pereur pour  arbitre;  mais  le  Roi ,  qui  par  là  se  confirma 
dans  ses  soupçons,  ne  voulut  pas  de  l'arbitrage  proposé. 

»  L'archiduc  Matthias  a  perdu  à  tout  jamais  la  faveur 
du  Roi,  depuis  qu'il  commit  l'imprudence  de  passer  en 
Flandre  pour  soutenir  les  états;  aussi  ne  parle-t-on  plus 
de  lui  (1).  » 

Puis,  l'ambassadeur  traite  de  la  France: 

«  Les  Français  se  plaignent  de  ce  que, —  malgré  tout  ce 
que  leur  roi  a  fait  pour  prouver  au  roi  d'Espagne  qu'il  est 
resté  tout  à  fait  étranger  au  passage  de  monseigneur 
d'Âlençon  dans  les  Pays-Bas,  et  qu'il  ne  lui  a  prêté  aucune 
aide  ni  faveur  ;  qu'il  n'a  pas  soutenu  davantage  les  préten- 
tions de  la  reine  mère  sur  le  Portugal,  bien  qu'il  n'ait  pu 
s'y  opposer  les  armes  à  la  main ,  surtout  après  que  la  reine 
avait  été  admise  par  le  roi ,  à  ce  qu'ils  disaient ,  au  nombre 


(1)  L*Imperatore,  nepote  carnale  di  S.  M.  ed  allevato  in  Spagna,  è  caduto 
in  sospeUo  d*avere  avuto  per  bene  la  ribellione  di  Fiandra,  sperando  per 
Ventura  di  poter  con  questa  occasione  acquisiar  titolo  di  governatore  e  pro- 
tettore  di  quelli  Stati,  come  piacesse  al  Re.  E  questo  accrebbe  maggior- 
mente,  quando  i  s(ati  si  contenlarono  di  eleggere  Plmperatore  per  compo- 
sitore,  e  che  il  Re  non  volse  acconsentire ,  laonde  la  M.  S.  si  confermd  con  la 
sua  suspicione...  L*arciduca  Mattia  ha  perso  per  sempre  la  grazia  del  Re ,  con 
la  leggierezza  che  fece  di  passar  in  Fiandra  in  favor  dclli  stati  :  più  di  lui  non 
si  paria. 
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dQ3  préteodaats  h  cette  succession,  -—  S.  M.  C.  n-a  jamais 
voulu  ni  repousser  complètement  ceseKuses,  nilesac* 
cueillir  ;  ce  qui  les  tient  continuellement  dans  le  doute 
s'ils  doivent  la  considérer  comme  amie  ou  comme  adver* 
saice.  A  cela  les  Espagnols  répondent  que  leur  roi  sait,  de 
bonne  part,  que  S.  M.  Trës-Clirétienne  a  poussé  son  frère 
la  quatrième  fois  vers  les  Pays-Bas,  pour  s'assurer  de  lui 
et  éloigner  la  guerre  de  son  royaume;  qu'elle  lui  a  fourni 
d'ordinaire  50,000  ducats  par  mois;  qu'elle  lui  a  pronoûs 
une  levée  de  gens  de  guerre,  et  l'a  fait  appuyer  sur  les 
frontières  par  sa  cavalerie.  Ils  disent,  quant  à  la  reine 
mère,  qu'elle  n'a  aucune  espèce  de  droit  sur  le  Portugal, 
et  que,  par  conséquent,  il  n'est  pas  juste  de  mettre  la  chose 
en  question  ;  qu'elle  avait  eu  tous  les  torts  en  Êûsant  la 
guerre  pour  don  Antonio ,  etc. 

.  p  La  reine  mère,  qui  dirige  toute  celte  intriguera  tou- 
jours eu  en  vue  d'arranger  ces  différends  au  moyen  du 
mariage  de  la  seconde  infante  d'Espagne  avee  le  due 
d'Alençon.  Elle  n'a  pas  encore  renoncé  à  ce  projet^  disant 
que  de  cette  manière  le  roi  d'Espagne  terminera  la  guorre 
de  Flandre  sûrement  et  prompiement,  et  se  garantira  la 
possession  du  Portugal.  Le  Roi  lui  fait  répondre  que^  s'il 
faisait  cette  alliance,  on  l'attribuerait  à  la  peur,  à  moins 
qu'elle  ne  fût  précédée  de  la  restitution  de  Cambrai ,  que 
les  Français  ne  paraissent  pas  disposés  à  rendre  :  au  con- 
traire, ils  exigeraient  plutôt  que  l'Espagne  leur  cédât,  avec 
l'infante,  quelques  autres  places,  et  peut-être  des  facilités 
pour  naviguer  vers  quelque  partie  de  l'Océan  (1).  » 


(1)  I  Francesi  si  dolgono  cbe,  avendo  il  iuo  re  procurato  in  biffai  temnne 
d^officio  di  far  constare  a  S.  M.,  che  etso  non  ha  avoto  parto  alaua  neir 
andalâ  di  monsigaor  d'Alenzonc  in  Fiandra»  ne  U  ha  prestato  a^to.oè 
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EnfiD  Zane  passe  aux  rapports  qui  existent  entre  l'Es- 
pagne et  l'Angleterre  : 

€  La  reine  d'Angleterre  a  causé  au  Roi  des  torts  très- 
considérables  dans  la  guerre  de  Flandre»  par  Fassistance 
qu'elle  a  prêtée  aux  ^ebelle^;  pourtant  il  faut  qu'il  dissi* 
mulOt  pour  ne  pas  la  pousser  à  se  déclarer  ouvertement  son 
ennemie*  Aussi  a-t^il  près  d'elle  un  agent  »  don  Bernât^ 
dino  (1)  de  Mendoza,  pour  la  contenir.  Si  le  Roi  ne  lui 
donne  pas  le  titre  d^ambassadeur»  c'est  afin  que  la  reine 
n'en  prenne  pas  occasion  d'en voyer,  elle  aussi,  un  ambas- 
sadeur en  Espagne  :  ce  qui  ne  l'arrangerait  pas,  à  cause 
de  la  religion  (Si).  > 

favore,  e  09fl  alla  regina  madré  per  le  sue  iiretensioDfi  a  Portogallo,  ma  cbe 
non  ba  gii  poluto  essoesporsele  con  I^  armî,  maxime  cbe  la  regUia  secondo 
loro  era  stata  ammessa  dal  Re  tra  H  pretendepti  a  quella  successioDe,  che  il 
Re  non  habbi  mai  voluto  ne  rifiutare  afiatto  queste  iscuse  ne  accettarle,  il 
che  li  fa  star  in  continup  sospetto  ed  In  dubbio  se  devono  tencrlo  per  amico  o 
per  dîffidente.  A  questo  rispondono  gU  SpagnuoU ,  che  il  Re  é  fatto  ben  eerto 
che  S.  M.  CrisUaaissima  hacacciato  la  quarta  Tolta  suq  fratello  in  Fiandra , 
per  assicurarsi  di  lui  e  tener  la  ^erra  fuori  di  casa;  cbe  d^ordinario  li  ha 
somministrato  50  mîla  ducat!  iî  mese,  li  ha  promesse  levata  di  gente  e  fattolo 
ipallflggiare  alU  confini  dalla  sua  caralleria;  ed  in  quanto  tocca  alla  reg^na 
madré,  cb^essa  non  aTendio  pur  ombra  di  raglone  alcuna  sopra  Portpgallo, 
non  era  giusto  mettere  in  (jiudi^io  la  çosa,  m^  ch^essa  ha  bene  avulo  iorto 
a  far  la  c^uerra  per  don  Antonio ,  ne  si  poteva ,  etc. 

La  regina  madré,  che  è  quella  che  regge  tutta  questa  macchina,  ha  sempre 
avoto  per  fine  d^ccommodare  le  cose  col  mezzo  dd  matrimonio  délia  seconda 
infante  col  duca  d*Alençon.  Ne  cessa  tuttavia  di  praticarlo ,  dicendo  che  ii 
Re  di  questo  modo  finira  sicuramente  e  presto  la  guerra  di  Fiandra,  e  si  assi- 
corerâ  il  Porlogallo;  ma  il  Re  le  fa  rispondere  ch^esso  mostrerebbe  di  far 
questo  parentado  per  tema ,  se  prima  non  seguisse  la  restituzione  di  Cam- 
bra! :  il  che  non  è  credibile  che  i  Francesi  siano  per  farlo,  ami  pretenderi^no 
cbe  con  la  moglie  se  le  dessero  anco  altre  plazze,  e  per  ventura  adito  a  navi- 
gare  verso  qualche  parte  deir  Oceano. 

(1)  Le  texte  porte  Eduardin,  ce  qui  doit  être  une  faute  di^  copiste, 

(3)  La  regina  d*lnghilterra  ha  falto  notabilissimo  pregiudizio  al  Re  neila 
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IV.  —  Relation  d'Augustin  Nani,  faite  en  159G. 

Le  Roi  a  atteint  Tàge  de  69  ans.  Il  est  tourmenté  pa 
la  goutte,  et  ses  forces  vont  en  diminuant.  Son  (ils  aîné  ; 
18  ans;  il  est  d'un  naturel  tranquille  et  très-généreux;  ei 
toutes  choses,  il  tâche  d'imiter  son  père.  11  aime  les  plai 
sirs  de  la  chasse.  Il  assiste  au  conseil,  et  ne  montre  pas  «m 
grande  aptitude  pour  les  affaires.  Il  étudie  les  mathémati- 
ques ,  parle  plusieurs  langues ,  et  ^t  d'une  belle  force  sur 
Tescrime.  Il  est  question  de  lui  donner  pour  femme  la 
sœur  de  la  reine  de  Pologne,  de  la  maison  d'Autriche. 
L'infante,  sa  sœur,  est  très-jolie  et  très-vertueuse;  elle 
mène  une  vie  retirée,  comme  le  ferait  une  religieuse.  Son 
père  l'aime  tendrement,  et  la  met  souvent  dans  la  confi- 
dence  des  secrets  xl'État. 

Voici  ce  que  l'ambassadeur  dit  des  Pays-Bas  : 

c  Tout  l'ôr  qui  vient  des  Indes,  est  dépensé  dans  les 
guerres  de  la  Flandre ,  qui  procure  ainsi  peu  d'avantager 
à  son  prince,  bien  qu'en  d'autres  temps  elle  lui  ait  fourn 
de  grandes  ressources.  Charles-Quint  sut  en  tirer,  par  de 
contributions  extraordinaires  qu'il  lui  imposa  a  l'occasioi 
de  ses  guerre^  successives,  plus  de  14  millions  d'or. 

>  Ce  pays,  qui  est  stérile  et  peu  fécond  de  sa  nature,  ; 
été  rendu  productif  et  fertile  par  l'art  de  ses  habitants 


guerra  di  Fiandra,  favorendo  li  suoi  ribeili;  econ  tultociùli  conviene  dissi 
mulare,  per  non  eccitarla  a  dichiararsi  aperta  nemica.  Pero  vi  tiene  esso  u 
aj^ente,  don  Eduardin  de  Mendoza ,  che  risiede  presso  di  lei ,  pei*  conlenerl 
in  officio.  S.  M.  non  li  dà  nome  d^ambascialore ,  accio  la  résina  non  prend 
occasione  di  mandar  un  suo  ambasciatorc  in  Spag^oa,  cbe  non  li  mette  conte 
lispetto  alla  religione. 
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qui  s'adonnent,  avec  une  grande  industrie,  au  commerce, 
et  par  là  ont  procuré  des  richesses  infinies  à  leurs  princes, 
lesquels  ont  toujours  affectionné  les  Pays-Bas  et  tâché  de 
les  conserver.  Encore  à  présent,  le  roi  catholique  se  donne 
beaucoup  de  mal  pour  se  maintenir  dans  la  possession  des 
provinces  qui'  lui  sont  restées,  et  regagner  celles  qu'il  a 
perdues,  quoique  ses  espérances  soient  devenues  bien 
moindres  qu'elles  ne  le  furent  du  passé,  depuis  la  perte  qu'il 
fit  dernièrement  de  la  ville  de  Groningue  en  Frise,  et  qui 
entraîna  non-seulement  la  perte  de  la  Frise,  mais  encore 
celle  du  reste  :  car  les  états  de  Frise  et  ceux  de  Hollande 
et  de  Zélande,  étroitement  unis,  et  soutenus  par  les  forces 
et  l'argent  de  la  reine  d'Angleterre,  se  maintiennent  dans 
leur  indépendance,  et  augmentent  leur  puissance  de  jour 
en  jour,  ayant  pour  eux  le  prince  Maurice,  comte  de  Nas- 
sau, dont  le  caractère  entreprenant  et  la  grande  valeur 
font  conjecturer  qu'il  tentera,  si  l'occasion  s'en  présente, 
de  se  rendre  maître  de  toute  chose. 

>  Depuis  tant  d'années  que  dure  cette  guerre,  on  a  tâché 
plus  d'une  fois  d'en  venir  à  un  arrangement  :  car  les  peu- 
ples ne  se  sentent  pas  moins  oppressés  par  les  calamités 
continuelles  de  la  guerre,  que  le  Roi  n'est  fatigué  des 
charges  incessantes  qu'elle  lui  occasionne.  Mais,  les  Fla- 
mands n'entendant  pas  être  commandés  par  la  nation  espa- 
gnole, ni  soumettre  à  d'autres  la  liberté  de  leur  conscience, 
ces  considérations  importantes,  sur  lesquelles  ni  Tune 
partie  ni  l'autre  n'ont  voulu  jamais  céder,  ont  fait  rompre 
toutes  les  négociations,  tous  les  pourparlers,  et  les  hosti- 
lités ont  repris  plus  vivement  que  jamais.  Pour  y  mettre 
fin,  S.  M.  a  offert  dernièrement  a  ces  peuples  de  condes- 
cendre a  leurs  désirs,  en  leur  concédant  tout  ce  qu'ils 
demandaient.  Ainsi,  en  ce  qui  concerne  le  premier  point, 
Tome  ix.  7 
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elle  s'est  engagée  à  leur  envoyer  pour  gouverneur  un  prince 
du  sang  royal,  soit  un  des  archiducs,  soit  le  duc  de  Savoie. 
Quant  au  second  point,  celui  de  la  religion,  ayant  assem- 
blé ses  théologiens,  elle  leur  a  remontré  Tétat  de  ses  af- 
faires, leur  disant  qu'elle  avait  soutenu  la  guerre  pendaol 
tant  d'années,  dans  le  but  de  maintenir  la  religion  catho- 
lique aux  Pays-Bas,  mais  que  l'entreprise  devenait  plus 
diflScile  de  jour  en  jour,  et  qu'au  lieu  de  gagner  du  terrain 
par  l'emploi  des  armes,  on  en  perdait;  que,  dans  cette  extré- 
mité, elle  s'adressait  à  eux  pour  savoir  si  elle  pouvait  bon- 
nement s'entendre  avec  les  Flamands ,  en  les  remettant  en 
leur  liberté;  ajoutant  que  non-seulement  Dieu  connaissait 
ses  pensées ,  mais  encore  que  le  monde  entier  était  témoin 
de  ses  actions,  qui  tendaient  à  ce  but,  d'autant  plus  qu'on 
pouvait  espérer  que,  par  la  douceur  et  les  caresses,  on  par- 
viendrait au  résultat  qu'on  n'avait  jamais  su  obtenir  par 
la  force  et  les  menaces.  Â  la  suite  de  cette  résolution,  on 
proposa ,  au  nom  du  Roi ,  aux  provinces  révoltées  de  leur 
laisser  la  liberté  de  conscience  tant  désirée  par  elles;  mais 
il  semble  qu'alors  elles  n'ont  plus  voulu  prêter  l'oreille  à 
cette  ouverture,  puisqu'elles  n'ont  pas  déposé  les  armes. 
De  cette  manière  ils  ne  se  soumettent  pas  à  l'obéissance  de 
la  couronne  d'Espagne,  et  ne  retournent  plus,  comme  ils 
disent,  à  la  nation  espagnole.  Ce  qui  les  fortifie  dans  leur 
détermination ,  c'est  que  cette  guerre  ne  leur  cause  aucun 
dommage  extraordinaire:  car,  quoiqu'elle  paraisse  avoir 
fait  cesser  le  commerce  et  le  trafic  qu'il  y  avait  entre  l'Es- 
pagne et  la  Flandre,  comme  les  provinces  qui  obéissent  au 
Roi  le  continuent,  les  autres,  par  le  moyen  de  celles-ci, 
y  participent  de  la  même  manière.  S.  M.  vit  donc  dans  un 
continuel  souci  de  celle  guerre;  elle  est,  de  plus,  mécon- 
tenie  de  voir  que  ceux  de  Hollande  et  de  Zélande  se  soient: 


(99) 

joimiscés  dans  la  navigation  d'Italie,  et  passent  sans  ob- 
stacle par  le  détroit  de  Gibraltar,  important,  par  cette  voie, 
ea  Italie  une  grande  quantité  de  blé,  et  en  rapportant  beau- 
coup d'or  :  de  sorte  qu'ils  ont  la  facilité  de  se  défaire  de 
leurs  blés,  sans  les  vendre  aux  sujets  de  S«  M.,  comme  ils 
le  Taisaient  auparavant. 

i>  On  pense  que  cette  guerre  pourrait  se  terminer,  si 
S.  W.  voulait  marier  la  princesse  à  un  des  archiducs  d'Au- 
triche,  et  lui  donner  la  Flandre  pour  dot,  parce  qu'alors 
les  Flamands  se  rangeraient  tranquillement  sous  l'obéis- 
sance de  ce  prince,  pourvu  toutefois  que  la  liberté  de  con- 
science leur  fût  conservée. 

»  Dans  les  guerres  de  Flandre  deux  personnages  se  sont 
rendus  fameux  :  le  comte  de  Fuentès,  homme  de  grande 
valeur,  et  le  colonel  Verdugo,  qui  a  une  rare  expérience 
des  affaires  militaires;  néanmoins  elles  ont  fait  peu  de 
bons  soldats,  et  cela  provient  surtout  des  fatigues  et  des 
privations  que  les  troupes  y  endurent.  Depuis  la  mort  du 
duc  de  Parme,  la  réputation  des  armes  espagnoles  a  beau- 
coup déchu,  et  elle  va  en  déclinant  de  jour  en  jour  :  les 
espagnols  eux-mêmes,  qui  de  son  vivant  étaient  si  mal 
disposés  pour  ce  prince,  en  conviennent  (1).  n 

Les  personnes  qui  prennent  place  au  conseil  d'État 


C 1  )  Tutto  Toro  che  si  cava  dalle  [ndie  si  spende  nelle  guerre  che  si  fanno 
'^^l^Ia  Fiandra ,  la  quale  per  ci6  rende  pochissimo  utile  al  suo  principe ,  sebene 
***■«*«  volte  diede  grandissime  enlrate  a  chi  ne  ebbe  il  dominio ,  poichè  Carlo  V« 
'^^  Urasse  da  essa ,  per  gravezze  straordinarie  impostevi  alP  occasione  délie 
g^^rre  che  fece  in  diversi  tempi,  oltre  a  14  millioni  d'oro. 

Questo  paese,siccome  per  natura  è  stérile  cd  infecondo,  cosi  con  il  mezzo 

^^Varte  riesce  agli  abitanti  utile  e  giovevole,  esercitando  essi  con  ogni  indu- 

^^^ia  il  commercio;  per  il  quale  già  furono  donale  infinité  richezze  a  suoi  prin- 

^'Pii  che  rhanno  sempre  teouto  caro  e  procurato  di  conaervarsi  il  doiainio  di 


i 
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sont  :  le  cardinal  Albert  d'Âulriche,  le  comte  de  Fuens; 
lida,  le  marquis  de  Yelada,  le  comte  de  ChiDchon,  de 
Gristoval  de  Moura  et  don  Juan  de  Idiaquez.  Il  ne  règi 
point  d'harmonie  parmi  ces  ministres.  Le  Roi  voit  av< 
plaisir  que  le  trône  de  France  n'a  pas  un  successeur  assui 
et  que  ce  royaume  est  en  proie  aux  guerres  civiles;  il  espè 


esso ,  corne  al  présente  s'affatica  di  conservarsi  nel  possesso  di  quello  c 
tiene ,  ed  introdursi  nel  dominio  di  quello  che  non  tiene,  il  re  cattolico ,  sebc 
con  meno  speranza  di  quello  che  ha  avuto  per  addielro,  per  Tultima  perd 
seguîla  délia  cilla  di  Groninga  nella  Frisia ,  con  la  quale  non  solo  si  è  p 
duto  il  possesso  délia  stessa  Frisia,  ma  anco  del  rimanente,  poichè  li  stati 
quella,  insieme  con  li  stati  d^Olanda  e  Zelanda,  ristrelti  insiemc  ed  ajul 
dalle  forze  e  dalli  denari  délia  regina  d^Inghilterra ,  si  conservano  liberi 
quelia  obbedienza,  ed  aumentavano  ogni  giorno  la  loro  potenza,  avendo  ] 
loro  il  conte  di  Nassau,  il  signor  principe  Maurizio,  soggetto  di  molto  ard 
c  di  gran  valore,  et  che  per  quello  si  va  congieturando  dissegna  d^impat 
nirsi  un  giorno  d^ogni  cosa  colP  occasione. 

Nello  spazio  di  tanti  anni  che  dura  questa  guerra,  si  è  procurato  bi 
spesso  di  venire  a  qualcbe  componimento,  ritrovandosi  non  meno  le  gc 
oppresse  dalle  continue  calamité  délia  guerra  che  il  Re  stanco  sotto  il  contix 
peso  délie  armi.  Ma  non  volendo  i  Fiamminghi  essere  comandati  dalla  nazÎ4 
spagnuola,  ne sottomettere  ad  altri  la  libertà délia  coscienza  loro,  per  qu* 
rispetti  cosi  importanti ,  e  circa  de*  quali  ne  Tuna  ne  Taltra  parte  ha  i 
voluto  rimettere  un  minimo  del  suo  proponimento,  sonosi  disciolte  lutU 
pratiche  e  tutti  gli  accordi,  e  si  è  atteso  più  che  mai  alla  guerra.  Per  il  i 
délia  quale  S.  M.  promise  ultimamente  a  questi  popoli  a  condiscendere 
loro  voleri ,  concedendoli  quanto  desideravano ,  promeltendoli  di  manda 
quanto  al  primo  capo,  a  quel  governo  uno  dei  principi  del  proprio  san^ 
che  saria  o  uno  degli  arciduchi,  ovvero  il  duca  di  Savoia;  e  quanto  al  secoi 
capo,  délia  religione,  avendo  fatto  convocare  li  suoi  teologhi,  e  présent 
loro  in  quai  stato  si  trovava  S.  M.  :  avère  sostenuto  tanti  anni  la  guerra  ' 
fine  di  mantenere  la  religione  cattolica  in  quelle  parti ,  siccome  Timprt 
ogni  giorno  più  con  la  via  delParmi  si  rendea  più  difficile,  perdendosi  ai 
che  fare  acquisti  per  questa  strada,  ricever  da  essi  se  li  era  lecilo  Taccordaj 
col  rimelterli  in  libertà  con  buona  ragione,  essendosi  non  cosl  da  Dio  scoper 
il  suopeqisiero,  ma  veduto  anco  dagli  occhi  del  mondo  le  sue  operazioni,  cl 
tendevano  a  questo  fine,  e  tanto  maggiormenle  poicliè  si  sperava  con 
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en  occuper  une  partie  avec  le  temps;  si  un  jour  il  vient  à 

tenter  quelque  entreprise  de  ce  côté,  il  prendra  pour  pré- 

(ex.te  le  désir  d'anéantir  les  hérésies.  II  y  a  dans  le  conseil 

un    parti  qui  voudrait  ie  pousser  à  la  guerre  avec  TAngle- 

terre. 

■L'opposition  et  le  mécontentement  contre  le  Roi  aug- 


lusî  nghe  e  con  Tamore  ottenere  quello  che  non  è  venuto  fatlo  d^acquistare 
con  leminaccie  e  coq  la  forza.  Dopo  la  quale  risoluzione,  essendosi  proposto, 
a  Kiome  di  S.  M.,  a  quelli  Stati  di  lasciare  li  popoli  nella  libertà  délia  loro 
cos<*ienza  tanto  da  essi  desiderata,  pare  che  non  gli  abbÎDO  dato  più  che 
tackiod^orecchle,  e  stanno  colle  armi  in  maDo.  Con  questi  processi  non  si  ri- 
duce  mai  air  obbedienza  della  corona  di  Spagna,  e  di  non  venire  in  alcun 
tempo,  corne  essi  dicono,  alla  nazione  spagnuola  :  nella  quale  loro  délibéra - 
zlone  si  confermano ,  conoscendo  di  non  sentire  alcuno  incomodo  straordi- 
narîo  per  questa  guerra,  perché,  seben  pare  che  siano  cessatili  soliticom- 
n^ercii  e  gli  usati  trafîchi  che  erano  tra  Spagnuoli  e  Fiamminghi ,  tuttavia , 
poicbè  quella  parte  de*  popoli  che  obbedisce  al  Re  parlecipa  di  questa  como- 
<Iità ,  ne  viene  poi  anche  la  non  suddita  a  partecipare,  col  mezzo  di  quella  , 
nella istessa  maniera.  £  cosi  vive  S.  M.  con  gran  pensiero  di  questa  guerra, 
<lolen(losi  oitre  che  quelli  di  Glanda  e  Zelanda  s^abbino  anco  indotto  nella 
navigazione  d'Italia,  passando  cosi  ordinatamente  lo  stretlo  di  Gibilterra, 
con  la  quale  occasioue  ne  portano  in  questa  provincia  gran  quantité  di  fro- 
niento,ene  riportano  indietro  gran  quanlità  d'oro,  poichèquei  Stati  hanno 
ntroyato  questa  comodità  di  smaltire  i  loro  grani,  senza  dislribuirli,  corne 
prima  facevano,  ai  sudditi  di  S.  M. 

Si  tiene  che  forse  queste  guerre  potrebbono  terminare,  se  S.  M.  desse  per 
^ogiie  la  principessa  ad  uno  d^essi  arciduchi  d^Âuslrla,  e  gli  assignasse  la 
Fiandra  per  dote,  poichè  allora  quel  popoli  si  acquieterebbono  alla  obbe- 
<Iieiiza  di  questo  principe,  restando  per6  tuttavia  con  la  libertà  délie  loro 
coscîenze. 

In  queste  imprese  sono  riusciti  famosi  il  conte  di  Fuentes,  personaggio 
di  gran  valore,ed  il  colonello  Yerdugo,  assai  sperimentato  nelle  cosedi 
guerra;  ma  nondimeno  questa  guerra  ha  fatto  pochi  buoni  soldati ,  il  che  è 
^^enuto  principalmente  per  le  moite  faticbe  e  disagii  che  si  patiscono  in  essa. 
^^  con  la  morte  del  duca  di  Parma  hanno  le  cose  perduto  assai  di  reputa- 
ziOQe,  evanno  tuttavia  declinando  ogni  giorno  :  il  che  anche  lo  confessano 
S'i  istessi  Spagnuoli  stati  cosi  maie  affetli  verso  di  lui. 


>^ 
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mentent  toujours  en  Espagne.  On  lui  reproche  de  ne  pai 
savoir  mettre  un  terme  à  la  guerre  de  Flandre,  guerre  qu 
continue  depuis  une  longue  suite  d'années,  sans  que  l 
révolte  paraisse  s'apaiser;  ensuite  plusieurs  provinces  d 
TEspagne  même  se  plaignent  de  ce  qu'on  leur  a  ravi  leur 
privilèges,  et  de  ce  qu'on  leur  impose  de  nouvelles  taxes 
Les  sentiments  du  Roi  envers  la  France  sont  ceux  d'ui 
ennemi.  Avec  l'Angleterre  ses  rapports  ne  peuvent  pas  êlr 
bons,  car  les  flottes  anglaises  ne  cessent  d'entraver  le  corn 
merce  des  Espagnols  avec  les  Indes,  et  la  reine  continu 
de  fournir  des  secours  aux  révoltés  des  Pays-Bas.  Aass 
peut-on  être  certain  qu'il  saisira  la  première  occasion  pou 
se  venger;  eo  attendant,  il  donne  asile  chez  lui  à  tous  le 
mécontents  de  ce  royaume. 
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m. 


Analectes  historiques. 

Cinquième  série  (I). 
(Par  M.  GâCRABD,  membre  de  la  Commission.) 

CLXï. 

^rois  lettres  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  au  magistrat 
^  Courtray,  sur  la  rébellion  des  Gantois  :  i4  novembre,  7  et 
^0  décembre  ....  (i45i). 


Prenlère  lettre. 

^^  l'An  LE  Duc  DE  BOURGOINGNE,  DE  BrABANT  ET  DE  LeMBODRG,  CoNTR 

i>B  Flandres,  d'Artois,  de  Bourgoingne,  de  Haynnau,  de  Hol- 

I^NDB,   im  ZfiELANDG   ET   DE   INaMUR. 

l'rès-chiers  et  bien-amez,  nous  avons  sceu,  par  la  relation  de 
'iosire  bîen-amé  Josse  Rubin,  eschevin  de  nostre  ville  de  Cour- 
^''^y,  la  bonne  voulenté  que  avez  envers  nous,  et  comment  vous, 
^^  ni  nie  bons  et  loiaulx  subgez,  estes  délibérez  et  déterminez  de 
*  ^^ïïiourer  en  nostre  obéissance  à  lencontre  de  ceulx  de  nostre 
^  *'*6  de  Gand ,  qui  depuis  certain  temps  en  çà  ont  fait  plussieurs 


^^  )  Voy.  le  tome  V,  pp.  197-228,  299-S80,  le  lome  VII,  pp.  25-220,  et  le 
^ouj^  VïII,  pp.  67-268. 
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nouvelletez  et  entreprinses  à  rencontre  de  nous  et  de  noz  haul 
teur,  seignourie,  et  y  persévèrent  journellement,  en  eulx  ii 
raonstrans  rebelles  et  désobéissans.  Dont,  et  de  la  bonne  Toulent 
et  aifection  que  .avez  envers  nous ,  vous  savons  très-bon  gré  i 
vous  en  mercions,  vous  priant  et  requérant  très-acertes  qt 
en  vozdiz  bon  propos  et  voulenté  vous  veuillez  entretenir  avi 
nous  à  rencontre  desdiz  de  Gand,  et  nous  ne  vous  abandonna 
rons  point,  ains  vous  soustendrons  et  secourrons  comme  vosti 
seigneur  et  prince.  Et  dès  maintenant,  pour  plus  grant  seurté  ' 
pour  vous  assister  et  ayder,  escripvons  à  noz  amez  et  féaulx 
seigneur  de  Halvyn  et  Gaulthier  de  Halvyn,  dit  de  le  Gract,  qa*î 
se  traient  en  nostredite  ville,  et  s*emploient  avec  vous  à  la  gan 
d'icelle,  et,  se  mestiers  est,  se  pourvoyent  de  gens  dont  ilz  soiei 
bien  seurs,  en  tel  nombre  que  ilz  verront  estre  expédient  et  n* 
cessaire.  Si  y  veuilliez  de  vostre  part  faire  tout  le  mieulx  qi 
vous  pourrez,  en  vous  entretenant  tousjours'en  vostre  bon  pr< 
pos,  ainsi  que  en  vous  en  avons  la  fiance.  En  quoy  faisant,  avi 
ce  que  vous  acquitterez' et  ferez  vostre  devoir,  vous  nous  fen 
très-singulier  plaisir,  dont  aurons  bonne  souvenance.  Très-chie 
et  bien-amez,  le  Sain t-Esperit  vous  ait  en  sa  benoîtte  garde. 
Escript  en  nostre  ville  de  Mpns,  le  xnu^^  jour  de  novembre. 


Phe. 


Le  Bourg"". 


Suscription  :  Â  noz  très-chiers  et  bien-amez  les  prévost  et  escb< 
vins  de  nostre  ville  de  Courtray. 

Deuxième  lettre. 

De  par  le  Duc  de  Bourgoingne,  db  Brabant,  etc. 

Très-chiers  et  bien-amez,  par  la  relacion  que  nous  ont  fai 
noz  amez  et  féaulx  le  seigneur  de  Halwin ,  nostre  conseillier 
chambellan,  et  Gautier  de  le  Gracht,  escuier,  lesquelx  avez  pr 
sentement  icy  envoiez,  avons  sceu  la  bonne  voulenté  et  aifectic 
que  avez  envers  nous,  et  comment  vous,  comme  bonsetloyau 
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subgez,  estes  délibérez  et  déterminez  de  demourer  en  nostre 
obéissance  à  rencontre  de  ceulx  de  nostre  ville  de  Gand,  lesquelx 
depuis  certain  temps  en  ça  ont  fait  pluseurs  nouvelletez  contre 
nostre  haulteur  et  seigneurie,  et  se  sont  monstrez  rebelles  et 
(iésobéissans  à  nous,  et  font  de  jour  en  jour,  et  de  plus  en  plus. 
Dont  nous  vous  savons  très-bon  gré,  en  sommes  bien  contens  et 
vous  en  mercions  ;  et  vous  prions  et  requérons,  très-chiers  et  bien- 
amez,  que  en  ce  propoz  et  en  ceste  bonne  voulen  té  vous  vueilliez 
continuer  et  vous  emploier  tous  à  la  garde  de  nostre  ville  de 
Gourtray  à  Tencontre  desdiz  de  Gand ,  et  nous  ne  vous  aban- 
donnerons point.  Et  dès  maintenant,  pour  plus  grant  seurté,  et 
pour  vous  assister  et  aydier  à  la  garde  et  deifense  de  nostredite 
ville,  escrivons  à  noz  amez  et  féaulx  escuiers  Jehan,  seigneur  de 
Ysenghien,  Rogier  de  Halwin,  seigneur  de  Zwevenghien,  Jaques, 
seigneur  de  Grysperre,  Jehan  de  Leverenghien ,  seigneur  de 
Bolenghien ,  Ghyselbrecht  de  le  Gracht,  Romain  de  Heule,  bas- 
tart  de  Lichtervelde,  Jehan  Van  Hove,  Bauduin  et  Guilaume  do 
Staules,  frères ,  Phelippe  de  Ysenghien ,  Rogier  de  le  Woestinne, 
Josse  de  le  Stoct,  Taisné,  Michicl  de  le  Stoct,  lejosne,  Olivier 
et  Josse  de  Vleenderbeke,  frères,  et  Ghildolf  le  DeurAvardre,  que 

• 

incontinent  ilz  se  traient  par-devers  vous  en  icelle  vostre  ville, 
et  s'emploient  à  la  garder  à  Tencontre  desdiz  de  Gand,  et  se 
asseurentet  fournissent  de  gens  qui  soient  noz  subgez  et  de  leur 
congnoissance,  en  tel  nombre  que  mestiers  sera  et  qu  ilz  verront 
au  cas  appartenir,  pour  les  y  mander  et  faire  venir  pareulx, 
<]Qant  ilz  verront  que  besoing  sera,  et  par  espécial  s'ilz  véoient 
^ue  lesdiz  de  Gand  vuidassent  ou  voulsissent  vuidier  à  grant 
puissance  pour  vouloir  faire  aucune  entreprinse  sur  nostredite 
ville  de  Gourtray,  et  qu'il  y  chéist  dangier.  Si  vueillez  tousjours 
persévérer  de  bien  en  mieulx  en  vostre  bon  propos,  et  nous  vous 
en  aurons  de  plus  en  plus  en  singulière  recommandacion.  Très- 
chiers  et  bien-amez,  le  Saint-Esperit  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
Escripten  nostre  ville  de  Bruxelles,  le  vn"^®jour  de  décembre. 

Phe. 

MlLET. 
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Troisième  lettre. 

Db  par  le  Duc  de  Bodrgoingne  ,  de  Brabant»  etc. 

Très-chiers  et  bien-amez ,  nous  avons  veu  unes  lettres  et 
tains  édictz  y  encloz  que  ceulx  de  nostre  ville  de  Gand  vous 
envoiées,  et  lesquelles  nous  avez  envoiées  par  Percheval  d'I 
ghien»  ung  des  clercs  et  serviteurs  de  nostre  ville  de  Cour 
avant  que  lesdites  lettres  et  édictz  aient  esté  publiez  audit 
de  Courtray  :  dont  nous  avons  esté  et  sommes  de  vous  très- 
content,  et  vous  en  sçavons  très- bon  gré.  Et  quant  à  a 
édictz,  nous  ne  voulons  point  qu  ilz  soient  publiez  en  nostn 
ville,  ne  qu'il  y  soit  obéy,  mais  le  vous  deffendons,  sur  tant 
nous  désirez  obéir  et  complaire.  Et,  en  tant  qu  il  touche  les< 
lettres  de  ceulx  de  Gand,  ausquelles  aussi  ne  voulons  point 
leur  faictes  aucune  response,  nous  les  trouvons  fort  à  m 
charge,  meismement  pour  ce  que  par  icelles  ilz  dient  et  don 
à  entendre  que  Tindisposicion  qui  est  à  présent  en  ladite 
de  Gand  est  avenue  par  ce  que  noz  bailliz  et  autres  officiel 
justice  se  sont  absentez  d'icelle  ville,  par  quoy  len  n'y  a 
faire  aucun  exercice  de  loy,  correction  et  justice  sur  ceuh 
selon  droit  Tavoient  desservy,  etc.  Ce  sont  bien  les  paroUes  q 
ont  aecoustumé  semer,  et  droittes  mensonges  pour  coulo 
tousjours  leur  mauvaistié,  laquelle  par  nulle  raison  ne  pè 
excuser  :  car  nous  vous  tenons  assez  estre  advertiz  et  infori 
scmblablement  tous  noz  bons  subgez,  de  la  vraye  et  par 
amour  que,  dès  nostre  enfance,  avons  eue  et  portée  à  nostn 
ville  de  Gand,  que  avons  améc  singulièrement  sur  toutes 
autres  villes,  et  des  grandes  offenses  que  néantmoins  ceulx  d'i< 
ont  commises  envers  nous,  et  aussi  des  grans  grâces  que 
diverses  fois  leur  avons  faites  en  pardons  et  rémissions,  et 
quicter  ce  qu'ilz  nous  dévoient  et  autrement,  et  meisme 
donné  largement  du  nostre  propre,  ainsi  que  autrefois  avons 
remonstrer  publiquement  en  nostre  ville  de  Malines  aux  gens 
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trois  estaz  de  nostre  pais  de  Flandres  illec  assemblez;  assi  la 

grant  grâce  que  leur  avons  faite  darrenièrement  en  nostre  ville 

de  Tenremonde,  qui  n*est  pas  secrète.  Depuis  lequel  temps,  les- 

diz  deGand  ne  se  pèvent  doloir  d'aucune  nouvellité  que  leur  ait 

esté  faite  de  nostre  part;  et,  à  ce  qu'ilz  dient  que  nosdiz  officiers 

se  sont  absentez,  etc.,  il  est  vray  que,  quant  iceulx  noz  officiers 

veirent  que,  par  impression  et  hayne  couverte,  ilz  les  voloient 

contraindre  à  faire  justice  des  innocens  et  sans  ordre  de  droit , 

et  qu'il  leur  eust  convenu  faire  injustice  soubz  umbre  de  justice , 

ainsi  que  depuis  iceulx  de  Gand ,  de  leur  auctorité  propre,  en  dé- 

iionstrant  bien  leur  mauvaise  et  dampnable  voulenté,  Tont  fait 

en  la  personne  de  pluseurs  personnes  notables,  dont  ilz  ont  mis 

à  mort  les  aucuns,  les  autres  gehinez  (i  )  et  autrement  traictiez 

extraordinairement  et  voluntairement,  et  encores  s'efforcent  de 

pis  faire,  etc.,  ilz  avoient  bien  cause  deulx  absenter  et  retraire. 

^outesvoies,  quant  derrenièrement  ceulx  des  trois  estaz  de  nostre 

^i^tellenie  de  Gand  furent  devers  nous  en  ceste  nostre  ville,  et 

^ous  requirent  de  grâce  pour  lesdiz  de  Gand,  et  que  y  voulsissions 

^nvoier  noz  bailliz  et  officiers  de  justice,  nous  leur  feismes  telle 

6t  si  raisonnable  responce  que  ceulx  desdiz  estaz  en  furent  bien 

^oatens,  ainsi  comme  estre  dévoient,  ainsi  que  Tavez  bien  peu 

sçavoir  par  le  rapport  de  voz  gens  et  depputez  qui  y  furent.  Et 

^^>  en  ensuivant  icelle  responce,  lesdiz  de  Gand  se  feussent  mis 

^^  tel  estât  que  nosdiz  bailliz  et  officiers  y  eussent  peu  aler  seu- 

^^^ent  faire  justice  par  voye  raisonnable ,  franchement  et  sans 

^^pression  ou  contrainte,  et  sans  accepcion  de  personnes,  et 

({ue  de  ce  eussions  peu  estre  asseurez,  nous  avions  bien  inten- 

cioa  de  leur  porveoir  tellement  qu'ilz  eussent  eu  cause  de  estre 

eontens.Mais,  quant  estrangement  iceulx  de  Gand  se  sont  depuis, 

tout  ce  non  obstant,  gouvernez  et  conduiz  envers  nous,  vous  le 

sçavez  et  est  tout  notoire;  et  appert  assez  que  à  nous  n'a  point 

tenu  et  ne  tient  qu  ilz  n  aient  eu  justice  :  car  nous  en  sommes  mis 


(1)  Gehinez,  torturés. 
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en  tout  devoir.  Et ,  combien  que  ne  faisons  aucune  double  qu 
vous  et  autres  noz  loiaulx  subgcz  de  nostredite  ville  de  Courtra 
n'ayent  esté  et  soient  assez  advertiz  de  tout  le  démené  de  cest 
matière ,  toutesvoies  encores  vous  en  advertissons  voulentiers  ( 
rafreschissons  la  mémoire,  afm  que  neajoustez  aucune  foy  à  telU 
lettres  sédieuses,  comme  sont  celles  dessusdites,  ne  autres  sem 
blables,  en  vous  priant  et  requérant  aussi,  et  mandant  néan* 
moins  très-acertes  et  expressément,  très-cbiers  et  bien-amez,  qn 
à  telles  senistres  subornacions  ne  donnez  aucune  audience,  i 
que  vous  conduisez,  maintenez  et  entretenez  nostre  peuple  ù 
Gourlray  envers  nous  loiaument,  comme  avez  fait  et  qu'il  a  es' 
jusques  à  ores,  et  nous  soiez  loiaulx  subgez,  comme  en  avons  bie 
ferme  espérance;  et  nous  vous  serons  bon  prince  et  seigneur.  E 
se  quelque  affaire  survient  à  nostredite  ville,  faictes-le  nous  dill 
gemment  sçavoir,  et  nous  y  pourverrons  sans  délay  par  telle  m 
nière,  à  Tayde  Nostre-Seigneur,  que  percevrez  et  congnoistr* 
par  effect  Famour  et  affection  que  avons  à  vous  et  à  icelle.  Trè 
chiers  et  bien-amez,  le  Saint-Esperit  soit  garde  de  vous  (i). 
Escript  en  nostre  ville  de  Bruxelles,  le  x™*  jour  de  décembv 

Phe. 
Porte. 

Suscription  :  A  noz  très-chiers  et  bien-amez  les  prévost,  esch 
vins  et  conseil  de  nostre  ville  de  Gourtray. 

(Orig^inaux,  à  la  Bibliothèque  impériale,  à  Pari 
MS.  Baluze  9C75  D,  fol.  22,  26,  27.) 


(1)  Dans  notre  Collection  de  documents  inédits  concernant  l* histoire 
la  Belgique,  t.  II,  nous  avons  publié  déjà  un  assez  f^rand  nombre  de  pi« 
touchant  la  querelle  des  Gantois  avec  le  duc  Philippe. 
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CLXIl. 

Lettres  de  Charles  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  par  lesquelles 
il  pardonne  aux  Gantois  la  sédition  dont  ils  se  sont  rendus 
€^upables  lors  de  sa  joyeuse  entrée  dans  leur  ville ,  à  condition 
Qu'ils  lui  envoient  soixante-trois  députés,  qui,  têteriue,  sans 
ceinture  et  à  genoux,  sollicitent  cette  grâce  :  juillet  i467. 


Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Bourgoingne,  de  Lothier, 
*le  Brabant,  de  Lembourg  et  l.uxembourg,  conte  de  Flandres, 
d'Artois,  de  Bourgoingne,  palatin,  de  Haynnau,  de  Hollande, 
de  Zellandeet  de  Namur,  marquis  du  saint-empire,  seigneur  de 
Frise,  de  Salins  et  de  Malines. 

Savoir  faisons  à  tous  présens  et  à  venir  nous  avoir  receuTumble 
supplication  et  requeste  des  eschevins  des  deux  bancs,  conseil* 
lîers,  doyens  des  mcstiers  et  des  tisserans  et  autres  petis  doyens 
et  tout  le  commun  peuple  de  nostre  ville  de  Gand,  contenant 
que,  jà  soit  ce  que,  le  dimenche,  xxvni"'°  jour  de  juing  derrai- 
nement  passé,  nous  eussions  fait  nos  Ire  joyeuse  et  première 
entrée  en  nostredite  ville,  et  que,  publicquement  et  en  plain 
Marchié,  les  trois  membres,  tous  ceulx  des  mesliers,  et  général- 
lemeDt  tout  le  peuple  de  nostredite  ville  de  Gand,  nous  eussent 
recea  à  seigneur  et  fait  sèrement  solemnel  de  nous  estre  bons, 
vpaiz  et  loyaux  subgets,  et  de  garder  et  deffeudre  noslre  per- 
sonne et  noz  droiz,  baulteur  et  seigneurie  envers  et  contre  tous, 
toutesfois,  le  landemain  de  nostredite  entrée,  qui  fut  le  lundi, 
xxix"«jour  dudit  mois,  aucuns  jeunes  compaignons  et  autres 
^es  mestiers  de  nostredite  ville,  qui,  ledit  jour  de  dimenche  pré- 
^<^deni,  estoyent  parliz  d'ilec  atout  la  chûsse  ou  fierlre  de  saint 
i^ievin,  laquelle  ilz  avoyent  et  ont  acoustumé  de  porter  chascun 
^n,  à  grant  nombre  et  multitude  de  gens,  hors  de  nostredite 
^*'*®  >  après  ce  que  avec  ladite  châsse  ou  fiertre  ilz  furent  reo- 
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trez  en  icelle  nostre  ville,  où  nous  estions  lors  en  nostre  hostel 
de  le  Wale,  et  eulx  estans  sur  le  Marchié  au  blé,  à  Tendroit  de 
la  maison  en  laquelle  Ten  avoit  acoustumé  de  recevoir  les  deniers 
de  la  cueijlote  de  nostredite  ville,  de  fait  et  de  force,  sans  congié, 
licence  ne  auctorité  de  nous  ne  de  nostre  justice,  par  manière  de 
commotion  de  peuple,  et  ou  grand  contempt,  vitupère  et  mes- 
prisement  de  nous  et  de  nostre  justice,  abatirent,  rompirent  et 
mirent  par  terre  ladite  maison  de  la  cueillote,  sans  eulx  vouloir 
déporter  de  ce  faire,  pour  remonstrances,  commandemens  ou 
deffenses  que  noz  hault  bailly,  soubz-bailly,  sergens  et  autres  noz 
officiers,  représentans  nostre  justice,  leur  sceussent  ou  peussent 
fair«  à  cesle  fin,  ains  s'avancèrent  et  efforcèrent  de  par  voye  de 
fait  procéder  à  rencontre  de  nosdiz  bailly  et  justice,  les  voulans 
et  cuidans  grever  et  oultrager  de  leurs  personnes,  et  Teussent 
fait,  silz  ne  se  fussent  départiz  et  absentez  de  la  place;  et,  ce 
fait,  se  transportèrent  avec  ladite  châsse  ou  fiertre  de  saint 
Liévin  sur  le  grant  Marchié  de  nostredite  ville,  et  ilec  se  assem- 
blèrent et  tinrent  armez  et  embastonnez  en  bien  grant  nombre, 
en  faisant  pluiseurs  grans  criz,  rudesses  et  autres  choses  illicites 
et  déshonnestes;  et,  afin  qu'ilz  fussent  plus  fors  et  en  plus  grant 
nombre,  se  transportèrent  les  aucuns  deulx  au  beffroy,  cuidans 
ilec  sonner  la  grosse  cloche  pour  assembler  tout  le  peuple  de 
nostredite  ville,  lequel  beffroy  ilz  trouvèrent  cloz,  et  ny  porent 
entrer,  et  pour  ce  s'avancèrent  d'aler  prestement  sonner  une  des 
cloches  de  Féglise  Saint'Jaques,  pour  faire  ladite  assemblée. 

Et  jà  soit  ce  que,  ceste  chose  venue  à  nostre  congnoissance, 
eussions  envoyé  de  noz  gens  par-devers  eulx,  qui  leur  firent  com- 
mandement, de  par  nous,  sur  peine  de  la  vie,  d'eulx  départir 
dudit  Marchié,  ouquel  ilz  estoyent  assemblez  et  se  tenoyent  pai 
la  manière  dite,  et  retourner  paisiblement  en  leurs  hostelz,  en 
leur  monstrant  et  faisant  lecture  de  certaine  cédulle  signée  de 
nostre  main,  par  laquelle  leur  pardonnions  leurs  offenses,  ou  cas 
quilz  se  départiroyent,  comme  dit  est,  en  leur  offrant,  de  pai 
nous,  de  leur  faire  toute  raison  et  justice  de  ceulx  qui  avoyent  le 
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^ouverneinent  de  Dostredite  ville  et  des  deniers  de  ladite  cueil- 
lote,  desquelz  ilz  se  complaignoyent,  disaiis  qu'ilz  avoyent  prins, 
receu  et  aplicqué  à  leur  singulier  prouffit  lesdiz  deniers,  et  que 
depuis  nous-meismes  en  personne,  pour  ce  quilz  n*avoyent 
voulu  obéyr  à  nosdites  gens,  feussions  alez  à  cheval  sur  ledit 
Marchié,  et  leur  eussions  de  nostre  bouche  fait  le  pareil  comman- 
dement, en  leur  pardonnant  derechief  leursdites  oifenses,  ou  cas 
que  prestement  ilz  se  vouldroyent  retraire  et  retourner  chascun 
en  son  hostel  paisiblement  et  sans  meffaire,  néantmoins,  en  met- 
tani  en  non  chaloir  nosdiz  commandemens  et  ladite  grâce  que 
leur  avions  offerte,  et  aussi  ledit  sèrement  qu  ils  nous  avoyent  si 
sollennement  fait  le  jour  précédent,  ilz  ne  firent  conte  de  obéyr 
à  nous  ne  à  nosdites  gens,  ains  demeurèrent  et  séjournèrent 
obstinez  en  leur  péchié  et  maléfice  sur  ledit  Marchié,  à  Tentour 
de  ladite  fiertre  saint  Liévin,  et  ilec  se  firent  fors  et  multiplièrent 
de  plus  en  plus  par  les  autres  gens  des  mestiers  de  nostredite 
ville,  lesquelz  ilz  ennortèrent  et  contraingnirent,  tant  par  re- 
queste  par  ledit  son  de  cloche,  que  par  menasses  et  autres  voyes 
illicites,  à  venir  devers  eulx  et  en  leur  compaignie. 

Et  le  landemain,  qui  fut  le  mardy,  xxx°*^  et  dernier  jour  dudit 
mois  de  juing,  eulx  estans  tousjours  fortiffiez  en  armes  sur  ledit 
Marchié,  lesdiz  de  la  loy  et  aucuns  des  notables  de  nostredite 
ville  envoyèrent  devers  nous,  pour  nous  remonstrer  que  ledit 
peuple,  estant  en  cest  estât  sur  icellui  Marchié,  es  toit  sans  chief , 
et  qu'ilz  ne  véoyent  manière  de  les  faire  départir,  synon  par  leur 
accordant  qu'ilz  peussent  lever  et  aporter  leurs  bannières  sur 
ledit  Marchié,  ce  qu'ilz  ne  povoyent  faire,  obstant  le  traictié  de 
Ga^vre,  sans  nostre  congié  et  licence,  afin  que  chascun  mestier 
se  peust  tirer  et  retraire  soubz  sa  bannière ,  et  par  ceste  fa- 
çon ealx  départir  paisiblement  et  retourner  en  leursdiz  hosteiz. 
l^qudle  chose,  soubz  ceste  couleur  et  soubz  les  promesses  à 
noQgfaictes  par  ceulxqui  firent  ladite  remonstrance,  quilz  se 
retrairoyent  à  leursdiz  hosteiz  à  nostre  commandement,  nous 
^CGordasmes  et  consenleismes  estre  fait  pour  celle  fois  tant  seu- 
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lement.Mais,  taotost  après  ce  que  lesdites  bannières  furent  esle- 
vées  et  aportées  sur  ledit  Marchié,  et  que  chascun  mestier  se  fosi 
retiré  soubz  sa  bannière,  la  pluspart  des  notables  de  ladite  ville 
se  transportèrent  et  joindirent  avec  eulx  sur  ledit  Marchié,  cui- 
dans  les  faire  départir;  et  ce  non  obstant,  convaincus  par  lei 
malvais  et  par  la  multiplication  de  leurs  voix,  ilz  demourèrenl 
avec  eulx,  et,  en  accumulant  mal  sur  mal,  conceurent  certaine 
points  et  articles,  lesquels  les  dessusdiz,  ainsi  assemblez  sui 
ledit  Marchié,  nous  envoyèrent  et  firent  présenter,  en  deux  ce- 
dulles,  par  aucuns  leurs  députez  qu'ilz  avoyent  choisiz  et  esleu] 
pour  ce  faire,  lesquelz  nous  dirent  que,  se  n'accordions  le  con- 
tenu èsdiz  articles,  ilz  ne  verroyent  jamais  manière  de  faire 
départir  ledit  peuple  dudit  Marchié,  sans  très-grant  meschief  el 
inconvénient  :  tellement  que,  par  Fadvis  des  gens  de  nostregranl 
conseil  lors  estans  lez  nous,  en  nostredit  hostel  de  le  Wale,  nous 
fismes  escripre  et  accordasraes  certains  appoinctemens  royez  el 
glosez  diversement  sur  lesdiz  articles,  au  moyen  desquelz  ledit 
peuple  désempara  ledit  Marchié,  et  se  retrait  chascun  en  sa 
maison  ledit  jour  de  mardy,  environ  heure  de  souper,  et  rem- 
portèrent ladite  châsse  ou  fiertre  de  saint  Lié  vin  ou  lieu  où  pre- 
miers elle  avoit  esté  prinse. 

Et,  le  landemain  au  matin,  qui  fut  mercredy,  premier  jour 
de  ce  présent  mois  de  juillet,  ainsi  que  estions  sur  nostre  par- 
tement,  pour  aler  faire  nostre  joyeuse  entrée  en  nostre  ville 
de  Tenremonde,  lesdiz  de  la  loy  vindrent  par-devers  nous,  et 
nous  firent  requeste  que  lesdites  cédulles,  sur  lesquelles  estoyent 
escripts  et  enregistrez  lesdiz  appoinctemens  telz  et  ainsi  brolez, 
glosez  et  corrigez  que  dit  est,  nous  voulsissions  signer  de  nostre 
main ,  jà  soit  ce  qu  ilz  eussent  bien  congnoissance  que  iceulx  ar- 
ticles et  appoinctemens  n'estoyent  pas  en  forme  telle  qu*ilz  s*ea 
peussent  aider  en  aucune  manière,  tellement  que,  par  ce  moyen, 
comme  par  contraincte,  signasmes  lune  desdites  cédulles.  El 
aussi  n'ont  tenu  compte  de  obéyr  à  justice  en  quelque  manière 
que  ce  soit,  jusques  ù  ce  que  leur  avons  envoyé  bailly  nouveau 


(US) 

pour  Fentretènement  et  exercite  de  nostre  justice  audit  Heu  de 
Gaod. 

Pour  lesquelles  causes,  iceulx  de  nostre  ville  de  Gand,  sup- 
plians,  ont  envoyé  devers  nous,  en  ceste  nostre  ville  de  Bru- 
celles, aucuns  religieux  et  gens  d*Église,  notables  et  pluiseurs 
autres  leurs  députez  en  grant  nombre,  et  par  eulx  nous  ont  fait 
reixionstrer,  congnoistre  et  confefser,  en  toute  humilité,  les  grans 
d^liz,  crimes  et  offenses  qu  ilz  avoyent  et  ont  commis  et  perpé- 
trez envers  nous,  nostre  baulteur  et  seigneurie,  en  faisant,  exer- 
cesint  et  exécutant  les  choses  dessus  touchées,  dont  ilz  estoyent 
contrits,  desplaisans  et  repeutans  de  tous  leurs  cueurs  :  requé- 
ruTis  et  supplians  très-humblement  nostre  bénigne  grÂce,  clé- 
mence et  miséricorde  leur  estre  sur  ce  impartie;  et  à  ceste  lin, 
nous  ont  présenté,  rendu  et  délivré  lesdites  cédulles  que  leur 
avions  baillées,  signées  de  nostre  main  en  la  forme  et  manière 
que  dit  est. 

Pour  ce  est-il  que  nous,  les  choses  dessusdites  considérées,  et 
sur  icelles  eu  grant  advis  et  roehure  délibération  de  conseil; 
inelioans  à  Fumble  supplication  desdiz  de  nostre  ville  de  Gand, 
ei  leur  voulans  en  ceste  partie,  à Texemple  de  Nostre-Seigneur 
ihésu-Crist,  préférer  nostre  grâce  et  miséricorde  à  rigueur  de 
justice,  à  iceulx  eschevins  des  deux  bancs,  conseilliers,  aux  trois 
membres,  doyens  des  mestiers  et  des  tisserans  et  autres  petits 
doyens  et  tout  le  commun  peuple  de  nostredite  ville  de  Gand 
avons quicté,  remis  et  pardonné,  et,  de  nostre  certaine  science, 
grâce  «spéciale  et  plaine  puissance,  quiclons,  remettons  et  par- 
donnons, par  ces  présentes,  les  crimes,  commotion  et  autres 
ii^esprisures  et  offenses  dessus  déclairées,  par  eulx  commises 
®t  perpétrées  envers  nous,  nostredite  baulteur  et  seigneurie, 
ensemble  toute  peine,  amende  et  offense  corporelle,  criminelle 
^^  civile  en  quoy,  pour  cause  et  occasion  des  choses  avantdites, 
leurs  circunstances  et  deppendances ,  ou  aucunes  d'icelles,  ilz 
<>Qt  et  pèvent  avoir  mespris,  offensé  et  estre  encouruz  envers 
i^oQs  et  justice,  et  les  avons  quant  à  ce  restituez,  remis  et  rap- 
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pel6z,  restituons,  remectons  et  rappelions  à  nostre  grftee,  i  leu 
previlléges,  droiz,  franchises,  libertez  et  comnionaiilté,eoni 
îlz  estoyent  etdevoyent  estre  audit  jour  de  nostredite  entrée, 
sur  ce  imposons  silence  perpétuel  à  nostre  procureur  et  i  lo 
autres  nos  oflBciers ,  présens  et  à  venir  queizconques  :  moyenna. 
toulesvoyes  et  parmy  ce  que  nous  avons  ordonné  et  ordonni^ 
que  lesdiz  supplians  seront  teni)z  d^envoyer  et  envoyèrent  dev 
nous»  le  huitiesme  jour  d*aoust  prochain  venant,  quelque 
que  serons  lors,  deux  eschevids  du  bault  banc,  deux  du 
banc,  ceulx  qui  de  présent  exercent  les  oflBces  des  deux  grsà 
doyens,  et  desdiz  trois  membres  cinquante  et  sept  personn 
assavoir  :  du  membre  de  la  bourgeoisie  dix-neuf,  du  membre 
mestiers  dix-neuf,  et  du  membre  des  tisserans  aussi  dîx-a 
personnes,  telles  que nostredit  bailly  de  Gand,  ou  nom  de  no 
choisira  et  nommera  ;  lesquelz  tous  ensemble,  à  testes  nues, 
saintures  et  à  deux  genoulx  flexis  devant  nous,  supplieront 
requerront  Tintérinement  de  ces  présentes,  ou  nom  de  tonte 
communaulté  de  nostredite  ville  de  Gand. 

Si  donnons  en  mandement  à  nosdiz  chancelier  et  gen»     ^e 
nostre  grant  conseil  estans  lez  nous,  que,  après  ce  que  lesdiz 
de  nostre  ville  de  Gand,  supplians,  seront  veuuz  et  compai*  V2 
par-devant  nous,  en  la  forme  et  manière  dessus  déclairée,  reqtx  ^ 
rir  Tintérinement  et  vériflBcation  de  ces  présentes,  ilz  procède ^< 
incontinent  à  ladite  vériffication  et  intérinement  ainsi  et  par    ^ 
manière  qu'il  appartiendra  ;  et  ce  fait,  mandons  en  oultre  à  iceit  J' 
chancelier  et  gens  de  nostre  grant  conseil,  aux  gens  de  nost^^' 
chambre  de  conseil  en  Flandres  et  à  tous  noz  autres  justiciers^ 
officiers  cui  ce  peut  et  pourra  touchier  et  r^rder,  leurs  lieuxt^ 
nans  présens  et  à  venir,  et  à  chascun  d'eulx  endroit  soy  ^ 
sicomme  à  lui  appartiendra,  que  de  nostre  présente  grâce  ^ 
rémission,  selon  que  dit  est,  ilz  facent,  seuffrentet  laissent  te 
dessusdiz  supplians  plainement,  paisiblement  et  perpétudk 
ment  joyr,  sans  leur  faire,  mettre  ou  donner,  ne  souffrir  est' 
fait,  mis  ou  donné  aucun  arrest,  moleste,  destourbier  ou  emp 


(  H5  ) 

c^hement,  en  corps  de  en  biens,  au  contraire,  mais  ainçois,  se 
[etirsdiz  corps  ou  aucuns  de  leurs  biens  estoyent  ou  sont  à  cesle 
^ause  saisie,  arresteï:  ou  empeschiez,  les  mettent  ou  facent  mettre 
(ans  délay  à  pleine  et  entière  délivrance:  car  ainsi  nous  plaist-il 
sstre  fait*  Et,  atin  que  ce  soit  chose  ferme  et  estable  à  tousjours, 
tous  avons  fait  mettre  nostre  seel  à  ces  présentes,  sauf  en  autres 
sboses  nostre  droit,  et  Tautruy  en  toutes. 

Donné  en  nostre  tille  de  Brucelles,  ou  mois  de  juillet,  Tan  de 
;râce  mil  CCCC  soixante  et  sept. 

Par  monseigneur  le  Duc  : 

Gros. 

Sur  le  dos  esi  écrit  : 

Aujourduy,  huitiesme  jour  de  may  (i),  Tan  mil  CCCC  soixante 

^t  sept,  mon  très-redoubté  seigneur  monseigneur  le  duc  de 

^urgoingne,  de  Brabant,  de  Lembourg  et  de  Luxembourg, 

^ome  de  Flandres ,  etc. ,  estant  en  la.grant  sale  de  son  hostel,  en 

^a  ville  de  Brucelles,  acompaignié  de  messeîgneurs  de  son  sang, 

de  monseigneur  son  chancelier  et  autres  gens  de  son  grant  con- 

^il,  et  de  pluileurs  autres  princes i  barons,  chevaliers,  es- 

coiers  et  gens  de  tous  estas  en  grant  et  notable  nombre,  -^  après 

t^  que  religieuses  personnes  maistre  Jehan  Uteuhove,  licencié  en 

théologie,  et  frère  Nicolas  Bruggbeman  t  de  Tordre  des  frères 

pmeseheurs  ;  Jehan  de  Stoppelaire,  premier  eschevin,  et  Guillaume 

Bette,  eschevin  du  bault  banc,  Guillaume  de  la  Chambre,  prô- 

mier  eschevin,  et  maistre  Gheerolf  Vander  Haghe,  eschevin  du 

bas  banc,  maistre  Mathis  de  Grootheere,  pensionnaire;  Jacques 

^iiot,  grant  doyen  des  mestierSy  maistre  Ghristofie  .de  Grave, 

doyen  des  tfsserans;  du  membre  de  la  bourgeoisie,  messire  Liévin 

Vande  Hole,  chevalier,  Jehan  Utenhove,  Jacques-Jehan  Van 

Vaernewyc,  seigneur  de  Bost,  Simon  Damman,  Baudewyn  de 

Grulere,  maistre   Phelîppe  Sersanders,  Louis  Vanden  Moere, 


(1)  Sic  sur  l*original)  par  une  faute  de  copiste,  ii  faut  lire  :  août 
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Christofle  Triest,  Simon  Borluut ,  maistre  Gaultier  Alart,  Pierre 
Vander  Zickele,  Gautier  Vander  Zype,  Joos  Vander  Haghe,  Joos 
Paesscaris,  Willem  Brand,  Jehan  de  Grutere,  Baudewyn  de 
Masmines,  Guillaume  de  Vos,  Loys  de  Marque;  du  membre  des 
mestiers,  maistre  Jehan  Van  Loo»  Loys  Steemaer ,  Jehan  Yanden 
Poêle ,  navyeur ,  Jehan  Yanden  Poêle,  charpentier,  Clais  de  Gbier, 
ClaisUtenbergbe,  Jehan  de  Witte,  François  Heerberch,  Gilles 
Yander  Zwalmen,  Jehan  Everwyn,  Jacques  Yan  Waes,  Jehan 
Yan  Zeveren,  Henry  Papal,  Gilles  de  Groote,  Baudewyn  de 
Smet,Ghristofle  Yan  West,  Jacques  Hugaert,  Zegher  de  Muel- 
nare  et  Jehan  de  Zomere;  du  membre  des  tisserans,  messire 
Liévin  YanLeyns,  chevalier,  maistre  Herstin  Ghiselîns,  Michiel 
Yan  Overloope,  Jehan  Yanden  Eede,  Leurens  Bloume,  Daneel 
Goetghebuer ,  Jehan  Bernart ,  Inghelran  Steel ,  Raesse  de  Cooman , 
Jehan  Braeni,  Guillaume  Yanden  Boossche,  Jacques  de  Pape- 
gheni,  Jehan  de  Conync,  Liévin  Utermeere,  Jacques  de  Haze, 
Jehan  de  Flandres,  Gille  Macharis,  Jehan  Yan  Oost  et  Baudewyo 
de  Moor,  tous  de  ladite  ville  de  Gand,  ly  ont,  en  toute  révérence, 
humilité  et  obéissance,  à  testes  nues,  sans  saintures,  et  à  deux 
genoulx  flexis,  supplié  et  requis  que,  en  ayant  pitié  et  compas- 
sion de  sadite  ville  et  du  povre  peuple  d'icelle,  son  plaisir  fust 
faire  intériner  et  vériffier  ses  lettres  patentes  de  grâce,  pardon 
et  rémission  escriptes  au  blanc  de  cestes,  selon  la  forme  et 
teneur  d'icelles,  et  avoir  d'ores  en  avant  sadite  ville  et  son  peuple 
de  Gand  en  sa  bonne  grâce  et  recommandation ,  —  a  libéralle- 
ment  ottroyé,  accordé  et  consenti  ausdiz  de  Gand  ladite  vériffi- 
cacion  et  intérineroent  :  tout  selon  la  forme  et  teneur  de  sesdites 
lettres  de  grâce  et  rémission;  et  m*a  commandé  mondit  seigneuc 
ainsi  Tescripre  et  enregistrer  au  doz  de  cesdites  présentes. 

Gros. 
(Original,  aux  archives  de  la  ville  de  Gand.) 
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CLXIII. 

Ordonnance  ei  état  de  la  maison  de  lUaximilien,  due  d^ Autriche 

et  de  Bourgogne  :  Septembre  i477. 


C'est  l'ordonnance  faîcte  par  mon  très-redoublé  seigneur  monseigneur 
le  duc  d'Austrice,  de  Boargoingne,  de  Lothier,  de  Brabant,  de 
Lembourg,  de  Luxembourg  et  de  Gheldres,  conte  de  Flandres, 
d'Artois,  de  Bourgoingne,  palatin,  de  Haynnau,  de  Hollande,  de 
Zélande ,  de  Namnr  et  de  Zutphen,  marquis  du  saint-empire,  sei- 
gneur de  Frize,  de  Salins  et  de  Malines,  sur  Testât  et  gouTememoit 
de  son  hostel,  commençant  le  premier  jour  de  no?embre  mil  quatre 
cens  soixante-dix-sept. 

Primo.  Mondit  seigneur  aura  ung  chambellan  pensionnaire, 
qui  sera  tousjours  compté  à  xxxvi  solz  par  jour  par  les  escroes 
de  la  despence  ordinaire  de  Thostel  dlcellay  seigneur,  durant 
le  temps  qu*il  sera  devers  luy  et  en  son  service,  qui  sera  le  conte 
de  Scoigny, 

Item,  aura  mondit  seigneur  cent  quinze  aultres  chevaliers 
chambellans,  qu*il  a  aussy  retenuz  pour  estre  tousjours  comptez 
par  lesdites  escroes,  à  xxiv  solz  par  jour,  pendant  le  temps  qu*ilz 
seront  aussy  devers  luy  et  en  son  service,  et  jnsques  à  ce  que 
aultrement  en  sera  ordonné,  assavoir  : 

Le  sire  de  Lannoy.  Le  sire  de  Fonteoay. 

Le  sire  d^Aymeries.  Jacques  de  Crëqui. 

Messire  Jehan  de  Berghes.  Le  sire  de  la  Yère. 

Le  sire  de  Ginoj.  Le  sire  de  Boussut. 

Le  sire  d'Ierlain.  Le  sire  de  Roubaii. 

Le  sire  de  Montagu.  Le  sire  de  GhanieraiDoe. 

Messire  Frédéric  dTgmond.  Le  sire  de  Ligne. 

Messire  Jehan  d'Egmond.  Le  sire  d^Anthoing. 

GaiUaume  d^Egmond.  Le  sire  de  Coheni. 

Phelippe  de  Bourbon.  Messire  Claude  de  Thoulonjon. 
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Le  sire  de  Beaulchamp. 

Le  sire  de  Maingoval. 

Domp  Ladron  de  Ghevare. 

Messire  Rogier  de  ClifTort. 

Le  sire  d'Arcy. 

Le  sire  de  Berlaymont. 

Le  sire  de  Hames. 

Messire  Joosse  de  Ghistelles. 

Messire  Frédéric  de  Witten. 

Messire  Guillaume  de  Giron. 

Messire  Claude  de  la  Baulnic. 

Le  $ire  de  Gapannes  (?). 

Le  ^ire  de  Santés. 

Le  sire  d^Aubjr. 

Messire  Àntboine  d^Oiseler. 

Le  sire  de  Bellignies. 

Le  sire  de  Berghes. 

Salezart. 

Le  ârre  de  Méruwez. 

Le  sire  de  BeauiqaDoir. 

Le  sire  de  HerUirv. 

Messire  Loys  d^Escornet;. 

Le  sire  dlsengbien. 

Le  sire  de  Bellefourrière. 

Le  sire  de  Bruay. 

Le  sire  de  le  Hamède. 

Le  sire  Dudzelle. 

Le  sirft  de  Péruwe^. 

Le  sire  de  Poucques. 

Messire  Mille  de  Bourbon  (?). 

Messire  Guy  d'Usye. 

Le  sire  de  Pamele. 

Messire  Oudart  de  Renty. 

Le  sire  de  Piennes. 

Le  sire  de  Ruffey. 

Le  sire  de  Brimeu. 

Le  sire  d'Espierres. 

Messire  Claude  d^  Ysiuldrey. 

Messire  Anlhoine  de  Trapezonde. 

Mesire  Olivier  de  Vauldrey. 


Messire  Pierre  de  Lannoy. 

Messire  Loys  d^Erban. 

Le  sire  de  Salenone  (?). 

Messire  Lancelot  de  Berlemont. 

Le  sire  de  Quiévrain. 

Messire  Olivier  de  Groy. 

Mesaire  Hector  de  HoUebeke. 

Le  sire  de  Mastain. 

Le  sire  de  Yalengin. 

Le  sire  de  Brabençon. 

Le  sire  de  Luredin|^be. 

9le9sire  Loys  d«  PioQçk. 

Le  «re  de  Wasseoain». 

Le  aire  de  Wiesge. 

Messire  Jehan  dXMseler. 

Messire  Jehan  de  Plainne. 

Messire  Jehan  de  Montforl. 

Le  sire  d^Ampwin. 

Messire  Thierry  de  Boomen. 

Le  sire  de  Rup. 

Le  aire  c|e  Merken. 

Le  »ire  de  3ouver^n-HouIio. 

Le  sire  de  Brandebourg. 

Messire  Jaspar  de  Ravilte. 

Messire  Jacques  de  Glimes. 

Messire  Jehan  Gruninghen. 

Le  aire  de  Crubeke. 

Le  sire  de  ^aplainçourt. 

Le  sire  de  Courlaon  (?). 

Le  sire  de  Mombis. 

Messire  Guillaume  de  GçiU%. 

Le  sire  de  GottebfMpe. 

Messire  Jehan,  i^eigneur  de  Harchî^^* 

Le  sire  dlrchenwQZ. 

Le  sire  de  Trélon. 

Messire  Joos  de  Wassenaire. 

Le  sire  de  Doubzlieu. 

Le  sire  d^Estambourg, 

Le  sire  de  Laasara* 

Messire  Henry  de  Ciroa, 


(  119 

e  Jehan  de  Lonchamp. 
e  Bernard  de  Flurey. 
»  de  Montigny  de  Home. 
\  de  Remude. 
e  Jehan  de  Ga?re. 
e  Jehan  Mercade. 
i  de  Dixmue. 
!  de  Gondô. 


) 


Le  sire  de  la  Gniierie. 
Messire  Roland  de  HaehBwin. 
Le  sire  d*£strées. 
Le  sire  de  Bîèvres. 
Messire  Evrard  Bouton. 
Messire  Phelif^ie  Bouton. 
Michiel  de  Croy. 


nondit  seigneur  aura  deux  maistres  d'hostel  qn'H  a  re- 
usjours  comptez  aux  gaiges  de  xxx  solz  chascun  par 
:x  livres  de  pension  chascun  d*eulx  par  mois;  et  sera  le 
aaistre  d'hoslel  le  sire  de  la  Marche,  et  messire  Nicolas 
le  second. 

aura  mondit  seigneur  ung  mareschal  des  logis  de  son 

11  a  retenu,  tousjours  compté  à  xxx  solz  de  deux  groz, 

de  Flandres,  le  sol,  par  jour,  luy  estant  devers  îcelluy 

assavoir  :  messire  Guillaume  de  Saint-Seigne ,  cheva- 


i  retenu  icelluy  seigneur  les  escuiers  et  gentilzhpmmes 
nommez,  pour  en  estre  servy  es  quatre  estatz  de  son 
{savoir  :  de  pannetier,  eschançon ,  escuier  trenchant  et 
sscnierie,  tousjours  comptez  à  xvi  solz,  dite  monnoye, 
par  jour,  aossy  durant  le  temps  qu'iiz  seront  devers 
son  service  : 


PAIfNRTIBR5. 


îrt  de  Vauldrej. 
|>e  Loyte. 
de  Vauldrey. 
d^Ourssan. 
■d  de  Pazc. 
Foret 

de  Fon telles, 
al  d^Ensrode. 

PS. 


Claude   Fouchier. 
Pierre  Du  Terrier. 
Le  bastard  de  Geranunes, 
Pierre  de  Sugnies. 
Paulequin  de  la  Barre. 
Guillaume  de  Vaulx. 
Gérard  de  Merbaix. 
Sydracq,  bastard  de  Lannoy. 
Guillaume  de  Crécy. 


Estienne  Damas. 
Huguenin  de  Salins. 
Anthoine  de  Yaulx. 
Jehan  Grecq. 
Bruyant  Goyon. 
Mahieu  de  Landas. 
Jacques  de  Mailljr. 
Phelippe  de  Mont  S*-Liçier. 
Lyénartde  la  Court. 
Olivier  Gojon. 
Guillaume  de  Gug^ny. 
Nicolas  de  S'-Moris. 
Jehan  de  Ballay. 
Guillaume  Maldoel. 
Pierre  de  la  Tour. 
Charles  de  Manneville. 
Le  bastard  d^A velus. 
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Jehan  de  Villanffans. 
Humbert  le  Gros. 
Guillaume  de  S*-Andocfae. 
Huguenîn  de  Ghissey. 
Edouard  de  Rivières. 
Willequin  d*Athun. 
•Garin  de  Warluseul. 
Guillaume  de  Ramilly. 
Mistodin. 

Gillechon  de  Saint-Liénart. 
Jehan  d'Avelus. 
Jehan  de  Moillerencourt . 
Guillaume  de  Poitiers. 
Aymery  d^Anglure. 
Charles  de  la  Marche. 
Nicolas  de  Lucy. 


ESCUIFRS    RSCHANCONS. 


Jehan  de  Croy. 

Philippe  de  Villers. 

Claude  d*Ococh,  dit  Go<;quin. 

Jehan  d^Escuerey. 

Bonnet  de  Hesecques. 

Claude  de  Brancion. 

Anthoine  de  Bailleul. 

Phelippe  Daules. 

Jhéromme  Yentho. 

Estienne  du  Yernoy. 

Jennet  de  Bournonville. 

François  de  Gougenet. 

Jehan  de  Pérannes. 

Guion  d'Usye. 

Robinet  de  Fraroezelles. 

Philibert  de  Ronche,  dit  Morlet. 

Cornuaille. 

Jehan  de  Wittem. 

Anthoine  de  Sains. 

François  de  le  Haye. 


Guillaume  de  Baugey. 

Jacques  de  Falerans. 

Huguenin  de  Yisemeaulx. 

Jennet  de  Courteville. 

Pierchon  de  le  Motte,  dit  Rosée. 

Alexandre  de  Breux. 

Gobert  d*Apremont. 

Pierre  de  Monclus. 

Jehan  de  Neufchastel. 

Charles  de  Rubempré. 

Wernaige. 

Le  bastard  deRavestain. 

Loys  de  Mamines. 

Jehan  Baudain. 

Pierre  de  Meurchin. 

Charles  de  Nyelles. 

Guillaume  de  Bousanton,  dit  Pétiole- 

Adrien  de  Gavre. 

Gosselin  de  Noyelles. 

Payen  de  Mons. 
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Thomas  de  Rothelant. 
Phelippe  des  Champs. 
Anthoine  de  la  Yitte. 
Guilbert  du  Homme. 


Charles  de  Salins. 
Claude  Rousselet. 
Guiot  Copman. 


fiSCUIERS    TRRNCnANS. 


La  Mouche. 
Anthoine  d^Usye. 
Phelippe  de  Salins. 
Jehan  d*Oignies. 
Anthoine  deTruvens. 
Rondelet  de  Borquem. 
Urbain  de  la  Penne. 
Anthoine  de  Fontaines. 
Jennet  de  le  Cauchie. 
Ector  de  Bruielles. 
Jehan  deVatravers. 
MorletdeGouy. 
Lojs  de  Moisy. 
Sau?aige  de  Prouville. 
Charles  de  Lattre. 
Jennet  de  Hémont. 
Michilet  de  Lens. 
Jehan  Yurry. 
Jehan  de  Vy. 
Anthoine  Symon. 
Anthoine,  bastard  d'Auxi. 
Guillaume  de  Yemoy. 


Henry  de  Salins. 
Lancelot  Aug^nies. 
Alleaumet  de  Seninghem. 
Cornille  de  Berghes. 
Gauchin  de  Tinteville. 
Pierchon  de  Croix. 
Le  bastard  de  Clèves. 
Anthoine  de  Gapannes. 
Anthoine  de  Helfault. 
Jehan  Maldonade. 
Charles  de  Longueval. 
Jehan ,  bastard  de  Clèves. 
Jennet  des  Prez. 
Marc  de  Cucq. 
Jennet  de  Fretin. 
Le  Yeau  de  Bournonviile. 
Mélis  de  Hèvre. 
Henry  dlvory. 
Pierre  de  Crepieu. 
Jacques  d^Idrequen. 
Anthoine  de  Janly. 
Jennet  de  Wyze. 


ESCUIERS   D  ESCUIERIE. 


Jannequiû  de  Cabannes. 
Régnier  Mancel. 
Honnourat  de  Péruez. 
Qirard  de  Ballay. 
Cornille  Mettenay  le  jeusne. 
Andrieu  de  Thoulonjon. 
Galien  de  Launey. 
Guillaume  de  Serclaiz. 


Thomas  d*Evreghem. 
Anthoine  le  Quien. 
Guillaume  d*Argenton. 
Jehan  de  Coupigny. 
Philibert  de  Morot. 
Jehan  Herdewyck. 
Adrien  de  Beauval. 
Jacques  d*Ivrigny. 


(  122 

George,  bastard  d'Auxi. 

Andrieu  d*Ail>ame. 

Loys  de  Praet. 

Adrien  de  Blois. 

Loys  de  Bonbaiz. 

Jehan  Yerdière. 

Pieppe  de  Villeps. 

Piepre  de  M olbay. 

Ector  de  Mériadel. 

Jacques  de  Coupigny. 

Phelippe  de  la  Viesville. 

Guépapdio  de  GuyDghem. 

Charles  de  Haelewin,  bastard  de 

Bughenhet. 
Jennet  de  Helfauit. 
Guillaume  Scheilmort. 
Woutep  d'Oye. 
Joosse  de  Banst. 
Jehan  de  Trapexonde. 


) 


Guy  d'Arleui. 
Jehan  de  Gourmant. 
Guillaume  de  Cbaii€Ourt. 
Guillaume  de  GrachauU. 
Jehan  de  Bachepeau. 
Le  Veau  de  Bousanton. 
Chpistofle  de  Gpiboval. 
Claude  de  Succpc. 
Richapt  Louvelec. 
Guillaume  de  MaîIIy. 
Lebastapd  deMorkercke. 
Gilles  d^Arelus. 
Thiébault  de  Gungny. 
Jehan  de  Humièpes. 
Jehan  Goyon. 
Anthoine  d'Ococh. 
Jehan  d'Estanoye. 
Le  bastard  de  Glimes. 


Item,  mondit  seigneur  a  aussy  retenu  et  ordonné  estre  compt  ^ 
par  ses  escroes  les  officiers  cy-aprez  nommez,  aux  gaiges  et  en  \^^ 
manière  que  s'ensuyt,  assavoir  : 

Frère  Nicolas  Breugman,  son  confesseur,  à  xxiv  solz,  dîl^ 
monnoye,  par  jour,  tousjours  compté; 

Maistre  Jacques  éFAmenges,  son  aulmosnier,  tousjours  compta 
à  xvni  solz  par  jour; 

Maistre  Gérard  de  la  Roiche,  son  conseillîer  et  maîstre  de  s^ 
chambre  aux  deniers,  aussy  tousjours  compté  à  xvni  solz  par  jour  ^ 

Maistre  Nicolas  de  Rutire,  son  premier  secrétaire,  tousjours 
compté  aussy  à  xvin  solz  par  jour; 

Maistre  Nicolas  de  Berhenstain ,  son  médicin,  aussy  tousjours 
compté  à  xvui  solz  par  jour; 

ÎVouller  VanHuesdany  garde  de  ses  joyaulx,  aussy  tonsjours 
compté  à  xvin  solz  par  jour; 

Maistre  Je/ian  Bruninck,  cirurgien,  tousjours  compté  à  xv  solz 
par  jour; 
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Guillaume  ilfonm,  aussy  cirurgien,  à  xv  soh  par  jour, 
Bpmpté; 

Jhierry  de  Hollande,  au9sy  cirurgien,  scnnblablçmeDt 
arjour; 

Bollely  contrerolleur  de  la  despence  ordinaire  dudit 
p  dcmy-an ,  à  xii  solz  par  jour; 
^abblain,  son  compaignon,  par  Taultre  demy-an ,  aussy 
lar  jour  ; 

Jehan  de  Salengres  et  Ernoulet  de  Marcques ,  clercqz 
d*icelluy  hostel,  comptez  ensemble  le  premier  demy- 
k  xu  solz  par  jour  ; 

t Efforces  et  maistre  Regnault  de  Beughem,  aussy 
idits  offices,  servans  et  comptez  ensemble  Taultre  demy- 
3ris  de  xii  solz  par  jour; 
d^or,  roy  d'armes,  aussy  tousjours  compté  à  xii  solz 

lérault  d'armes,  à  ix  solz  par  jour; 
aussy  héraull  d  armes,  à  ix  solz  par  jour; 
'^orge,  aussy  liérault,  audit  pris  deix  solz  par  jour; 
.  poursuyvant  d'armes,  à  vi  solz  par  jour; 
e  la  Porte,  huissier  d'armes,  à  xii  solz  par  jour; 
Camp,  aussy  huissier  d'armes,  audit  pris  de  xii  solz 

Cavrel,  sergent  d'armes,  audit  pris  de  xii  solz  par  jour  ; 
iu8,  trompette  de  guerre,  audit  pris  de  xu  solz  par 

ot  du  Chesne,  huissier  de  salle,  par  demy-an,  à  ix  solz 

Preêsin^  aussy  huissier  de  salle,  par  l'aultre  demy-an, 

de  IX  solz  par  jour  ; 

îave,  aydc  des  joyaulx  de  mondit  seigneurt  tousjours 

IX  solz  par  jour,  dudit  pris  ; 

e  de  la  Dovière,  ayde  de  la  fourrière  d'icelluy  seigneur, 

compté  à  VI  solz  par  jour; 
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Philibert  Cauche»  espicier,  compté  à  xii  solz  par  jour. 

Item,  aura  mondit  seigneur,  et  a  ordonné  estre  comptez,  pwu 
sesdites  escroes,  cinquante-six  archiers  cy-après  nommez,  à  viii 
solz,  dite  monnoye,  par  jour,  eulx  estans  devers  luy  et  en  S€>d 
service;  assavoir  : 


Petit- Jehan,  fouyer. 
LammekÎD. 
Tassin  Le  Teilier. 
Thomas  Coucq. 
Colin  Boulet. 
Thomas  David. 
Hulyauwys. 
Laurens  de  Warton. 
David  Goch. 
Thomas  Biscop. 
Guillaume  Sacqueborn. 
Richart  Yondoz. 
Richart  Bevessel. 
Piètre  de  Binche. 
Bourgoigne. 
Le  Breton. 
Pléran  Brulin. 
Huguenin  Monjot. 
Mahieu  Venelle. 
Adrien  Gheynis. 
Daniel  Monins. 
Anthonin  Haneron. 
Lyonnel  Frenun. 
Thirion  de  Clèves. 
Guérardin  Odelant. 
Houchet  Bourgois. 
Willequin  de  Haze. 
Phelippot  le  Bon. 


Piriche. 
Perchehaye. 
Georin  de  Gotignies. 
Guillaume  Crupenninck. 
Guillaume  Parisis. 
Thirion  PouUet. 
Robinet  Rounement. 
Palette. 

Jehan  le  Sellier. 
Thirion  Le  Cocq. 
Hacquinet  de  Neufville. 
Le  grant  Brocade. 
Le  petit  Brocade. 
Martin  Lestoussois. 
Pierre  Débonnaire. 
Golart  Bauvier. 
Piérot  Bourley. 
Pérot  de  Londres. 
Jennet  d^Aisincourt. 
Lothin  le  Rougeault. 
Jehan  Trocton. 
Jehan  de  Pottes. 
Pasquier  le  Beau. 
Jehan  Porquere. 
Érin  Fastrechart. 
Guillaume  Maronnier. 
Mathieu  Jehan. 
Fortespisse. 


Et  si  veult  et  ordonne  mondit  seigneur  que  en  la  fin  ^^ 
chascun  mois  soit  compté  ausdils  clercqz  d*offices  cy-desÊ^^^ 
nommez,  pour  encre,  papier  et  parchemin  à  mectre  par  escrig^*  » 
en  forme  d'escroes,  qu'ilz  font  par  chascun  jour,  les  chevalie**^  » 
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gentiizhommes  et  aultres  cy-dessus  nommez ,  la  somme  de  xl 
solz,  dite  monnoye,  et  au  clercq  dudit  maistre  de  la  chambre 
aux  deniers,  en  Tabsence  de  son  maistre,  et  quant  îcelluy  mais- 
tre sera  royé  et  ne  sera  point  compté  par  icelles  escrocs ,  ix  solz 
dudit  pris  par  chascun  jour. 

Maximilien,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  d'Austrice,  de  Bour- 

goingne,  de  Lotfaier,  de  Brabant,  de  Lembourg,  de  Luxembourg 

et  deGheldres,  conte  de  Flandres,  d'Artois,  de  Bourgoingne, 

palatin,  de  Haynnau,  de  Hollande,  de  Zélande,  de  Namur  et  de 

Zuipben,  marquis  du  saint-empire,  seigneur  de  Frize,  de  Salins 

et  de  Malines,  savoir  faisons  à  tous  :  comment,  après  le  trespas  de 

feu ,  de  noble  mémoire,  nostre  très-chier  seigneur  et  beau-père 

le  duc  Charles  de  Bourgoingne,  que  Dieu  absoille,  plusieurs 

chevaliers,  escuiers ,  hommes  d'armes,  archiers  et  officiers  qui 

avoient  esté  retenuz  de  son  hostel,  s'estoient,  après  leur  retour 

de  la  journée  et  romplure  qu'ilz  eulrent  devant  la  ville  de  Nancy, 

en  la  compaignie  de  nostredit  très-cbier  seigneur  et  beau-père, 

espars  en  plusieurs  lieux,  les  ungs  en  places  de  frontières,  et  les 

autres  en  Bourgoingne  et  ailleurs,  ou  service  de  nostre  très- 

chière  et  très-amée  compaigne  la  duchesse,  et  que,  au  retour  des 

aucuns  d'iceulx.  Ton  avoit  desjà  fait  les  ordonnances  des  hostelz 

d^  nous  et  de  nostredite  compaigne,  où  avions  retenuz  aultres  es 

lieux  et  estais  où  ilz  souloient  servir  ledit  feu  duc  Charles,  nostre 

beau-père,  à  leur  très-grant  desplaisir,  inlérest  et  dommaige,  et 

journellement  nous  faisoient  poursuytes  bien  aigres  pour  avoir 

quelque  provision  pour  vivre  et  eulx  entretenir  soubz  nous  et 

^u  nostre  service,  actendu  qu  ilz  avoient  perdu  tout  le  leur  ou 

service  d'icelluy  feu  duc  Charles,  ou  aultrement  force  leur  estoit 

^^us  habandonner  et  quérir  leurs  vyes  en  estranges  terres  et 

Marches. 

l^ourquoy  nous,  qui  avons  eu  de  ce  pitié  et  compassion ,  tant 
^®  nostre  propre  vouloir  et  mouvement,  comme  par  meure  déli- 
^^■'Htion  de  nostre  conseil,  avons  ordonné  et  commandé,  ordon- 
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nons  et  commandons,  de  grâce  espéciale,  par  ces  présente^l,  à 
nostre  amé  et  féal  chevalier,  conseillier,  chambellan  el  premier 
maistre  d'hostel  messire  Olivier,  seigneur  de  la  Marche ,  lequel 
a  tousjours  eu  bonne  cognoissance  desdils  chevaliers ,  escuîers. 
officiers  et  archiers  de  corps,  chascun  en  son  degré,  ainsi  faisans 
lesdites  poursuites ,  et  qui  ont  servi  nostredit  feu  seigneur  el 
beau-père  en  ses  guerres,  armées  et  aultres  ses  affaires,  àm 
compter,  par  les  escroes  des  gaiges  ordinaires  de  noslre  hostel 
les  chevaliers,  chambellans,  escuiers,  officiers,  archiers  de  cor|^ 
et  aultres  cy-devant  nommez,  en  leurs  eslatz,  aux  gaiges  et  pa^ 
la  forme  et  manière  que  cy-devant  est  déclarée,  et  qu'il  a  esW 
accoustumé  de  faire  du  temps  d'icelluy  nostredit  feu  seigneui 
et  beau-père;  et  ce,  oultre  et  par-dessus  les  gens  de  nostredL: 
hostel  que  avons  amené  avec  nous,  à  nostre  venue  de  par  deçi 

Voulons  et  ordonnons,  en  oultre,  que  par  lesdites  escroc 
soyent  comptées  aucunes  parties  accoustumées  estre  comptée 
en  fin  de  chascun  mois,  comme  des  voyaiges  faiz  par  ledit  maistx 
de  nostre  chambre  aux  deniers,  ses  clercqz  et  serviteurs ,  po>^ 
le  fait  de  son  office,  le  papier  et  parchemin  desdits  clercqz  ^ 
noz  offices  dont  sont  faictes  lesdites  escroes,  les  contrerolles  c3 
nosdits  maistres  d'hostel  et  contrerolleur,  ainsi  qu'il  a  esté  a  ^ 
coustumé  de  faire  par  ci-devant,  avec  toutes  aultres  parties,  ta^ 
de  despence  comme  aultrement;  et  ce,  à  commencier  le  premi^ 
jour  de  novembre  prochainement  venant. 

Si  donnons  en  mandement  à  nostre  premier  chambellan,  ntM 
chief  et  gens  de  nostre  grant  conseil  eslans  lez  nous,  ausdi  ^ 
maistres  de  nostre  hostel,  et  à  tous  aultres  noz  justiciers  et  ott 
ciers  qui  ce  peult  toucher  et  regarder,  qu'ilz  entretiennent  ^ 
facent  entretenir  et  accomplir  de  point  en  point  ceste  nosl^ 
présente  ordonnance  en  la  forme  et  manière  que  cy-dessusÉ?- 
déclairée;  et  aux  président  et  gens  de  la  chambre  de  noz  compta 
à  Lille,  à  présent  résidens  à  Malines,  que  tout  ce  qu'il  leur  a  1 
parra  estre  compté  par  lesdites  esCroes, passé  par  nosdils  maisir^^ 
d'hoslel,  et  vériffié  par  lesdits  contrerolles  d'iceulx  noz  maistir^ 
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d'hostel  et  contrerolleur,  ilz  passent  et  allouent  en  la  despence 
des  comptes  dudit  maistre  de  nostre  chambre  aux  deniers,  et 
rabattent  de  sa  recepte,  en  rapportant  lesdites  escroes  tant  seul- 
iement,  nonobstant  queizconcquesrestrinctions,  mandemens  ou 
deffences  à  ce  contraires  :  car  nostre  plaisir  est  tel ,  et  voulons 
que  ainsi  soit  fait. 

Donné  en  nostre  ville  de  Bruxelles,  le  .  .  jour  de  septembre, 
lande  grâce  mil  quatre  cens  soixante-dix-sept. 

(Copie  dii  XV1"«  siècle,  aux  Archives  du  royaume, 
collection  des  cartulaires  et  manuscrits  :  Recueil  de 
pièces  du  XV^  et  du  XV l^  siècle,  fol.  68-74.) 


CLXIV. 

^^Ure  de  Charles-Quint  au  seigneur  de  la  Chaulx  (1),  sur  son 
arrivée  en  Angleterre,  la  réception  qui  lui  a  été  faite  par 
fe  roi,  la  noblesse  et  le  peuple ,  le  défi  adressé  par  Henri  Y  111 
<*  François  i**",  les  nouvelles  quil  a  reçues  de  ses  armées 
dritalie,  etc.  :  9  juin  1522  (2). 


f^our  vous  avertir  de  nos  nouvelles,  nous  arrivasmes  à  Calais 
'®  X:xvi™'  de  may,  et  le  lendemain  eusmes  si  bon  vent,  que  pas- 


Ci  )  Charles  de  Poupet,  seigneur  de  la  Chaulx,  cbefalier,  conseiller,  chambel- 
^^   cl  premier  sommelier  du  corps  de  TEmpereuf .  Charles-Quint  venait  de 
^^àiroyer  en  Espagne  vers  les  vice-rois,  et  vers  le  pape  Adrien,  qui  n'était  pas 
^'^^^re  parti  pour  Rome. 

(3)  Sous  le  D?  LXXIX  de  ces  JnalecteSy  nous  avons  donné  une  lettre  que 
^t^chiduchesse  Marguerite  écrivit  aux  villes  des  Pavs-Bas  sur  la  réception 
*^^l€  à  TEmpereur  en  Angleterre  j  mais  nous  avons  ici  beaucoup  plus  de  de- 
uils. 
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sasmes  le  canal  d'Angleterre  en  quatre  heures ,  et  \tnmes  le  soi 
à  Douvres,  là  où  nous  vint  recevoir  le  seigneur  légat  (i),  accon 
paigné  de  plusieurs  grands  personnages  de  ce  royaume;  et  I 
jour  après,  nous  vint  trouver  le  roy  d'Angleterre,  nostre  bo 
frère,  lequel  alors  et  depuis  a  tousjours  continué  à  nous  ten 
la  meilleure  compaignie  qu  il  est  possible  dire,  comme  il  Êi 
encores  de  bien  en  mieux,  avec  telles  démonstrations  etsigni 
de  vraie  amour  réciproquement  que  vray  père  et  fils,  ou  frère* 
compagnon  de  tous  tems  nouris  ensemble,  pourroient  faire  Fui 
à  Vautre.  Et,  d'autre  part,  le  vouloir  et  affection  du  peupl< 
grand  et  petit,  n'est  pas  moindre  que  d'eux  déclarer,  tant  ouve 
tement  par  plusieurs  manières,  et  autant  qu'il  est  possible, 
grande  joie  de  ceste  nostre  assemblée,  conjonction  et  vraie  amiti 
comme  pouvez  assez  penser  :  par  quoy  n'en  ferons  long  discour 
fors  seulement  que,  à  vostre  consolation  et  sachant  le  plaisir  qi 
en  aurés,  n'avons  voulu  laisser  à  vous  escrire  ce  que  dit  est 

Le  vi"*<^jour  de  ce  mois,  en  gros  triomphe,  sommes  entr 
ensemble  en  ceste  cité  de  Londres,  non-seulement  en  estât  < 
frères  conjoints  en  ung  mesme  vouloir,  mays  habillés  tous  dei 
d'une  parure,  et  avec  toutes  les  cérémonies  icy  accoustumée 
comme  si  je  deussiz  estre  receu  roy  en  ce  royaume,  avec  si  gram 
joie  et  réception  du  peuple,  et  tant  de  somptueux  appareils  qi 
rien  plus  se  pouroit  dire.  Et  le  jour  précédent,  nous  estant  au  too 
uoy  au  parc  du  palais  de  Greenwich,  vindrent  les  nouvelles  audi 
roy,  mou  bon  frère,  comme  son  hérault,  nommé  Clarance,  av<> 
depuis  huit  jours  en  çà,  par  son  ordonnance,  déifié  le  roy  France^ 
comme  nostre  commun  ennemy,  laquelle  nouvelle  rendit  tri 
grande  joie  et  plaisir  à  icelluy  seigneur  roy,  mon  bon  frère, 
semblablement  à  toute  la  noblesse  et  compaignie  illec  assembU 

Ledict  seigneur  roy,  mon  bon  frère,  oultre  le  nombre  dege 
qu'il  a  desjà  fait  passer  à  Calais,  a  délibéré  en  envoier  dava 


(1)  Le  cardinal  d*York. 
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taige,  afin  qu*ilz  se  pussent  joindre  avec  les  nostres»  et  conjointe- 
ment faire  une  bonne  guerre  guerroyable  à  nos  ennemis,  et  ce- 
pendant l'appareil  de  Tarmée  de  mer  pour  faire  lemprinse  que 
s^^ez,  en  laquelle  aura  environ  xviii  mille  hommes ,  si  nostre 
armée  de  par  delà  arrive  à  tems,  comme  croyons;  et  y  aura  de 
bo  08  personnaiges  du  cousté  de  deçà ,  et  espérons  que ,  déans  huit 
ou  dix  jours,  ils  auront  fait  quelque  bon  exploit  contre  nos  enne- 
ni^s,  comme  entendrez  ci-après. 

Vous  aurez  bien  pu  entendre  comme  nos  affaires  d*Ytalie  sont 
(> Inespérés,  et  y  sommes  victorieux,  grâces  à  Dieu ,  car  les  Suisses 
et  Vénitiens  sont  tous  retirés  en  leurs  maisons,  après  avoir  esté 
bien  frottés,  et  des  François  en  est  desmeuré  bien  peu,  lesquels 
sont  retirés  en  la  ville  de  Crémone,  et  ont  appointé  de  rendre 
Is^  Tille,  leurs  bagues  sauves,  par  traité  fait  avec  les  capitaines  de 
nostre  armée,  en  cas  que  le  roy  de  France  ne  les  secoure ,  dedans 
le   iivi""^  de  ce  mois,  à  si  grosse  puissance  que  pour  combattre 
>^os  gens;  lesquels,  incontinent  avoir  fait  le  traité  de  Crémone, 
sont  allés  le  chemin  de  Gennes,  pour  la  réduire  en  nostre  obéis- 
sance: de  quoy  espérons  bientost  avoir  bonnes  nouvelles,  et  te- 
nons que  de  eeste  heure  ladicte  cité  de  Gennes  soit  en  nostre 
obéissance,  et  môme  que  nos  gallères  se  seront  trouvées  assez  à 
teins  pour  favoriser  ladicte  emprinse,  en  passant  à  Barcelone.  Par 
(fuoy,  considéré  la  disposition  des  affaires,  avons  ordonné  escrire 
à  1)08  capitaines  qui  sont  en  Ytalie  que,  si  les  François  qui  sont 
À  Crémone  ne  gardent  de  point  en  point  ce  que  a  esté  capitulé 
^veceux,  ou  quilsy  faillissent  d'une  seule  petite  chose,  ils  con- 
traignent tellement  lesdicts  capitaines  qui  y  sont  enclos,  que,  s'il 
est  possible,  ils  ne  puissent  échapper  ni  retourner  en  France  : 
^P  nous  tenons  pour  tout  certain  que  le  roy  François  ne  passera 
"^  monts,  pour  ce  que,  desjà  après  cesle  deffiance  faite,  il  s'en 
retourne  contre  Picardie,  pour  pourvoir  au  plus  grand  danger. 
Et  cependant  nous,  et  le  roy,  nostre  bon  frère,  adviserons  de 
^î^ertir  les  Suisses  de  Tamitié  des  François,  et  accorder  quelque 
"^ojen  avec  les  Vénitiens,  afin  que  le  résidu  d'Ylalie  puisse  eslre 

Tome  ix.  9 
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réduit  en  paix  et  vraye  obéisAance ,  et  TEstat  de  rÉglise^  poar  en 
après  dreaser  les  commones  armées  contre  les  ennemis  de  la  foy  : 
qui  est,  comme  sçavet,  nostre  plus  grand  désir,  si  nous  seroit 
possible* 

Vous  pouvez  bien  connoistre,  par  ces  choses,  en  quelle  bonne 
.  disposition  nous  avons  mis  les  terres  et  Estât  de  TÉglise,  et  les 
affaires  de  nostre  saint  père  le  pape ,  qui  ont  esté  en  si  grand 
hazard  que  savez,  et  contre  lequel  ont  esté  dressées  tant  de  mau- 
vaises pratiques,  et  ses  ennemis  et  nostres,  ouvertement  décla- 
rés, parforcé  de  les  vouloir  mettre  en  exécution  :  à  quoy  ils  ont 
fait  tout  leur  mieux,  mais,  Dieu  grâce,  ils  en  ont  esté  reboutés; 
mesme  des  entreprises  que  Renzo  de  Chères  (1)  et  les  Ursins,  avec 
la  faveur  des  cardinaux  tenant  le  parti  de  France,  ont  par  deui 
fois  temptés,  à  leur  honte  etdommaige.  Et,  puisque  Sa  Saintel 
a  esté  et  est  si  très-bien  servi  et  assisté,  ferez  bien  de  Ten  avertir 
afin  qu'il  entende  et  qu  il  sache  ceux  qui  ont  esté  bons,  pour  h 
traiter  comme  bons,  et  ceux  qui  sont  mauvais <  pour  aussi  h 
traiter  comme  mauvais  et  rebelles  à  Sa  Sainteté. 

Cejourd*huy  partirons  d'icy,  et  continuerons  nostre  chemi  «n 
jusques  ai)  port  d'Hampton,  pour  dès  là  passer  oultre  an  premi^^r 
bon  vent  que  viendra,  et  espérons  que  cependant  pourons  avo  m  r 
'  audict  port  quelque  nouvelle  de  ladicte  emprinse  de  mer. 

Au  surplus,  par  le  billet  en  chiffre  qui  est  ci-enclos,  vous  evn- 
tendrez  en  brief  ce  que  a  esté  avisé  de  traiter  avec  le  roy,  nosk-ve 
bon  frère,  pour  le  bien  de  nos  communs  affaires. 

De  Londres ,  le  ix°**  de  juing  i  522^ 

(Copie  du  XV1II"«  siècle,  faite  sur  la  mintACey 
aux  Archives  du  royaume.) 


(1)  Renzo  do  Ceri. 
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CLXY. 

t^eux  Mires  de  Charles-QuitU  à  la  reine  Marie,  sa  sœur,  sur 
lioccouchement  et  la  mort  de  t Impératrice  :  2i  avril ,  2  mai 
1539. 


Première  lettre. 

Madame  ma  bonne  soeur,  ceste  sera  pour  vous  advenir  comme 
^^Ajourd'huy,  environ  le  midi,  Tlmpératrice  s'est  accouchée  d'ung 
fils,  lequel  est  trespassé  :  mais,  Dieu  grâces,  elle  se  porte  bien 
^<^  ,  selon  l'advis  des  médecins,  est  hors  de  danger,  lequel  à  la 
^^vité  a  esté  grand,  et  Tay  fort  craint,  selon  qu'elle  a  tousjours 
(>oi]r  la  pluspart  esté  indisposée  dois  qu'elle  a  esté  ensainte.  Je 
pv^^ie  à  la  divine  bonté  la  préserver  en  le  surplus,  et  vous  donne, 
^^^dame  ma  bonne  soeur,  vos  désirs, 

Escript  à  Tholède,  le  xxi°^  d'avril  i539. 

Charles. 


Deuxième  lettre. 

Madame  ma  bonne  soeur,  ceste  sera  pour  vous  advertir  du 

Lc^^gpas  dd  rimpératrice,  laquelle,  lorsque  je  la  pensoye^  avec 

^  ^<ivis  des  médecins,  estre  hors  de  dangier,  comme  vous  es- 

^^ipvis  dois  son  accouchement ,  tumba^  le  tiers  jour  d'ioèlluy,  en 

t^re  que  Ta  tellement  travaillée,  avec  un  caterre  tuoibant  sur 

^  poictrine,  que  hier,  xi™^  jour  de  sondict  accouchement,  elle  A 

\      **«ndu  Tesprit.  Dont  je  suis  en  lanxiété  et  tristesse  que  pouvez 

I      ^^en  penser,  d avoir  fait  une  si  grande  et  extrême  perte;  et  n'y 

1      '^  riens  que  m'en  puisse  consoler,  que  la  considération  de  sa 

I      bonne  et  catholicque  vie,  et  la  très-saincte  et  religieuse  fin 

\     4^'«Us  a  fait.  Vous  remectani  de  fore  entendre  k  mes  pays  et 


1    ^" 
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subjects  de  par  delà  ceste  tant  piteuse  nouvelle,  et  prier  Dieu 
pour  elle;  et  je  feray  le  mieux  que  pourray  pour  me  conformer 
au  sainct  plaisir  du  Créateur,  auquel  je  supplie  la  vouloir  avoir 
en  son  sainct  paradis,  comme  je  tiens  pour  certain  qu'elle  soit, 
et  vous  donne,  madame  ma  bonne  soeur,  vos  désirs. 
Escript  à  Tholède,  le  if^  de  may  1539. 

Charles. 

(Copies  du  XVIIl'"'  siècle,  faites  sur  lea 
originaux,  aux  Archives  du  rojraume. 


CLXVl. 

Lettre  de  Charles-Quint  à  la  reine  Marie  sur  la  prise 

Duren(i):  25  août  1543. 


Madame  ma  bonne  soeur,  ceste  sera  seulement  pour  vous  a^ 
vertir,  ensuyvant  mes  dernières,  comment  j*arrivy  icy  avec  Ta 
mée  le  xxu"^  du  présent,  que  je  campiz  près  de  Duren,  et, 
lendemain,  envoiay  ung  Hérault  avec  sa  cotte  d*armes  et  un 
trompette  pour  sommer  ladicte  ville,  comme  vous  pourrez  v(^ 
par  la  copie  de  la  sommation  que  je  vous  envoie,  et,  au  pi^ 
dlcelle,  aussi  la  relation  dudit  Hérault,  par  laquelle  pourf^ 
veoir  Textrème  rébellion  de  ceux  de  dedans  ladicte  ville,  laquel 
à  deux  heures  après  midy  que  les  Espaignols  et  Ytaliens  assaiLl 
rent  d'eux-mêmes  (2),  et  sans  attendre  la  brèche  fusse  faio 
compétente,  et  que  le  temps  d'assaillir  fût  pour  les  cinq  heur^ 


(1)  Sous  le  n'*  XCIV  de  ces  Analectes,  nous  avons  donné  une  lon^i 
lettre  de  TEmpereur  à  son  fils,  sur  son  expédition  dans  les  pays  de  Juli^^ 
et  de  Gueldre.  La  prise  de  Duren  y  est  rapportée  avec  assez  de  détails. 

(2)  Le  copiste  doit  avoir  ici  omis  quelques  mots. 
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et  dura  Tassault  deux  grosses  heures  continuellement,  que  fui 

fort  aspre  et  cruel;  et  soubstindrent  ceux  de  dedans  vivement 

avec  leur  artillerie,  harquebuserie,  feug  artificiel  et  traisnées  de 

poudre  qii*ils  avoient  mis  du  long  des  murailles,  et  tellement 

^ue  la  chose  fut  fort  douteuse,  et  jusques  à  ce  que  lesdicts  Yta- 

liens  et  Ëspaignols  les  repoussèrent,  entrans  en  la  ville;  que  lors , 

sans  plus  de  résistance,  tous  les  gens  de  guerre  se  mirent  en 

Aiyte,  pensans  se  saulver  par  la  porte  à  Topposite  de  Tassault, 

^  laquelle  Ton  ne  pouvoit  approcher,  pour  le  marécaige.  Toutes- 

^oi8 ,  ils  furent  poursuivis  si  vivement  que  plusieurs  saultarent 

par  les  murailles,  et  furent  tués  dedans  les  fossés;  et  tous  autres 

^ui  eschajpparent  de  ladicte  ville  furent  actaints  par  les  gens  de 

Rostre  cousin  le  prince  d*Oranges,  qui  estoit  arrivé  le  jour  devant 

^t  logé  au  coustel  de  ladicte  porte,  tellement  que  peu,  tant  de 

<^eùx  de  la  ville  que  des  gens  de  guerre,  sont  échappés;  et  y  sont 

^^té  tués,  tant  en  ladicte  ville  durant  ledict  assault,  que  depuis, 

P^r  lesdicts  Ëspaignols  et  Ytaliens  entrans  en  icelle,  et  noies  aus 

^^^sés  et  à  Tentour  de  ladicte  ville,  environ  de  six  à  sept  cens,' 

^^  le  reste  prisonniers.  Dont  Ton  est  après  pour  chastier  les  plus 

^ouipables,  comme  vous  entendrez,  et  le  surplus,  parle  con- 

^^iller  messire  Cornelio  Sceppero,  lequel  partira  demain;  et 

^^pendant  n*ay  voulu  délaisser  vous  envoyer  ces  deux  mots.  Et  à 

^^nt,  madame  ma  bonne  soeur,  je  prie  au  Créateur  vous  donner 

^Os  désirs. 

De  Du^en,  le  xxv*^^  d'aoust  1543. 

Charles. 

Relation  de  ce  que  Lévin  Algoet,  hérault  d'armes  de  l'Impérlalle 
Majesté,  a  besoigné  vers  ceuU  de  la  ville  de  Duren,  y  estant 
envoyé  par  Sadicte  Majesté  avec  ung  trompette ,  le  xziiiin*  jour 
du  mois  d'aoust,  l'an  1545. 

Comme  ledict  Flandres  s*est  allé  devant  les  portes  de  ladicte 

^ille  environ  les  dix  heures  devant  midy  dudict  jour,  trouvant 

Ulec  un  capitaine,  comme  lui  sembloit,  entre  autres  soldars  et 

paysans,  a  demandé  après  leur  coronel;  et  icelluy  capitaine  luy 


(  154  ) 

demandant  qu'il  luy  vouloit,  respondit  que  la  Majesté  Impériaile, 
SOI). et  leur  seigneur,  luy  avoit  enchargé  de  luy  et  aux  anitres  de 
la  ville  signifier  et  déclairer  aulcune  chose  de  par  S.  M.  illeeq 
présente.  Sur  quoy  fust  dit  qu  il  estoit  dedans  la  ville,  et  icelluy 
capitaine,  coniuiandant  à  aulcuns  harquebutiers  et  femmes  es* 
tans  hors  la  ville,  du  costel  des  rempars  etschanstkorben  (^  )  faites 
devant  la  porte,  qu  ils  se  retirassent  dedans,  et  aulcuns  d*iceuk 
harquebutiers  disants  illeeq  estre  ordonnés  pour  le  guet»  de- 
mandoit  audit  Flandres  que  chose  il  luy  vouloit,  et  le  manderoit 
au  coronel.  Sur  quoy  respondist  que  Ion  le  fist  un  peu  venir 
illeeq  en  personne,  pour  luy  déclairer,  comme  dessus,  aulcunes 
choses  de  par  la  Majesté  Impériale,  aussi  en  présence  d*eulx  tous. 
Cependant  que  Ton  entra  dedans  devers  le  coronel,  les  aultres, 
qui  estpient  derrière  ledict  schanstkorben,  disoient  :  Il  fauli  des- 
pesdier  vitenient  ces  gens-icy,  affm  quils  m  regardent  d'ung costel 
et  daultre^  et  voietit  ce  que  ton  y  fait.  Sur  quoy  lesdicts  harque- 
butiers qui  non  sestoient  retirés  dedans  la  ville  :  Non,  non»  di- 
soient-ils,  ils  le  peuUent  bien  regarder,  car  cest  chose  digne  de 
v^ir.  Après ,  venant  de  la  ville  ung  aultre  capitaine  que  ledict 
Flandres  pense  avoir  esté  le  coronel,  et  icelluy  commandant  à 
ceux  qui  restoient  hors  la  ville  de  se  retirer  dedans,  demandoiL 
audict  Flandres  que  chose  il  vouloit;  et  respondant  qu'il  luy 
vouloit,  et  aux  aultres  de  la  ville,  déclairer,  de  par  la  Majesté 
Impériale,  aulcunes  choses,  si  luy  vouloit  donner  audience  et  1^ 
ouyr,  dit  incontinent  icelluy  capitaine  :  Nous  ne  sçavons  lirer 
retournez  dont  vous  êtes  venu;  nous  sommes  qui  sommes.  LediC:. 
Flandres,  non  ayant  aultre  responce,  se  retourna  devers  Sadictei» 
Majesté,  estant  aux  champs,  guères  loin  de  ladicte  porte,  eB:- 
racompta  à  icelle  S.  M.  le  tout,  comme  s'estoit  advenu.  Sadict^ 
Majesté,  oyant  les  orgueilleuses  parolles,  rébellion  et  nonchail — 
lance  des  susdicts,  et  par  ce  assez  entendant  que  lesdicts  de  la- 
dicte ville  estoient  délibérés,  fist  après  approucher  son  artillerie  ; 


(1)  Schanzkorb,  gabion. 
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t  le  lendemain,  xxiv""*  jour  dudiet  mois,  au  matin,  Ton  corn- 
enchoit  à  tirer  et  battre,  de  manière  que,  le  mesme  jour,  entre 
les  quatre  et  cinq  heures  après  midy,  fust,  par  Tayde  de  Dieu 
d  vaillance  des  Ëspaignols  et  Italiens,  gaignée  la  ville  par  force 
càu  premier  assault. 

(Copies  du  XVIII"*  siècle,  faites  sur  les 
origiDaux,  aux  Archives  du  royaume.) 


CLXVII. 

M^ettre  de  Charles-Quint  à  la  reine  Marie,  sur  la  soumission  du 
duc  de  Clèves  et  des  états  de  Gueldre  :  6  septembre  1543. 

Madame  ma  bonne  soeur,  il  est  arrivé  à  cest  heure  un  des  ser- 
viteurs du  duc  de  Brunswyck,  lequel  partit  la  nuit  devant-hier 
|>our  retourner  devers  le  duc  de  Clèves,  et  escript  qu'il  sera  icy 
sujourd'huy  endedans  les  deux  heures,  ayant  accepté  les  moyens 
^'accord  pourparlés  avec  ledict  duc  de  Brunswyck  :  ayant  là 
trouvé  les  députés  des  nobles,  villes  et  pays  de  Gheldres,  qui, 
comme  il  escript,  sont  appareillées  de  me  recevoir  à  seigneur  et 
prester  le  serment  de  fidélité,  moyennant  que  ledict  duc  de 
Clèves quicte  celluy  qui  luy  ont  fait,  et  demandent  sauf-conduit 
pour  venir;  lequel  j  ay  incontinent  fait  despêcher,  et  enchargé 
au  sieur  don  Fernande  de  Gonzaga,  ayant  baillé  audiet  de  Clèves 
sauf-conduit  pour  venir,  de  l'aller  recevoir,  et  avec  luy  le  sieur 
de  Naves,  et  qu'il  Tameyne  en  nng  pavillon  du  sieur  de  Gran- 
velle;  et  aussi  supplie  pour  pardon  Martin  Van  Rossem,  et  que, 
ce  moyennant,  il  le  desservira  de  corps  et  de  biens;  et  serabla- 
blement  supplient  ledict  duc  de  Clèves  et  susdicts  commis  de 
Gheldres  que  je  mande  au  sieur  de  Buren  de  cesser  son  em- 
prinse,  puisque  le  dommaige  qu'il  feroit  au  pays  de  Gheldres 
seroit  à  moi*mesmes.  Et,  saichant  que  ceste  nouvelle  vous  sera 
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agréable,  dëpesche  incontinent  ce  courrier  exprès;  aussi  que 
faites  escrire  et  advertir  en  diligence  ledict  sieur  de  Bur«i,  afin 
qu*il  suspende  de  passer  plus  oultre  de  faire  dommaige  jusques  il 
aye  nouvelles  de  moy.  Et  pour  ce  que,  entre  aultres  choses,  ledict 
duc  de  Clèves  a  fait  offrir  de  traiter  alliance  perpétuelle  entre 
ses  pays  et  les  miens  de  par  delà,  il  sera  bien  que  me  faites  en- 
voyer information  des  points  et  articles  qui  pourroient  à  ce 
servir,  et  aussi  sur  le  surplus  que  vous  semblera  Ton  doibje  ar- 
ticuler avec  ledict  duc,  pour  tant  mieux  capituler  et  asseurer 
la  chose  si  avant  quil  sera  convenablement  possible.  Mais  il 
fauldra  que  cecy  se  renvoyé  en  toute  diligence;  et  oultre  ce, 
sera  bien  que  regardez  d  avancer  rassemblée  des  estats  de  par 
delà  (i)  le  plus  que  faire  se  pourra,  et  envoier  les  lettres  dres- 
sées à  ceste  fin.  Â  tant,  madame,  etc.  Du  camp  devant  Venlo, 

le  vi°"  de  septembre  1543. 

Charles. 

(Copie  du  XVIII'"*  siècle,  faite  sur  Pori- 
ginai,  aux  Archives  du  royaume.) 


CLXVIH. 

Trois  lettres  de  Charles-Quint  à  la  reine  Marie,  sur  son  expé- 
dition en  France  :  4,  5,  6  novembre  1543. 


Première  lettre. 

Madame  ma  bonne  soeur,  ceste  sera  pour  vous  advertir,  en- 
suyvant  ce  que  vous  escripviz  hier,  environ  les  huit  heures  dn 


(1)  L'Empereur  veut  parler  ici  de  l'assemblée  des  états  g^énéraux  qu'il 
avait  fait  convoquer  à  Louvain,  et  qui  se  transporta  plus  tard  à  Diest,  où  la 
goutte  l'avait  forcé  de  s*arrêter. 
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malin,  par  Vander  Aa,  comme  je  vinz  avant-hier  logier  en  cam- 
pagne avec  Tarmée,  à  une  lieue  prez  des  ennemys,  lesquelz  firent 
quelque  escarmouche,  où  ilz  perdirent  aulcuns  gentilshommes 
et  aultres  gens,  sans  que  les  miens  receussent  aucun  dommaige; 
et  hier  matin,  feis  marcher  ladicte  armée  en  ordre,  Fordon- 
nanten  avant-garde,  bataille  et  rière-garde,  et  la  vins  mectre 
à  veue  des  ennemis,  et  si  prez  que  Ton  pouvoit  tirer  en  leur 
camp;  et  y  eust  grosse  et  longue  escarmouche,  laquelle  fut  vi- 
vement repoulsée  par  noz  avant-coureurs,  et  s*écbaufia  la  chose 
tellement  qu'il  sembloit  que  lesdicts  ennemys  viendroient  à  la 
bataille:  mais ,  comme  ilz  furent,  comme  dit  est,  repoulsez  jus- 
ques  aux  tranchiz,  et  y  perdirent  plusieurs  gens  qui  furent  tuez 
et  aultres  prisonniers,  ilz  se  retirarent  du  tout,  sans  jamais  oser 
sortir,  combien  que  je  leur  feis  monstrer  et  tenir  longuement  à 
veue  ladicte  armée,  tantTavant-garde,  bataille  que  rière-garde, 
et  leur  offrir  les  trois,  de  sorte  qu'ilz  veirent  le  devant,  le  flanc 
et  derrière  de  ladicte  armée,  voire  dez  environ  les  noeuf  heures 
du  matin  jusques  à  trois  heures  aprez  midi,  et  quils  sçavoient 
l)ien  qu'estions  si  prochains  voisins  dez  le  jour  devant;  mais  ilz 
furent  si  bien  saoulez  de  ladicte  escarmouche  et  rembarement 
que  Ton  leur  feit ,  qullz  n'en  voulsirent  plus  menger,  et  se  con- 
tentarent  de  canoner  et  tirer  aulcuns  coups  d*artillerye  qui  ne 
feirent  aucun  dommaige.  Et  depuis,  sur  les  vespres,  vins  loger 
^  une*  petite  lieue  au  milieu  des  champs,  sans  baye,  buisson, 
''ivière,  fossé  ny  aultre  empeschement,  et  la  pluspart  à  la  veue 
tle  leurdict  camp,  où  j'ay  demeuré  jusques  à  maintenant,  et  en- 
tends y  estre  la  reste  de  ce  jour,  afin  d'actendre  si  lesdicts  enne- 
mys reprendroient  quelque  couraige  et  souvenance  de  tant  de 
bi^averies,  qu'ilz  ont  fait  partout,  de  me  vouloir  venir  sercher  et 
"ailler  ladicte  bataille.  Et  vous  certiffie,  pour  vérité,  qu'il  est 
"Impossible  de  veoir  gens  plus  délibérez  et  déterminez  de  venir  à 
ladicte  bataille,  ny  de  meilleur  visaige  ni  affection,  que  ceste 
tienne  armée  monstra  hier  et  démonstre  continuellement, 
^^ire  et  de  toutes  les  nations;  et,  quant  ausdicts  ennemys,  je 
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n*en  ^çaurois  dire  davantaige,  sinon  que  tousceulx  queTcm 
veu  8*en  sont  enfuys,  fors  les  prins  et  tuez;  et  si  ilz  ne  se  ¥eo 
lent  monstrer  aultrement,  je  regarderay  pour  demain  ce  qi 
devray  faire,  pour  non  perdre  icy  temps,  puisque  j'auray  si  an 
plement  satisfaict  à  ce  que  lesdicts  ennemys  ont  monstre  tai 
avoir  désiré;  et  vous  en  advertiray.  Et  cependant  vous  recoo 
roende  la  provisiou  des  vituailles.  A  tant,  madame,  etc. 
Du  camp  près  Neuvely,  le  iv"*®  de  novembre  1343. 

Deuxième  leUre. 

Madame  ma  bonne  soeur,  vous  avez  receu  mes  lettres  p 
Thoison  d'or,  que  je  vous  escripvis  hier  matin ,  et  par  icelle  e 
tendu  comme  je  vins  samedy  présenter  la  bataille  an  roy  < 
France ,  qui  estoit  en  ce  lieu ,  et  fis  tenir  mon  armée  à  sa  ve^ 
et  de  la  sienne  jusques  au  vespres  bien  tard;  et  estoit  de  sor 
qu'il  en  pouvoit  manger,  s'il  eustvoujsu,  et  à  son  arbitraige  < 
s'en  essayer,  tant  en  l'avant -garde,  bataille  que  rière-gard 
Mais,  depuis  que  l'on  eust  rechassé  et  repoussé  uue  grosse  troo| 
de  ses  gendarmes  et  chevnulx  harquebousiers  jusques  dedans  t 
trenchiz,  dont  ils  receurent  notable  dommaige,  on  ne  vit  pli 
personne;  ny ledict  jour,  ny  la  nuyt  suivante,  ny  encoires hie 
se  voulsist  approucher  nully  des  siens,  combien  que  madiet 
armée  fut  logée  prochaine  d'une  petite  lieue,  et  qu'il  eust  de 
vaut  ses  yeux  partie  d'icelle.  Et ,  comment  il  s'apperceut  <p 
l'on  faisoit  des  ponts  pour  passer  plus  près  de  luy ,  il  a  priai 
pour  son  plus  seur  expédient  de  s'en  partir  :  ce  qu'il  a  faict  ce8t< 
nuyt ,  avec  si  grosse  crainte  qu'il  s'est  fait  chief  de  l'avant-garde 
pour  retourner  plus  seurement  en  son  royaulme;  et,  comoK 
m'ont  certiffié  ceux  de  ce  lieu ,  fut  si  effrayé  que  luy  et  ses  con* 
ducteurs  vouloient  partir  le  matin,  soit  qu'ils  ouyrent  ou  9i 
ligurarent  quelque  bruyt  en  nostre  camp;  et  dès  lors  firent  tf' 
tréme  garde,  et  si  grande  qu'ils  deffendirent  aux  habitants  di 
cedict  lieu  de  non  partir  de  leurs  logis,  et  suspcndireot  h 
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parlement  de  leur  bagnige;  et  fut  lediet  roy  de  France  luy- 
mesme  avec  ses  mignons  le  solliciteur  par  les  rues  pour  faire 
avancer  le  partement,  entrant  la  nnyt,  et  fit  pourveoir  que  Ton 
ne  sonnast  trompettes  ny  tembourins,  voire  estoupper  les  cam- 
panes  (I)  des  mulets  de  charge;  et  y  eut  si  grand  désordre  et 
confusion ,  pour  la  diversité  des  nations,  que,  pour  les  renche- 
miner,  il  ne  trouva  aultre  expédient  que  de  mettre  le  feu  aux 
fauxbourgs  de  cedict  lieu  ;  et  commença  à  cheminer  dès  les  huit 
heures  du  soir.  Et  peut-Von  bien  penser  que,  s'il  n'eust  eu  si 
grosse  affaire  sur  son  logis,  qu  il  ne  Teust  abandonné  en  tel 
temps,  combien  qu'il  eust  son  camp  très-bien  fortiffié  et  envi- 
ronné des  tranchées  et  rerapars,  et  luy  et  ses  gens  de  cheval  à 
couvert,  et  cesledicte  ville  de  Chasteau-Cambrésis;  et  tant  que, 
à  la  vérité,  le  véant  aujourd'hui,  tous  les  gens  de  bien  se  sont 
ébahis  de  sa  estrange  retraicte,  et  tant  plus  que  encoires  ven- 
àreàj,  et  le  jour  que  je  vins,  il  bravoit,  et  tous  les  siens,  d\ 
vouloir  soustenir.  Et,  comme  le  sieur  de  Granvelle  vous  a  ce- 
joord'huy  escript ,  ayant  entendu  ladicte  retraicte,  que  Ton 
n'eust  jamais  pensé,  et  mesme  de  telle  sorte,  j'ai  fait  enche- 
miner  ladicte  armée  pour  suyvre  la  sienne,  et  se  sont  mis  de- 
vant aucuns  gens  de  cheval  à  ceste  fin  :  mais  il  a  faict  telle 
diligence  à  gaigner  le  devant,  que  luy  et  toute  son  armée  es- 
toient  jà  passé  le  bois  distant  environ  cincq  lieues  dès  là  où 
niadicte  armée  estoit  campée,  et  Dieu  scet  à  quel  désordre;  et, 
comme  ont  certiffié  plusieurs  prisonniers ,  gentilshommes  et 
huîtres,  qui  ont  esté  prins,  à  qui  mieux  pou  voit  fuyr;  et  a-l'on 
trouvé  tentes,  bardes  et  artillerie  par  chemin.  Et  voyant  que 
'es  gens  de  pied  de  mon  armée  ne  povoient  plus  marcher,  et 
^ussi  qu'il  se  faisoit  tard,  et  que  j'ay  entendu ,  tant  par  lesdicls 
prisonniers  que  aultres,  que  desjà  lediet  roy  de  France  s'estoyt 
^liré  du  costel  de  Guyse ,  et  ses  gens  en  divers  lieux ,  comme 
ilsavoient  peu,  je  l'ay  faict  retourner  icy;  et  y  a  passé  aucuns 


m  £itoupper  les  campanes,  <^'touffer  les  sons  des  clochettes. 
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gens  de  cheval  qu'ils  laissèrent  sur  le  derrière,  et  ont  escar 
mouché  ensemble,  où  iceulx  François,  encore  qu'ils  fussent  sui 
leur  garde,  et  emparés  dudict  bois  avantagieusement,  et  que  1 
nostres  y  fussent  allez  à  bride  abattue,  à  la  desrobée  et  san 
ordre,  toutesfois  n'ont  eu  du  meilleur,  et  ont  perdu  plusieurs  d 
leurs  gens  morts  sur  la  place,  et  aultres  prisonniers.  Et  sui 
retourné  en  cedict  lieu  passé  une  heure  de  nuyt,  et,  comm 
vous  pouvez  penser,  non  sans  estre  las;  et  ne  vois  que  j*e 
puisse  partir  demain,  pour  attendre  que  ladicte  armée  se  puis&^ 
rejoindre,  qui  a  eu  aujourd'huy  très-rude  journée  et  nécessifc^â 
de  victuailles,  pour  avoir  cheminé  continuellement  et  en  dili- 
gence, et  que  iceulx  vivres  ne  pouvoient  suyvre  si  tost.  Et  je 
regarderay,  avec  les  gens  de  bien,  ce  que  se  debvra  faire  ^u 
surplus,  et  vous  en  advertiray  par  Vander  Aa.  Cependant  je  dé- 
pesche  ce  porteur,  afin  que  ne  demeuriez  en  suspens  de  ce  qu'est 
succédé  depuis  que  ledict  sieur  de  Granvelle  vous  a  eseript.  A 
tant ,  madame  ma  bonne  sœur,  je  prie  Nostre-  Seigneur  vous 
donner  vos  désirs.  Du  Chasteau  de  Gambrésis,  le  v"*  de  no- 
vembre 1543. 

TroUlème  lettre. 

Madame  ma  bonne  soeur,  suivant  ce  que  vous  escrivis  au  soir, 
j'ay  aujourd'huy  consulté  ce  que  se  devroit  faire,  et  me  suis 
arresté  de  ensuyr  la  résolution ,  prinse  dimanche,  d'aller  à  Crève- 
coeur,  et  espère  y  conduyre  ceste  armée  en  deux  jours,  pour 
après  faire  d'icelle  comme  l'on  entendra  cependant  les  nouvelles 
de  l'ennemy,  et  m'en  iray  demain  à  Ligny,  et  que  le  conte  du 
Roeulx  se  avancera  pour  Temprinse  de  Corbie,  si  elle  4e  pourra 
conduyre;  et  aussi  auray-je  bonne  advertence  en  ce  que  touche 
le  recouvrement  du  pays  de  Luxembourg ,  selon  les  nouvelles 
que  Ton  en  aura  du  séneschal  de  Haynnau  et  conseiller  Schep- 
perus,  et  comme  l'on  entendra  que  l'on  y  pourra  faire  quelque 
bonne  oeuvre,  estant  esbahy  que  jusques  à  maintenant  l'on  ayt 
rien  entendu,  depuis  de  ce  que  vous  ay  eseript,  touchant  la 
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venue  du  conte  Guillaume  de  Furstenberg  au  pays  dudict  Luxem- 
bourg, ny  aussy  desdicts  séneschal  et  Schepperus;  et  de  là  regar- 
leray-je  aussy  ce  que  Ton  devra  faire  de  ladicte  armée,  ou  s'en 
lescharger  d'icelle,  retenant  seulement  le  nécessaire  pour  les 
Frontières  durant  cestuy  hyver;  et  sera  ce  quartier-là  au  propos 
de  la  retraite,  à  la  moindre  foule  des  subjets. 

En  outre,  j'ay  trouvé  que  ceux  de  ceste ville,  ou  par  crainte, 
ou  à  faulte  de  bonne  volonté,  n*ont  baillé  advertissement  quel- 
conque de  la  retraicte  des  François,  comme  ils  eussent  bien  pu 
faire,  et  mesme  dez  que  Farrière-garde  estoit  partie,  qu*estoit 
hier  à  quatre  heures  du  matin  :  dont  jamais  nul  de  ladicte  ville 
feit  semblant,  jusques  environ  les  huit  heures  du  matin ,  que  don 
P'eraande  de  Gonzaga  vint  aux  tranchiz  de  ladicte  ville,  et  lors 
le  vint  trouver  le  chastellain  dycy,  auquel  Ton  inculpe  queluy- 
la^esme  Favoit  empesché,  deffendant  aux  habitants  qu'ils  ne  sor* 
tissent  de  leurs  maisons.  Et  je  le  manday  au  soir  querre,  en 
^Privant  en  ce  lieu,  et  le  feis  mettre  prisonnier  aux  fers,  où  il  est 
détenu,  et  entends  le  vous  envoyer,  pour  le  mettre  quelque  part 
^n  bonne  garde,  pendant  que  Ton  s'informera  comme  la  chose 
Qst  passée.  Et  il  auroit  bien  mérité  d'estre  chastié  de  la  vie,  si 
<^e8te  faute  se  trouvoit  inexcusable,  comme  Ton  la  luy  impute. 

Et  au  surplus,  vous  savez  comme  Févesque  de  Cambray  refusa 
à  mes  gens  les  recevoir  en  ladicte  ville  au  commencement  des 
guerres,  et  il  en  a  aussi  mal  ou  pis  usé  maintenant,  sans  avoir 
X'^egard  au  devoir  auquel  il  m'est  tenu,  pour  avoir  ce  bien  par 
tuon  moyen  et  estre  sujet  de  FEmpire,  et  aussi  comme  ceux  de 
la  cité  se  sont  mis  en  contradiction  de  recevoir  les  gens  de  guerre 
que  je  y  voulois  envoyer  sous  le  sieur  de  Bugnicourt,  nonob- 
stant les  hostilitez  et  violences  usées  en  ce  pays  de  Cambrésis 
par  les  François,  qui,  en  reconnoissance  de  ce,  leur  ont  en- 
cores,  au  partir  d'icy,  bruslé  les  faubourgs  de  cesle  ville.  Et, 
après  avoir  communiqué  cestuy  affaire  secrètement  à  aucuns 
non  suspects ,  leur  semble  que  je  devray  faire  une  citadelle 
audict  Cambray,  où  le  roy  de  France  Fa  déjà  quelquefois  des- 
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sigaé ,  démonstrant  y  avoir  bon  goust ,  et  qu*il  semble 
mieux  que  je  le  face,  que  luy  en  laisser  la  commodité,  avec 
sistence  de  ceux  qui  favorisent  son  party ,  dont  pourroit  ad^ 
la  perdition  de  ladicte  cité  et  dudict  pays  pour  le  saint-em; 
et  au  grand  inconvénient  de  mes  pays  de  par  deçà ,  et  qa 
dicte  citadelle  se  pourroit  faire  avec  la  contribution  de  ceu 
ladicte  cité  et  pays  dudict  Cambrésis,  pour  aucune  satisf» 
des  termes  qu'ils  ont  tenus  envers  moy ,  aultres  que  de  bon 
jets  du  saint-empire,  voire  contre  la  neutralité  et  bonne  y 
nance  de  mesdicts  pays,  et,  attendu  la  violence  usée  par  1 
roy  de  France ,  pour  Ten  empescher  ci-après  et  ses  success^ 
et  que  la  chose  se  pourroit  conduire  au  contentement  du  s 
empire,  avec  les  remonstrances  susdicles,  et  le  tesmoignage  < 
ont  veu  les  princes  d'Âllemaigne  estans  en  ceste  armée,  soi 
forme  de  conservatoire  ou  autrement,  par  privilège  du  saint 
pire,  et  avec  reconnoissance  d'icelluy,  et  délaissant,  au  sur 
Tévesque  en  tous  ses  droits.  Et  toutesfois  ay-je  délaissé  aii 
chose  suspendue  jusques  je  vienne  audîct  Grèvecoeur,  poui 
y  prendre  résolution ,  ayant  eu  sur  ce  vostre  advis  :  vous  p 
le  m'envoyer  bien  ample,  y  gardant  le  secret  requis;  et  je  tei 
riseray  avec  ceulx  de  ceste  ville  et  dudict  Cambray  jusques 
sans  monstrer  malcontentement  ny  estre  du  tout  content  d 
Je  vous  envoyé  la  copie  d*un  placcart  que  j  ay  aujourdliuy 
publier  en  ceste  ville  :  ne  sçay  s'il  sen  ensuyvra  quelque 
Dont  vous  ay  bien  voulu  advertir,  comme  aussy  feray  ci 
qu'en  succédera.  Et  à  tant,  madame  ma  bonne  soeur,  je 
Dieu  vous  donner  vos  désirs.  Du  Ghasteau-Cambrésis ,  le  vi* 
novembre  1543. 

GhARL£S. 

(Copies  (lu  XVlll"*'  siècle,  faites  sur  les  i 
naux ,  aux  Archives  du  royaume. } 
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CLXIX. 


t^dation  du  transport  des  ossements  du  duc  de  Bourgogne, 
Charles  le  Hardi,  de  Nancy  à  Luxembourg  ;  précédée  de  la 
eommission  et  de  IHnstructiôn  données  par  la  reine  Marie  à 
JHuttin  de  Cupere,  abbé  de  Crespin,  évêque  de  Chakédùine  et 
Mfpragant  dé  Cambrai  :  4  août  —  25  septembre  1550. 


IRIE,  PAR  LA  GB4CB  DE  DiEU  ,  ReTNE  DOUAIGIÈRB  DE  HOMGUfiRlB  ET 

DE  Bohême,  etc..  Régente. 

très-chier  et  bien-amé,  TEmpereur,  monseigneur,  ayant  en- 
tendu la  responce  de  nostre  bonne  niepce  madame  la  douaigière 
tie  Lorraine,  par  laquelle  icelle,  avec  les  estalz  du  pays,  ont  ac- 
cordé la  restitution  des  ossemens  de  feu  de  très-louable  mémoire 
le  duc  Charles  de  Bourgoingne,  que  Dieii  absoille,  et  que  Ton 
d^iroit  quil  se  fist  sans  pompe,  Sadicte  Majesté  s'y  est  volun- 
^airement  condescendue ,  et  vous  à  commis  et  député  pour,  avecq 
le  justicier  des  nobles  de  Luxembourg,  aller  celle  part,  à  Teffect 
^ue  dessus,  acompaigniez  seulement  par  ensemble  de  vingt  che- 
^'aulx.  Dont  vous  advertissons;  et  ordonnons  bien  expressément, 
^e  par  Sadicte  Majesté,  que,  le  plus  tost  que  pourrez,  venez 
devers  nous,  prest  et  monté,  pour  d'icy  passer  oultre,  et  prendre 
les  instructions  selon  lesquelles  vous  aurez  à  conduire  en  Texé- 
^Qtion  de  vostredicte  charge,  sans  en  faire  faulte.  Et  nous  regar- 
derons de  vous  faire  dresser  de  voz  vacations,  comme  de  raison. 
Hévérehd  père,  très-chier  et  bien -aîné,  Noslre-Seigneur  soit 
gardé  de  vous. 

Ëscript  à  Bintz,  le  nu'"*  jour  d'aoust  1550. 

Marie. 
D'Esplegbeii. 
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Instruction  de  ce  que  tous  ,  damp  Martin ,  évesque  de  Calcédone ,  al'^ 
de  Crpspin  et  suffragant  de  Gambray,  et  messire  Ghristoflle  de  Schc^^i^ 
wembourg,  justicier  des  nobles  de  Luxembourg,  aurez  à  faire  en  L.o^' 
raine,  où  la  royne  présentement  vous  euToye,  pour  transférer  du^*^ 
Lorraine  es  pays  de  par  deçà  les  ossemens  de  feu  de  très-recommanc 
mémoire  le  duc  Charles  de  Bourgoingne. 


Premiers,  présenterez  à  la  duchesse  douaigière  de  Lorrayne  l 
lettres  de  Sa  Majesté  portans  crédence  sur  vous;  et  pour  Texposi- 
tion  d'icelle,  direz  que,  conforme  an  consentement  baillé  qnavit 
au  transport  desdis  ossemens,  Sa  Majesté  tous  a  illecq  envo]rez 
pour  cest  effect,  chargez  le  faire  à  la  moindre  pompe  et  bruyt  que 
faire  se  pourra;  luy  faisant  part  de  vostredicte  charge  quant  à  ce; 
et  la  requerrez,  de  la  part  de  Sadicte  Majesté,  vous  en  donner 
toutte  bonne  et  favorable  adresse,  mesmes  à  vostre  briefve  des- 
pesche. 

Vous  ferez  provision  d'un  charriot  portant  couverture  de  drap 
noir,  pour  y  mectre  le  luseau  (1)  avecq  lesdis  ossemens,  couvert 
d'ung  velours  noir,  avoecq  une  croix  de  tafetas  ou  damas  blancq 
par  dessus;  et  au  millieu,  sur  le  coffre  ou  luseau,  y  aura  ung  car- 
reau de  velours  noir  sur  lequel  y  aura  Timaige  du  crucifix  ,  et 
deux  religieulx  ou  deux  prebstres  séculiers,  Tun  à  Fentrée  dndict 
charriot,  et  Tautre  derrière,  habillez  de  noir,  pryansponr  les 
âmes  des  trespassez. 

Et,  après  que  aurez  le  consentement  de  ladicte  duchesse  de 
transporter  ledict  corps  et  ossemens,  avant  les  lever,  ferez  chan- 
ter une  messe  solempnelle  des  trespassez,  à  laquelle,  s^l  y  avoit 
ung  hérault  vestu  de  sa  cotte  d*armes,  il  offriroit  seul  ung  chieiige 
d'une  demy-livre.  Et,  après  ladicte  messe  faicte,  lèveront  ledict 
corps  et  ossemens,  et  le  mectront  sur  ledict  charriot,  quy  sera 
tout  prest  devant  Téglise ,  acoustré  comme  dessus ,  et  les  chartons 
tous  vestus  de  noir. 

Vous  baillerez  ou  ferez  délivrer  à  Téglise  où  ledict  corps  a  sy 

(I)  Luseau,  bière ,  cercueiL 
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nguement  reposé,  pour  la  fabrique,  cent  pièces  dor  nommées 
imy-réaulx,  ou  la  valleur,  avoecq  espoir  que  leur  donnerez  que 
-après  l'on  leur  envoyera  quelques  aornemens ,  en  commémo- 
tion  dudict  feu  seigneur  duc. 

Tous  envoyerez  devant  où  vous  logerez  pour  le  soir,  affin  que 
glise  soit  ouverte  à  vostre  venue,  pour  en  icelle  mectre  reposer 

nnyct  ledict  corps  et  ossemens  sur  tréteaulx ,  et  aux  deux 
trémitez  deuxchiergesardans,  où  lesdicts  religieulx,  ou  quel- 
les anltres  personnes  de  la  famille  (i)  de  vous  commissaires, 
meureront  toutte  la  nuyct  pour  la  garde  dudict  corps  et  osse- 
ens,  et  pryer  Dieu  pour  les  âmes  des  trespassez. 
Quant  vous  viendrez  au  duché  dudict  Luxembourg,  et  partout 
Heurs  soubz  Tobéissance  de  FEmpereur ,  vous  ferez  sonner  les 
[>ehe8  où  vous  arriverez ,  affin  que  le  peuple  soit  incité  à  pryer 
mr  les  âmes  des  trespassez. 

Tous  les  matins ,  avant  partir  ou  lever  ledict  corps  et  osse- 
lens  des  églises  où  la  nuyct  il  aura  esté,  vous  ferez  célébrer 
en  et  dévotement  une  basse  messe  de  requiem;  et  après  icelle, 
ir  le  tombeau  ferez  dire  ung  deprofundis^  avecq  la  collecte  et 
^persion  d*eaue  benoitte. 

A  chascune  église  où  ledit  corps  ou  ossemens  aura  reposé,  se 
•ra  quelque  aulmosne  d'une  livre  de  gros. 

S11  y  avoit  ung  hérault ,  estant  ledict  corps  sur  Fobéissance  de 
81  Majesté  Impériale,  il  yroit  tousjours  à  cheval ,  vestu  de  sadicte 
otle  d*armes ,  devant  ledit  charriot. 

Item,  en  passant  chemin  par  les  cloistres  et  monastères estans 
s  lieux  où  ledict  corps  ou  ossemens  seront  menez,  sur  le  midy 
(  au  soir,  ferez  faire  prières  et  oraisons  pour  les  âmes  des  très- 
^^ssez,  et  leur  ferez  quelque  aulmosne  à  vostre  discrétion. 

Ainsi  faîct  et  ordonné  à  Bruxelles ,  le  xxvi"«  jour  d'aoust  i  550. 

Marie. 
d*esplegheu. 


(1)  La  famille  est  ici  pris  pour  la  suite. 

TOMB  IX.  10 
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'BelAtlon  de  révêqae  de  ClMiIeédeliie. 

Damp  Martin,  évesque  de  Calcédoine,  abbé  de  Crespin,  êtes, 
remonstre  en  toutte  révérence  à  la  Majesté  Réginale  comm^ 
sieuvant  la  commission  sur  luy  despeschée,  dont  appert  par  le  & 
très  de  Sadicte  Majesté  en  datte  du  lui^^  d'aoust  de  cest  an  XV*  M^ 
et  par  Tinstruction  à  luy  délivrée  le  vm"'*  de  septembre,  dattes 
du  xxvi"'*  dudict  mois  d*aoust,  ledict  remonstrant,  acompaignié dl< 
Thoison  d*or,  Ânthoine  de  Bellainconrt  (i) ,  s*est  party  de  la  ville 
de  Bruxelles,  le  x*""  jour  dudict  mois  de  septembre,  et  est  arrivé 
en  la  ville  de  Luxembourg  le  xhii""",  en  laquelle  ville  messire 
Christofle  de  Schouwembonrg ,  chevalier,  justicier  des  nobles  de 
Luxembourg,  auquel  le  remonstrant  avoit  envoyet  advertence  de 
sondict  arrivement,  est  venu  trouver  icelluy  remonstrant  le  xt"^ 
jour  d'icelluy  mois.  Et  après  que  ledict  S' justicier  avoit  faict  ses 
apprestes,  se  sont  ensamble,  à  vingt  chevaulx,  partis  de  ladicte 
ville  de  Luxembourg  le  xvn"'*  jour,  et,  le  xix°^  du  meisme  mois, 
sur  le  midy,  sont  arrivez  en  la  ville  de  Nanchy. 

Où  ilz  ont  trôuvet  que  la  ducesse  estoit ,  dès  le  xvi"^  du  matin, 
acompaigniée  de  la  ducesse  douaigîère  d*Âerschot,  du  S' conte 
de  Vaudemont  et  du  S'  de  Bassompière,  partye  vers  Âusbooig. 
Et,  estant  advertis  que  ladicte  dame  princesse  avoit  délaissié  trois 
députez  pour  ausdicts  commis  de  Sa  Majesté  donner  adresse  sur 
Texploict  de  leur  commission,  assavoir  :  Pierre  du  Ghastel,  S' de 
Gerbeviller,  séneschal  de  Loraine  (lequel  n*estoit  lors  en  ladicte 
ville,  et  convint  attendre  sa  venue  jusques  au  xxP*  jour,  sur  I0 
midy),  et  Evrard  de  Pfaffenhoff,  S'  de  Thelot,  bailly  du  conte 
de  Vaudemont,  chevaliers,  et  maistre  Jehan  Billoquel ,  prévost 


(1)  Pour  Beaulaincourt  11  était  seigneur  de  BelIeuTille. 

Nous  avons  déjà  cité,  au  n<*  GXXXY  de  ces  Jnalectes,  la  Notice  tvr  A> 
vie  et  les  écrits  d'Antoine  de  Beaulaincourt,  lue  à  la  séance  générale  des 
antiquaires  de  la  Moriniei  le  20  juin  1854)  par  M.  de  Linas,  in-S»  de  ISpag^* 
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de  Tégliise  collégialle  de  Sainct^George,  en  ladicte  ville  de  Nan- 
chy,  ausquelz  trois  députez,  pour  Tabsence  de  ladicte  dame  du- 
chesse et  S*^  conte  de  Vaudemont,  etacteudu  la  chergeque  lesdicts 
commis  entendoient  à  eulx  estre  donné  par  icdle  dame  duchesse 
et  S' conte,  iceulx  commis  ont,  ledict  xxi^'  de  septembre»  déli- 
vre les  lettres  de  crédence  qu'ilz  avoient  de  Sa  Majesté,  et  ce  en 
la  chancellerie  que  est  en  la  court,  aucquel  lieu  lesdicts  commis 
A  Voient  esté  mandez  venir. 

Et,  après  avoir  par  lesdicts  députez  visité  lesdictes  lettres,  et  oy 
la  crédence  desdicts  commis ,  ilz  ont  dict  qu'ilz  communicque- 
soient  ensemble,  et  leur  viendroient  faire  responce  en  leur  logis  : 
ce  qu*ilz  feirent  environ  demy-beure  après,  déclairant,  par  la 
bouche  dudict  seigneur  séneschal,  qu'ilz  avoient  entendu  le  désir 
de  rimpériale  et  Réginale  Majesté,  et  qu'ilz  avoieot  cherge 
desdictes  dame  duchesse  et  seigneur  conte  de  Vaudemont  de  y 
satisfaire.  Par  quoy  ilz  estoient  prestz  de  faire  la  délivrance  des 
ossemens  dudict  feu  monseigneur  le  duc  Charles  de  Bourgoingne, 
quant  bon  sambleroit  ausdicls  commis.  Lesquelz  respondirent 
que  le  plustost  que  faire  se  pourroit,  et  mieulx  aymoient  :  tel- 
lement que  lors  par  commun  accordt  fut  prins«rheure  de  sept 
heures  au  lendemain  malin,  déclairant  par  lesdicts  commis  de 
<iuelle  sorte  ilz  entendoient  procéder  et  faire  :  à  quoy  lesdicts 
députez  dirent  quilz  procédassent  et  feisseut  tout  ainsy  qu ilz 
vouidroient,  et  qu'ilz  s'en  tenoient  pour  conteos. 

Il  est  que,  ce  mesme  jour,  ainsi  que  lesdicts  commis  estoient 
^u  soupper  chez  ledict  seigneur  séneschal,  icelluy  seigneur  leur 
<lictque  ceulx  de  la  ville  de  Metz  avoient  envoyet  par-devers  luy, 
^^uerrant  de  sçavoir  quelle  chose  iceulx  commis  voulloient 
4u*ilz  feissent,  ou  quelle  chose  ilz  averoient  à  faire,  quant  les- 
dicts ossemens  se  transporteroient  par  icelle  ville;  et  icelluy 
séneschal,  ne  saichant  que  respondre,  en  donnist  ausdicts  com- 
^^^  advertence ,  lôsquelz  respondirent  que  sur  ce  n  avoient  quel- 
que cherge. 
Le  lendemain ,  xxu'"^  dudict  mois  de  septembre,  au  mutin,  à 


(  148  ) 

sept  heures,  se  sont  trouvez  en  ladicte  église  collégialle  d 
Sainct-George  lesdicts  commis  de  Sa  Majesté,  et  aussi  les  dépn  — 
tez  de  ladicte  dame  duchesse;  lesquelz  commis  feirent  au  gran  i 
hostel  d'icelle  ^lise  chanter  une  messe  de  requiem  ^  pendant  la^.- 
quelle  iceulx  commis  se  tindrent  es  fourmes  du  choeur  du  cost^^ 
dextre,  et  lesdicts  députez  du  costé  senestre;  et  ledict  Thois(¥  v 
d*or,  vestu  de  sa  cotte  d'armes  et  ayant  son  collier,  fut  seul  i 
loffrande,  et  oiTrit  une  chandeille  de  demye-livre  de  chire,  ^m 
laquelle  estoit  mis  ung  demy-réal  d*or. 

Et,  ladicte  messe  chantée  et  célébrée,  les  seigneurs  d^Esgluc 
ayant  célébré  icelle  messe,  acompaigniez  de  tout  le  collège  «t 
clergié  d*icelle  église,  se  sont  retirez  par-devant  la  sépulture  et 
monument  de  mondict  feu  seigneur  le  duc  de  Bourgoingne,  et 
y  chantèrent  commendations  avoecq  les  collectes  en  tel  cbs 
acoustumées  et  requises. 

Ce  fait,  lesdicts  commis  firent  requérir  par  ledict  Thoison  d*or 
ausdicts  députez  de  leur  faire  la  délivrance  desdictsossemens:  sor 
quoy  dirent  qu'ilz  estoient  prestz,  et  de  fait  menèrent  les  commis 
de  Sadicte  Majesté  par-devers  ladicte  sépulture  et  monument,  et» 
illecq  venus,  déclairèrent,  en  démonstrant  ung  lieu  estant  à  Tea- 
droit  de  la  croisure  de  ladicte  église,  du  costé  de  bize,  distant 
du  mur  ouquel  est  une  remembranche  de  mondict  feu  seigneur 
le  duc,  et  certains  épitaphles,  de  environ  trois  pietz,  couvert  de 
quarreaux  comme  la  reste  du  pavé  dHcelle  église,  qulcelluy  Uea 
estoit  le  lieu  ouquel  mondict  feu  seigneur  le  duc  avoit  esté  et 
estoit  inhumé  entre  les  deux  quarreaux ,  en  chascun  desqneb 
estoit  insculpé  une  croix  de  Bourgoingne,  et  qu'ilz  avoient  toos* 
jours  oy  dire  que  c'estoit  le  vray  lieu  de  ladicte  sépulture,  et 
non  autre. 

Que  lors  les  quarreaux  et  pavement,  estant  depuis  ledit  moi* 
jusques  et  comprins  les  deux  quarreaux  insculpez  desdictes  crois» 
furent  levez  et  la  terre  saincte  ouverte;  et,  après  avoir  faict 
fouyr  environ  de  quattre  pietz  de  parfondeur.  Ton  a  trouvé  one 
pierre  environ  piedt  et  demy  de  longueur  et  ung  pied  de  lar- 
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g^eur;  et  tost  après  a  esté  trouvé,  allendroit  où  avoit  esté  le  plus 
grant  desdicts  deux  quarreaux,  ung  trou  ;  et  ayant  par  le  machon 
prias,  atout  (1)  une  torsse,  inspection  oudict  trou,  a  esté  trouvé 
que  illecqnes  y  avoit  eu  quelqu'un  inhumé,  et  que  l'on  n'y  véoit 
fors  que  les  ossemens,  parce  que  le  luyseau  que  Ton  trouvoit  y 
avoir  esté,  estoit  pourry. 

Après  avoir  faict  ledicC  trou  plus  grant ,  Ton  a  trouvé  les  osse- 
mens de  la  teste,  dont  les  mâchoirres  du  costé  senestre  estoient 
i*ompues  de  forche;  sont  aussi  esté  trouvez  les  ossemens  des 
brachs,  costez  et  jambes,  et  pareillement  de  Teschyne;  mais, 
quant  aux  mains  et  piedz,  n'ont  esté  trouvez  quelques  ossemens, 
ne  d'aucunes  petittes  costes  que  l'on  estime  estre  consummées, 
parce  que  le  tout  a  esté  trouvé  en  terre  fort  humide.  Et,  ainsi  que 
petit  à  petit  Ton  a  trouvé  lesdicts  ossemens  (  iceulx  tous  entas- 
chiez  de  terre),  sont  esté  mis  en  ung  blancq  linge,  et,  atout  icel- 
luy  linge,  mis  en  ung  nouvel  luyseau  de  bois,  lequel  fut  mis  sur 
l'hostel  de  Sainct-Sébastien ,  estant  auprès  de  ladicte  sépulture , 
vers  Orient. 

Et  a  estécouvert  d'ung  pale  (2)  de  velour  noir  atout  une  croix, 
Qt  par-dessus,  au  millieu,  a  esté  mis  ung  quarreau  de  noir  velour, 
®t  sur  icelluy  ung  crucifix  avoecq  deux  chirons(5),  l'un  au  chief 
^^  Taultreaux  pietz;  et  sont  esté  ordonnez  deux  religieulx  carmes, 
^uene  sont  touchez  desdicts  ossemens.  Et  fu  le  tout  achevé  tost 
^Pt^  unze  heures  sur  le  midy. 

Ce  fait,  lesdicts  commis,  lesquelz,  dès  le  jour  précédent,  avoient 
'■^vité  pour  le  disner  lesdicts  députez  avoecques  aulcuns  gen- 
'^l^hommes,  et  ledict  prévost  avoecq  ses  chanoines,  se  sont  re- 
^'^irez  au  logis  d'iceulx  commis,  où,  avant  soy  mettre  à  table, 
^     esté  délivré  par  lesdicts  commis  audict  prévost,  pour  et  au 


<1)  ^tout,  avec. 

<2)  Pale,  poêle. 

^5)  Chiron$,  flambeaux  de  cire* 
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proffit  de  la  fabrieque  deladicte  esglise,  cent  demyHPéanlx  d*oi 
en  espèces. 

Après  le  di&né,  ledict  prévost  a  délivré  ansdiots  oommis  qnit. 
lance  de  la  réœption  desdicts  cent  demy-réaulx,  requérant, eomm 
il  avoit  encoires  fait  auparavant,  avoir  d'iceulx  commis  aequi 
par  escript,  et  signé,  de  la  délivrance  desdicts ossemens  dodict  fe 
monseigneur  le  duc  Charles  :  sur  quoy  les  commis  déclairèrerm  t, 
n'avoir  de  ce  faire  cherge.  Ce  non  obatant,  ledict  prévost  et  san^K  * 
blablement  lesdicts  députez  avecques  luy  persistoient  en  ladio'^^ 
réquisition  :  tellement  voyant  lesdicts  commis  que  ee  différence 
estoit  cause  de  retardement  de  leur  partement,  lequel  estoit  tovi  t 
prest  de  mectre  en  train,  ils  se  seroient  finablement  oondeci- 
cenduz  à  délivrer  acquit  tel  comme  porte  de  mot  à  aultre  le 
double  exhibé  avoécqceste  remonstranoe,  moyennant  toottesfoia 
la  lettre  et  cerliffication  réciprocque  que  lesdicts  députei  déli- 
vrèrent ausdicts  commis  soubz  leurs  seings  manueli:,  avoeeq  ceste 
rendue  es  mains  de  Sa  Majesté. 

Sy  faict  en  cest  endroit  à  noter  que  lesdicts  dépatea  reqoUV- 
roient  et  insistoient  avoir  desdicts  commis,  au  nom  de  Sa  Ma- 
jesté, lettres  par  lesquelles  le  duc  de  Lorraine,  leur  prinche.  et 
les  estatz  fussent  tenuz  pour  acquittez  des  prommesses  faietes  à 
Sadicte  Majesté  :  ce  que  lesdicts  commis  nullement  n*ODtTola 
faire. 

Par  ainsi,  combien  que  ledict  xxu"^®  jour  par  leadicts  différents 
estoit  fort  avant  venu ,  sicomme  entre  quattre  à  cineq  heures  sor 
le  vespre,  néantmoins  lesdicts  commis,  pour  eertaioes  causes  9^ 
considérations,  se  sont  partis  de  ladicte  ville  de  Nanchy,  ch^" 
vaulcbant  jusques  à  ladicte  église;  et  illeeques  ont  esté  mis  las- 
dicts  ossemens  et  luyseau  couvert  dudici  pale  sur  uog  chariot» 
Tun  desdicts  religieulx  derière  icelluy  luyseau ,  et  Tautre  au-d^" 
vaut,  tenant  ledict  quarreau  de  velour  et  crucefix  au  devant  do 
luy,  et  ledict  chariot  aussi  couvert,  et  les  harnas  des  chevaulx f 
de  drap  noir. 

Et  le  soir  sont  lesdicts  commis ,  à  sept  heures  ou  environ,  tr' 
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rivez  en  ung  villaige  nommet  le  petit  Fa,  distant  de  ladicte  ville 
environ  deux  lieuwes ,  et  ont  illecques  mis  ledict  luyseau  dedena 
la  cappdie  dudiet  lieu  avoecq  deux  chierges  ardans,  et  lesdicta 
r^igieulx  et  aucuns  des  serviteurs  veillans  toutte  la  nuyct. 

I^e  matin,  xxin°^  jour  dudiet  mois  de  septembre,  après  avoir 
faict  câébrer  une  messe  et  lire  la  psalme  de  profundiê ,  etc.,  et 
payé  une  gracieuseté  au  proffît  d*icelle  chappelle^  selon  que  porte 
l'instruction,  se  sont  partis  environ  syx  heures  et  arrivez,  sans 
avoir  iaiet  quelque  séjour  en  chemin,  entre  une  et  deux  heures, 
en  la  ville  de  Metz. 

Et,  auparavant  qu  ilz  entrèrent  en  icelle  ville,  leur  est  venu 
aa-devant  à  cheval,  ayant  deux  serviteurs  à  pietz,  ung  des  nobles 
d'icdle  ville,  disant  que  Ion  estoit  fort  mary  qu'ilz  estoient  aidsy 
siirprins,  et  que  messeigneurs  de  la  ville  avec  la  clergie  enten- 
daient la  venue  au  prismes  debvoir  estre  à  trois  heures,  et  qu'ilz 
aboient  pour  ce  faict  leurs  aprestes. 

Lequel  bon  seigneur  est  retourné  avoecques  lesdicts  commis, 

et  1^  a  accompaignié  jusques  en  Tabbaye  de  Saincte-Lucie,  que 

^^  une  abbaye  de  dames,  là  où  Fabbesse  et  ses  religieuses  avoecq 

^>^  de  cloche  estoient  attendant,  et  y  accourrurent  des  enf- 

^>is  vestttz  de  supplyz,  en  nombre  de  xxv,  portant  la  croix,  et 

cb^flcun  une  torsse  avoecq  les  blasons  ou  armoiryes  de  ladicte 

^^lle;  et  estans  entrez  en  Téglise,  en  laquelle  desjà  le  corps  ou  os- 

s^Doens  dessnsdicts  estoient  mis.  Ton  a  alummé  lesdictes  torsses, 

^^  résout  lesdicts  commis  trouvé  en  icelle  église,  tous  les  aultelz 

^<mduz  de  noir  :  de  laquelle  abbaye  estoit  abbesse  la  fille  dudiet 

^^EKeschal  de  Lorraine. 

Le  mesme  jour,  à  Taprès-disner,  sont  venus  trois  notables  sei- 

Soeurs  d*£sglise  par-devers  lesdicts  commis  en  leur  logis  (les- 

%^Adz  iceulx  commis  estimoieot  estre  chanoines),  disant  qu'ilz 

/^^.uoient»  de  par  les  collèges  et  clergie  de  ladicte  ville  de  Metz, 

^^ire  leur  excuse;  déclairant  qu'ilz  avoient  esté  prévenuz,  de  tant 

^^Vilz  estoient  advertis  que  Vadvenue  desdicts  commis  d^voit 

^U  prismes  estre  à  trois  heures  après  midy,  et  que  néantmoings 
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ilz  reqiierroient  gçavoir  le  parlement,  pour  faire  leurs  debvoi 
au  convoy  desdicts  ossemens,  comme  en  tel  cas  est  requis, 
dicts  commis  respondirentqullz  n*avoient  sur  ce  qudqne  dierfp^, 
et,  en  remerchiant  lesdicts  collèges  et  clergie  de  leur  bonsme 
vueille  et  affection ,  dirent  qu*ilz  en  feroient  rapport. 

Le  lendemain ,  xxini™®  jour  dudict  mois ,  après  avoir  célébré   la 
messe  en  ladicte  abbaye,  lesdicts  ossemens  sont  esté  remis  &Tur 
ledict  chariot,  et  aussi  lesdicts  religieulx,  comme  dit  est.  Et  se 
sont  lesdicts  commis,  environ  six  heures  du  matin,  partis  de  la- 
dicte ville  de  Metz  (ayant  donné,  au  proffit  de  Féglise  de  ladicte 
abbaye,  aussi  quelque  gracieuseté),  acompaigniez  desdicts  enffans 
porlans  torsses ardantes et  ladicte  croix,  et  la  conduitte  de  deax 
officiers  d'icelle  ville,  jusques  hors  de  la  ville,  et  oultre  le  pool 
de  la  rivière,  ausquelz  enffans  fu  donnet  par  lesdicts  commis 
une  gracieuseté. 

Et,  venant  en  la  duché  de  Luxembourg  et  soubz  Tobéissance 
de  Sa  Majesté,  lesdicts  commis  ont  faict  attachier,  sus  la  cou- 
verture noire  dudict  chariot,  quattre  blasons,  et  ledict  Thoifloo 
d'or  s*est  vestu  de  sa  cotte  d*armes,  chevauchant  tousjours  au- 
devant  dudict  chariot,  et  y  avoit  ung  homme,  lequel  cheminoit 
longtemps  devant,  faisant,  par  touttes  les  églises  oùfon  prendoit 
passaige,  sonner  les  cloches.  Et  ainsi  sont  lesdicts  commis  arri- 
vez, environ  xi  heures  devant  midy,  au-devant  delà  ville  de 
Thionville,  là  où  toutte  la  clergie  et  prévost,  et  ceulx  de  la  loy  t 
les  notables  et  toutte  la  commune  dlcelle  ville,  esloient  atendans 
et  tenans  chascun  une  torsse  (avoecq  ung  blason  armoyé  des 
armes  de  mondict  feu  seigneur  le  duc)  ou  ung  chiron  en  la  main  i 
et,  après  avoir  receu  lesdicts  ossemens  solempnellement avoecq 
aspersion  d'eauwe  benoiste ,  les  ont  conduict  processionnèlefflent 
jusques  au-devant  la  principale  église  parochiale  de  ladicte  ville, 
où  lesdicts  commis  prindrent  lesdicts  ossemens,  et  les  portaren^ 
dedens  le  cœur;  et  y  fut  chanté  une  messe  solemnèle  de  requknif 
et  faict  ung  sermon  par  le  curé  d*icelle  église. 

Le  mesme  jour,  environ  deux  heures,  lesdicts  commis  ontre^ 
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mis  lesdicts  ossemens  sur  ledict  chariot,  et  se  sont  partis,  ac« 
eompagniéz  de  ladicte clergie,  prévost,  ceuk  delà  loy,  notables 
et  tout  le  commun  tenant  torsses  et  chirons  ardans  jusques  hors 
delà  ville,  et  sont  arrivez,  après  sept  heures  du  soir,  au-devant 
de  la  ville  de  Luxembourg,  où  ilz  ont  trouvé  le  seigneur  conte 
de  Mansfelt,  gouverneur  de  la  duché  dudict  Luxembourg,  le 
vice-président  et  ceulx  du  conseil ,  avoecquesla  clergie ,  ensamble 
le  prévost,  ceulx  de  la  loy,  notables  et  toutte  la  commune  de  la- 
dicte ville,  ayans  torsses  avecq  blasons  et  chirons  en  la  main; 
et,  après  avoir  solempnellement  receu  lesdicts  ossemens,  sont 
entrez  processionnellement  en  la  ville,  et  allez  jusques  dedens  le 
eloistre  et  sur  le  chimentière  des  cordeliers,  là  où  lesdicts  com- 
mis prindrent  lesdicts  ossemens  et  portèrent  en  Téglise,  au  millieu 
da  coeur,  les  mectant  sur  des  tréteaux,  et  y  furent  chanté  com* 
mendations  par  les  religieulx  dudict  eloistre;  et  trouvèrent  les- 
dicts commis  le  cueur,  ensamble  tous  les  aultelz,  tenduz  de  noir 
et  blasons  f  attachiez,  et  au  millieu  y  avoit  ung  tabernacle,  aussi 
couvert  de  noir  drap ,  aorné  de  torsses  et  chirons  en  très-grande 
quantité. 

Le  xxv^^^  jour  dudict  mois  de  septembre,  environ  sept  heures 
<iQ  matin,  ledict  évesque  de  Calchédoine,  commis,  acompaignié 
dudict  Thoison  d  or  et  de  son  chappellain,  lequel  est  doyen  de 
^hristienneté  à  Bruxelles,  s'est  trouvet  audict  coeur  des  corde- 
'iers;  et,  en  la  sacristie  d*icelle  église ,  aussy  en  présence  desdicts 
deux  religieulx  carmélites  et  du  provinchial  des  cordeliers,  tant 
follement,  ont  esté  lavez  lesdicts  ossemens,  et  bien  essuez  d'ung 
'^Isàncq  linge.  Et,  ce  faict,  ledict  évesque,  commis,  a  iceulx  osse- 
mens mis  en  ordre,  en  ung  blancq  linge  faict  de  cotton,  audict 
'uyseau  ;  et,  ainsy  couvert  dudit  pale  et  quarreau  de  velour  avecq 
'^  croix,  sont  esté  rapportez  et  remis  au  millieu  dudict  coeur, 
^^cloz  d*ung  parcque  quarré  de  bois,  que  icelluy  commis  avoit 
'^ict  faire;  et  y  sont  encoires  reposans ,  tant  qu'il  plaira  à  Sa  Ma- 
inte de  aultrement  en  ordonner.  £t  si  est  pareillement  ladicte 
Cotte  d'armes  illecques  déleissié. 
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Et,  siévant  la  résolotion  le  soir  précédent  prinse  avoecq  ledi^^ 
srignear  conte  goavemeur,  à  neuf  heures  a  esté  célébrée  et  cbavi* 
tée  solenipnellement  une  messe  de  requiem,  en  la  présence  du^ 
dict  seigneur  conte,  de  sa  compaignie,  de  pluiseurs  nobles, 
desdicts  vice-président  et  aultres  dudict  conseil,  de  toutte   la 
clergie,  dudict  prévost,  de  ceulx  de  la  loy ,  notables  et  aultres 
de  ladicte  ville,  en  nombre  innumérable;  et,  après  que  Févangile 
fu  chantée,  ung  sermon  a  esté  faict  par  ledict  provinchiaL  El 
après,  ledict  Thoison  d'or  fut  seul  à  Foffrande,  comme  il  avoît 
esté  en  ladicte  ville  de  Nanchy.  Et  pendant  ladicte  messe  forent 
célébrées  par  pluiseurs  prebstres  séculiers  et  religieulx  messes  en 
ladicte  église ,  et  entendent  lesdicts  commis  que  par  ceulx  àb  la- 
dicte ville  de  Luxembourg  fu  donné  à  chascun  d'iceulx  prebëties 
quattre  patars.  Et  à  Taprès-disner,  ayant  par  lesdicts  eonuoii 
prins  eongié  dudict  seigneur  conte,  ih  se  sont  mis  en  retour 
dudict  Loixfinibourg  vers  Brabant. 

(Copies  do  temps,  aux  Archhres  do  royauM,  liii 

collection  des  cartolaîres  et  manaflerHi  :  B^  ^ 

cueil  de  pièces  du  XV^'  et  du  XFl^mà^f  jj 
fol.  201-209.) 
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CLXX. 


telation  du  voyage  de  la  reine  Isabelle  d^Espagne  à  Bayonne  : 

9avril—.  26  juin  1565(1). 


Comme  la  royne  très^chrestîenne  de  France,  mère  do  roy  de 
ranee  et  de  la  royne  catholieque,  ayoit,  pissé  trois  ans,  fait 
istance  vers  le  roy  catholicque  à  ce  qu'elle  se  penst  entreveoir 
lelque  part  avecq  ladicte  dame  royne  catholicque,  sa  fille, 
»T9qa*elie  se  trouveroit  aux  frontières  de  France  qui  confinent 

Espaigne,  pensant  bientost  faire  ung  yoiaige  vers  Lyon ,  et 
oizià  s'approcher  dudict  royaulme  d'Espaigne,  lequel  voiaige 
it  allors  rompu  et  remis  à  aultre  commodité,  pour  les  affaires 
irvenuz  en  France,  ladicte  dame  royne  de  France,  feisant  der- 
ièrement  ledict  voiaige  de  Lyon ,  et  passant  oultre  vers  Thoa* 
oze,  réitéra  Finstance  que  dessus,  et  plus  vive  que  devant,  à 
fin  de  Tentrevene,  alléguant  que,  si  en  ceste  conjoncture,  et 
■Qu'elle  se  trouvoit  si  proche  des  Espaignes,  elle  ne  porroit 
oir  ce  bien  de  veoir  la  royne  sa  fille ,  il  loy  restoit  peo  d'espoir 

la  veoir  de  longtemps  ou  jamais,  puisque  ordinairement  la 
art  de  France  résidoit  tant  dedens  payz  et  vers  Taultre  boolt 

^oyaolme,  et  que,  oultre  Taffection  qo*dle  ne  povoit  délaisser 


1)  Cette  relation  fut  rédigée  par  le  secrétaire  d^État  Josse  de  Gonrte- 
ïe ,  qui  renvoya,  le  26  juin,  au  président  Vîglius.  (Voyez,  aux  Arcbires 
Royaume,  collection  de  Taudience,  le  recueil  intitulé  :  Lettres  de  Cour- 
"ille  à  Figlius ,  (oino.) 

'«  garde  des  sceaux  Tisnacq  et  le  secrétaire  Courtewille  avaient  reçu  de 
lippe  II  Tordre  d^accompagner  la  reine  à  Bayonne,  en  leur  qualité  respec- 
•  de  trésorier  et  greffier  de  la  Toison  d'or.  On  avait  jugé  nécessaire  la 
^eiice  de  ces  deux  officiers  de  Tordre  à  Tinvéstiture  qui  devait  en  être 
»ïiée  à  Charles  IX. 
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d'avoir  comme  de  mère  à  fille,  plus  en  estoit-elle  désireuse  depii  ms 
la  tant  dangereuse  maladie  dont  ladicte  royne  catholicqueestoit 
quasi  miraculeusement  eschappée.  A  quoy  ladicte  royne  catho* 
licque  la  secondoit  aussi  du  désir  réciprocque  qu*elle  avoit 
veoir  ladicte  dame  sa  mère,  et  le  roy  de  France,  et  aultres 
frères.  De  sorte  que  le  roy  catholicque,  voiant  Finstance  tant  ra.!- 
sonnable,  y  a  voulu  complaire  à  toutes  deux  ;  et  ainsi  s*e8t  arresté 
que  ladicte  entreveue  se  feroit  vers  Fontarabie  et  Bayone,  que 
sont  les  deux  dernières  forteresses  d*Espaigne  et  France  sur  la 
coste  de  la  mer  occéane. 

Doncques  ladicte  dame  royne  catholicque  partit  de  Madrid  le 
ij^me  d'apvril  vers  Castille  la  Vielle,  et  passa  la  saincte  sepmaine 
et  le  saint  jour  de  Pasques  en  ung  beau  monastère  de  Tordre  de 
Saint-Jérôme,  nommé  la  M^orada.k  quelques  lieues  de  Médina 
del  Campo ,  où  elle  fit  son  entrée  après  Pasques ,  et  puis  à  Vaille- 
dolid ,  et  fut  receue  partout  avecq  une  incroiable  démonstration 
de  bonne  veuille  et  affection ,  et  obéissance  de  bons  subgectz. 

Le  roy  catholicque  et  le  prince  son  filz  la  vindrent  trouver 
audict  Vailledolid,  où  elle  séjourna  quelque  temps,  et  en  partit 
le  xiiii*""  de  may.  Et  le  roy  et  ledict  seigneur  prince  Faccompai- 
gnarent  jusques  à  Sigalès,  qu*est  ung  lieu  plaisant,  à  deux  lieues 
de  là,  où  mourut  la  feue  royne  Marie  d'Hongrie,  et  y  demeura* 
rent  la  nuict  ;  et  le  lendemain  vint  Sa  Majesté  Royalle  et  ledict 
seigneur  prince  bien  loing  avecq  la  royne,  qui  après  passa  oultre 
avecq  une  compaignie  fort  honorable,  laquelle  se  renforcha  de 
jour  à  aultre,  de  manière  que,  avant  que  arriver  sur  les  fron- 
tières  de  France,  elle  se  trouvit  accompaignée  des  personaig^ 
déclairez  à  la  fin  de  ceste  relation  (i). 

Ceulx  de  Bourges  aviont  fait  fort  grandes  apprestes  pour  la 
recevoir;  mais,  pour  la  suspicion  de  la  peste  que  Ton  y  disoit 


(1)  Cette  liste  des  personnages  qui  accompagnaient  la  reine  d*EspagQ«i 
manque. 
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s(re,  ores  que  pluiseurs  s'efforçassent  de  persuader  qu'elle  n*y 
tM,  la  royne  ny  entrast,  ny  aussy  en  Victoria,  pour  la  roesme 
lobte,  ains  destournast  du  droit  chemin  beaucoup  de  lieues , 
isaroir  par  Soria  et  Pampelona  :  que  fut  cause  de  prolonguer 

voiage  tant  que,  au  prîmes  le  ix™®  de  jung,  nuit  de  la  Pente- 
luste,  elle  arri^it  à  Segura,  villette  de  la  province  de  Gui- 
jscua,  une  lieue  du  port  de  Saint-Adrien  (4  ) ,  tirant  vers  France, 
I  die  séjourna  le  lendemain ,  pour  estre,  comme  dessus,  jour 
5  la  Pentecouste. 

Le  lundy,  xP'  de  jung,  se  partit  de  Segura,  et  vint  au  giste 
Tholoze,  que  Ton  appelle  ordinairement  Tholozette,  pour  dif- 
lence  de  la  ville  de  Tholoze,  qu*est  audict  pays  de  France. 

Auquel  lieu,  comme  au  lieu  précédent  et  tous  aultres  de  la- 
icte  province  de  Guipuscua  jusqnes  à  Feutrée  de  France,  elle 
it  receue  de  grande  multitude  de  gens  de  guerre  naturelz  de  la 
lesme  province,  tous  bien  en  ordre,  et  la  plus  grande  part 
arquebuziers. 

Le  duc  d*Orléans ,  frère  second  du  roy  de  France  et  de  la- 
cté dame  royne,  vint  au  devant  d'elle  avecq  une  grande  et 
die  compaignie  de  seigneurs  et  gentilshommes  franchois, 
itre  lesquelz  y  avoit  x  chevaliers  de  l'ordre,  et  toute  la  troupe 
SQe  parure,  assavoir:  de  velour  cramoisy  rouge  pachementé 
irgent,  que  donnoit  fort  beau  lustre.  H  avoit  fait  compte  de 
Qir  rencontrer  la  royne  audict  Tholozette;  mais,  pour  Festroi- 
^  des  chemins  entre  tant  de  montaignes  et  vallées,  fut  con- 
Ué  de  Fattendre  à  Hernany,  trois  lieues  de  Tholozette,  où  il 
H  au-devant  de  la  royne,  environ  trois  traits  d'arbalestre,  et 
disnarent  ensemble,  que  fut  au  xii™"  de  jung. 
Le  soir  après  passarent  à  Saint-Sébastien,  chiefve-ville  de 
licte  province  de  Guipuscua,  une  bonne  lieue  de  là,  où  il  fai- 
U  beau  veoir  et  o!r  la  saulve  de  Farquebuserie  et  de  Fartillerie, 


(1)  Santander. 
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non-seuliemeot  pour  le  bon  ordre  que  Ton  y  tint  »  tant  par  m< 
que  en  la  ville,  mais  pour  estre  ladicte  ville  en  assiète  tant  bell 
assavoir  :  à  bas  et  à  doz  d'une  montaigne,  et  deffendue  d*ui 
chasteau  qu'est  sur  le  plus  hault  d'icelle,  et  le  tout  environ  xnë 
de  la  mer  et  ainsi  inaccessible,  sinon  par  ung  costel  seul,  où 
entra  ladicte  dame  royne. 

Le  lendemain  xm"**,  se  partirent  après  disner,  et  vindren^  à 
Iron,  dernier  bourgage  d*£spaigne,  à  ung  bon  quart  de  lieue 
de  Fontarabie,  où  Ton  n  oublia  aussi  de  faire  tous  debvoirB  et 
démonstrations  d'alégresse. 

Le  joeudi  um°^%  sur  le  midy ,  vindrent  nouvelles  que  jà  le  roy 
de  France  et  la  royne  mère  estiont  près  de  la  rivière  que  sépare 
les  royaulmes  d'Espaigne  et  France.  Et  sur  cela  en  ung  mo- 
ment la  royne  catholicque  montit  à  cheval  et  passa  à  diligeace, 
et  jà  trouvit  le  roy  et  la  royne  sa  mère,  laquelle  passoit  la 
barque;  et  là  se  fit  la  réception  et  le  recueil  que  Ton  peult  assez 
comprendre  de  mère  à  fille,  non  veue  de  si  longtemps,  tant 
creute  en  eage  et  en  estât  depuis  son  partement  de  France.  Et 
oultre  ce  que  les  indices  extérieurs  le  démonstriont  assez, 
ladicte  royne  mère,  souppant  le  soir  après  en  son  quartier,  dé- 
claira  à  table  qu'elle  avoit  proposé  de  dire  quelque  chose  à  sa 
fille  à  son  arrivée,  mais  que,  en  la  voiant,  elle  Toubliast  de  tout) 
et  se  trouvit  comme  esperdue  et  muelte. 

Ainsi  doncques  s'en  vindrent  Leurs  Majestez  le  mesme  soir 
à  Saint-Jehan  de  Luz,  première  ville  ou  bourgaige  de  France. 
Et,  pour  désempescher  le  chemin ,  le  roy  et  ladicte  dame  royi>^ 
mère  partirent  le  lendemain  mattin  pourBayone,  et  demeui^^ 
chez  la  royne  catholicque  ledict  seigneur  duc  d'Orléans  et  m^^' 
dame  Marguerite,  leur  soeur  maisnée,  que  poeult  estre  de  un^^ 
ou  XII  ans. 

Après  midy,  assavoir  le  xv°>®  de  jung,  la  royne  catholicqi^^ 
poursuivit  son  chemin  vers  Bayone,  accompaignée  comme  de^" 
sus,  et  de  tout  son  treyn  qu'estoit  fort  grand.  Et  à  chesquebonf  ^ 
de  champs  luy  vindrent  nouvelles  troupes  de  qualité  principal^ 
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revoir;  et  ainsi  entra  en  Bayone,  au  grand  çontenlement 

pie  franchois. 

ntrée  fut  fait  ung  arc  triumphal  en  forme  de  porte ,  où 

itnne  pointure  de  royne,  aiant  ung  homme  armé  des- 

!e  pied,  entre  deux  nymphes,  avecq  une  inscription  en 

LU  costel  droit  :  Sacer  hymen  paeem  nolris  ooniMt,  el  au 

i;auehe  :  Deu$  nobis  haee  otia  fecit. 

I  bas  de  iadicte  ymage  y  avoit  aussi,  en  frandhois  : 

Elisabeth,  de  roy  fille  excellente, 
Vous  avez  joint  ung  jour  deux  rois  puisians; 
Frapce  et  TEspaigne,  en  gloire  permanente, 
Extolleront  voz  âges  triumphans. 
Oncques  ne  fut  plus  belle  la  venue 
Du  cler  soleil  après  Tobscure  nuict. 
Que  vostre  grâce  en  vertu  maintenue 
Qui  a  en  paix  TeCTort  de  Mars  réduict. 

issant  de  là  par  une  rue  toute  tendue,  et  couyerte par  le 
3  toile,  où  de  lieu  en  lieu  pendiont  les  armes  d'Espaigne 
ce  pointes  ensemble,  vint  au  palais,  où  semblablement 
me  aultre  porte  au-dessus  de  laquelle  estoit  Timage  de 
)  mère  avecq  ses  trois  filz  et  trois  filles;  embas  de  laquelle 
nssi  mis  en  franchois  : 

G*est  à  Tentour  de  royalle  couronne 
Que  le  jardin  hespérien  floronne  : 
Ce  sont  jardins  de  si  belle  féconde, 
Qui  aujourd^huy  ne  trouve  sa  seconde  $ 
Ce  sont  rameaux  vigoureux  et  puissans} 
Ce  sont  florons  de  vertu  verdissans. 
Roy  ne  sans  per,  de  grâce  décorée, 
Vous  surmontez  Pallas  et  Gythérée. 

is  Tarrivée,  n*y  eust  mention  que  de  festins,  récréations 
{-temps  de  diverses  manières;  et,  entre  aultres  choses 
(y le  mardy  ensuivant,  que  fut  ux"*"  de  jung.  Ton  courut 
i;itte  en  ung  lieu  fort  à  propos»  au  lieu  de  iaire  joustes» 
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dont  ny  la  royne  mère,  ny  la  royne  catholicqne,  ont  jamais  piin 
plaisir  depuis  le  désastre  qu^aviot  à  Paris  au  feu  roy  H6Biy  « 
la  jouste  en  laquelle  il  receut  le  coup  mortel. 

Le  roy  avec  son  frère  le  duc  d'Orléans  menarent  une  con 
paignie  deux  fois  autant  grande  que  les  aultres,  pour  ce  qu'il 
veniont  ensemble;  entrarent  tous,  deux  à  deux,  Tung  aceoustn 
en  homme,  Taultre  en  femme,  et  chesque  paire  accoostrée  à  fa 
vielle  façon  de  quelque  divers  pays,  les  ungs  à  la  vielle  fran- 
choise,  les  aultres  à  Tespaignolle,  les  aultres  à  lltalienne,  les 
aultres  à  la  morisque,  les  aultres  aultrement. 

Les  pareurs  dudict  seigneur  roy  et  de  son  frère  le  duc  d'Or- 
léans estiont  pluiseurs  seigneurs  principaulx,  et  entre  aultres  k 
duc  de  Montpensier  et  le' prince  de  la  Roche-sur-Ion,  frères,  toos 
deux  de  sang  royal,  le  duc  d'Alve,  connestable  de  France  et 
aultres. 

Après  entra  le  filz  aisné  et  unicque  dudict  seigneur  due  de 
Montpensier,  que  Ton  appelle  le  prince  Daulphin,«avecq  sa  eoD' 
paignie. 

Le  mesmes  fit  le  duc  de  Guyse,  filz  du  dernier  trespassé,  atee^ 
la  sienne. 

Le  duc  de  Longneville  suyvoit  après  avecq  fort  bonne  inveo 
tion. 

Après  luy,  le  duc  de  Nevers,  frère  du  duc  de  Mantua,  o 
s'est  naguaires  marié  à  Théritière  de  Nevers. 

Et  enfin  le  duc  de  Nemours,  qui  estoit  vestu  en  dame 
lienne,  comme  tous  ses  compaignons,  à  la  coifie,  bonne 
plume  blanche,  et  la  robe  de  thoile  d'argent,  sur  che^ 
blancqz ,  et  devant  eulx  quatre  trompettes,  aussi  accoustr 
blancq  et  montez  sur  chevaulx  blancqz. 

L'ordre  y  fut  fort  bon,  et  courrurcnt  de  fort  bonne  grd 
tous  vindrent  en  fort  riche  et  bel  esquipaige. 

Le  jeudi  xxi™*  dudict  mois,  jour  du  saint  sacrament,  ; 
comme  au  jour  précédent,  ledict  seigneur  roy,  avecq  le^ 
ses  mère  et  sœur,  et  son  frère  le  duc  d^Orléans,  avionf 
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»einble  la  grande  messe,  et  esté  en  la  procession  généralle  qni 
»*y  fit  avecq  ledict  sainct  sacrament,  ledict  dne  d^Alve,  au  nom 
tt,  par  charge  dû  roy  catholicque,  donnit  Tordre  de  Bourgoigne 
tixdiet  seigneur  roy  de  France,  devant  les  vespres,  avecq  grande 
solempnité  et  cérimonies  (i),  ausquelles  vespres  ledict  seigneur 
noy  de  France  allit  accoustré  des  habillemens  de  Tordre  de 
Bourgoigne ,  aiant  à  son  coastel  gauche  ledict  seigneur  duc 
cl*Alve,  et  devant  Iny  quatre  héraulx  du  roy  catholicque  et  les 
irésorier  et  greffier  (2)  dudict  ordre  immédiatement,  de  la  meime 
fa^n  que  le  roy  catholicque  est  accoustumé  de  marcher  à  la 
feste  de  Saint-Andrieu  ;  laquelle  fut  aussi  observée  au  coeur  de 
resglise  où  ledict  seigneur  roy  alla,  tant  à  Tendroit  de  Tassiètë 
que  aultrement.  Les  roynes  mesmes  Taccompaignarent,  suivant 
derrière  :  mais,  pour  noii  empescher  Tordre  susdict,  oyréni  ves- 
pres en  une  chapelle  prochaine,  où  la  royne  mère  est  accoustumé 
de  faire  sa  dévotion,  quand  elle  n*entre  au  coeur. 

Lesdictes  vespres  achepvées ,  ledict  seigneur  roy  de  France, 
ostaiit  le  manteau  de  Tordre,  pour  ce  qu'il  luy  pesoit,  et  faisant 
remettre  le  collier  sur  sa  casacque,  qui  estoit  de  velour  car- 
moisy,  passa  au  cloistre,  où  il  toucha,  ainsi  accoustré,  les  ma- 
lades d*escrouelles ,  ung  à  ung,  qui  estiont  là  assemblez,  de 
^nipte  fait,  jusques  au  nombre  de  XV"^  moins  cincq;  et  ap^ès, 
"tourna  au  palais  à  pied,  avecq  le  mesme  ordre  qu'il  estoit  venu 
*  l'esglise. 

Le  soir  après,  y  eust  ung  tournoy  à  pied  en  une  sàllé  grande, 
^^«  à  force  de  haches  allumées,  il  faisoit  fort  cler  ;  et  à  tous  cos- 
^z  y  avoit  lieu  fort  à  propos  pour  le  veoir  à  plaisir.  Les  entre- 
preneurs sortiont  d'ung  chasteau  où  ilz  déteniont  une  dànie 
^chantée,  et  receurent  tous  survenans  à  ung  coup  de  picqùè 
*^  ^încq  coups  d'espée.  Et  après,  chesque  survenant  tâcha  d'en- 


n)  Voyez,  soas  le  n**  GXL  de  ces  Analectes,  la  leltre  du  {^arde  des 
'^^^ux  Tisnacq  au  président  Yiglius,  du  23  juin  1565. 
(^)  Tunacq  et  Gourtewille. 
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trer  au  chasleau,  où  d'abbordée  il  rencootra.les  guanles  vest^tz 
de  noir  et  fort  CmtABtioqiNiQent,  qiiL<leffiaidircnt:reiitfé6ave<sq 
ioatrumons  allumes ,  «it  f^hiiseurs  furent  ptiDs  à  l^sntrée. 

Aucuns  passareot  plus  oulti*e  au  dodjdn  (^oe  FoÉ^^MiKiie 
avoir  «sté  les  prineipaulx  t  etque  chaecunsavoil  jusque»  à  où  ilz 
airiontlà  passer  ).;: et  y  arrivant,  comm-ilz  pensîéiitiiieltre  le  pied 
deden^,  se  (rouvarent'S|ir>ung  .instrument  qui  -lès  toumaat  in- 
continent àfaultire  jboult;  c^t.là  furentaoeeblez et^mtoeneak'Les 
pripc^  pjassarept  Je  donjon ,  et,  venaïu.svr  ung  ^pont  que  me- 
i)oit  vers  la  toqr  où  .ei»toit  la  dame,  renâontrarent  un^  géant 
q^i  les  repoussa; et  lauiinilieii  du  comblit:,ifie  avala  ^'i^):le|lonl6t 
eulx  ayecq,:  de, sorte  qujils  furent  là  prin^^oontm^IfeSîpremiers. 

Le  duc  de  Yendosme,  fiU  du  trespassé,  qif*i|x  appellent  eu 
France  le  ;  prince,  de  Navarre ,  .eagé.,  .comine;  il  .aemible ,.  dexou 
XI ans,  passa  ie  pontvCt  conlirefeit  lef^ntdese  |pen4pe,ati^ 
fut  après  repoussé  :C0^me  tes  =  aiiltres.  lue  duc  d'Oifléftns  passe» 
encoifes  plu^ioultre»  et  mooslra  le  géant  plus  de  penr<^dti 
pri^mi^rj  mais  .fui:ent  cachez -tous  deux  d'une  nuée,  ^  ain^^ 
esivanpit  le ducr  Le  roy^  qui  .cqmbaiit  le  dernier,  pasta  Jetante 
deffit  le  géant,  et  livra  la,dai9e.  Et  ainsi  finît  la'feste  vers.miottiS'' 
Les  inventions  estiont  singulières.,  et  tous-firent 'fort  bien. 

Le  semmedy  xx»P%  nuit  de  Saint-Jehan  «se  donnit.le.baae'^ 
quet.qa.uneysle  près  de  la.^ivière,  où  U;y  avoit  dix  taUes^eâ-^ 
à  chesque  table  ung  prince  franchois  qni  recoeulla  les  -Espai  ^ 
gQo)a;,  avepq  telle  dispositiion  que,  en  servant,  Ffing.  nlerape^chpi^ 
rauUre.,Kn  allant»  contr^grei^t  le  combat  de^la.balayae,  cpmni^ 
rqn  est  accoustnmé,  quand  il  y  vient  Jbalayne&â  Bayone,  qu'ad^^ 
vient  souvenL  jll  y  eust  cyreinnes  chantantes,. bergiers  et  ber^-* 
gières  dansans  les  brantz  de  Poitou  et.aultres,et  nympbe^ 
chantant  ;  tous  en  bel  ordre  ^t  aTCcq  bonnes  intentions^;  aprè^ 
s*aluma  le  feu  de  Saint-Jehan. 


(1)  i^e  avala,  s*abaii»sa. 
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ie  dimence  xxiiii"%  après  vespres,  escarmucharent  xvi  bas- 
«aulx  avec^  gens  de  guerre,  hait  contre  hait,j  chasiant  les 
ings  les  aiUtresà  coops  dé  harquebonze  en  forme  de  cayna8(i), 
ea  ordinaire  d'Espaigne.  Et  tiroit  cependant  la  grosse  artillerie 
pii  estoit  mise  viz  à  viz.  .     i     . 

Le  lundy  xxv"*'  de  jung,  après imdj,  aa  mesme  lieu  où  aupa^ 
avant  Ton  avoit  couru  la  vergette,  se  fit  ung  tournoy  •àf;chB>- 
'alf.seullement  à  Fèspée.  Le  coinmencément  fut  à  dfux  jeutnes 
lommes  qui  viadrent  chaiitant  devant  la  royne  à  llionnéur  de 
/ertu,  et  concluant  qu*il  y  avoit  des  chevaliers  qui  la  soustidn- 
Lriont;  et  après  sortit  ung  chariot  où  toutes  tes  Vertus  estiont 
ledens,  comme  ordinairement  Ton  les  point,  et  là  y  eustry* aussi 
ittltre  chant  sur  le  mesme;  et  après  en  sortirent  quelques  nym- 
>lies  qui  portion t  force  chaînes  d'or  à  la  royne  et  aux  prin- 
isesses  et  dames  y  estans  présens.  D'ung  aultre  costel,  vint  ung 
amllre  jeusne  homme  chantant  aussi,  en  louange  de  TAmour, 
concluant  de  mesmes  qu*il  y  avoit  des  chevaliers  qui  la  deffen- 
deriont.  Et  puis  y  vint  aussi  ung  chariot  à  quatre  chevaulx 
hlancqz ,  avecq  fort  bonne  invention  :  il  y  avoit  aussi  toutes 
cboses  dedens  que  Ion  point  ordinairement  quand  l/on  point 
'Amour,  et  Cupido,  sur  le  hault^  qui  chantit  aussi  fdrt  mélo- 
''^etifiement;  et  puis  sortirent  aussi  qui  portarènt  de^  .chattes 
^^^  aux  dames,  de  manière  que  qiiasi  toutes  en  ^ifr(^t  Jeur 
^**t.  Et  enfin  entra  le  roy  avecq  huit  chevaliers  qui  entreprin- 
'f^nt  de  maintenir  la  Vertu;  et  le  duc  d*Orléans  entra  aussi 
^'^eqAtiltffes, 'Chevaliers^  pour  dettendce  h  qnérelie  Seilâfmolir. 
'^%  la  révénrace  faite  oiux  datiies,  tdlune^piçt  «l  d^aoitve)  coni- 
'^«çaileAouriQoy, ..pnevâer  iiiig)cewlre«ng;  apoès'coniailtrevt 
^  croix,  assavoir  :  quand  les  deux  s'estiont  rencontrez  en  la 
'^ite  carrière,  sitost  qu'ilz  départiont  Tung  de  Taultre,  au 
'^sme  lieu  se  joindoient  deux  aullre^  de  travers ,  fàisaùt  ainsi 


wl ■■! - r..  U. 


I 

'^)  Ce&l<*à-4lire  cafias»  Gouflewille  veut  fHirler  du  jou  des  caeoes. 
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en  courant  une  eroix;  après  coumirent  aussi  en  croix  dei 
contre  deux,  puis  quatre  contre  quatre,  s*entrebdiânt  com 
une  croix  et  se  joindant  tousjours  de  la  traverse,  quand  les  a 
très  s'ouvrirent  avecq  ung  fort  bon  ordre,  et  sans  enipescl^< 
Tung  Taoltre.  Enfin  combatirent  huit  contre  huit,  et  lors  y  eua 
force  fuz  artificieulx,  et  avecq  beaucop  de  nouvelles  et  estran^ 
inventions. 

Ghesque  jour  se  fait  ainsi  quelque  chose  de  nouveau.  Le  p 
tement  se  dict  estre  conclud  pour  le  lundy  n"*  de  juillet. 

Le  mardy  xxvi"**,  se  donnit  à  la  royne  catholicque  la  roze  de 
par  le  pape  en  Tesglise,  à  la  grande  messe  qui  fut  chantée  ^n 
pontifical. 

(Original,  aux  Archives  du  rojraume,  collection  c]«s 
carlulaires  el  manuscrits  :  Hecueil  de  pièces  <Mu 
Xy^  et  du  XV!"^  siècle,  fol.  185-188.) 


CLXXl. 

Liste  des  pairs ,  prélats ,  prieurs,  collèges,  doyens,  gerUilshonm^^* 
officiers  et  députés  des  villes  qui  étaient  appelés  aux  états  €:^ 
Hainaut  en  i568,  ainsi  que  des  châteaux  qui  existaient  dar^^ 
cette  province  {{). 

Le  grand  bailly  de  Haynnau  at  acoustumé  d'appeler  a»  ^ 
estats  aucune  fois  plus,  aucune  fois  moins  de  nombre;  sy  es^^ 
que  ceuix  quy  sont  icy  dénommée  se  trouvent  le  plus  ordinaire' 


(1)  Cette  liste  fut  formée  à  la  demande  du  duc  d*AIbe.  Le  registre  d*où 
elle  est  tirée  contient  un  billet  par  lequel  le  secrétaire  d^État  Yander  Aa  en 
fait  la  demande  au  seigneur  de  Noircarmes,  gouverneur  et  grand  baiHl  de 
Hainaut,  et  une  lettre  que  Noircarmes  écrivit,  en  conséquence ,  le  23  février 
1 567  (1 568,  n.  st.),  à  Séverin  François,  conseiller  au  conseil  ordinaire,  à  Mods. 


1 
Si 

Si 
Si 
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i^ent,  excepté  aucunes  maisons  quy  sont  tombées  en  filles, 
comme  celle  de  Molemhais  et  aultres;  toutesfois  tousgentilz- 
hommes  ayans  fiefz  y  poeuvent  estre,  quand  ledict  grand  bailly 
les  appelle.  Le  nombre  change  d  an  en  aultre,  à  Toccasion  de  ceulx 
qwy  meurent. 


LES   DOUZE    PAIRS   DU   PAYS. 


Le  duc  d*Aerscbot,  pour  Âvesncs  et 

Chimajr. 
Le  S'  d'Aremberghe,  pour  Barben- 

chon. 
I^a  damoiselle  en  mÎDoritéj  pour  Ghiè- 

vpes. 
Le  S' de  Berlaymont,  pour  Lens. 
I-e  comte  du  Rœlx,  pour  Le  Roelx. 
^3  Majesté  possesse  Baudour. 


Le  séneschal  de  Haynnau,  pour  Wa- 

lincourt. 
Le  S' de  Dugelles,  pour  La  Long^ue- 

ville. 
Le  S'  de  Trazegnies ,  pour  Silly. 
Le  comte  de  Lalaiug,  pour  Kesvy. 
Le  comte  d'Egmont,  pour  Rebaix. 
Le  comte  de  Ligue. 
Le  comte  de  Boussu. 


PRÉLATZ  DE    HAYNNAU. 


Saint-Ghîslaîn. 

H^asnon. 

Aulmont. 

^respin. 

Maroilles. 

^ainct-Denis  en  Brocquerojre. 


Liessies. 

Bonne- Espérance. 

Sainct-Foeillyen. 

Vicoigne. 

Cambron. 

Sainct-Jehan  à  Vallenciennei!. 


PRÉLATZ    nÉSIDENS    HORS    Dl'DICT    PAYS. 


Lobbes. 

Asne. 

Saioct-Amand. 

Aacbin. 

Sainct-Martin  en  Tournay. 

lifarchiennes. 

Sainct-Pierre  de  Gand. 

Sainct-Aubert  en  Cambray. 

Sainct-Sépulchre  audict  Cambray. 


Sainct-Nicolas  des  Pretz-lez -Tournay. 
Le  pryeur  des  Escoliers  de  Mons. 
Le  pryeur  d'Aymeries. 
Le  prévost  de  Haspre. 
Le  trésorier  de  Haspre. 
Le  pryeur  de  Sainci-Saulve. 
Le  pryeur  de  Beaurepaire. 
Le  pryeur  d^Oignies, 
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COLLÈGES   AU   PATS. 


chapitre  Sainct-GermaÎD  de  Mons. 
Chapitre  dé  Son^^ies. 
Chapitre  de  Mauboege. 
Chapitre  de  Leuze. 
Chapitre  de  Condet. 


Chapitre  de  la  Salle  à  YalleDcieci 
Chapitre  de  Blnch. 
Chapitre  d'Antoing. 
Chapitre  de  Chimay. 
Chapitre  d*Avesnes. 


HORS    Dl'DICT    PAYS. 

I 

Chapitre  Nostre-Dame  de  Cambray.  Chapitre  de  Henaix. 

Chapitre  Nostre-Dame  de  Toumay.  Chapitre  Saincte-Groix  en  Caml^ 

Chapitre  Saînct-Âmé  de  Doua^*  Chapitre  Sainct-Géry  audict  Cam 

Chapitre    de   Sainct  -  Pierre    dudit  Chapitre  du  Risoir. 
Douay. 


■y- 


DYENS. 


Le  dyen  de  Mons. 

Le  dyen  de  Vallenciennes. 

Le  dyen  de  Bavay. 

Le  dyen  de  Chierves. 

Le  dyen  de  Blnch. 


Le  dyen  de  Mauboege. 
Le  dyen  de  Hal. 
Le  dyen  de  Haspre. 
Le  dyen  d^Avesnes. 
Le  dyen  d'Ostrevant. 


HORS    DU    PATS. 


Le  dyen  du  Chastel  en  Cambrésis.        Le  dyen  de  Douay. 
Le  dyen  de  Saînct-Brixe  en  Toumay. 


LES    NOBLES    ET   VASSAULX. 


Le  S' d^ngfaien. 
Le  S'  d'Anthoinç. 
Le  S'  de  Havrech. 
Le  S' de  Fontaine. 
Le  S**  de  Senzeltéâ. 
Le  S'  de  Bouzies. 
Le  S^  de  Condet. 
Le  S'  de  Leuze, 


Le  S'  de  Gommegnies. 

Le  S'  de  Hordaing,  séricschal  d*0^ 

trevant. 
Le  S' de  Frasne. 
Le  S'  de  Ville. 
Le  S'  de  Briffoel. 
Le  S'  de  Burry. 
Le  S' de  Harchies. 
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le  Nottvéllés,  •  > 

le  Kiétrafa^. 

l^OUegnyééi  : 

le  Monstrobl^  - 

d'AjfnNRes/ 

detB^ruMàrt. . 

rEselaibea:!  . 

le  Sepniofieb.  ' 

leLyvttrev  ! 

le  irEflcIadif  e. . 

de  Iliniierieiw  : 

de  Bièvpet/-' 

de  MaïUing. 

dtf'Soiodkinf^.  ' 

de-Louvegilîesi 

de  Beauitieii.  < 

deRoeit;  ^ 

deSats.' 

d*A«fl-oi]»cl.  ' 

de  GuMegDÎes.' 

d'Obiei. 

de  Beltrtohiesj 

de'fflolembai»^ 

d*AnvaiB@L  : 

de  LadeiuBCf^ 

de  ModibaîB. 

d'Aulnoit. 

deTreloA.. 

de  GlaJQir. 

de  HaHebji. 

de  Yeedeg^-AuiBoia. 

de  Warelles. 

de  Louvegnies-!ez-Bavay. 

de  Vertaîn. 

de  Bermerain. 

de  Sainct-Marlin. 

de  Pottellcs. 

deHayDiD. 

de  Solre. 

de  Roisin. 


) 


LeS'd^Aogttu!'--    • 

Le  S' de  UasYeH||».  <  •  :       •  '  •• 

Le  S' de  Wilerval:    :     •    :    > 

LeS'deSainaièi'^ 

Le  S' de  BeudedeMed.  ^ 

LeS'deHaài;î'>'<  '   ' 

Le  S' de  HovéHr  • 

Le  S' de  Lombiaè.< 

Le  S'  de  WaudrifiRid:  '^ 

Le  S' de  Moustierv.'  '  •  ■  ' 

Le  S' de  Léaucoivtv' 

LeS'deMorcllMp<MDti-   • 

Le  S'  d'AudrogtikM; -*  '  ' 

Le  S'  de  QuiévWhté/»-    •    - 

LeS'deDour;* 

Le  S'  de  Masotor^^ndt-Pierre. 

Le  S' de  NoefriMes;  ^    ' 

Le  S'  de  ThieiMita: 

Le  S' de  9aiiieC«'Siiii|^!iorîcti. 

Le  S' de  Boittioftl 

Le  S'  de  Boufpdîek.  .    >    . 

Le  S' de  Uyon;  •  :    . 

Le  S' de  Ghipljr.- 

Le  S'  d'Asqùiliie». 

Le  $<"  de  Noiitim]. 

Le  S.  de  Stiockèrcquet 

Le  S*  de  Hoves;  ' 

Le  S'  de  Bfaakie  ; 

Le  S' de  Pàpegnies.- 

Le  S'  de  Woncq.-   ■ 

Le  S*"  de  Frasnet: 

Le  S'  de  BuisenaL 

Le  S'  de  le  Motte. 

Le  S'  de  Wasmes. 

Le  S**  de  Gl*antmetz  pour  Haynoau. 

Le  S' de  le  Motte  à  Morçotirt. 

Le  S' de  Caltenelles. 

Le  S'  de  Ghiebrechie<«. 

Le  S'  d'Aroixdeau. 

Le  S'  de  Blicquy. 
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Le  S' de  le  Cattoire. 

Le  S'  du  Jardin. 

Le  S'  de  Ladeuze. 

Le  S' de  Bettinsart. 

Le  S'  d^Âcrene.  ' 

Le  S'  de  Mevregnies. 

Le  S' de  Thoricourt. 

Le  S'  de  Fouleng;. 

Le  S^  de  Faman. 

Le  S' d'Aubry. 

Le  S'  de  Pont. 

Le  S'  de  Préseau. 

Le  S"  de  Saultaing. 

Le  S' de  Bruay. 

Le  S' d^Audomelz. 

Le  S"  de  Doucy. 

Le  S*"  de  Brunnaumont. 

Le  S'  de  Gampeau. 

Le  S' de  Villers-au-Bois. 

Le  S' de  Hellesnies. 

Le  S'  de  Bellaing;. 

Le  S'  de  Tbiant. 

Le  &'  de  Noyelles. 

Le  S' de  Rommeries. 

Le  S*^  d^Escarmaing. 

Le  S'  de  Buacb. 

Le  S' de  Vendegies-sur-Escaillon. 

Le  S' de  Sommaing. 

Le  S'  de  Beaudegnies. 

Le  S'  de  Hecques. 

Le  S*"  de  Preu. 

Le  S' de  Poix. 

Le  S' de  Beauraing. 


Le  S' de  Mollain. 

Le  S' de  Bryastre. 

Le  S' de  Wargny. 

Le  S' d'Etb. 

Le  S' de  Sassegnies. 

Le  S' de  Gbomegnies. 

Le  S'  d*Imbrecbie8. 

Le  S' de  Yirelles. 

Le  S*  de  Lompret. 

Le  S' de  Mainrieu. 

Le  S«  de  Bettegnies. 

Le  S' d'Eslesmes. 

Le  S' de  Beauriea. 

Le  â'  de  Serfontaine. 

Le  S' de  Wattegnies. 

Le  S' de  Gheausy. 

Le  S' de  Hermusart. 

Le  S'  du  Yiesmasnil. 

Le  S**  de  Baissehan. 

Le  S'  de  le  Val. 

Le  S*"  d^Âudelgnies. 

Le  S"  de  Bellegnies. 

Le  S'  de  Biè?ene-le-Hap))art 

Le  S'  de  Rou?roir. 

Le  S**  de  Peissant 

Le  S' de  Hancbin. 

Le  S' de  Camières. 

Le  S' de  Ressay. 

Le  S' de  le  VaL 

Le  S<^  de  Ryauweli. 

Le  S' de  Trivières. 

Le  S'  d*Âugreau. 


LES  OFFICIERS   ORDINAIRES. 

Jeban  Fourneau ,  le  prévost  de  Mons cbastelain  de  Boucha  i*^- 

Robert   de    Trazegnies ,    chastelain    Loys  de  Sivry,  prévost  de  Maubo^^^* 

d'Atb.  Anthoine  de  Bou9sars,  prévost      ^^ 

Claude  de  Hamaide,  prévost-le-comte        Bavay. 

en  Vallenciennes.  Antboine  de  Marbaix,le  baillyde^^'' 


i 
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Harcbies,  chastelain  de  Jacques  rHomme,  receveur  géoéral. 

Hufrues  de  la  Haye,  receveur  de 

Sillies,  prévost  de  Binch.  Moos. 

le  Goeg^nies,  prévost  du  Gaultier  de    Lyere,   receveur    des 

aydes. 

sLessioes.  Gaultier  du  Ghastel,  receveur  des 

eur  d^Avesnes.  mortesmains. 

eur  de  Landrecbies.  Gérard  Dubois,  prévost  d*£sloges. 

le  Beghe,  conseiller  ordi-  Hubert  de  la  Vallée,  bailly  de  Bau- 

Sa  Majesté.  dour. 

ebrun,  idem.  Nicolas  Moreau,  greffier  des  mortes- 

le  Saime,  idem.  mains. 

inchois,  idem.  Charles  de  Villers,  mayeur  de  Mons. 
eneau,  greffier  de  la  court 


DÉPUTÉS   DES   VILLES. 

Hal. 
ciennes.  Braîne-Ie-Comte. 

Chierves. 
in.  Condet. 

•ege.  Sainct-Ghislain. 

Beaumont. 
9y.  Leuze. 

lin.  Le  Roelx. 

scbies.  Chimay. 

».  Pesquencourt. 

Lessines. 
ies. 

CHASTEAULX    EN    HAYNNAU. 


1. 

Bléangies. 

3. 

Ville. 

*oel-sur-Haisne. 

Harchies. 

• 

Estambruges 

inx. 

Herchies. 

paies. 

Lens. 

echin. 

Casteau. 
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•ffavràdi. 

Bbtriioh.' 

San. 

Hérripottt. 

Escaussines. 

CàFolfîe. 

Sainctes. 

Féliiy. 

Eiighien: 

Otting^hen. 

Ram. 

Anvaing. 

Cordés. 

AnthoÎDg. 

Havines. 

Brîffoel. 

Péruelz. 

Bieiz. 

Ghiebrechies. 

Blaton. 

Bernissart. 

Moulbaix. 

Blicquy. 

Baillocl. 

Huncegnies. 

Bettinsart. 

Irchonwelz. 

Arbe  et  Attre. 

Ligpie. 

Le  Hamaide. 

Melin. 

Ollegnyes. 

Brugelettes. 

Lombize. 

Werchin. 

Main. 

Famars. 

Artre. 

Aubry. 

Frasne. 


Hordaing. 

Mastaing. 

Escâùdoeurre. 

VilIers-au-Tertre. 

Bugnîcourt. 

Marcq. 

Esdaillott. 

Lalamg. 

Bieulay. 

Wallers. 

Bellaing. 

Wasières. 

ûhealeshi. 

Montegny. 

Prouvy. 

Thiant. 

Noyelles. 

Haussy. 

Buzegnies. 

Wargny. 

Amfroipret. 

Pottelles. 

Berlaymont. 

Aimeries. 

Priches. 

Glajon. 

Trelon. 

Liessies. 

Hasveng. 

Jeumont- 

Erquelines. 

SoIre-sur-Sambre. 

Montegny-S' -Christophe. 

Barbenchon. 

Senzellés. 

Solre. 

Beaurieu. 

Hernynsart. 

Floyon. 
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ddabbes.  Forchies. 

Mjà  Longueville.  Hutte. 

liC  Buissière.  Fontaines. 


(Archives  de  FËtat,  à  Muos  :.  Beffittre  aux 
actexdês  étaU  de  I^ainaut,  d^  4S&9  à 
io69,fol  140-150.) 


CLXXIL 


Relation  de  Vexécution  des  comtes  d^Egmont  et  de  Bornes 

5juîni568. 


•e  iiii'^*  du  mois  de  juing  de  cest  an  i568,  les  seigneurs 
tes  d'Egmont  et  de  Hornes  forent  amenez,  vers  le  soir  de  ce 
',  séparément,  en  deux  chariotz,  audict  Bruxelles,  ayant  pour 
'  garde  vînt-deux  enseignés  des  Espaignolz,  et  cincq  bu  six 
léttes  de  chevaulx-légiers.  Et  parvenus  jusqnes  au  grand 
cilié  de  ceste  ville  de  Bruxelles,  furent  constituez  prisdn- 
'8  sur  le  Heu  illecq  dict  le  Broothus,  contraire  à  rintention 
sut  seigneurs  d*estre  menez  en  leurs  logis,  et  d'avoir  iceux 
ir  prison,  suivant  les  persuations  et  promesses  qu'ilz  de  la 
le  leurs  avoient  faict,  tant  en  partant  dndict  chastean  de 
idt  que  en  chemin  vers  ledict  Bruxelles,  comme  aùssy  ma- 
te la  comtesse  d*Ëgmoht,  sa  compaigne^  se  trouva  frustrée 
son  attente  en  ghind  dévotion  avecq  ses  eniFans,  trois  filz  et 
et  filles;  mesmes  icelle  dame  comtesse  lie  eut  la  permission 
[Mrter  quelque  portion  à  souper  audict  seigneur,  son  fnairy, 
luy  faire  dresser  ung  lict  qu  elle  avoit  préparé  :  qu*estoit  aug- 
itation  de  sa  paine  et  tristesse,  au  lieu  de  consolation  qu  elle 
it espéré  de  lavoir  cestny  jour  au  soir  en  son  logis, 
i^t  le  jour  ensuyvant ,  cincquiesme  dudict  mois  de  juing,  au 
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point-dii  jour,  le  secrétaire  Mesdach  luy  apporta  la  sentence  an- 
dict  Broothus,  ensamble  audict  seigneur  de  Homes,  insinuant 
ausdicts  seigneurs  le  contenu  d*icelles  leurs  sentences  capitales, 
peur  estre  chargez  de  crime  de  lèse-majesté.  NicoIIas  de  Landas, 
seigneur  de  Heule,  grand  bailly  d*Armentières ,  ville  de  grand 
renommée  pour  le  faict  de  drapperie,  appartenant  audict  sei- 
gneur comte  d*Egmont,  en  avoit  faict  ses  deffences,  comme 
procureur  d*icelluy  seigneur  patient,  pour  vérifications  et  jus- 
tifications des  charges  à  luy  imposées,  comme  s*estoit  faict  pou 
ledict  seigneur  de  Hornes.  Ayant  icelluy  procureur  Landas  dé — 
cliné  ledict  seigneur  duc  d'Alve  pour  juge,  ne  fût  que  de  pav^ 
Sa  Majesté  y  eût  commissaires  de  six  chevaliers  dudict  ordr»^- 
avecq  luy,  pour  en  prendre  congnoissance ,  soustenant  les  com 
missaires  du  licentié  Vergas  et  docteur  del  Ryo  inpertinent  po 
instruire  le  procès  d'icelluy  seigneur  patient,  suyvant  les  statu 
d'icelle  ordre  (comme  estoil  soustenu  pour  ledict  seigneur 
Hornes),  ayant  requis  pour  commissaires  les  seigneurs  duc  d*A 
schot,  le  comte  de  Ligne,  le  seigneur  de  Barlaymont  et 
chevaliers  dudict  ordre,  afSn  de  estre  par  eux  visitez  les  acc^i- 
sations  et  deffences  d*iceulx  deux  seigneurs  patientz ,  et  par 
samble  adviser  les  moyens  raisonnables  pour  conservation  A. 
statutz  de  cest  ordre  :  en  quoy,  au  regard  de  la  jurisdiction,  ovil 
esté  faicts  grandes  débats  et  justifications.  Et  Fayant  enteodo 
par  ledict  duc  d*Alve,  il  envoya  quérir  ledict  seigneur  procu- 
reur; et,  venu  devant  Son  Excellence,  luy  dict  colériquement  •' 
Vos  alborotais  la  gerUe  contra  me;  vostra  cabeça  melapageHUÎ}» 
Et  sur  ce  qu'icelluy  procureur  prétendoit  s'excuser,  réitéra  ces 
mots  :  a  Vostre  teste  me  le  payera  :  »  à  {raison  de  quoy,  cestuj 
procureur,  fort  estonné  d'icelles  menaches,  se  retira  au  pays  de 
Liège,  pour  ne  cheoir  en  tel  val  de  mort.  Nonobstant  lesqneb 


(1)  La  traduction  de  ces  mots  espagnols,  dont  plusieurs  ont  été  estropiés 
par  rhistorien,  est  la  suivante  :  «  Vous  soulevez  les  gens  contre  moij^oi^ 
»  tête  me  le  payera.  » 
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debvoirs  dudict  procureur  Landas,  et  en  après  par  ses  substi- 
lutz  pour  sadicte  absenee,  auroîent  esté  condempnez  lesdicts 
seigneurs  comtes  (comme  dessus). 

Et  environ  les  xii  heures  de  ce  cincquiesme  jour  de  juing, 
qn'estoit  la  nuict  de  Pentecoste  1568,  iceulx  deux  seigneurs 
comtes  furent  amenez  bors  dudict  Broothus,  ledict  seigneur 
€X)mte  d*Egmont  premier,  assisté  du  révérendissime  évesque 
<l*Ypre  pour  son  confesseur,  avecq  lequel  il  monta  sur  Tescbaf- 
iskvii  couvert  de  drap  noir,  dressé  près  des  degretz  dudict  Broot- 
^^v,ys,  estant  conduict  et  accostez  des  capitaines  Julien  Romero, 
Salines  et  quelques  aultres,  assistant  sur  ce  lieu  du  grand  Mar- 
cbié  lesdicts  vingt-deux  enseignes  d'Espaignolz  rangez  en  ba- 
taille, et  posé  grand*garde  es  principaux  lieux  d*icelle  ville, 
par-dessus  une  ronde  de  cbevallerie.  Le  prévost  SpeUe  y  estoit 
aossy  assistent  avecq  ses  gens  de  cbeval  et  de  piedt  près  dudict 
eschaffault,  comme  prévost  général  de  la  court.  Et  estant  icelluy 
seigneur  comte  d*Egmont  ainsi  monté  sur  ledict  escbaflfault, 
demanda,  entre  peu  de  parolles  qu'il  eult  (en  regardant  ladicte 
gendarmerie  et  une  infinité  de  peuple  y  estant  bault  et  bas),  s'il 
n^y  avoit  point  de  grâce  :  à  quoy  ledict  capitaine  Julien  respon- 
dict  que  non,  démonstrant  en  estre  dolant;  que  lors  ledict  sei- 
gneur comte  patient  laissa  tomber  son  manteau  qu*il  avoit  sur  sa 
robbe  de  nuict,  se  prosterna  à  genoulx  sur  ou  près  de  Fun  des 
coussins  noirs  y  estans,  devant  une  croix  et  deux  chierges,  et 
sinsi  à  genoulx  laissa  tomber  icelle  sa  robbe,  mectant  lez  luy  son 
chapeau  garny  de  plumaiges  ;  et,  ayant  adoi:é  la  croix ,  avalit  (i) 
^n  petit  bonet  ou  linge  qu'il  avoit,  sur  ses  yeulx.  Au  mesme 
ÎQstant,  maistre  Charles,  officier  des  haultes  oeuvres  (que  Ton 
^Isoit  avoir  esté  son  lacquey  ) ,  monta  sur  ledict  eschaffault,  sans 
^voir  esté  veu  d'icelluy  patient  ;  lequel  officier  luy  abatyt  promp- 
^^Qient  la  teste.  Son  corps  fut  soubdainement  couvert  dudict 


(1)  JvcUit,  abaissa. 
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drap  noir,  porté  par  lesdicts  capitaines,  ou  traisnéau  bort  d^un 
costé  dudict  eschaffault  :  estant  descendu  ledict  officier,  se  tenant 
caché,  tant  que  ledict  seigneur  comte  de  Homes  y  fut  amené  et 
monté  sur  ledict  eschaffault,  accosté  desdicts  capitaines  et  d*un 
confesseur.  Et  appercevant  icelluy  seigneur  de  Bornes  patient 
ledict  corps  soubz  ledict  drap  renversé,  dict  ces  mots  :  «  Estes- 
»  vous  là,  monsieur  mon  amy?  »  Et  se  prosternant  aussy  basti- 
vement  sur  ou  près  d'ung  aultre  coussin,  sans  beaueop  de  pa- 
rolles,  et  ayant  ses  yeux  bandés,  ledict  officier  monta  aultre  fois; 
lequel  officier  le  auroit  pareillement  dépesehé  par  rexécuUon  de 
Tespée. 

Leurs  testes  furent  après  dressez  sur  deux  estaches  oii  pals  de 
fer,  assçavoir  :  celle  dudict  feu  seigneur  comte  d*£gmont  def- 
funçt  à  celle  du  costé  dectre,  regardant  vers  la  Flandre,  et  cell^ 
dudict  seigneur  de  Homes  sur  celle  du  costé  gauche,  vers 
Haynnau. 

(Extrait  d\me  histoire  inédite  des  troubles  des  Pif  s 
(1),  conservée  aux  Arduves  d«  royanrae^) 


(1)  Cette  hisloii'e,  ouvrage  d^io  contemporain,  commence eo  1566  et ^rj 
jusqu'en  158^.  le  manusoril  qui  en  eusle  aux  Archives  est  i^on^aJ^'^U) 
pour  mieux  dire ,  là  minute ,  car  on  y  remarque  beaucoup  de  ratucçs  .ei  de 
corrections.  Malheùrcusenienl ,  il  s'^  trouve  des  lacunes. 
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CUULIII. 


h*  -exécittiorw  faUet  41  BnaeeUes  Ut  iff;  3  el  &  jtwn 
H'è»  partkutier  4e  etlk'dwéomléÊ  jtfEgmimt  H  tk 


'n 


ée  visto ,  después  <|*e  e[  du<pie  11^  «a  e$U)^  EftUidos , 
loB  coudes  de  Home  y  A(çani<Mii»  losfroeegse$  d^^tos 
de  lo6  ausentes»  prifeicipe  de  Oranges,  cpndes  Liido- 
9SLi  Culenrburque,  Bramdembêi^e  (âj  y  de  Bred^mode» 
machos pvesos,  gente  mas  menada, en  quiep  «ea^a^e- 
ds  dias  atrâs  la  justicia ,  may  cKeniptlariiienta,  w  todits 
à  los  de  2  abrilU^  pronunci6se|iteiiciaçQDMra.e)lo$, 
i  pop  traidores»  reveldés  de  Sa  Mag*d;  y  se  confis^roB 
para  su  rreal  corona;  y  se  maudé  hechar  por  tierra  b 
iletuburque,  porcjUe  se  halle  aversalîdo  délia  à  i^r  la 
k  Hadama»  después  de  aver^n  la  dioha  casa  ^xi/^ultà- 
nfederados,  eu  queepûteoia  |as  desveçgûeoçasy.desa- 
se  save,  y  que  se  le  ponga  un  padron,  dedarando  la 

trtes  seguiepte,  prim0ro4UL  junifO^  .fueroa.degoJUdos, 
lel  Samblon,  cavalleros  de  los  que  MtaTaja  ep  yUla- 
)  son  los  dos  BateB]burgeiitel.ano  que. filé pajedel 
p,  y  el  otrq  de  Su  Magesdad;.Pierre>.S'de  ÂQ49^ot, 
1  de  Bois,  dicho  Gocq»:Siottr  Beynia,,gcnlÂlboinbre 
artman  Galama,  gentilhombre  frisson,  Jehan  de  Bois 


àûbn  qui  précède  est  V^virage  d*Bn'f»atrk>(e;tcellé-ci  a  été  rédt- 

les  officiera  :ou  des  Mcrétaires  du«diio:d'Alki.. 

n,Bergh. 
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de  Treslon ,  Jaques  del  Xendan,  Pierre  Watepates»  y  Phelipe 
Watepates ,  su  bermano. 

Estos  mnrieron  hereges,  y  con  una  obstinacion  diabéliea,  y 
tras  estos  degoUaron  los  seguientes  :  Bartolomeo  de  Laval , 
iuliano;  Phelipe  de  Vingles,  gentiihombre  flamenco;  Frémi 
Pellica,  Lays  Calice,  Pbelipe  Jost,  Jean  Rremaalt,  Arlus  d 
Baudecbon ,  Constantin  de  Brusel. 

Estos  murieron  cathôlico»,  y  algunos  dellos  con  conosci- 
miento  de  sus  culpas. 

Miércoles ,  dos  del  dicbo ,  se  degoUaron  en  la  dicha  pla< 
mons^  de  Villers  y  mons'  de  Duy,  porta-ensegna  de  roons' 
Barlaymont,  de  los  que  se  prendieron  en  la  rota  de  Dalen, 
Quintin  Benoit,  uno  de  los  que  estavan  en  Villavorde.  Los  d 
primeros  murieron  cathélicos,  aunque  el  Villers  dixo  aigun 
palabras  escandalosas,  deziendo  que  moria  por  el  pueblo  y  p     ^r 
jnsta  demanda,  y  el  Duy,  como  bombre,  y  con  gran  conoscz^^- 
miento  de  sus  culpas  y  de  los  desservicios  que  avia  hecho  à  S5u 
Mag-". 

Luego,  otro  dia  del  dicbo,  se  avisé  al  capitan  Salinas,  p£3^  ra 
que  traxesse  à  esta  villa  los  condes  de  Horne  y  Âgamont,  X  w 
quales  partieron  de  Gante,  con  la  ôrden  seguiente,  jueves,  à  1  os 
très  del  dicbo  mes. 

Venia  en  la  avanguardia  el  capitan  Medivilla,  con  su  c<^iii* 
pania  y  la  arcabuzeria  de  don  Juan  de  Figueroa,  Garci  Suares, 
y  don  R<»  de  Toledo. 

Tras  la  dicba  arcabuzeria,  venian  las  picas  de  las  dichas  Cre9 
companias ,  y  con  elias  en  vanguardia  el  capitan  Garci  Suares  j 
don  R<*  de  Toledo,  y  las  quatro  vanderas  de  las  dichas  oo»- 
panias. 

Seguia  tras  este  el  carro  del  conde  de  Agamont,  yendo  el  ca- 
pitan Tordesillas  y  don  Juan  de  Figueroa  denlro  dél,  con  su 
arcabuzeria  de  Tordesillas  al  contorno  del  dicbo  carro. 

Tras  del  dicbo  carro  de  Agamont ,  seguia  la  arcabuzeria  de 
R®  Pères  y  Lorenço  de  Perea,  y  don  Luys  de  Rreyiioso,  junta- 
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^cnte con  las  picas  de  sus  1res  compaiiias,  y  las  picas  delà  de 
^ordesillas. 

Seguia  Iras  esto  el  carro  del  conde  de  Horne,  y  Antonio  de 
^vila  y  el  capitan  Ërasso  dentro  dél,  y  la  arcabuzeria  del  dieho 
apitan  Erasso  al  contorno  del  dicho  carro;  y  tras  el  carro,  las 
icas  del  dicho  Erasso  y  de  don  Antonio  de  Toledo,  y  don  Her- 
ando  de  Sayabedra  con  sns  personas  en  vanguardia  de  las  dichas 
icas,  y  banderas  de  todas  quatro  companias. 

Tras  esto,  seguia  con  la  rectaguardia  don  Fernando  de  Anasco 
on  su  compania,  y  la  arcabuzeria  de  las  companias  de  don  An- 
onio  de  Toledo  y  don  Hernando  de  Sayabedra. 

De  la  compania  de  cavallos  de  Sancho  de  Avila,  venian  cin- 
(uenla  lanças  delante  de  la  vanguardia ,  y  otras  tantas  tras  la 
*eclaguardia. 

Y  desta  maniera*  entraron  en  Bruselas  viernes,  à  las  dos  des- 
pués  de  mediodia,  4  de  junio,  adonde  se  fueron  alojar  las  diez 
vanderas;  y  las  dos  y  otras  dos  del  tercio  de  Sicilia  quedaron  en 
la  plaça,  de  guardia  à  los  dichos  condes,  los  quales  se  aposen- 
taron  en  la  casa  de  Su  Mag**'  que  esta  en  la  dicha  plaça,  cada  uno 
de  por  si  con  puertas  y  ventanas  clavadas;  y  à  las  onze  fué  cl 
obispo  de  Ypre,  à  quien  el  duque  avia  mandado  venir  para  este 
^^fecto,  à  dezirles  como  estavan  sentenciados  à  muerte,  que  or- 
^ienassen  sus  aimas.  El  de  Agaraont,  que  dormia  aquella  ora, 
iilterôse  demasiadamente,  deziendo  que  no  savia  por  que,  ni  era 
posible  que  aquello  se  hiziesse  con  él ,  aviendo  servido  sieinpie 
•'  Dios  y  â  Su  Magesdad,  sîn  hazerles  jamâs  desservicio;  que  del 
'^orir  no  le  pesava ,  pues  avia  nacido  con  aquella  deuda  ;  que  lu 
'l*ïe  senlia  era  la  honrra  :  pero  luego  se  levanlo  y  se  confesô  con 
^^chdi  devocion  y  arrepentimiento  de  sus  culpas;  y  estuvo  loda 
■^  noche  de  rodillas ,  pidiendo  à  Dios  perdon  dellns. 

El  de  Horne  dixo  que  no  ténia  que  se  confesar,  que  ya  es- 
''^^a  confesado;  y  asi  esluvo  gran  ralo  porfiando  :  â  la  lin,  dixo 
i^ie  viniesse  el  confesor;  que  no  se  perdia  nada  en  escuchar  un 
■"^lo  un  hombre.  Despues  dizen  que  t^c  conf'oso  y  rrcscivjô  el 
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santissiiuo  sacraniento  con  gran  contricion  ;  y  plega  à  Dio8  1^ 
perdone. 

£stuvieron  ambos  assi  hasta  las  nueve,  que  el  de  Agamont 
començé  à  dar  priessa  por  la  muerte ,  y  que,  pues  avia  de  morii*i 
para  que  lo  tenian  tanto  en  aquel  travajo  ?  À  las  diez  le  sacaron 
à  uo  cadahalsso  que  esta  écho  en  milad  de  la  plaça,  cubierto 
lodo  de  pano  negro ,  y  al  un  lado  dos  hachas  con  un  crucifîKO 
en  medio. 

Salie  primero  el  de  Agamont  con  una  ropa  de  ievantar  de 
damasco,  carmesin,  y  un  herreruelo  negro  encûna,  y  un  som- 
brero; y  hincôse  de  rodillas  sobre  una  alniohada,  y  estuvopuestas 
las  manos,  las  quales  sele  dexaronsueltas,  porque  dié  su  palabra  , 
como  cavallero,  de  no  hazer  menco  con  ellas,  por  donde  pu- 
dièse  errar  el  golpe  el  verdugo,  al  quai  él  ni  el  de  Horne  vierox^t 
porque  le  tenian  ascondido;  y  levantando  los  ojos  al  cielo  e€P^ 
grandissima  contricion ,  se  volvié  à  Ievantar,  y  quitése  el  herre- 
ruelo y  la  ropa,  y  baxôse  delante  los  ojos  una  escofia  que  teoi^B, 
y  diziendo  :  In  mantis  tuas.  Domine,  una  vez,  y  volviendo  &^- 
gunda,  le  salté  la  caveça,  casl  con  la  palabra  en  la  boca,  en    cl 
suelo. 

Tomaron  su  cuerpo,  y  pusiéronle  debaxo  un  pano  negro; 
y  luego  vino  el  de  Horne,  en  quien  se  exécuté  de  la  mesina 
manera,  ecepto  no  estuvo  tan  en  si  como  el  de  Agamont,  y  di%o 
al  pueblo  que  rogasen  à  Dios  por  él,  que  no  avia  servido  al  Rej 
nuestro  senor  como  dévia;  y  pusieron  en  el  lugar;  y  cortada  h 
caveça,  los  pusieron  â  ambos  juntos  cubiertos  con  panos,  y  I^^ 
caveças  à  los  lados,  levantadas  sobre  dos  varas. 

La  infanteria  estava  toda  en  escuadron,  y  por  las  bpcas  de 
las  calles  de  la  villa  pueslas  postas  de  arcabuzeros.  Il 

Cierto  a  sido  un  espectâculo  tan  terrible  y  de  tan  gran  prove-  tk 
cho  para  el  servicio  de  Dios ,  y  reputacion  por  la  autboridad  de  h 
Su  Magesdad,  que  por  ventura  no  se  a  oydp  jamâs  semejanie,  Il 
pues  in  medio  de  tanlas  armas,  y  en  lugar  donde  estes  senores  h 
eran  tan  bien  que  estos,  tan  emparentados  y  amados,  a  mos*     1^ 
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duque  en  el  iugar  que  Su  Magesdad  tiene  la  justieîa, 
igor  que  se  an  de  castigar  las  ofensas  de  Dios,  a  quien 
i  le  dé  muy  larga  vida,  para  establecer  su  santa  fé  calo- 

(Orig^înal ,  à  fa  bibliothèque  impériale,  à  Paris, 
MS.  S*-Geroiain  Harlaj  228»,  pièce  7.) 
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res  du  duc  d*Albe  au  seigneur  de  Noircarmes,  grand 
e  Hainaut,  sur  le  passage  par  les  Pays-Bas  de  la  reine 
l'AutricJie,  et  la  députation  ainsi  que  le  présent  à  lui 
^ar  les  états  de  ces  provinces  ;  suivies  de  la  relation  du 
des  députés  des  états  de  Hainaut  à  Nimègue  :  2J  juin 
loût  1570. 


Première  lettre  du  duc  d'Albe. 

ur  de  Noircarmes,  comme  la  royne,  espeuse  de  Sa 
)rend  son  chemin  par  ceste  mer  occéane ,  et  consé- 
par  quelque  endroict  de  ces  pays,  qui  est  encoircs 
comme  aussy  est  le  temps  de  son  arrivée,  sinon  que 
ment  ce  sera  vers  le  x*"^  d*aougst ,  m*a  semblé  qu*il  sera 
que  les  députez  des  estatz  de  par  deçà  et  les  princi- 
a  noblesse  luy  aillent  baiser  les  mains  en  la  première 
ûpale  où  elle  passera,  en  laquelle  ilz  se  pourront  ad- 
moy;  et,  suivant  ce,  me  suys  advisé  d*advertir  les 
1rs  des  pays,  afTm  de  s'y  trouver  en  personne,  et  qu'ilz 


(  180) 

le  facent  entendre,  tant  ausdicts  eslatz  que  à  ceuU  de  la  noblesfi»^ 
respectivement ,  pour  se  povoir  apprester  et  acheminer  de  bonn  ^ 
heure,  selon  les  nouvelles  qu*ilz  pourront  avoir  d*icy  à  là;ot 
ainsy  vous  requiers  d  en  user  en  Haynnau.  Quant  au  nombres 
des  députez,  prenant  regard  à  Testroictesse  qu*il  y  aura  delc»- 
gement,  semble  suffire  qui!  y  viengne,  de  la  part  de  chasqix^ 
membre  des  estalz  de  Haynnau ,  deux,  quy  seront  six  personnels 
en  tout;  mais,  quant  à  la  noblesse  qui  y  viendra  voluntaire- 
inent,  tant  plus  qu'il  y  en  aura,  meisme  des  principaulx,  tant 
plus  d'occasion  sera-ce  donner  à  ladicte  dame  de  confirmer  à 
Sa  Majesté  laffection  et  amour  que  luy  portent  ses  vassaulx  ^t 
subjectz  de  par  deçà.  A  tant,  monsieur  de  Noircarmes,  Nostr^- 
Seigneur  vous  doint  sa  saincte  grâce.  De  Bruxelles,  le  xxi°^  de 
juing  1570. 

Vostrc  amy, 

F.  Â.  DUC  d*Alva. 

J.  C0URT£>V1LLE. 


Seconde  letlre  du  dae  d'Albe. 

Monsieur  de  Noircarmes,  je  ne  doubte  que  vous  n*ayez  adve^^'i 
les  estatz  de  Haynnau,  suyvant  mes  précédentes,  de  Tapp^- 
rence  qu'il  y  avoit  de  la  venue  de  la  royne,  espeuze  du  Roy,  ps' 
ces  pays,  et  de  mon  intention  quant  à  Tenvoy  des  députez  ies- 
dicts  estatz  au-devant  de  Sa  Majesté  Réginale,  et  de  ceulx  de  h 
noblesse  qui  y  vouldriont  venir  en  leur  nom  privé.  Et,  comiDC 
j'ay  eu  depuis  nouvelles  qu*elle  descendra  le  Ryn  en  bas  svr 
Nymmeghen,  où  elle  pourra  arriver  vers  le  x"*®  d*aougst  prochaifl, 
il  m'a  samblé  requis  que  lesdicts  députez  et  nobles  venllaos 
venir  en  leur  nom  privé,  comme  dessus,  s'acheminent  selon  ce, 
pour  arriver  vers  le  vin""®  dudict  mois  à  Bois-le-Duc,  où  îb  a"' 
ront  de  mes  nouvelles  sur  ce  que  leur  restera  à  faire  ultérieu- 
rement. Dont  je  vous  ay  bien  voulu  faire  encoires  ce  mot,  afin 
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le  VOUS  le  puissiez  ainsy  faire  entendre  ausdicts  estais,  et  ail- 
urs  où  vous  le  verrez  convenir.  Et,  d'aultant  que  c*est  une 
incesse  vers  laquelle  les  estatz  de  par  deçà  debvriont  user  de 
lelqae  gentilesse  et  courtoisie,  ores  quelle  ne  fust  que  petite* 
le  (comme  elle  est)  de  feu  Tempereur  Charles,  de  haulte  mé- 
oire,  nostre  souverain  seigneur  (  que  Dieu  ait  en  sa  gloire),  par 
k,  en  son  degré,  deiFaillans  autres  plus  proches,  elle  pour- 
it  succéder  ausdicts  pays  de  par  deçà ,  par  plus  forte  raison 
mcques  à  eest  heure,  estant  espeuze  de  Sa  Majesté  et  nostre 
(ure  royne,  il  me  semble  que,  ayant  considération  à  ce  que 
»n  est  accoustumé  d'user  en  cas  semblable  du  passé,  lesdicts 
tatz  ne  peuvent  moins  que  de  luy  faire  ung  présent  par  en- 
mble  d'environ  cent  mil  escuz  une  foiz,  à  estre  trouvé  par 
sdicts  estatz  eslans  accoustumez  de  contribuer  ensemble  (I), 
que  lesdicts  estatz  de  Haynnau  y  doibvent  contribuer,  pour 
iir  part,  la  somme  de  douze  mil  florins,  de  quarante  gros 
oniLoye  de  Flandres  chascun  florin,  une  fois.  Vous  vueillant 
en  dire  davantaige  que  j'ay  pensé  de  faire  ce  présent,  ou  nom 
sdicts  estatz,  non  en  argent  comptant,  mais  en  tapisseries, 
iges  et  aultres  meubles  semblables,  les  faisant  faire  de  nou- 
au,  armoyez  des  armes  des  provinces  y  ayans  contribué,  aiin 
iQ  ladicte  dame  s  eu  souviengnc  plus  longuement  :  par  où 
sdicts  estatz  auront  aussy  tant  plus  de  loisir  à  trouver  les 
ailiers  avec  leur  moindre  incommodité.  Â  ceste  cause,  vous 
quiers  que,  à  Tassamblée  desdicts  estatz  de  Haynnau,  leur 
•ullez  proposer  ce  que  dessus,  tenant  la  main  afin  qu'ilz  en- 
^yent  letirsdicts  députez  contre  ledict  jour  précisément,  char- 
^  selon  ce.  Et,  d'aultant  que  le  temps  est  sy  court,  sera 


(1)  Les  étals  u  cstans  accoiisfumez  de  contribuer  ensemble»,  et  qui,  par 
motif,  étaient  seuls  appelés  aux  assemblées  ordinaires  des  états  généraux  , 
«lient  ceux  de  Brabant,  de  Flandre,  d^Artois,  de  HainanL,de  Hollande,  de 
Mande,  de  Lille,  Douai  et  Orchies,  de  Namur,  de  Toiu-nay,  de  Tournaisis, 
tTtrecht  et  de  Malines. 
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hesuiDg  d  y  user  de  diligence.  A  tant,  monsieur  de  Noircarm 
Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  D'Anvers,        *® 
xx™^  jour  de  jullel  1570. 

Vostre  amy, 

F.  A.  DOC  D*ALVi. 
D'OVEBLOBPE. 


Disronrs  du  voyaîge  de  Nymèghe  faîcl  par  messeigneurs  les  prél  «ïtz 
de  Sainct  Gliislain  et  Liesties,  députez  pour  le  clergé;  Franek^^ois 
Ghodin  ,  eschevin  de  la  ville  de  Mous,  Gilles  Pottier,  seigaeur*  àe 
Dours ,  du  conseil  d'icelle  ville ,  Estievène  Mainsent ,  pensionnai  re  * 
commis  pour  l'absence  SéverinFranchois,  greffier  de»  estatz,  s."*"  «fi- 
lant excusé  du  voyagé,  etjehan  Gosselin ,  messagier,  pourbft.2ser 
les  mains  de  la  royne  d'Espaigne,  fille  de  l'Empereur,  espeuzo  <lu 
Roy,  Qostre  sire,  aussy  fairç  rapport  à  Son  Excellence  de  la  résolu- 
lion  prinse  aux  estalz  tenus  audicl  Mons  les  xxviii  et  xxix  juillet-  ^^ 
Tan  mil  V«  soixànte-dix. 

Le  joedy,  m"»*  d*aou9t  4570,  lesdicts  députez  partirent  dudîc* 
Mons,  et  arrivèrent  au  soir  à  Tabbaye  de  Lobbes. 

Au  lendemain ,  nn"*,  à  Namur,  où,  par  Tadvis  de  monseignôW"^ 
de  Berlaymont,  séjournèrent  le  v"**,  pour  avec  la  suyte  de  Sa 
Seigneurie  et  monseigneur  de  Noircarmes  s'embarquer  par  1^ 
rivière  de  Meuse. 

Le  dimenche  v"'%  partirent  de  Namur,  et  arrivèrent  au  soîi"  ^ 
Liège  avec  les  seigneurs. 

Le  lundy  vl'"^  du  matin,  comme  messeigneurs  les  prélats  fif" 
rent  faire  la  révérence  à  Sa  Grâce  Révérendissime  en  son  piila>^ 
audict  Liège,  les  députez  des  villes  feirent  le  semblable,  loy  fté- 
sentant  service,  quil  print  de  bonne  part,  déclarant  estre  presC 
de  les  accommoder  en  tout  ce  qu'ilz  auroient  de  besoing;  c^* 
suyvant  ce,  lesdicts  députez  s'embarquèrent  et  passèrent  p^** 
Maestricht,  et  au  soir  arrivèrent  et  passèrent  à  Masich,  pays  ^^ 
ville  de  Liège ,  avec  les  seigneurs. 

Le  mnrdy,  partirent  dudict  Masich  et  vinrent  en  la  ville  de 
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aremunde,  pays  deGheIdre,  environ  midy,  puis  arrivèrent  au 
ira  Venelo,  pays  dudict  Gheidre,  avec  les  seigneurs. 

Èjè  mercredy  ix™*,  dudict  Venelo  arrivèrent  au  giste  à  Moeck , 
lys  de  Clèves. 

Le  joedy  x"«,  arrivèrent  devant  midy  audict  Nimèghe  avec 
sdicls  seigneurs,  et  y  séjournèrent  le  xi™*  et  xii"*®  dudict 

OIS. 

Et  ledict  xn"**,  environ  xn  heures  avant  midy,  monseigneur 
»  rtdirearmes,  comme  grand  bailly  de  Haynnau,  lesdicts  prélatz 
»  Sainct-Ghislain  et  Liessies  pour  le  clergé,  messeigneurs  de 
^illerval  et  de  Yendegies  pour  les  nobles,  avec  les  députez  des- 
ctes  villes,  furent  mandez  vers  Son  Excellence,  pour  faire  rap- 
»rt,  comme  ils  feirent  par  ledict  Mainsent,  pensionnaire,  Son 
ccellence  présente,  aussi  monseigneur  le  duc  d'Aerschot ,  le 
"and  pryeur,  monsieur  le  comte  de  Meghe,  monsieur  de  Ber- 
jrmont,  monsieur  de  Grobendonck  et  monsieur  le  président 
snacq,  suyvant  la  résolution  desdicts  estatz,  rédigée  en  escript 

tr certain  acte  délivré  à  Son  Excellence,  laquelle  convocqua  les 
^nommez  seigneurs;  et  ayant  consulté,  ledict  président  Tis- 
>cq  déclara  ausdicts  députez  que  Son  Excellence  remercioit 
^dicts  estatz  de  leurs  bons  offices,  requérant  y  continuer,  les 
^eorant  qu'il  en  advertiroit  Sa  Majesté,  meisme  la  royne,  do 
ccord  des  12,000  florins,  et  que  sur  les  aultres  poinctz  narrez 
^r  leur  rapport  Son  Excellence  adviseroit,  pour  en  donner  res- 
►use. 

Et,  comme  monseigneur  de  Noircarmes,  ce  meisme  jour, 
loit  au-devant  de  la  royne  en  Clèves,  les  députez  des  villes  se 
tmvèrent  vers  Sa  Seigneurie,  demandant  sy,  durant  son  ab- 
»Dce,  avoient  auhre  chose  à  faire;  lequel  fist  response  qu'ilz 
:tendassent  la  venue  de  la  royne,  pour  parachever  le  surplus  de 
rur  charge. 

Â  ceste  cause,  lesdicts  députez  ont  séjourné  audict  Nym- 
(èghe  le  dimenche,  xni"**  dudict  mois. 

Le  lundy,  xim"®  dudict  nH)i8,  la  royne  arriva  audict  Nym- 
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mèghe  environ  ini  et  y  heures  puis  midy,  ayant,  par  le  cler^^* 
les  chevaliers  de  Tordre  et  aultres  de  la  noblesse,  meisiDe     ^^ 
magistrat  dudict  Nymmèghc,  esté  au-devant  dlcelle  en  robb^^* 
sur  la  rive  de  la  rivière  de  Wale,  et  par  chascun  d'eulx,à 
réception  et  convoy  en  icelle  ville,  esté  observées  pluisieo: 
solemnitez. 

Au  lendemain  xv'"%  jour  de  TÂssumption  de  la  Vierge  Harii 
la  messe  fut  célébrée  au  palais  par  Tévesque  dudict  Ruremond^^^» 
en  la  présence  de  la  royne,  des  seigneurs  de  son  convoy  et  sujt^^^» 
aussy  les  chevaliers  de  Tordre  portans  le  grand  collier,  et  aultr^^^s 
seigneurs  et  gentilzhommes  de  par  deçà. 

Et,  comme  les  députez  avoient  esté  advertiz  d'eulx  tenii 
preslz  pour,  ce  meisme  jour,  entre  ix  et  x  heures  avant  midy 
avec  les  aultres  estatz ,  baiser  les  mains  de  la  royne,  et  lui  pn 
senter,  au  nom  d*iceulx  estalz,  la  value  de  cent  mil  escus 
tapisseries  et  linges ,  ceste  résolution  fut  changée,  au  moyen  qi 
les  seigneurs  du  convoy  de  la  royne  ne  s'estoient  encoire  d< 
chargiez  de  sa  personne,  et  la  remis  es  mains  de  Son  Excellem 
de  manière  que  les  députez  furent  remis  au  lendemain  poi 
faire  leur  debvoir. 

Ledict  xv*""  jour  d'aougst,  après  midy,  les  seigneurs  d'All< 
maigne  se  deschargèrent  de  la  personne  de  Sa  Majesté,  et  '^ 
remirent  es  mains  de  Son  Excellence,  en  la  présence  de  toute  '^ 
noblesse,  observant  pluisieurs  cérémonies. 

Le  xvi*"^  dudict  mois ,  les  députez  de^;  estatz  furent  assembh 
au  couvent  des  Frères-Prescheurs  dudict  Nymmèghe,  où  1 
députez  de  Brabant  firent  lecture  de  la  proposition  qullz  ente^ 
doient  faire  déclarer  par  le  pensionnaire  de  Bruxelles  :  cont 
quoy  les  députez  des  aultres  estatz  s'opposèrent  de  prime  fae 
maintenant  quilz  ne  pooient  d*eulx-meismes  attribuer  ce»'^^ 
prééminence  ù  leur  pensionnaire,  veu  que  la  proposition  se  bmi- 
soit  hors  du  pays  de  Brabant,  et  que,  à  ceste  cause.  Ton  debvo'^ 
choisir  quelque  député  desdicts  estatz  pour  faire  ladicte  propo- 
sition :  réplicquant  lesdicts  de  Brabant  que  la  prééminence  leur 
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partenoit  comme  plus  anchiens  desdicts  estatz.  Et,  comme 
n  estoit  sur  ceste  altercation ,  fut  adverty  par  Thuissier  que 
Q  Excellence  attendoit  lesdicts  des  estatz,  de  manière  que, 
iir expédiition  de  la  chose,  chascun  pays,  par  ses  députez, 
»testa  que  Femprinse  desdicts  de  Brabant  se  passoit  sans  pré- 
lice. 

Et  venuz  au  palais.  Son  Excellence  commanda  auxdicts  des 
atz  soy  rethirer  en  quelque  chambre  particulière,  en  laquelle 

faicte  advertence  aux  seigneurs  de  Berlaymont  et  de  Noir- 
ines  de  Taltercation  prédicte,  lesquelz,  en  ayant  faict  décla- 
ion  à  Son  Excellence,  rapportèrent  ausdicts  estatz  que  Son 
cellence  auctorisoit  le  pensionnaire  dudict  Bruxelles,  dé- 
Eumé  par  lesdicts  de  Brabant,  à  faire  la  proposition  pour 
le  fois,  sans  préjudice  aux  droictz  des  aultres  pays. 
Ce  faict,  furent  convocquez  en  la  grande  salle,  où  la  royne 
oit  entrée,  accompaignée  de  ses  deux  frères,  Son  Excellence, 

grand  maistre  de  Prusse,  les  seigneurs  de  Tordre,  avec  le 
gneur  de  Noircarmcs,  le  président  Tisnacq,  les  conseillers 
Bruxelles  et  d'Assonleville  et  le  chancellier  de  Gheldres  :  que 
s  ledict  pensionnaire  de  Bruxelles  proposa,  en  eifect,  les  trois 
inctz  reprins  par  ung  escript  délivré  par  charge  de  Son  Ex- 
lence,  icy  joinct.  Ce  faict,  Son  Excellence,  avec  lesdicts  sci- 
eurs de  Berlaymont  et  de  Noircarmes,  le  président  Tisnacq 
conseiller  de  Bruxelles,  s'assemblèrent  vers  la  royne,  et  ayans 
onmunicqué,  ledict  de  Bruxelles  fist  response  ausdicts  estatz, 
t  charge  de  la  royne,  avec  remercyemens  pertinents. 
Suyvant  c^,  Son  Excellence  fist  appeller  les  députez  desdicts 
4itz selon  leur  ordre,  et,  estant  chascun  d  eulx  particulièrement 
ésenté  à  Sa  Majesté,  baisèrent  les  mains  d'icelle,  sauf  les  pré- 
z  et  gens  du  clergé ,  ausquelz  la  royne ,  pour  révérence  de  leur 
tat,  n*avoit  permis  baiser  ses  mains,  ainssoy  contenté  de  leur 
slination. 

Ledict  jour,  après  raidy,  lesdicts  députez  se  trouvèrent  par 
vers  mondict  seigneur  de  Noircarmes,  pour  entendre  de  Sa 


(  186  ) 

Seigneurie  8*il  seroit  expédient  faire  quelque  ponrsieulte  yen 
président,  pour  avoir  response  sur  la  diversité  de  Taccord  r 
gardant  la  levée  et  continuation  de  Timpost  de  eincq  soh  a 
gros  au  tonneau  de  vin ,  pour  autant  que  Son  Excellence  âfG 
faict  dire,  sur  leur  rapport,  qull  j  feroit  donner  response  :  si 
quoy  Sa  Seigneurie  dict  n*estre  expédient,  et  que  la  cour  este 
empeschée  présentement  à  aultres  affaires. 

Sur  ce,  lesdicts  députez,  au  lendemain  xvii"*  dndict  ma 
d*âougst,  s'embarquèrent  pour  retourner  au  pays,  et  arriverez 
au  soir  en  la  ville  de  Thilt,  pays  de  Gheldre.  Le  xvm°*%  passère- 
par  les  villes  de  Bommel,  aussy  pays  de  Gheldre,  et  Gorkor 
pays  de  Hollande,  et  au  soir  arrivèrent  à  Dordrecht,  où  ont  es 
conslrainctz  séjourner  le  sabmedy  xix"°%  à  cause  que ,  par  Fii 
pétuosité  des  vens  survenue,  la  navigation  n'estoit  asseorâ 
meîsme  les  xx*"",  xxi"*  et  xxii"*'  dudict  mois;  et  le  xxiii"*  s'ei 
barqnèrent  vers  le  Yieu-Bois,  où  arrivèrent  le  soir;  puisp 
Anvers  retournèrent  audict  Mons. 


Puinctz  et  soaimaire  de  ce  que  Son  Excellence  entend  doibt  estre  |f 
posé  par  les  estai/,  généraulx  des  anchiens  pays  patrimoniaulas 
par  deçà  à  fa  royne  ,  le  jour  de  rAssumption  Nosfre-Dame ,  ea 
les  IX  et  X  heures  du  mafin  ,  devant  aller  à  l'église. 

Premièrement,  congratuler  cestc  alliance  entre  Leurs  Ob' 
jestez,  leur  souhaydant  tout  heur  et  félicité,  tant  pour  rhonn^ 
de  Dieu  et  contentement  de  Leurs  Majestez  que  pour  le  bénéi 
des  pays. 

Secondement,  congratuler  sa  bienvenue  en  iceulx  ses  pay 
avec  la  recongnoissance  qn*ilz  ont  de  veoir  Sa  Majesté  en  iceulx 
luy  suppliant  les  avoir  tousjours  en  bonne  et  favorable  recooi 
mandation,  tant  en  son  regard  que  vers  la  Majesté  du  Roy. 

Luy  offrant  en  oultre  loutte  obéissance  et  promptitude  de ser 
vice,  et,  en  tesnioignaige  de  ce,  luy  faire  présent,  au  nomde 
tous  iceulx  pays,  qny  se  pourront  spéciffyer,  en  la  valeur  deeent 
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nil  mcos  en  tapisseries  et  linges,  choses  qi]*ils  ont  jugé  le  plus 
ig^réibles  à  Sa  Majesté  Régina]e(1). 

Ijuy  suppliant  de  Taccepter  de  bonne  part,  estimant  ledict 
[)r>6sent  plus  de  Taffection  que  de  la  value  diceluy;  et  euîssent 
lesdicts  estats  faict  davantaige,  ne  fust  Testât  et  nécessité  en 
]iioy  présentement  se  retrouvent. 

tjuy  souhaydant  au  surplus  le  parfaict  du  succès  de  sondict 
royaige,  comme  mieulx  elle  sçaura  désirer  :  faisant  la  harengue 
It  plus  briève  et  pertinente  qu*ilz  pourront. 

(Archives  de  l'Étal  à  Mons  :  Registre  aux  actes 
des  états  de  Hainaut,  de  i369  à  1571, 
fol.  50,  37,  49.) 
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^^pport  fait  aux  états  de  Hainaut  par  tes  députés  quils  avaient 
envoyés  au  due  d'Alhe,  pour  réclamer  contre  les  édits  sur  la 
Justice  criminelle  :  octobre  i  570. 


Discours  du  voyaige  faict  par  monseigneur  de  Hasnon  et  mons^  le  dyen 
de  Condet ,  du  clergé  ;  nionsi'  de  Wilerval  et  monsi'  de  Yendegies , 
gouverneur  du  Qucsnoy,  de  la  part  des  nobles;  Anthoine  de  la  Croix 
et  Franchois  Ghodin ,  eschevins  de  la  ville  de  Mons ,  Nicolas  Clinmart 
et  Simon  de  la  Barre,  du  conseil,  et  Estievène  Mainsent,  pensionnaire 
de  la  ville  de  Mons,  dé|^ule8  des  e&talz  de  Haynnau  vers  Son  Excel- 
lence, pour  faire  rapport  des  conclusions  prinscs  auxdicts  estntz,  le 
vi«e  d'octobre  mil  V«  LXX. 

Lesdicts  députez  se  partirent  de  la  ville  de  Mons  le  xx""^  jour 
^Udict  mois  d'octobre,  et  arrivèrent  en  la  ville  d'Anvers  le  xxii 
^Udict  mois,  où  Son  Excellence  estoit,  et  la  court. 


nio 


(1)  lia  reine  trouva,  cependant,  plus  agréable  de  recevoir  en  deniers 
^^Omptants  50,000  écus,  et  le  duc  d*Albe  négocia  avec  des  marchands  d'An- 
Vers  l'avance  de  celte  somme. 
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Le  xxiii'"*  du  matin,  lesdicts  députez  rassemblez  enteudirei 
dudict  seigneur  de  Wilerval  comme,  sur  les  remonstranoes  d 
pays  de  Gheldres,  Brabant  et  aultres  sur  la  publication  du  pla 
cartel  édict  sur  la  réforniation  de  la  justice  criminèle,  les  p 
sident  et  aultres  du  conseil  s'estoient  résolu  escripre  lettres  er 
touttes  provinces,  de  stater  lexécution  dudict  placcart  jusqu 
le  jour  de  Chandeler  prochain  :  quoy  advenant,  ne  seroit  requis 
de  la  part  des  estatz,  présenter  requeste  à  ces  fins;  et  néan 
moins,  affin  d'en  avoir  plus  grande  asseurance,  fut  condud 
trouver  par-devers  monseigneur  de  Noircarmes,  lequel  décla 
en  effect,  le  meisme  auxdicts  députez,  et,  oultre  ce ,  qu'il  n'ester»  A 
d  advis  de  se  monstrer  en  court  jusques  à  ce  qu'il  auroit  enteD(S  q 
la  finale  intention  de  Son  Excellence  sur  la  despescbe  desdict-^ss 
lettres,  desquelles  (en  cas  d'expédition,  qu'il  espéroit  sedebvoar 
faire  ce  jourd'huy  ou  demaio)  leur  feroit  tenir  copie,  pour  pLvis 
grande  asseurance. 

Suyvant  ce,  lesdicts  députez  séjournèrent  audict  Anvers. 

Au  lendemain,  mondict  seigneur  de  Noircarmes  déclara  aux- 
dicts seigneurs  de  Wilerval  et  de  Vendegies  que  Son  Excellenee 
avoit  absolutement  refusé  de  signer  les  lettres  de  surcéance  de 
l'exécution  dudict  édict  :  au  moyen  de  quoy  estoit  d*advis  se  con- 
duire, pour  le  faict  de  la  présentation  de  la  requeste,  selon  que 
monseigneur  de  Berlaymont  en  conseilleroit,  trouvant,  de  sa 
part,  bon  le  différer  jusques  la  Tenue  du  duc  de  Médina  délit 
pour  autant  qu'il  doubtoit  que,  si  le  duc  prenoit  ladicte  requeste 
de  mal  part,  poiroit  envoyer  les  Ëspaignols  de  garnison  en  Hayo- 
nau ,  à  cause  que  Ton  estoit  pour  les  changier,  et  qu*il  avoit  est^ 
bruict  les  coUoquer  en  Gheldre ,  opinant  la  cause  procéder  par 
ce  qu'ilz  avoient  tout  premiers  présenté  requeste  pour  obtenir 
ladicte  surcéance. 

Prestement,  lesdicts  députez  se  trouvèrent  par-devers  ledict 
S*^  de  Berlaymont,  auquel  tout  le  discours  des  aflPaires  fut  com- 
muniqué, lequel  seigneur  trouva  bon  de  présenter  requeste  à 
Son  Excellence.  A  ce  propolz,  celle  préadvisée  par  messieurs  les 
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obles,  et  une  aullre  poiiijeclée  par  Estievène  Mai  usent,  furent 
tûtes  en  la  présence  de  Sa  Seigneurie;  et  de  tant  que  la  requestc 
esdicts  nobles  avoit  samblé  estre  trop  aspre,  fu  conclud  par 
dscmble  de  présenter  Taultre,  laquelle  depuis  fut  monstrée  à 
londict  seigneur  de  Noircarmes ,  qui  Fapprouva  avec  Tadvis  du- 
icl  seigneur  de  Berlaymont. 

Liexxvn™°  dudiet  mois,  les  députez  entrent  audience  à  Sou 
«xcellence,  et,  après  le  rapport  de  la  conclusion  des  estalz,  pré- 
entèrent  ladicte  requeste,  où  esloient  mesdicts  seigneurs  de 
^rlaymont  et  de  Noircarmes,  avecq  le  président  Tisnacq.  Sur 
|uoy  Son  Excellence  leur  fist  respondre,  par  ledict  président, 
|a*il  remercyoit  les  estatz  de  leurs  accordz,  requérant  faire 
expédier  les  lettres  de  prest  d'obligations,  et  qu'il  feroit  visiter 
eor  requeste,  pour  y  ordonner  à  leur  bon  contentement.  Suyvant 
e  ,  ledict  S'  de  Noircarmes  déclara  ausdicts  députez  de  solliciter 
3dict  président  pour  avoir  apostille  sur  ladicte  requeste;  et, 
oixime  auparavant  entrer  en  la  chambre  de  Son  Excellence,  les- 
iots  députez  advertirent  mondict  S'  de  Noircarmes  que  ausdicts 
^tsitz  auroit  esté  mis  avant  de  supplier  Son  Excellence  donner 
t^re  au  payement  des  gens  de  guerre  du  pays,  qu'estoit  obmis 
^**  Tacte,  par  où  trouvoient  expédient  en  faire  advertance  ver- 
die, ce  que  Sa  Seigneurie  ne  le  trouva  bon,  ny  meisme  de  ver- 
élément  déclarer  les  propositions  et  accordz  mentionnez  par 
^<2te,  ains  succintement  référer  le  tout  au  contenu  d'iceluy; 
^tnme  fut  faict;  et  pour  la  requeste,  sans  reprendre  Teffect,  fut 
*^t  les  estatz  avoir  enchargez  leurs  députez  de  présenter  tèlc 
^tnonstrance  à  Son  Excellence ,  supplyant  avoir  bonne  et  hé- 
^igne  response  sur  icelle. 

Depuis,  monseigneur  de  Noircarmes  déclara  ausdicts  députez 
|U*il  n'estoit  d'advis  que  aulcuns  d  entre  eulx  se  rethirassent, 
*^ns  avoir  apostille  sur  ladicte  requeste,  et  néantmoins  ledict 
^de  Wilcrval  requist  de  pooir  aller  à  Malines  solliciter  aulcuns  ses 
affaires,  comme  il  feist,  sans  depuis  estre  retourné  audict  Anvers. 

Le  xxx"®  dudiet  mois,  le  secrétaire  Bertv  délivra  ausdicts 
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commis  ladicle  requeste  apostillée;  et,  comme  la  soiempnicéde 
tous  les  Sainotz  estoit.  à  la  porte,  roeisroe  que  ce  mebme  îour 
estoit  survenu  grande  inundation  en  la  ville  d'Anven»  pourTiin- 
pétuosité  des  vents  ayant  agité  la  mer,  de  sorte  que  le  chemio 
de  Malines  n  estoit  asseuré  par  chariotz  ny  chevauls*  leadietsi^^ 
députez  séjournèrent  audict  Anvers  jusques  1^  m"*"  de  novembroi.  ^ 
que  lors  messieurs  de  Hasnon ,  le  dyen  de  Coodet  et  Francboi^  Mi 
Ghodin  s'acheminèrent  par  chariotz. 

Ledict  jour,  Guillaume  de  Vergnies ,  eschevin  de  ladicte  vill 
de  Mons,  avoit,  par  charge  de  ses  confrères,  aporté  ausdicta  d 
putez  les  obligations  que  les  eslatz  avoient  consenty  à  leur  d 
nière  assamblée  par  deux  lettres  à  une  meisme  Gn ,  qu*avoit  caa 
les  despeschier  exprès ,  pour  retirer  celles  quy  ne  seroient  accej 
tées;  lesquelz  députez  en  rest,  telz  que  mons'  de  Goegnies,  Ai 
ihoine  de  la  Croix ,  Nicolas  Chamart ,  Simon  de  la  Barre  et  ledi 
Mainsent,  se  trouvirent  vers  mondict  seigneur  de  Noircarm 
pour  en  faire  rapport;  mais,  comme  Sa  Seigneurie  estoit 
peschée  daultres  affaires,  furent  remis  au  lendemain. 

Que  lors,  lUi"*®  dudict  mois,  après  avoir  présenté  lesdictes  de 
lettres  audict  seigneur  de  Noircarmes,  celles  contenant  E«s 
moyens  particuliers  de  Taccord  furent  approuvées  par  Sa  Sei- 
gneurie et  les  députez;  mais,  comme  n'estoient  scellées  des  poi*- 
sonnes  du  clergé  pour  le  premier  membre,  ny  des  villes.  d'Ath   «t 
Enghien  pour  complément  du  tierch,  Ton  ne  s'en  estoit  serv;  z  à 
ce  propolz,  furent  rendues  audict  Guillaume  de  Vergnies,  pour 
s  en  deschergier.  Suyvant  ce ,  mondict  seigneur  de  Noircarmes 
mist  avant  que,  pour  la  commodité  des  foires  et  suUever  S^ 
Majesté  de  fraix,  seroit  bon  atterminer  le  payement  du  tierce 
de  Tayde  au  mois  de  febvrier  :  sur  quoy  lesdicts  députez  adver- 
tirent  le  debvoir  communicquer  au  receveur  des  iropostz,  pour 
entendre  sy  contre  ce  terme  auroit  deniers  prestz  pour  y  furnir,      IJ; 
en  descharge  desdictes  obligations.  De  sorte,  ce  faict  fut  remis  à 
aultre  communication. 

Durant  ce  voyaige,  mondict  seigneur  de  Noircarmes  déclara 
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âudict  MainseDt  que,  en  lieu  des  25,000  florins  dont  les  estatz 
avoient  gratiffié  Son  Excellence  (i),  icelie  désiroit  avoir  quelque 
tapisse  où  les  villes  principalles  des  pays  seroient  pourtraictes, 
ayant,  pour  le  pays  de  Haynnao,  choisy  les  villes  de  Mons ,  Val- 
len chiennes  et  Binch  ;  quy  cousteroit  audict  pays,  pour  sa  quotte 
avecauUres,  quatre  à  cincq  mil  florins,  Tenchergeant  le  déclarer 
aux  députez  des  villes,  et  que  monseigneur  de  Goegnies  rinfor- 
meroit  plus  amplement. 

Lequel  S' de  Goegnies  advertit,  où  estoient  mons^'de  Hasnon, 
Ànthoine  de  la  Croix  et  Mainsent^  Tefiect  que  dessus,  et  que  à 
son  advis  n'estoit  besoing  pour  ce  faict  rassembler  les  estatz, 
mais  en  advertiroit. monseigneur  de  Lalaing  et  aultres  nobles. 
Sur  ce,  monseigneur  de  Haçnon  dist  qu'il  le  feroitaussy  entendre 
à  aucuns  ses  confrères,  comme  eu  pareil  flrent  lesdicts  la  Croix 
et  Mainsent  pour  les  villes. 

(Archives  ik  TÉtat  à  Mons  :  Registre  aux  aeles 
4es  états  de  Hainaut,  de  iô69  à  1574^ 
fol.  65  r.) 
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^^i'Otion  du  voyage  des  députés  envoyés  par  les  étals  de  Hai- 
^^ut  à  Bruxielles,  et  de  rassemblée  des  états  généraux  tenue  en 
Miette  ville  :  4"  août— 6  septembre  4S72. 


# 

Aux  estatz  de  Haynnau  tenu$  par  ordonnance  de  Son  Excel- 
'^Dce  et  lettres  de  monseigneur  de  Noircarmes ,  grand  bailly 
^Udict  pays,  en  la  ville  d*Ath,  le  quinzyesme  jour  du  mois  de 


(1)  Le  duc  d'Albe. 
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jullet  du  présent  au  1572,  furent  députez,  pour  faire  rapport  i 
Sadicte  Excellence  de  la  résolution  y  arrestée,  messeigneurs  1 
prélatz  de  Hasnon  et  Cambron,  avec  le  doyen  de  Gondet,  repr 
sentant  le  clergié,  les  seigneurs  de  Bernissart  et  Sommain  po 
les  nobles,  Jacques  Desplu,  premier  escbevin, et  Charles  Pele 
pensionnaire  de  la  ville  d*Ath ,  au  lieu  de  la  ville  de  Mons  (i), 
autres  dudict  pays,  Philippe  Franeau,  receveur  des  aydes,Lo 
Carlier,  grefiyer  de  l'audience,  comme  adjoinctz,  et  Ânthoicr^e 
Lebrun,  pour  y  servir  de  greffier  desdicts  estatz,  lesquelz  diép 
tez,  suivant  le  temps  désigné  par  Sadicte  Excellence  et  lettr 
de  Sadicte  Seigneurie,  se  sont  transportez  en  la  ville  de  Bruxeli^^s, 
et  y  arrivez  le  vendredy,  premier  jour  du  mois  d*aoust  dudi.  ^l 
an,  où,  pour  effectuer  leur  charge,  ont  faict  les  besoigneme^ns 
suyvans. 

Le  sabmedy,  ip*  dudict  mois  d*aoust ,  lesdicts  Lebrun  et 
veur  des  aydes  firent  advertence  à  monsieur  le  président  Yigli 
que  lesdicts  députez  de  Haynnau  estoient  arrivez,  quy  dict  d*«o 
advertir  Son  Excellence. 

Ledict  jour,  à  Tavant-disner,  le  trésorier  des  flnances  envoja 
dire  que  le  pensionnaire  ou  greffyer  desdicts  estatz  vînt  parler  s 
luy  :  ce  que  ledict  Lebrun  fist,  par  Tadvis  desdicts  députez,  estsml 
enchargié  d'iceulx  ne  Iqy  déclarer  la  résolution  desdicts  estatz. 
Suyvant  quoy,  s'estoit  ledict  Lebrun  trouvé  à  Taprès-disoer  à  h 
maison  dudict  trésorier,  lequel  luy  dict  avoir  charge  de  Son  Excel- 
lence de  s*enquerre  quelle  estoit  la  résolution  d'iceoix  estalz, 
adfin  qu  icelle  puist  tant  mieulx  drescher  le  pourject  et  estât  des 
deniers  de  la  guerre  :  sur  quoy  ledict  Lebrun  fist  response  qu'il 
ne  pooit  déclarer  ladicte  résolution  sans  la  licence  desdicts  dé- 
putez, ses  maistres  :  de  quoy  ledict  trésorier  se  contenta  à  tant. 

Le  nieisme  jour  arriva  Sa  Seigneurie (2)  audict  Bruxelles, et,  k 


(1)  Mons  avait  été  surpris  cl  occupé  par  le  comte  Louis  de  Nassau  le  34 
mai  précédent. 

(2)  Le  sei^jQCur  de  Noircarmcs. 


(  lî^5  ) 

1*"^  jour  ensuivant,  lesdicls  dépuiez  se  trouvèrent  à  son  logis,  où 
t  faict  lecture  de  la  minute  de  Tacte,  qui  se  debvoit  présenter 
Son  Excellence,  de  la  résolution  arrestée  auxdicts  estatz  sur  la 
"oposition  de  Son  Excellence,  et  aussy  de  certaine  requeste  ad- 
Bëe  par  Loys  Carlier  pour  seconder  ledict  acte,  «^  la  sceureté  de 

quictance  prétendue  par  lesdicts  estatz  de  la  moittié  de  leur 
lotte. 

Le  mercredy,  vi™'  dudict  mois,  ledict  seigneur  de  Cambron , 
lur  cause  de  sa  maladie  de  goutte,  se  parteyt  dudict  Bruxelles , 
I  consentement  de  Sa  Seigneurie,  laquelle  avec  lesdicts  députez 
!8olurent  que  Ion  se  contenteroit  ne  remander  Tabbé  d'Ol- 
ont  (1),  substitué  dudict  de  Cambron,  et  que  Ion  se  conten- 
Toii  dudict  seigneur  de  Hasnon  avec  ledict  doyen  de  Condct 
)ur  ledict  clergié. 

Le  lundy,  xi"*  dudict  mois.  Sa  Seigneurie  party  dudict  Bruxelles 
our  le  camp,  après  que  les  députez  luy  eulrent  donné  Tadieu, 
t  à  Taprès-disner  furent  lesdicts  députez  communicquer  avec 
3ulx  d*Arthois,  pour  entendre  leur  charge  et  intention,  en 
spécial  pour  Tabolition  du  x™"  et  xx™*  denier,  adOn  de  tant 
kieoix  dresser  leur  acte  et  response  quy  estoit  à  donner  par  les- 
icts  de  Haynnau  :  sur  qnoy  lesdicts  d'Ârthois  déclarèrent  qu  ils 
i^oient  faict  leur  accord  sur  asseuranc^  de  Fabolition  dudict 
^  et  xx"**  denier,  selon  qu'estoit  contenu  par  la  proposition  de 
t>n  Excellence,  et  néantmoins,  pour  ce  que  Facte  de  Sa  Ma- 
^té,  venant  d'Espaigne,  parloit  seullenient  de  surceyr  ledict 
"'•et XX"*',  leur  sembloit que  Ton  debvoit  insister  en  labolition 
^tale,  considéré  que  leurs  estatz  avoient  sur  ce  fondé  leur  ac- 
^rd,  ce  que  faict  neuissent,  s'il  eult  esté  seullement  proposé 
d  surceyr,  comme  le  dict  Facte  d'Espaigne  :  en  quoy  lesdicts  de 
^ynnau  ont  trouvé  conforme  leur  besongné  et  acte  sur  icelluy 
^peschié,  prest  de  présenter  à  Son  Excellence. 

Ue  joedy,  xim™'  dudict  mois,  lesdicts  députez,  estant  mandez, 

(1)  D'Haumont. 
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se  trouvèrent  à  la  court  vers  Son  Excellence,  accompaignié  tziSa 
duc  de  Médine,  le  duc  d'Arschot,  le  seigneur  de  Berlaymont,    ie 
trésorier  général,  le  seigneur  d*AssonviIle  et  aultres,  où  ledict 
Lebrun,  commis  greffier  desdicts  estats,  proposa  verballemen^  à 
Sadicte  Excellence  Faccord  et  résolution  d'icenlx,  exhibant  Facte 
sur  ce  despeschié,  que  lors  ie  président  Tisnac  dict  que  Ton  visi- 
teroit  ledict  acte,  pour  en  faire  et  y  donner  response  telle  que 
Son  Excellence  trouvera  convenir. 

Le  vendredy,  xv"°,  sur  les  deux  heures  de  raprès^disner,  les* 
dicts  députez  se  trouvèrent  vers  rExcellence  dudiot  duc  de  Mé- 
dine,  estant  à  la  court  en  une  chambre  en  hault,  on  {i)  quartier 
de  la  reyne;  et,  après  luy  avoir  fait  la  révérence  et  gratifffësa 
bienvenue,  luy  fut  supplyé  d'avoir  le  pays  en  fevorable  reeom- 
mandation ,  et  adverty  qu'il  le  trouveroit  tousjours  prest  lu 
service  de  Sa  Majesté  et  de  Son  Excellence  :  snr  quoy  il  feyt  res- 
ponse en  langhne  franchoise,  disant  qu'il  remercbyoit  lesdiets 
députez,  et  que,  partout  où  il  leur  poira  faire  plaisir,  tanteo 
général  que  particulier,  le  trouveroient  prest. 

Le  joedy,  xxi"^  aoust,  tous  les  estatz  de  chascun  pays  forent 
mandez  et  assemblez  en  la  court,  sur  les  dyx  beulres  du  mâtin, 
que  lors  ftirent  appeliez  ceulx  de  Brabant ,  de  prime  face,  vers 
Son  Excellence,  où,  après  avoir  esté  quelque  espace  en  eoniin- 
nication,  avoient  aussy  esté  appeliez  tons  les  aultres  estati  |»r 
ensemble;  et  illecq,  en  la  présence  de  Leurs  Excellences  (S)» 
monseigneur  de  Beriaymont,  les  présidons  Viglins  et  Tfaisoaeq, 
le  trésorier  général,  le  seigneur  d'Assonville  et  aultres,  iceilu; 
seigneur  de  Thisnacq ,  après  avoir  répété  le  discoure  et  démM^ 
des  besongnemens  desdicts  estatz,  tant  de  la  proposition  faictei 
iceulx  par  Son  Excellence  que  de  leur  response  par  acte  exhibef< 
déclara  combien  que  Tacte  d'Espaigne,  despesché  par  Sa  Majesté, 
contenoit  seullement  de  surceyr  ledict  x"*  et  xx"^  denieTi 


(I)  Ou^  au. 

(^)  Les  ducs  d'Âlbe  e(  de  Medina  Celi. 
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ntmoîng^  iesdicU  estafz  se  pooient  bien  as4»eurer  que  Tinten-» 
I  de  Sa  Majesté  n  estoit  aultre  que  de  abolir  enthièremeol 
et  x^^  et  xx^^  denier,  selon  aussy  que  Son  Excellence  Ten ten- 
tât Tavoit  proposé  auxdicts  estatz,  moyennant  toutesfoU  le 
ement  des  deux  millions  accordez,  escheuz  au  xm""'  dudict 
Sent  mois,  et  la  continuation  dlceulx  pour  les  années  adve- 
.  fuist  par  moyens  généraulx  ou  tels  aultres  que  lesdicts  estatz 
iiYeront  pour  le  mieulx,  par  la  communication  qu'il  leur  es* 
.  permis  de  faire  par  ensamble  avec  les  commis  que  Son  Ex- 
ence  dénommeroit  pour  y  adsister;  et,  au  regard  de  Tannée 
irante,  sur  quoy  cbascun  desdicts  estatz  avoit  donné  sa  ré- 
ition ,  ledict  président  Tisnacq  déclara  que  Son^  Excellence 
dit  donner  response  à  chascun  en  particulier  :  que  lors  le  peu- 
DDaire  de  Brabant,  après  avoir  recoeiilié  les  voix  de  chascun 
idicts  estatz,  requist,  par  leur  advis,  avoir  copie  de  ladicte 
^position  verballe,  pour  en  avoir  meHleure  intelligence,  et  y 
aner  response,  se  besoing  estoit. 

Ce  fait  et  achevé.  Son  Excellence ,  en  langhue  espaignole,  feyt 
aonstrance  auxdicts  estatz  de  Turgenle  nécessité  que  Sa  Ma- 
té avoit  d'estre  secourue  de  gens  de  guerre  et  argent  pour  la 
^eet  protection  du  pays,  et  au  rebou.tement  des  ennemis, 
%bant  qu'à  ces  fins  avoit  levé  180  enseignes  de  Wallons, 
régimens  d'Allemans,  xu  mil  chevaulx  reitters,  m  mil  che- 
dt  des  bendes  d'ordonnance  et  chevalerye  léghière  et  xlvui 
•eignes  d'infanterye  espaignolz,  qui  bonnement  ne  se  pooient 
retenir  sans  Tadsistence  desdicts  estatz,  les  admonestant  se 
leir  en  ce  cas  démonstrer  voluntaires  et  affectez ,  comme  en 
cas  ils  avoient  esté  du  passé,  en  quoy  aussy  Son  Excellence 
Usoit  se  voUoir  exposer  avec  celle  du  duc  de  Médine  pour  le 
rice  de  Dieu,  de  l'Église,  du  Roy  et  desdicts  pays,  et  que,  pour 
anche.  Sa  Majesté  avoit  envoyé  ung  milion  d'escuz. 
s  sabmedy,  xxui'"®  dudict  mois  d'aoust,  après  avoir  veu  par 
icts  députez  et  communicquié  par  ensemble  la  copie  de  la 
Ucte  proposition,  conclurent  d'insister  vers  Son  Excellence, 
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tant  pour  avoir  as^ceurance  de  Sa  Majesté  pour  ral)oliliop  d 
dict  x'^^  et  xx"^  denier,  avant  de  livrer  les  obligations  de  lei    mr 
accord  de  Tannée  présente,  comme  aussi  attermination  de  ^Ka 
demande  desdicts  deux  raillions,  conforme  h  leur  accord,  qoy  ^  fi 
ce  cas  estoit  de  trois  ans  pour  le  parfaict  de  six;  et ,  quant  aum  x 
commis  que  Son  Excellence  avoit  dict  députer  pour  estreet  s*acl- 
joindre  avec  les  députez  de  tous  lesdicts  estatz  pour  la  commvJi- 
nication  desdicts  moyens  généraulx,  fut  résolu  que  Ton  trouvoit 
bien  convenir  que  lesdicts  commis  de  Son  Excellence  fuissent 
présens  à  la  proposition  et  conclusion  desdicts  moyoïs,  mais 
non  point  à  la  communication  et  délibération  mutudle  que  Te- 
roient  par  ensemble  les  députez  desdicts  estatz,  lesqnelz,  pour  de 
ladicte  communication  et  délibération  en  faire  rapport  à  leur 
collège,  en  demanderoient  leur  retraicte. 

Le  dimence,  xxiin"^ dudict  mois,  lesdicts  députez,  estans  mandez 
avez  ceulx  des  anltres  estatz,  saulf  Brabant,  se  sont  trouvez  sur 
Taprès-disner  à  la  court,  où,  après  ceulx  de  Flandres  et  Artois 
avoir  esté  communicquiez  et  oyz  chascnn  en  particulier  par-de- 
vant Son  Excellence,  lesdicts  de  Haynnau  furent  aussy  appeliez 
en  la  mesme  place,  où  y  estoit  Son  Excellence  avec  le  due  de 
Médine,  monseigneur  de  Berlaymont,  président  Tisnacq,  le  sei- 
gneur d'Assonville,  le  trésorier  général,  Damhoudere,  Rigao'^ 
et  aultres,  que  lors  ledict  président  déclara,  de  la  part  de  Son 
Excellence,  quicelle  se  contentoit  et  acceptoit  roflPre  desdicts  de    1^^ 
Haynnau  pour  la  moictié  de  leur  quote  à  payer  selon  leur  aet,    1^ 
en  se  réservant  la  quotte  de  la  ville  de  Mons,  asscenrant  lesdicts    1^ 
estatz  que  Son  Excellence  quictoit  et  babolissoit  enthièremenl    1^ 
ledict  x"^  et  xx*""  denier,  moyennant  la  continuation  des  deux    1^ 
millions.  Qnoy  entendu  par  lesdicts  députez,  en  firent  faire  par    I  ^ 
ledict  Lebrun  le  remerchiement,  avec  imploration  de  sa  faveur    I  ,t 
pour  ledict  pays.  Sur  quoy  Son  Excellence,  en  langhoe  fran-    1 1 
choise,  déclara  que  Ton  se  pooit  bien  assceurer  de  Tbabolition    1^^ 
dudict  x<°*  et  xx"^*^  denier,  et  de  fait  qu'elle  Thabolissoit  dès  main-    1 
tenant,  moyennant  la  continuation  desdicts  deux  millions,  décla-    | 
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nt  en  oallre  recepvoir  contentement  du  bon  vouloir  qu*elle 
nit  lousjoars  trouvé  et  trouvoit  à  ceulx  de  Haynnan  pour  le 
rvice  de  Sa  Majesté,  et  que,  pour  ceste  cause,  il  se  trouvoit 
ssy  incliné  de  leur  faire  toute  faveur  et  adresclie.  Ce  achevé, 
K  requis  avoir  acte  de  Tacceptation  et  quictance  acceptée  et 
<3ordée  par  Son  Excellence  de  Tune  et  Fautre  moictié  de  la 
tote  pour  ladicte  présente  année  :  ce  que  avoit  esté  accordé  et 
\ré.  Au  surplus,  fut  déclaré  par  ledict  seigneur  président  que 
»iirs  Excellences  estoient  prestz  de  partir  pour  le  camp.  Adfin 
^diever  la  reste  du  besoingnié  desdicts  estatz,  Ion  se  retrou- 
va au  lendemain  en  la  maison  de  la  ville,  avec  les  députez  de 
m  Excellence  et  ceulx  des  aultres  pays,  pour  adviser  et  com* 
unicquer  les  moyens  généraulx  au  recouvrement  desdicts  deux 
illions  pour  les  années  advenir. 

Ledict  jour  de  lendemain,  quy  estoit  le  lundy,  xxv"^®  dudict 
ois,  se  rassemblèrent  en  ladicte  maison  de  ville  tous  les  députez 
ssdicts  pays,  avec  les  présidens  Viglius  et  Tisnacq,  les  seigneurs 
Assonville  et  trésorier  général,  quy  mandèrent  en  chambre 
!^f  ticulière  les  députez  de  chascun  desdicts  pays  par  soy  ;  et,  après 
^«ilx  de  Brabant,  Flandres  et  Artois,  furent  évoquiez  lesdicts 
e  Haynnan,  où  leur  fut  demandé  par  lesdicls  présidens  quelz 
ovoirs  et  auctorisations  ilz  avoient  de  commun icquer  et  arrestor 
esdiets  moyens  généraulx  :  à  quoy  leur  fut  respondu  d'estre  auc* 
orisez  oyr  la  proposition  et  adviser  à  la  communication  desdicts 
Doyens,  sans  y  prendre  arrest,  n estoit  par  le  sceu  de  monsei- 
^eur  de  Noircarmes  et  le  consentement  des  adjoinclz  des  dé- 
butez ordinaires,  leur  déclarant  que  Fintention  desdicts  estatz 
'e  Haynnau  estoit  seullement  d^entrer  auxdicts  moyens  pour 
rois  ans,  et  non  plus,  à  Textinction  et  abolition  totale  desdicts 
■*  et  XX"*'  denier,  comme  contenoit  leur  act  exhibé  à  Son  Ex- 
dience.  Sur  quoy  ledict  président  dict,  quant  à  la  limitation  du 
mue  d'années,  que  Ton  en  polroit  communicquer  avec  les 
litres  estatz,  soit  pour  ung  an,  deuiC  ou  trois,  comme  Ton 
onvera  convenir. 
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Le  mardy,  uvi'"*  dudict  niois,  lesdicts  députez,  ayant  commi 
nicqué  par  ensemble,  et  examiné  le  contenu  du  suadicC  acte  d*a 
ceptation  de  leur  offre,  ont  trouvé  discorder  à  leur  accord,  poi 
ce  qu  il  n'estoit  limité  d'aucunes  années  :  ce  qu'estoit  le  leur 
hibé,  assavoir,  de  trois  ans  restant  de  six;  concluant  néantmoin^^ 
de  le  passer,  pour  la  sceureté  de  la  quictance  accordée  pour  K  ^ 
moictié  de  leurdicte  quote,  aoubz  protestation  de,  avant  entr^  r 
en  la  communication  desdicts  moyens  généraulx,  déclarer  qis« 
leur  besonguié  se  faict  sur  assceurance  de  rhaboUtion  et  extûic^-> 
tion  dudict  x"***  et  xx*^*  denier,  et  pour  trois  ans  seollement; 
selon  et  en  conformité  de  leurdict  accord  et  acte  exhibé  à  Si>n 
FIxcellence. 

Le  joedy,  xxvm"*'  dudict  mois,  tous  lesdicts  estatz,  avee  les  deux 
présidens,  trésorier  général  et  d'Assonville,  s'estans  rassemblez 
à  la  maison  de  la  ville,  ceulx  de  Brabant  et  Flandres  forent 
cbascun  pour  soy  évocquez  par-devant  lesdicts  présidens  et  mdL* 
joinctz,  et,  après  leur  yssue,  ceulx  d*Arthois  et  Haynnau  par 
ensambie,  où  de  prime  face  fut  faict  lecture  d'une  lettre  en  papier 
contenant  la  manière  et  advenue  de  la  mort  de  Tadmiral  de 
Franche  et  de  ses  adhérens  sectaires,  aians  machiné  celle  du  roy 
de  France,  ses  deux  frères  et  leur  mère.  Suyvant  ce,  iedici 
président  Tisnacq  proposa,  donnant  à  congnoistre  combien  qtt*il 
auroit  esté  advisé  de  cedict  jour  besongnier  aux  moyens  gêné- 
raulx,  que  néantmoings  ceulx  de  Drâbant  anroient  requis  tarder 
et  remettre  la  journée  à  lundy  prochain,  pour  ce  qo*ilz  en  poojtfBt 
avoir  jusques  lors  leur  cas  prest,  en  admonestant,  par  lesdicts  1  L 
présidens,  que  Ton  se  volsist  à  ce  conformer  :  ce  que  leur  fit  ytL 
accordé.  p, 

Lors,  et  à  Tinstant,  le  seigneur  de  Beauforl  pour  lesdicts  la 
d*Ârthois,  démonstrans  ne  voiloir  entrer  en  ces  moyens  gêné-  Iv 
raulx,  dict  auxdicts  présidens  et  commis  que  Ton  entendoitfort  1^ 
bien  la  fin  pour  quoy  lesdicts  de  Brabant  demandoient  avoir  les-  |  Il 
dicts  moyens  généraulx,  estre  pour  eulx  supporter  et  traveiller 
aultres,  et  que  à  entrer  en  iceulx  sera  pour  revenir  à  une  forme 
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ÔQ^ralie  du  x™^  et  tlï!^^  denier,  veu,  m  espécial,  que  la  de- 
lavde  desdicts  deux  millions  estoit  annuelle,  sans  limitation 
'aucun  terme  ou  année.  Sur  quoy  lesdicts  S'*  d'Assonvilie  et 
*^6orier  général  firent  responce ,  en  disant  que  Ton  se  pooit  tenir 
atir  assceurez  que  Ton  ne  entreroit  jamais  k  collecter  les  aydes 
u  prince  par  la  voye  desdicts  x™^  et  xx"**  denier,  et  que  tèle 
itcit  Vintention  de  Sa  Uajesté  et  de  Son  Excellence,  et,  quant 
lAxdicts  moyens  généraulx  demandez  par  lesdicts  de  Brabant, 
ne  Ton  les  pooit  bien  oyr,  pour  leur  donner  contentement,  sans 
^p  lesdicts  aultres  estatz  estre  subjectz  les  accepter,  sy  bon  ne 
mMit  sembloit,  et,  au  regard  des  deux  millions  demandez  sans 
^Pme  d'années,  que  cela  estoit  seuUemeut  la  demande  du  prince, 
t  que  Ton  demande  souvent  iniquum  pour  equum,  estans  lesdicts 
&tatz  libres  de  faire  leur  accord  pour  lesdicts  deux  millions  ou 
Liltre  somme  raisonnable  pour  secourir  le  pays,  et  la  limiter  à 
'1  terme  d'années  qu'ils  trouveront  convenir  :  ad  ver  tissant,  par 
^«dicts  de  Brabant  et  Flandres,  estoient  comme  contons  d'ac- 
^rder  leur  quote  èsdicts  deux  millions,  et  par  mons*^  d'Arras, 
^ot  ottel  (i)  pour  Arthois,  et  pour  trois  ans  seuUement. 

Le  lundy,  premier  septembre,  furent  tous  lesdicts  estatz  ras- 
^mblez  à  la  gallerye  de  la  court ,  suyvant  le  jour  rassiz  à  l'assem- 
'^4e  précédente,  que  lors  lesdicts  de  Brabant  proposèrent,  par 
^ur  pensionnaire,  n'avoir  encoire  la  résolution  des  villes  die  Lou- 
'iÙQ  et  Anvers,  priant  lesdicts  estatz  surceyr  la  communication 
lusquas  au  lendemain,  ou  le  jour  ensuyvant  :  ce  que  fut  accordé. 

Le  mercredy,  m^^  de  septembre,  se  rassemblèrent  tous  les- 
diets  estatz  à  la  court,  avec  les  deux  présidens  et  trésorier  gêné- 
irai,  où  ceulx  de  Brabant  firent  lecture  d'ung  escript  contenant 
l€8  moyens  qu'ilz  a  voient  advisez  pour  les  praeticquer  généralle- 
ment  par  toutz  lesdicts  pays,  comme  en  semblable  firent  ceulx 
de  Flandres  verbablement  et  par  quelque  petit  escript,  desquelz 
les  aultres  estatz  en  demandèrent  la  copie,  pour  adviser  meure- 


■  ■■   m*^  mrm*»nmm»m^im-^f9Wfgm 


(1    Otlel  ;  le  même ,  le  semblable. 
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ment  ceulx  quy  se  poiroient  practicqucr  en  ehascun  leur  pays 
ce  que  leur  fut  accordé.  En  après  fut  dict  par  lesdiets  présidi 
que  de  leur  part  metteroient  aussy  en  avant,  et  par  escript,  ai 
cuns  moyens,  de  quoy  on  en  bailieroit  copie  à  ehascun  des  pay^^  « 
pour  les  communicquer  avec  ceulx  desdicts  Brabant  et  Flandre ^s  « 
ayant  remys ,  pour  ce  faire,  jour  lendemain  de  joedy. 

Ledict  joedy,  iiiP"  dudict  mois,  s'assemblèrent  tons  lesdi<^  %s& 
estatz  à  la  court,  où,  en  la  présence  desdicts  deux  présidons  ^t. 
ledict  S'  d*Assonville,  Taudiencier  d^Overloepe  fist  lecture  d*^m  n 
escript  en  papier  contenant  par  générallité  les  sortes  et 
de  vivres  et  marchandises  sur  quoy  lesdicts  commis  de 
Excellence  avoient  advisez  se  pooir  mectre  impostz  généraulsc  , 
délaissant  en  la  discrétion  des  estatz  la  quantité  de  ce  que  l'oi^   y 
polroit  asseoir  et  lever  :  duquel  escript  fut  requis  et  accordé  copie 
à  ehascun  desdicts  estatz,  pour  y  respondre  au  lendemain,  a^ee      i 
ceulx  préadvisez  de  Brabant  et  Flandres.  i 

Le  vendredy ,  v*"*,  tous  lesdicts  estatz  s'assemblèrent  à  la  mai-  f 
son  de  la  ville,  où  ne  y  vinrent  lesdicts  présidons  ny  anltres  f^ 
commis  de  Son  Excellence ,  de  sorte  qu'en  leur  absence  tous  I  ^ 
lesdicts  estatz  par  ensemble  commenchèrent  à  poorparler  et  i  ^ 
communicquier  desdicts  moyens  généraulx,  que  lors  lesdicts  de  1^ 
Brabant  et  Flandres  feirent  lecture  tant  de  Tescript  des  députez  l^^ 
de  Son  Excellence  que  des  leurs,  contenant  les  moyens  par  aolx  1^ 
hinc  inde  advisez.  Par  après  furent  requis  ceulx  d'Arthois  de  leur 
responce,  lèsquelz  ne  feirent  aultre,  fors  de  demander  co|Me  de 
tout  le  besongnié  quy  se  feroit  là  endroit,  pour  en  faire  rapport 
an  collège  de  leurs  estatz  d'Arthois,  s'excusant  de  n'avoir  adnsé 
ne  couchié  par  escript  aucune  responce  aoxdicts  propos  et 
moyens,  tant  pour  n'avoir  esté  chargié,  que  pour  leurs  priaô- 
paulx  députez  estre  retenuz  à  Malines  (i). 


(1)  L'évêque  d'Arras  et  plusieurs  autres  députés  des  états  d*Artois  setron- 
vaient  à  Malines,  lorsque,  le  50  août,  les  ^em  du  prince  d^Orange  eth 
trèrenl  daus  cel(e  ville. 
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Au  regard  desdicts  de  Haynnau,  les  susdicts  députez  s*estoient, 
^ict  jour,  sur  les  sept  heures  du  matin ,  rassemblez  pour  veoir 
t  entendre  lesdicts  proposez  moyens  généraulx  contenuz  par 
li^dicts  escriptz  exhibez,  et  adviser  sy  les  aucuns  deulx  se 
croient  praticquer  audict  pays  de  Haynnau,  de  sorte  que  recoeil 
R  V  faict  par  escript  de  ceulx  tolléf^bles  et  pooir  estre  mis  en 
>iirs  :  duquel  escript,  soubz  la  correction  et  protestation  d*y 
iroir  Tadveu  de  monseigneur  de  Noircarmes,  grand  bailly  da 
^^aynnau,  chief  desdicts  estatz,  et  des  adjoinctz  des  députez 
Pdinaires,  en  fut  faict  lecture  en  ladicte  assemblée  et  esté  requis 
^fie. 

Touchant  ceulx  de  Namur,  le  seigneur  de  Mirammont,  député, 
blousa  de  donner  aucune  responce ,  pour  estre  seul ,  et  ses  ad- 
>inctz  demorez  à  Namur,  pour  doubte  de  leur  chemin  occupé 
Ar  la  sieulte  du  prince  d'Orenge,  requérant  néantmoins  copie 
ndict  besongnié. 

ËD  après,  ceulx  de  Tournay  feirent  semblable  debvoir  que 
^^ttlx  de  Haynnau. 

Lille,  Douay  et  Orchies  firent  comme  Namur. 

Finablement,  fut  résolu  de  par  tous  les  députez  de  chascun 
lesdicts  estatz  donner  respectivement  la  copie  de  ce  que  chascun 
^roit  sur  ce  préadvisé,  adfin  de  par  Tun  et  Fautre  en  faire  rap- 
[H)rt  à  leurs  maistres  et  collège ,  pour  en  après  y  donner  certaine 
i^ponce  et  absolute.  Et,  de  tant  que  la  communication  ulté- 
i^ieure,  sans  retraicte  et  rapport  susdict,  eult  esté  inutile,  fut 
^nclud  de  requérir  aux  commissaires  de  Sa  Majesté,  députez 
|>ar  Son  Excellence,  d'estre  licentyé  de  pooir  faire  ladicte  re- 
iraicte  et  communication  particulière  desdicts  moyens  géné- 
:^ulx  en  chascun.leurdict  pays. 

A  Taprès-disner  dudict  jour,  tous  les  députez  desdicts  estatz 
^  retrouvèrent  à  la  court  vers  lesdicts  commissaires,  où,  en  la 
présence  de  monseigneur  le  duc  d'Ârschot,  lesdicts  deux  prési- 
dens  et  aultres,  le  pensionnaire  de  Brabant,  après  avoir  ramené 
le  besongnié  mutuel  faict  par  lesdicts  estatz,  requist ,  ou  nom 
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d'iceulx,  les  voUoir  licentyer  de  retourner  en  chaseun  lenr  pays, 
pour  y  faire  la  communication  que  dessus  :  ce  qui  leur  fut  ac- 
cordé, à  cherge  de  retourner  à  tel  jour  que  Ton  trooTera  con- 
venir, pour  mener  à  fin  ladicte  oeuvre  eucommençbée. 

Le  saboiedy,  ti"*%  tous  lesdicts  députez  partirent  de  Bruxelles, 
soubz  le  passeport  à  eulx  donné  par  monseigneur  le  due  d*Ar- 
schot ,  comme  gouverneur  y  estably  par  Son  ExcelleDce,  pour  les 
troubles  courans. 

(  Arohifes  de  TËtat,  à  Mens  :  R^giwtr»  aitm 
acte»  de»  étal»  de  Mainaut,  de  456$  à 

^574,  fol.  84  v» et  suiy.) 


CLXXVH. 

Requête  de  Christophe  Plantin ,  afin  dêtre  exempt  de  logement 
des  gens  de  guerre,  en  sa  qualité  d^architypographe  du  Roi,  et 
décision  du  grand  commandeur  de  Castille ,  qui  (ut  ai  tune  cette 
exemption  :  21  janvier  1574  (1575,  n.  st.). 


Âo  Roy. 

Remonstre  en  toute  humilité  Christopble  Plantin,  comment 
il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  de  l'instituer  et  ordonner  son  archyCy- 
pographe  en  ses  Pais-Bas  de  par  deçà ,  avec  plain  pouvoir,  aue- 
torité  et  mandement  spécial  de  tenir,  exercer  et  déservir  lediet 
estât  d'architypograpbe,  à  tels  gages  et  traictements  que  ponr 
ce  luy  seroyent  tauxez  et  ordonnez,  et,  au  surplus,  aux  honnaon, 
droiclz,  prééminences,  franchises  et  libertez  y  apparteoantSf 
aynsi  qu  il  est  contenu  aux  patentes  de  Vostre  Majesté  données 
à  Bruxelles,  le  x"^^  de  juin,  Tan  mille  cinq  cents  et  soixante  et 
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dix,  cyrjoinetes  (i)^  et  comment  Vostredicte  Majesté  a  depuis 
eneores  ordonné  diverses  âultres  commissions  particulières  pour 
son  service  audict  Plantin,  pour  lesquelles  deuement  accomplir 
et  ensuivre  la  volonté  de  Vostredicte  Majesté,  il  luy  a  esté  et  est 
besoing  audiet  Palatin  d'employer  grand  nombre  de  gens^  et  de 
prendre  à  louage  et  occuper  aultres  maysons  que  la  sienne 
propre.  Nonobstant  quoy,  et  quelquonques  remonstrances  faictes 
aux  fouriers  et  commissaires  des  allogements  des  soldats,  ilz 
Q*ont  différé,  à  chascune  occasion,  de  molester  ledict  Plantin, 
assignant  pour  logement  sa  mayson  à  qui  leur  a  pieu ,  comme 
eneores  est  advenu  Tonziesme  du  présent  mois ,  auquel  jour  luy 
ont  estez  derechef  envoyez  avec  billet  des  soldats  en  sa  mayson 


(1)  Je  ne  crois  pas  que  ces  patentes  aient  été  imprimées  encore;  c*est 
pourquoi  j^en  donne  ici  le  texte  : 

tf  Philippe,  etc.  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  terront,  saint.  Comme, 
par  le  premier  article  de  Tordonnance  que  nagaires  ayons  fait  publyer  sur  le 
fait  et  condnjfe  des  imprimeurs,  libraires  et  maistres  d^escoUe,  soit  dit  que 
de  nostre  auctorité  et  par  noz  lettres  patentes  de  commission  seroit  créé  et 
institué  ang^  prototypographe  ou  premier  typographe,  qui  auroit  le  premier 
lieu ,  regard  particulier  et  superintendence  sur  le  fait  de  Timprimerye  de  noz 
pays  de  par  deçà ,  et  partant  seroit  besoing  de  commettre  quelque  bon  per- 
sonnaige  du  mesmestil,  à  nous  féal  et  confident,  pour  ayoir  la  charge  et 
superintendence  susdictes,  savoir  faisons  que,  ce  considéré ,  et  pour  le  bon 
rapport  que  fait  nous  a  esté  de  la  personne  de. nostre  bien-amé  Ghristoffle 
Plantin,  imprimeur  juré ,  résident  en  nostre  ville  d'Anvers ,  et  de  ses  sens, 
ydonéité,  expérience  et  sou£Sssance,  nous  confyans  à  plain  de  ses  léaulté, 
prendhommye  et  bonne  diligence,  avons  icelny,  par  la  délibération  de  nostre 
très^hier  et  très^amé  cousin,  chevalier  de  nostre  ordre,  lieutenant,  gouver- 
neur et  capitaine  général  en  nosdicts  pays  de  par  deçà,  le  duc  d*Alve,  mar- 
quis de  €oria,  etc.,  créé,  commis  et  institué,  créons,  commettons  et  insti- 
tuons, par  ces  présentes,  en  Testât  et  office  de  prototypographe  de  nosdicts 
pays  de  par  deçà,  en  luy  donnant  plain  povoir,  auctorité  et  mandement  espé- 
cial  de  tenir,  exercer  et  déservir  d'ores  en  avant  ledict  estât  ;  d'avoir  bon  et 
soingneulx  regard  sur  le  fait  de  ladicte  imprimerye,  ensemble  sur  la  con- 
duyte  des  chiefz  et  maistres  imprimeurs,  leurs  compaignons  audict  mestier, 
tireurs,  correcteurs  et  autres  ouvriers  dMmprimerye,  et  généralement  faire 
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pour  y  loger,  combien  que,  pour  rineapaeké  du  lieu»  et  pour 
affaires  que  Vostre  Majesté  luy  a  ordonnes,  il  ii*ayt  lieu  suffiaay^  % 
pour  y  coucher  ses  propres  domestiques  :  prétendants  les 
dicts  commissaires  que  ledict  Plantin  n  ajt  aulcune  liberté 
franchise,  veu  mesmes  qu'ils  Tout  par  diverses  fois  importun 
lorsqu'il  n*avoit  soldats  en  sa  mayson,  de  contribuer  certai 
somme  de  deniers  par  sepmaine  pour  Tentretènement  des  solda, 
logés  ailleurs  :  en  quoy  ledict  Plantin  se  trouve  frustré  d 
droicts,  franchises  et  libertés  qu*il  a  pieu  à  Sa  Majesté  delvjay 
ordonner.  £t  pourtant  il  supplie  très-humblement  qu*il  plaise  à 
Vostre  Majesté  déclarer  sa  volonté  touchant  lesdicts  droic^^, 
franchises  et  libériez  (signament  touchant  le  point  des  lo§ç^-> 


liieD  et  deuemeot  toutes  et  sinf^ulières  les  choses  que  bon  et  léal  protoly] 
{çraphe  susdict  peult  et  doibt  faire,  et  que  y  compétent  et  appartiennent   :    I< 
tout,  selon  et  ensuyvant  ce  que  par  nostredicte  ordonnance  en  avons  0fd<»nKB« 
et  statué,  à  teli  g^iges  et  trailtement  que  pour  ce  luy  seront  tauxez  et  onloKi- 
nez,  et  au  surplus  aux  honneura,  droiz,  prééminences,  francbises  et  liberCej 
^  appartenans;  et  ce  par  manière  de  provision,  tant  et  jusques  à  ce  que  d« 
par  nous  autrement  en  sera  ordonué.  Sur  quoy,  et  de  soy  bien  et  léaulment 
acquitter  en  Testât  et  charge  susdictes,  ledict  Christoffle  Plantin  sera  ieaii 
faire  le  serment  pertinent  es  mains  de  nostre  très-chier  et  féal  chevalier,  cbM 
fît  président  de  nostre  conseil  privé ,  messire  Charles  de  Tisnacq,  que  comme- 
mettons  à  ce,  et  luy  mandons  que,  receu  ledict  serment,  il  mette  et  inslitue, 
lie  par  nous ,  ledict  Christoffle  Plantin  en  la  possession  et  joyssance  dndict 
estât  de  prototypographe,  et  d'iceluy,  ensemble  des  honneurs,  droiz, préé- 
minences, franchises  et  libertez  susdictes,  il,  lesdicts  chiefiE,  maistres  ec 
ouvriers  d'imprimerye  de  par  deçà ,  et  tous  aultres  noz  justiciers,  officiers  e( 
subgectz  cuy  ce  regardera,  le  facent,  seuffrent  et  laissent  plainementetpais/' 
blement  joyr  et  user,  et,  à  Teffect  de  sadicte  charge,  luy  donnent  toute  faveur, 
ayde,  adresse  et  assisteoce  requise,  sans  aulcun  contredictou  empescbemeot 
au  contraire.  Le  tout,  par  manière  de  provision,  tant  et  jusques  à  ce  que  de 
par  nous  autrement  en  sera  ordonné,  comme  dict  est  :  car  ainsi  nous  plaisl-il' 
£n  tesmoing,  etc. 

Donné  à  Bnixelles,  le  x"»' jour  de  juing  1570. 

(Minute,  signée  du  duc  d'Alb«,  aux  ArcbÎTesdii 
royaume.) 
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nieiitsj  des  soldats  ou  aultres  hosles,  et  contributions  pour  iceulx), 
desquels  elle  veult  et  entend  que  ledict  suppliant ,  son  architypo- 
graphe  et  serviteur,  doibve  jouir,  et  de  ce  luy  en  faire  expédier 
et  ordonner  estre  délivré  acte  suffisant,  avec  commandement  à 
<|ui  il  appartiendra,  pour  s*eo  servir  où  et  quand  il  sera  besoing, 
ot  ledict  suppliant  priera  Nostre-Seigneur  pour  la  bonne  santé  et 
prospérité  de  Vostre  Majesté. 

Son  Excellence,  ayant  entendu  le  rapport  du  contenu  en  cesle 
requeste,  et  attendu  les  raisons  y  alléguées,  déclaire  la  maison  de 
la  demeure  du  suppliant  franche,  libre  et  exempte  de  logement 
(le  gens  de  guerre  et  aultres  hostes  :  ordonnant  aux  gouver- 
neur, magistrat,  fourriers,  tant  de  la  court  que  de  ceste  ville. 
et  aultres  commissaires  sur  le  faîct  dudict  logement,  et  tous 
aultres  qu*il  appartiendra,  que  ledict  suppliant  ilz  ayent  à  laisser 
^^  faire  jouir  plainement  et  paisiblement  de  ces  présens  aSran- 
<^his8ement,  liberté  et  exemption  de  logement,  sans  en  ce  luy 
^^ire,  mectre  ou  donner,  ou  souffrir  estre  faict,  mis  ou  donné 
^ulcung  destourbier,  empeschement  ou  molèstie  au  contraire. 

Faict  en  Anvers,  soubz  le  nom  de  Son  Excellence,  le  xxi*"' jour 
(^e  janvier  J574,  stil  de  court. 

Don  Luis  de  Reqijesens. 

(Ori{;ina!  et  minute,  aux  Archivei»  du  royaume.) 
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CLXXVin. 

Lettre  de  Georges  de  Weslendorp  {\)  au  prime  de  Parme,  tm 
chant  la  victoire  remportée  par  les  troupes  royales,  sous 
ordres  du  colonel  Verdugo,  à  Northorn,pays  de  Groning 
3  octobre  1581. 


Monseigneur,  aiant  la  commodité  du  présent  messagier,  n*sày 
voulu  laisser  d*advertir  à  Vostre  Excellence  qu*yl  at  pieu  à  Diemx  , 
par  sa  miséricorde,  donner  aux  gens  de  guerre  de  Sa  Majest,^  , 
au  villaige  de  Northorrum,  pays  deCroninge,  le  dernier  du  mois 
de  settembrc,  une  victoire  non  moins  miraculeuse  que  gloirieuse 
et  redoubtable,  et  ce  par  valliantise,  preudhommie  et  singulière 
expérience  du  colonnel  Verdugo  :  dont  rendons  grâces  infinies  à 
celluy  qui  seul  Fat  conféré.  Car  estans  les  ennemis  de  tous  eostelz 
àssembléez  jusques  au  nombre  de  42  compaignies  des  gens  de 
pied  et  huict  cornettes  des  chevaulx,  tant  lanciers  que  reytres ,  et 
noz  forces  distraicts,  tant  en  la  Marne,  Reyde,  Delffzyll,  Wedde, 
Covorde,  Oldenzeel,  pour  la  garde  de  nostre  pouvre  conqueste, 
la  reste  s'aiant  logée  en  Tabbaye  d^Âdwert  et  au  villaige  de  Nor- 
thorrum ,  Fennemy,  adverty  de  la  condition  de  nostres  forces,       j 
s'est  encbemîné  de  Collum  jusques  au  fort  de  Nieuzyll,  distant       1 
une  demie-heure  de  chemyn  dudict  villaige  de  Northorrum  •       f 
dont  estant  adverty  le  colonnel,  fist  incontinent  dresser  trois       fi 
petites  tranchéez,  et  tenir  ses  gens  prests,  si  Fennemy  s*appro-       f  |i 
choit.  Ifjè 

h 


(1)  Dans  le  compte  de  la  recetle  générale  des  finances  de  1573,  Georges  de 
Westendorp  est  quilifié  de  syndic  de  la  ville  de  Groningue.  Le  grand  com- 
mandeur de  Castille ,  à  la  fin  de  celte  année-là ,  le  chargea  d^une  mission 
auprès  du  roi  de  Danemarck ,  du  duc  de  Holstein  et  de  la  ville  libre  de  Lubeck. 
(Voy.  les  SulL  de  la  Commission  royale  d' histoire  f  2'""  série,  1 1,  p.  198.) 
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Le  lendemain ,  samedy,  dernier  de  settembre,  Tennemy,  sor- 
Bt  dudict  fort  de  Nieuzyll,  fist  marcher  pour  Tavant^rde  xi 
^mpaignies  des  Anglois  soubz  la  conduicte  dii  colonnel  NoriU, 

qaant  à  lùy  (i)  quelques  cornettes  des  chevaulx;  devant  la 
Itaiglie,  cincq  pièches  d*artellerie  avecq  leurs  munitions;  pour 

conduicte  de  la  bataglie  les  régimens  du  conte  Guiliaulme  de 
làisauw,  celluy  de  Nienort  et  quelques  compaignies  du  colonnel 
Bierry  Scbnoy;  aprez,  toutte  la  cavallerie;  pour  la  derrière- 
iide,  le  régiment  de  Mërode-Waritz  et  aulchunes  compaignies 
:Ha  des  garnisons  d'Overissell  :  commandants  à  touttes  ces 
ouppes  ledict  conte  Guiliaulme  et  Noritz. 

S*approcbans  aux  nostres  qui  s^estiont  mis  en  bataglie ,  com- 
«neharent  à  tirer  leur  artellerie  et  escharamuizer  par  l'espace 
s  deulx  heures.  Les  gens  de  Sa  Majesté»  s'aians  mis  à  genoulx, 
vivant  Tanchienne  coustume,  et  faicts  leurs  prières  (dont  les 
^ulx  s  en  mocquiont,  crians  :  Confesse,  papou,  invocque  toii 
^eude  farine,  le  boreau  est  icy)^  commenchiont  aussy  de  leur 
^listel  tirer  et  s'approcher  Tennemy  ;  mais  la  furie  des  ennemys 
'^it  si  véhémente  que  ceulx  du  costel  gauche  furent  con- 
«aincts  se  reculer  vers  le  villaige.  Ëntretant,  le  colonnel,  guet- 
ut  de  tous  coustelz  sur  son  advantaige,  et  priant  les  souldars 
attendre  son  commandement,  trouvoit  Tennemy  s'avoir  par 
'^f  advanché  sur  la  main  gauche  :  à  cause  de  quoy,  comman*- 
oitau  capitain  Thomaso  Frati  et  les  squadrons  des  Ailemans  du 
^u  conte  et  celluy  de  monseigneur  de  Billy,  charger  Fennemy 
Q  prez  avecq  cincq  compaignies  walones  de  son  régiment  :  ce 
%i*ilz  fisrent  si  bravement  qu'incontinent  gaignèrent  les  cincq 
lèches  d'artellerie.  Aprez,  transnaigeant  une  grande  fossée 
u'estoit  entre  les  deulx  bataglies,  assailleront  l'ennemy  en  telle 
arie  qu'ilz  commenchèrent  à  desplacer  et  se  retirer  vers  la  dycke 
u'estoit  desjà  occupée  par  nostre  cavallerie;  et,  puisqu'yl  n'y 


(t)  Quant  àluy,  avec  lui. 
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avoit  aiiltre  relraicte,  i'usi*ent  tous  tagliez  en  pièches,  et  bien  ^«u 
pris  à  miséricorde.  A  ce  que  j'ay  veu  sur  les  champs  et  fessez , 
estiont  plus  de  i,200  extendus  mors. 

L'on  at  rapporté  50  drappeaux,  cincq  pièches  de  bronze.  1^ 
conte  Guiliaulme  et  Noritz  sont  eschappez,  mais  la  pluspart  die» 
Anglois  tuez,  fay  recogneu  plusieurs  capitaines  mors;  et  le  S' 
de  Don,  alleman,  et  plusieurs  aultres  capitaines  sont  prisonniers. 
Des  nostres  yl  y  a  20  tuez  et  plusieurs  blessez,  entre  lesqnelz  est 
le capitain  Prenger ;  le lieutènant-colonnel  Taxis  blessé  à  lamain 
droicte,  mais  sans  aulchun  dangier,  à  ce  que  le  colonnel  Verdugo 
m'at  déclaré. 

Jamais  rencontre  n'at  esté  faicte  où  chascun  at  esté  si  bien 
mis  en  oeuvre,  comme  en  ceste ,  donnant  à  chascun  le  louuange 
de  valliantise  que  luy  appartient.  Â  nous  aultres  convient  rendre 
grâces  à  ce  grand  Dieu,  qui  nous  at  si  npiraculeusement  garant; 
et  préservé  de  nosti*e  évidente  ruine  :  car,  estant  lennemy  avecq 
touttes  ses  advantaiges  à  deulx  fois  plus  fort  que  les  nostres* 
payé  de  deulx  mois,  espaulé  derrière  d'ung  fort  imprenable  par 
force  nostre,  et  les  nostres  sans  argent,  artellerie,  sans  fortresses» 
on  villaige  ouvert,  pourrat  estimer  Vostre  Excellence  si  cesi^ 
victoire  est  procédée  d*auUre  que  de  la  main  du  souverain  Die^> 
des  bataigles  :  estimant  partant  que  ceulx  qui  empeschent  p^i^ 
delà  qu  à  ces  bons  et  loyaulx  souldars  de  Sa  Majesté  ne  se  donn^ 
tel  moien  comme  ilz  méritent,  n*eschapperont jamais  la  punissan i^ 
main  de  Dieu.  Dont  supplie  Vostre  Excellence,  pour  l'amour  cl^ 
celluyqui  récompensera  les  bienfaicts,  soit  servie  prendre  cesl^ 
cause  en  sa  protection  et  saulve-garde,  et  pourveoir  à  la  gendar- 
merie si  bien  méritée  d*ung  paiement  pour  cest  hiver,  et  ceeo 
monoie,  sans  larcin  et  à  Taccoustumée  :  jurant  à  Vostre  Excel- 
lence qu'il  est  impossible  sacquer  davantaige  de  ces  pouvres 
gens,  qui  crient  vengence  sur  nous  aultres  qui  sommes  estez 
cause  de  leur  séparation  des  estatz ,  puisqu'ilz  ne  peuvent  seulz 
guerroier  contre  les  provinces  voysines  ;  me  reproclians,  de  jour 
à  aultre,  avoir  faulsé ma  pi'omcsse de lassisleuce,  n'aianl  Yoslre 
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silence  en  voie  jusques  ores,  par  lespace  de  17  mois,  un  mois 
>a;e  à  toutte  la  gendarmerie  entièrement;  par-dessus  tout,  que 
provinces  sont  sans  gouverneur,  ne  se  pouvant  le  colonnel 
Jer  d*aultre  que  de  guerre,  et  par  la  commission  des  4,  aprez 
lort  du  conte  (1),  déchargez  de  leur  entremise,  dont  ilz  n*ont 
ais  prouiBté  une  seuUe  maille,  et  que  pis  est,  n'avoir  jusques 
s  sceuz  obtenir  garant  de  leur  fidéjussion  des  10,000  livres 
stez  aux  gens  de  guerre  par  les  bourgeiois  de  Groningenn. 
^artant  supplie  Yostre  Excellence  vouloir  incontinent  remé- 
*  aux  nécessitez  des  gens  de  guerre,  et  envoier  le  baron  de 
y  en  ses  gouvernemens,  devant  que  les  ennemis  prennent 
aine  :  asseurant  icelle  que  bientost  se  trouverat  maistre  de  ces 
vinces,  moiennant  qu'il  soit  secondé  comme  il  appertient. 
^  tant,  fîneray  par  supplié  TOmnipotent  impartir  à  Yostre 
lellence,  monseigneur,  en  heureuse  santé,  Taccomplissement 
ses  très-nobles  désirs,  baisant  très-humblement  les  mains 
die. 
>e  Groninge ,  ce  5'""  d'octobre  1 581 . 

De  Voslre  Excellence 

Très-humbre  et  très-obéyssant  serviteur, 

George  de  Westendorp. 

^ieription  :  A  Son  Excellence. 

(Original  autographe ,  aux  Archives  du  royaume.) 


(I)  Le  comte  de  Rennenbourg  ,  Georges  de  Lalaing,  gouverneur  de  Gro- 
Qgue,  mort  le  22  juillet  1581.  II  avait,  quelque  lemps  auparavant,  quitté 
parti  des  états,  pour  se  réconcilier  avec  le  Roi. 

Vah  MeTERKii  donne  d'intéressants  détails  sur  ce  personnage ,  Histoire 
t  Pays-Bas,  liv.  X,  fol.  204  v«. 


T0M£   IX.  14 


(  2i0  ) 


CLXXIX. 

Lettre  du  comte  Pierre-Ernest  de  Mansfelt  à  l'infante  Aabdle, 
par  laquelle  il  lui  envoie  une  relation  de  ses  services  :  31 
juillet  1600. 


Serenisima  senora,  yo  pensara  cometer  algana  «specie  de 
yngratitud  para  con  Y.  A.,  habiendo  Ilegado,  por  la  gracia  de 
Dios,  à  tan  ta  hedad,  y,  por  la  de  sus  antecesores,  mis  principes 
soberanos,  à  tantas  onrras  que  me  an  écho  y  que,  por  sa  rrespeto 
de  ellos,  me  hazen  cada  dia  otros,  si  no  diera  â  V.  A.  por  esto 
las  gracias  que  la  devo,  como  à  quien  les  ha  subcedido^  y  à  quien 
quedo  no  meuos  ni  con  menos  aficion  obligado. 

Y  porque  algunos  principes  de  la  casa  de  Austria  an  querido 
saver  de  mi  en  que  he  pasado  asta  agora  el  curso  de  la  vida,  y 
los  cargos  que  he  tenido  devaxo  de  los  emperadores  Carlos  Quinto 
y  Ferdinando,  y  del  Rey,  de  gloriosa  memoria,  padre  de  Y.  A.,  me 
a  parecido  no  ser  jnsto  ni  que  cumplia  con  mis  obligaciones,  si 
dexara  de  enviarles  de  ello  una  rrelacion  brève  y  sucinta»  mas 
para  mostrar  la  liberalidad  de  Sus  Magestades  en  mi  particular, 
y  la  satisfacion  que  tanvien  an  tenido  de  los  servicios  de  mis 
pasados,  que  no  por  el  mérito  que  estimase  aver  en  mi,  épor 
alguna  banidad.  Y  pues  dichos  principes  an  mostrado  séries 
grato,  aunque  esto  no  les  toca  como  à  Y.  A.,  me  atreveré  con  las 
mismas  razones  presentarla  con  esta  la  copia  de  dicha  rrelacion, 
con  protestacion  que  no  es  para  pedir  algun  cargo  mas,  estando 
ya  al  cavo  de  mi  carrera,  pero  solamente  para  que  Y.  A*  sea86^ 
vida  de  mirar  la  ocasion  que  tengo  de  acavar  mis  dias,  eon  toda 
fidelidad,  en  su  servicio ,  como  la  he  continuado  desde  mijoven- 
tud  en  el  de  Sus  Magestades  Cesareas  y  del  Rrey,  y  que  tengo  de 
perseverar  asta  la  fin ,  con  la  consolacion  que  espero  de  V.  Â.» 
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sieudo  servida  acordarse  benignamente  de  tni  constancia,  y  de 
crer  qae,  aanque  yo  quedo  muy  frustado  y  desnudo  de  bienes 
deste  mundo,  do  terne  jamâs  falta  de  lealtad,  aficion  y  obediencia 
â  todo  lo  que  juzgare  y  me  fuere  mandado  del  servicio  y  de  la 
obligacîon  que  devo  â  V.  A.  S.  :  cuya  persona  guarde  J^'uestro 
Senor  largos  aiios,  y  en  estado  prospère,  como  la  christiandad 
ha  menester,  y  los  vasallos  de  V.  A.  deseamos.  De  Lucembourg, 
à  hùltimo  de  jullio  de  1600. 

De  V.  A.  S. 
,  Fiel  vasallo  y  humilissimo  criado,  que 

sus  sereoisimas  matios  besa, 

Pedro  de  Mansfelt. 

Aqui  va  U  berdad  en  brève  de  lo  que  el  principe  y  eonde  de  Mansfeli 
ba  écho,  después  d«  su  mocedad^  en  cargos  y  ecbos  de  guerra. 

Primeraniente,  fué  criado  con  Ferdioando,  siendo  rrey  de  los 
Romanos  y  después  emperador,  de  gloriosa  memoria,  asta  la 
edad  de  i6  anos,  que  se  allé  en  la  vitoria  que  tuvo  en  Tunez  la 
Magestad  Cesarea  del  emperador  Carlos  Quinto,  de  gloriosa  me- 
moria,  el  ado  de  4555. 

Después  le  rreotviô  en  su  servicio  el  dicho  Emperador,  y  es- 
tando  en  campafia  le  hizo  cavallero  con  otros  muchos,  y  le  sirviô 
de  trinchante  de  su  persona. 

Ë)  ano  de  43,  bino  â  estes  Estados,  y  tuvo  cargo  sobre  Lan- 
dresi  de  una  compaûia  de  cavallos. 

El  afio  siguiente,  hizole  mons^  de  Brederode  su  tenîente  de 
mill  cavallos,  y  en  ellos  tubo  una  compania  de  âOO,  y  fué  con 
todos  sobre  San  Dezier. 

El  ano  de  45,  el  emperador  Carlos  Quinto  le  hizo  governador 
y  capitan  gênerai  de  sus  paises  de  Luzemburg  y  Namur. 

El  aiio  sîgqiente,  rreciviô  el  Tuoyson  de  oro  en  la  villa  de 
Utrecht,  en  el  capitule  que  se  hizo  ally. 

Pocos  anos  después,  caminando  para  yr  al  castillo  de  Apre- 
mont,  solo  con  50  cavallos  de  abanguardia,  top6  con  los  Fran- 
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ceses,  que  tenian  1,200  ymfantes  y  cavalleria,  con  los  qua  Ses 
arremetié  de  manera  que  los  rrompié  todos;  y  acavado  este,  ffu€ 
esperando  la  demàs  gente  de  guerra  que  benia.  Asedié  al  dic^bc 
castillo^  que  estava  arto  probeydo  de  gente  y  cosas  necesarias  ,  ^ 
le  gané. 

£1  ano  de  52,  el  rrey  de  Francia  Heurico  tomô  la  cindad    d< 
Metz  en  Lorena,  y  llevé  su  campo  sobre  Estrasbourg.  En  aqu^ 
tienipo,  la  rreyna  Maria,  por  el  emperador  Carlos,  le  envié    ^m 
Francia  como  gênerai  de  campo ,  de  manera  que,  juntada  toda  I^ 
gente  y  rregimîentos  de  los  senores  del  pais,  pasô  la  rrivera  d^ 
la  Mosa,  y  tomô  las  villas  de  Ëstenay,  Monfaucon,  Granpré  j 
otras,  y  acavara  artas  cosas  de  mucha  ymportancia ,  si  la  rreyoâ 
Maria  no  le  mandara  bolver  con  la  gente  que  llevé  y  ténia  à  su 
cargo,  y  meterse  dentro  de  Yboes,  porque  el  rrey  de  Francia 
avia  dexado  à  Strazbourg  y  retirâdose  con  todo  su  exército. 

Después  cercaron  los  Franceses  la  villa  de  Yboes  donde  estava  » 
y  haviéndose  batido  con  mucha  furia,  los  soldados  no  qaeriendo 
defenderla,  an  tes  bizieron  concierto  con  el  enemigo,  sin  que  lo 
supo  él , y  le  tomaron  preso  los  enemigos,  y  le  llevaron  àFrancia, 
donde  estuvo  cinco  anos  en  prision;  y  haviendo  pagado  de  su 
hazienda  gran  rrescate,  bolvié  al  principio  del  ano  de  57. 

Después  de  esto,  le  envié  S.  M.  de  su  parte  à  la  dieta  ymperial 
de  Ratisbona. 

El  mismo  ano  de  1557,  tuvo  cargo  de  mill  cavallos  y  un  rre* 
gimiento  de  ymfanteria  balona  sobre  San  Quentin ,  con  titoloy 
cargo  de  maese  de  campo  gênerai  de  toda  la  nacion  alemana. 

£1  dia  de  San  Lorenzo,  començé  la  vatalla,  yendo  él  à  la  man 
derecba,  y  fué  el  primero  que,  junto  con  la  cavalleria  ligera 
espanola,  enbestié  con  el  enemigo  y  alcançé  la  vitoria.  Fué  berido 
de  dos  valas  en  una  pierna;  y  no  se  peleara  aquel  dia,  ni  se 
ganara  tampoco  la  vatalla,  como  se  gané  :  de  lo  quai  fué  causa 
que  se  pelease  y  se  ganase  con  el  favor  de  Dios,  como  es  notorio 
a  todos  los  que  se  allaron  en  aquella  vitoria. 

£1  ano  siguiente,  tuvo  otro  cargo  de  un  rregimiento  de 
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>^ytres  y  de  otro  de  îinfanterfa  valona,  y  hizo  el  oflicio  de  maese 
uo  campo  gênerai  de  los  Alemanes.  Entonces  governava  la  Ma- 
{fistad  del  rrey  Felipe,  de  gloriosa  memoria,  en  persona  el  exér- 
^to,  donde  avia  diez  rregimientos  de  Alemanes  y  siete  mill 
"^tres,  sin  la  demâs  gente  de  otras  naciones,  que  hera  muchn. 
£1  ano  de  i565,  fué  henviado  de  parte  de  Su  Magestad  à  Por- 
ugal  con  una  armada,  y  rreciviô  en  Lisbona  la  esposa  del  prin> 
>pe  de  Parma,  que  Dios  tenga  en  gloria,  y  la  truxo  à  Bravante, 
llcgando  à  Midelburgue  el  dia  de  los  Finados.  Padeciô  mucho 
•^  aquel  viaje,  porla  tormenta  que  tuvo  en  la  mar,  y  corrîô  asta 
•^Tca  de  las  islas  de  Barvaria  :  pero,  con  el  favor  de  Dios,  bolviu 
r  quedé  en  el  cavo  de  San  Vizente  ocho  dias,  esperando  al  buen 
•iempo  para  navegar;  y  la  noche  de  San  Lucas  le  sobrebino  otra 
^enpesta  tan  grande  que  de  30  navios  que  avia  no  quedaron  mas 
île  4  juntos,  y  todos  los  demâs  se  apartaron  con  ella. 

El  ano  i566  començô  la  guerra  por  acâ  en  Flandes,  y  gover- 
nava la  duquesa  de  Parma ,  que  esté  en  el  cielo,  la  quai  le  llamu 
à  Bruselas,  donde  le  hizo  governador,  porque  las  cosas  estavan 
Qn  mejor  término  y  esperança  de  quietud. 

Poco  después  entré  con  16  banderas  de  ymfanterfa  valona  en 
iVmberes ,  donde  avia  tanbien  mucha  alteracion.  Apaciguôse  todo, 
y  governô  la  villa  algunos  meses,  asta  que  llegô  el  duque  de  Alva. 

Començando  à  governar  el  duque  de  Alva,  fué  enviado,  de 
parte  de  Su  Magestad,  h  acompanar  â  madama  de  Parma  asta 
Plazencia  en  Italia. 

El  ano  de  i569  fué,  por  hôrden  espresa  de  S.  M.,  con  dos 
rregimientos  de  imfanteria  valona  y  2,000  cavallos  herreruelos 
en  A  cornetas,  â  socorrer  al  rrey  de  Francia;  y  haviéndole  man- 
dado  por  escrito  que  arremetiese  con  los  enemigos ,  lo  hizo  de 
manera  que  alcançô  la  vitoria  :  que  fué  la  jornada  de  Moncontur, 
â  principio  del  mes  de  octubre  de]  mismo  ano,  donde,  sin  que 
de  ello  se  quiere  persuadir,  el  rrey  Carlos  de  Francia  le  escriviu 
que  él  solo  le  avia  mantenido  su  Estado  y  corona,  por  causa  de 
oquella  vitoria  que  Dios  avia  sido  scrvido  darle. 
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Y  en  esta  jornada  quedô  estropeado  del  brazo  derecho 
un  arcabuzazo. 

Y  durante  el  govierno  del  duque  de  Alya,  tubo  â  su  ca 
2«000  cavallos  raitres  en  el  pais  de  Luzemburg,  que  à  la  sazc^n 
al  principe  de  Orange  le  fué  forçado  rretîrarse  de  Hons  ^n 
Henao. 

En  el  govierno  del  comendador  mayor  de  Castilla,  ademâs  de 
otros  cargois  que  tubo,  fué  écho  y  establecido,  de  parte  de  S.  BhS., 
en  el  de  maese  de  campo  gênerai  de  au  r^l  exérciio*  y  hi  zo 
tanvien  otra  leva  de  otros  â,000  raitres. 

Los  quales  ténia  aun  à  su  cargo,  quando  el  eonde  Lado?ieo 
fué  desecho  y  muerto  en  los  llanos  de  Moquerheiden  cerca  de  la 
Musa,  no  lexos  de  la  villa  de  Nimega. 

Muerto  ei  comendador  mayor,  gobernando  el  conscjo   de 
Estado,  y  teniendo  â  cargo  la  gente  de  guerra,  començaron  de 
nuevo  otras  alteraciones  en  el  pais,  y  le  tomaron  los  rebeldes  con 
otros  del  dicho  consejo  de  Estado  en  la  eorte  de  Bmselas,  y  le 
tuvieron  preso  cinco  meses  en  la  casa  que  se  dize  BrooAaus, 
donde  pasé  muchos  peligros  de  su  vida. 

Pero  Uegandoel  senor  don  Juan  de  Austria,  debuenamem^H'ia, 
por  acâ,  y  ecfaas  las  pazes,  saliô  de  prision,  y  haviendo  de  salir 
los  Spanoles  de  estos  Estados,  le  mandaron,  de  parte  de  S.  M., 
que  los  llevase  à  su  cargo  asta  Ytalia,  como  lo  hizo  «n  ealkiad 
de  gênerai. 

Bolviendo  de  aquel  viaje ,  bino  allar  al  senor  don  Juan  an  d 
castillo  de  Namur,  donde  se  avia  rretirado,  porqoe  ae  avianroto 
las  pazes  y  començado  alteraciones  nuevas  de  nuevo. 

Todo  el  tiempo  que  duraron  estas  alteraciones,  quedô  sievpre 
cerca  la  persona  del  senor  don  Juan,  y  se  allô  en  muchas  esp^ 
diciones  y  tomas  de  tierras,  asta  que  muriô  S.  A.  en  el  fueriede 
Booja  cerca  de  Namur. 

Y  como  poco  después  el  govierno  destos  Estados  se  4iô  aidasse 
de  Parma,  asistiô  al  sitio  de  Mastrique ,  sirviendo  su  cargo  de 
maese  de  campo  gênerai. 


la 
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Canada  la  tierra  de  Mastriqne,  pasô  al  pais  de  Gueidres  con 
imero  de  gente  de  guerra. 

Y  de  alli  faé  enviado  à  Mûds  en  Henau ,  donde  las  provincias 
1 1«  dicha  Henau,  de Ârtues,  Lila,  Duhay  y  Orcies començaron 
tratar  con  él  de  rreconeiliacion  ;  y  porque  no  podia  el  duque  de 
arma  goTernâr  asta  que  se  cumpliese  lo  prometido ,  fué  come- 
lo  por  governador  y  capitan  gênerai  para  goternar  dichas  pro- 
ncîas  asta  el  cnmplimîento  de  los  coneiertos. 

Y  en  este  tiempo  ganô  muchas  fortalezas,  como  Cnrtray,  Mor- 
na«  Sant  Aman ,  el  castillo  de  Quenoy  y  otras  plazas. 

Después  saliô  por  très  diversas  vezes  en  campana,  durante  el 
^vierno  del  duque  de  Parma ,  y  tomô  por  fuerça  muchas  ticrras, 
»das  probeidas  de  buenos  presidios  y  mucha  fortificacion ,  como 
sran  Buxain,  Nivela,  Bilvorde  y  otras. 

Y  fué  con  el  duque  de  Parma  en  muchas  expunaciones,  como 
*hte  Âmberes,  donde  dicho  duque  de  Parma  ténia  la  parte  del 
io  de  Flandes,  alojado*'en  un  casai  del  pais  de  Huas  que  se 
^ma  Bever,  y  él  ténia  la  parte  de  Bravante,  alojado  en  el  oasar 
^  Estabrouch»  con  parte  del  exército,  donde  el  enemigo  bino 
^1^emeter  con  yntencion  de  cortar  el  contradique  que  se  Ilama 
abestain,  llegàndose  por  la  parte  de  Âmberes  y  Lilo  con  gran- 
isimo  numéro  de  navios,  soldados  y  preparaciones  de  guerra,  de 
Uerte  que  los  enemigos  ganaron  un  puesto  de  aquel  dique,  el 
Itial  fortifiearon,  con  cortaduras  y  trincheones,  y  quedaron  se> 
Wes  de  ellas,  después  de  las  dos  horas  de  la  manana  asta  las 
^Qeve,  que  los  echô  y  bolviô  à  ganar  todo  lo  que  tenian,  rrom- 
piendo  à  los  enemigos  s  donde  quedaron  de  elles  mas  de  dos  mil 
bombres,  y  gano  36  navigs  y  varcas,  con  mucha  artilleria  y  ocho 
fucurtes. 

Tanvien  tomô  la  villa  de  Vachtendonq  el  ano  de  1588. 

En  ausenzia  del  duque  de  Parma,  ha  tenido  très  vezes  el  go- 
ierno  destos  Estados  y  de  Borgona. 

Después  S.  M.,  por  patente  que  le  envié  d'Espana»  le  dexô  ab- 
olutamente  el  govierno  gênerai  de  dichos  Estados  y  de  Borgona , 
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asta  que  bino  el  serenisimo  archiduqiie  Ernesto  de  Anstria,  que 
Dios  tenga  en  gloria. 

Es  de  notar  que  por  todas  estas  alteraciones  do  dexé  de  mavi- 
tener  siempre  con  su  mucha  vigilancia  el  pais  de  Luzemburg  en 
la  lealtad  y  obediencia  que  devc  à  su  rrey  y  principe  natural,  sio 
janoâs  mudar  ni  favorecer  à  la  rrebelacion  de  las  otras  (urovincias 
ni  él  ni  los  de  su  govierno. 

Y,  al  cavo  de  tantos  servicios,  cargos  y  actos  de  guorra,  ha 
quedado  estropeado  de  braços  y  piernas,  ha  perdido  susmugeres 
y  hijos,  y  ha  gastado  todo  su  patrimonio  y  todo  lo  que  ha  tenido 
en  servicio  de  sus  principes,  proponiendo  todo  lo  demàs,ni  tener 
mira  à  otro  ynterés,  ni  adquerir  bienes  mas  que  solo  la  onrra  eon 
que  se  alla  y  le  queda. 

Todo  esto  no  rrepresenta  por  otra  cosa  que  por  una  memoria 
de  lo  que  ha  pasado  en  sus  tiempos  del  dicho  principe  y  condede 
Mansfelt,  quien  no  prétende  ningunos  cargos,  y  no  dexarâ  de 
acavar  su  bida  con  toda  lealtad  à  sus  principes,  como  siempre  ha 
écho  asta  agora. 

(  Original ,  aux  Archives  du  royaume,  ftapien  d*État  '• 
Correspondance  historique,  t.  H,  f.  S37-SiI0.) 

TradxMtion. 

Madame,  je  croirais  être  coupable  d*une  sorte  d*ingratitai^ 
envers  V.  A.,  étant  arrivé,  par  la  grâce  de  Dieu,  à  un  âge  aussi 
avancé,  et,  par  celle  de  ses  prédécesseurs,  mes  princes  souve- 
rains, à  tant  d*honneurs  dont  ils  m*ont  comblé,  et  dont,  pai* 
respect  pour  eux ,  d*autres  me  comblent  journellement,  si  je  ne 
rendais  à  V.  A.  les  grâces  que  je  lui  dois,  comme  à  celle  qui  leur 
a  succédé,  et  à  qui  je  ne  demeure  pas  moins  et  avec  moins  d'af- 
fection obligé. 

Et,  comme  plusieurs  princes  de  la  maison  d'Autriche  ont  dé- 
siré savoir  de  moi  comment  j'ai  passé  ma  vie  jusqu'à  maintenant, 
et  quelles  charges  j'ai  remplies  sous  les  empereurs  Charles-QainI 


(  217  ) 

i  Ferdinand,  et  sous  le  Roi,  de  glorieuse  mémoire,  père  de  V.  A., 
in*a  paru  que  je  manquerais  à  mes  devoirs,  si  je  ne  leur  en  en- 
^yaispas  une  relation  succincte,  plutôt  pour  montrer  la  libé- 
dite  de  Leurs  Majestés  à  mon  égard,  et  aussi  la  satisfaction 
nielles  ont  eue  des  services  de  mes  ancêtres ,  que  pour  m^ima- 
tuer  qu*il  y  ait  quelque  mérite  en  moi ,  ou  pour  obéir  à  un  sen- 
ment  de  vanité.  Et,  comme  lesdits  princes  ont  bien  accueilli 
site  relation,  quoique  cela  les  concerne  moins  que  Y.  A.,  je 
i^enhardirai,  par  les  mêmes  raisons,  à  lui  présenter,  ci-jointe, 
ne  copie  de  ladite  relation  :  en  protestant  que  ce  n'est  poin  t 
oiir  demander  quelque  nouvelle  charge,  car  je  suis  arrivé  au 
)rnie  de  ma  carrière,  mais  uniquement  pour  que  Y.  A.  daigne 
considérer  les  motifs  que  j'ai  d'achever  mes  jours,  en  toute  fidé- 
té, à  son  service,  de  même  que  je  n'ai  cessé,  dès  ma  jeunesse,  de 
k  témoigner  au  service  de  LL.  MM.  Impériales  et  Royale,  et  pour 
u*elle  s'assureque  j  y  pel*sévérerai  jusqu'à  la  fin.  J'espère  (et  c'est 
ta  consolation)  que  Y.  Ai  daignera  se  souvenir  avec  bonté  de 
>d  constance,  et  qu'elle  voudra  bien  croire  que,  tout  dénué  des 
t6Q8  de  ce  monde  que  je  puisse  être,  je  ne  manquerai  jamais  de 
Vaoté,  d'affection  ni  d'obéissance,  en  tout  ce  qui  me  sera  ordonné 
^ur  le  service  de  Y.  A.  S.  Que  Notre-Seigneur  garde  pendant  de 
^Qgues  années,  et  en  état  prospère,  la  personne  de  Y.  A.,  comme 
'  chrétienté  en  a  besoin ,  et  nous ,  ses  vassaux ,  le  désirons. 
I>e  Luxembourg,  le  dernier  juillet  1600. 

De  Y.  A.  S. 

Le  fidèle  vassal  et  très-humble  serviteur, 
qui  baise  ses  mains  sérénissimes, 

Pierre  de  Mansfelt. 

Récit  véritable,  en  bref,  de  ce  que  le  prince  et  comte  de  Mansfelt  a  fait 
depuis  sa  jeunesse,  des  charges  qu'il  a  remplies,  et  de  ses  actions  de 
guerre. 

D'abord,  il  fut  élevé  avec  Ferdinand,  roi  des  Romains,  qui 
epuis  devint  empereur,  de  glorieuse  mémoire,  jusqu'à  l'âge 
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de  i6  ans,  qu  il  assista  à  la  victoire  de  Tenipereur  Charles-Quini, 
à  Tunis,  en  1535. 

Ensuite,  ledit  Empereur  le  prit  à  sou  service,  et,  étant  en 
campagne,  le  créa  chevalier,  avec  plusieurs  autres.  Il  fut  attaché 
à  sa  personne  comme  écuyer  tranchant. 

En  45,  il  vint  aux  Pays-Bas,  et  eut,  à  Landrecies,  la  charge 
d'une  compagnie  de  chevaux. 

L'année  d'après,  M.  de  Brederodele  nomma  son  lieutenant  dans 
le  commandement  de  mille  chevaux,  et  le  mit  à  la  tète  d'une 
compagnie  de  200  :  il  se  trouva  avec  cette  troupe  à  Saint-Dizier. 

En  45,  l'Empereur  le  fit  gouverneur  et  capitaine  général  de  ses 
pays  de  Luxembourg  et  Namur. 

L'année  suivante,  il  reçut  la  Toison  d'or  à  Utrecht,  dans  le 
chapitre  de  l'ordre  qui  se  tint  en  cette  ville. 

Quelques  années  plus  tard ,  pendant  qu'il  était  en  route  pour  le 
château  d'Aspremont,  ayant  seulement  50  chevaux  d'avant-fai^e 
avec  lui ,  il  rencontra  les  Français  qui  avaient  1 ,200  hommes  d*UH 
fanterie  et  de  cavalerie.  11  les  attaqua,  les  défit  complètement,  et 
attendit  alors  le  reste  de  la  troupe  qui  le  suivait.  Ensuite»  il 
assiégea  ledit  château,  qui  se  trouvait  bien  pourvu  detroupeset 
de  munitions,  et  l'emporta. 

En  52,  le  roi  de  France  Henri  s'empara  de  la  ville  de  MiU 
en  Lorraine,  et  conduisit  son  armée  devant  Strasbourg^  £■  <^ 
temps,  la  reine  Marie,  au  nom  de  l'empereur  Charles,  l'envoya ea 
France  comme  général  de  camp.  En  cette  qualité,  après  avoir 
rassemblé  les  gens  et  régiments  des  seigneurs  du  pays,  il  passa  h 
Meuse,  prit  les  villes  de  Stenay,  Montfaucon,  Grandpré  et  d*au- 
tres.  Il  eût  encore  pu  accomplir  d'autres  faits  importants;  mais 
la  reine  Marie  le  rappela  avec  ses  troupes ,  lui  donnant  l'ordre 
d'entrer  dans  Yvoy,  vu  que  le  roi  de  France  avait  abandonné 
Strasbourg,  et  s'était  retiré  avec  toute  son  armée. 

Après,  les  Français  mirent  le  siège  devant  la  ville  d'Yvoy,où 
il  se  trouvait,  et  la  canonnèrent  avec  furie.  Les  soldats  ne  vou- 
lurent pas  se  défendre,  et  firent,  à  son  insu,  un  accord  avec 
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SDiiemi.  De  cette  manière,  il  tomba  au  pouvoir  des  Français, 

li  l'emmenèrent  prisonnier.  11  demeura  cinq  ans  en  prison  en 

raace,  et  ne  revint  qu'au  commencement  de  57,  après  avoir 

ijé  une  forte  rançon  de  ses  biens. 

Ensuite,  il  fut  envoyé  par  S.  M.  à  la  diète  impériale  de  Ratis- 

»iHie. 

La  même  année  4557,  il  eut  à  Saint-Quentin  la  charge  de 

ille  chevaux  et  d'un  régiment  d'infanterie  wallonne,  avec  le 

le  de  mestre  de  camp  général  de  toute  la  nation  allemande. 

Le  jour  de  Saint-Laurent,  il  commença  la  bataille,  à  la  droite 

l'armée,  il  fut  le  premier  qui ,  avec  la  cavalerie  légère  espa- 

lole,  attaqua  l'ennemi  et  remporta  la  victoire.  Il  fut  blessé  de 

«x  balles  à  une  jambe.  Ce  fut  lui  qui  fut  cause  qu'on  combattit 

jour-là,  et  que,  avec  l'aide  de  Dieu,  on  gagna  la  bataille, 

mine  il  est  notoire  à  tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent. 

L'année  suivante,  il  eut  sous  ses  ordres  un  ré^ment  de  rettres 

un  régiment  d'infanterie  wallonne  »  et  il  fît  l'office  de  mestre  de 

iiBf  général  des  Allemands.  Le  roi  Philippe,  de  glorieuse  mé- 

oire,  commandait  alors  en  personne  l'armée,  qui  était  com- 

>8é6  de  iO  régiments  allemands  et  de  7,000  reltres,  outre  un 

iHnbre  considérable  de  gens  de  guerre  d'autres  nations. 

En  1565,  il  fut,  par  ordre  de  S.  M.,  envoyé  en  Portugal ,  avec 

D€  Sotte,  il  reçut  à  Lisbonne  l'épouse  de  feu  le  prince  de  Parme , 

'  ramena  en  Brabant.  Il  arriva  à  Middelbourg  le  jour  des  Tré- 

issës.  H  souffrit  beaucoup  dans  ce  voyage:  une  tempête  poussa 

flotte  jusque  sur  les  côtes  de  Barbarie;  mais,  grâce  au  ciel,  elle 

it  en  retourner,  et  elle  s'arrêta  huit  jours  au  cap  Saint-Vincent , 

iQ  d'attendre  un  temps  plus  propice.  La  veille  de  Saint-Luc, 

irvint  une  seconde  tempête,  tellement  violente,  que  sur  50  na- 

res, 4  seulement  demeurèrent  ensemble;  tous  les  autres  furent 
spersés. 

En  1566,  commencèrent  les  troubles  en  Flandre;  la  gouver- 

LDte*  feu  la  duchesse  de  Parme,  l'appela  à  Bruxelles.  Comme 

s  affaires  prenaient  une  meilleure  tournure,  et  qu'on  espérait 
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le  rétablissement  de  Tordre,  elle  le  fit  gouverneur  de  cette  ville. 

Peu  après,  il  entra  avec  46  enseignes  d'infanterie  wallonne 
dans  Anvers,  où  Tagitation  était  également  très-grande.  Tout 
s'apaisa,  et  il  gouverna  cette  ville  pendant  plusieurs  mois,  jusqu*^ 
i  arrivée  du  duc  d'Âlbe. 

Lorsque  le  duc  prit  possession  du  gouvernement,  S.,  H.  1^ 
chargea  d'accompagner  madame  de  Parme  jusqu'à  Plaisance  » 
en  Italie. 

En  1569,  il  alla ,  par  ordre  exprès  de  S.  M.,  avec  deux  rég^^' 
raents  d'infanterie  wallonne  et  2,000  chevaux  noirs-harnas  divis^^ 
en  4  cornettes,  au  secours  du  roi  de  France;  et  ayant  reçu, 
écrit,  l'ordre  de  livrer  bataille,  il  le  fit  et  remporta  la  victoire 
la  journée  de  Montcontour,  au  commencement  d'octobre  de 
même  année.  A  cette  occasion ,  le  roi  de  France  Charles  lui  écr —  i 
vit  (ce  dont  il  ne  veut  pas  se  persuader)  que  lui  seul  luiava —  î 
conservé  son  État  et  sa  couronne,  par  cette  victoire  qu'il  avte^  i 
plu  au  ciel  de  lui  accorder. 

Dans  cette  affaire,  un  coup  d'arquebuse  lui  estropia  le  brasdroS>  t. 

Pendant  le  gouvernement  du  duc  d'Albe,  il  fut  à  la  tête  m^e 
2,000  retires  dans  le  pays  de  Luxemboui^  :  c'était  au  morne mcat 
que  le  prince  d'Orange  fut  forcé  de  se  retirer  de  Mons  en  Hainauvl. 

Sous  le  gouvernement  du  grand  commandeur  de  Castille» 
sans  parler  d'autres  charges  qu'il  remplit,  il  fut  nommé  parS.Bf. 
mestre  de  camp  général  de  son  armée  royale;  il  fil  aussi  une 
nouvelle  levée  de  2,000  retires. 

Il  était  encore  à  la  tête  de  cette  troupe,  lorsque  le  comte  Louis 
fut  défait  et  tué  dans  la  plaine  de  Mokerheide,  près  de  la  Meose, 
aux  environs  de  Nimègue. 

Après  la  mort  du  grand  commandeur,  pendant  que  le  conseil 
d  État  gouvernail  le  pays  et  commandait  à  l'armée,  de  nonveanx 
troubles  s'élevèrent  dans  le  pays.  Les  rebelles  l'arrêtèrent,  ainsi 
que  d'autres  dudit  conseil  d'État,  à  la  cour  de  Bruxelles,  et  le 
tinrent  prisonnier  cinq  mois  dans  la  maison  dite  le  Broothn^'- 
plus  d'une  fois,  sa  vie  s'y  trouva  en  péril. 
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Il  sortit  de  prison  après  l'arrivée  de  don  Juan  d'Autriche,  de 
»oiioe  mémoire,  et  la  conclusion  de  la  paix.  Les  Espagnols 
e^ant  alors  quitter  les  Pays-Bas,  il  lui  fut  ordonné,  de  la  part 
tm  Roi,  de  les  conduire  en  Italie  :  ce  qu'il  fit  en  qualité  de 
ânéral. 

Au  retour  de  ce  voyage,  il  vint  rejoindre  don  Juan  au  château 
3  Namur,  où  ce  prince  s'était  retiré,  parce  que  la  paix  s'était 
^inpue,  et  que  de  nouveaux  troubles  avaient  éclaté. 

Tant  que  durèrent  ces  troubles ,  il  se  tint  constamment  près  de 
on  Juan;  il  eut  part  à  beaucoup  d'expéditions  et  de  prises  de 
illes,  jusqu'à  la  mort  de  don  Juan  au  fort  de  Bouges,  près  de 
IsuDur. 

Le  gouvernement  des  Pays-Bas  ayant  passé  peu  après  entre 
2s  mains  du  duc  de  Parme,  il  assista  au  siège  de  Maestricht,  où 
L   remplit  sa  charge  de  mestre  de  camp  général. 

Après  la  prise  de  Maestricht,  il  passa  dans  le  pays  de  Gueldre 
vec  un  bon  nombre  de  gens  de  guerre. 

De  là,  il  fut  envoyé  à  Mons  en  Hainaut,  où  les  provinces  de 
iainaut,  Artois,  Lille,  Douai  et  Orchies commencèrent  à  traiter 
^^veclui  de  leur  réconciliation.  Et,  comme  le  duc  de  Parme  ne 
H)QYait  exercer  le  gouvernement  qu'après  l'accomplissement  de 
^  qui  était  promis,  il  fut,  en  attendant,  chargé  des  fonctions  de 
gouverneur  et  capitaine  général  desdites  provinces. 

En  ce  temps,  il  prit  plusieurs  forteresses,  comme  Gourtrai, 
Mortagne,  Saint-Amand,  le  château  du  Quesnoy,  etc. 

Depuis,  il  se  mit  en  campagne,  par  trois  fois  différentes,  sous 
e  gouvernement  du  duc  de  Parme,  et  s'empara  de  plusieurs 
)lacesbien  fortifiées  et  munies  de  bonnes  garnisons,  telles  que 
loachain,  Nivelles,  Vilvorde,  etc. 

n  accompagna  le  duc  de  Parme  à  plusieurs  sièges,  notam- 
nent  à  celui  d'Anvers ,  où  le  duc  était  campé  sur  la  rive  gauche 
e  l'Escaut,  ayant  pris  son  logement  eu  un  château  du  pays  de 
Vaes  nommé  Beveren,  et  lui,  avec  une  partie  de  l'armée,  ser- 
ait la  ville  du  côté  de  la  rive  droite,  logé  au  château  de 
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StabroucL  Les  ennemis  vinrent  Tattaquer,  dans  le  dessein  de 
couper  la  contre-digne  appelée  Couweêtinn  :  ils  sortaient  d'An* 
vers  et  de  Lillo,  avec  un  nombre  considérable  de  navires,  de 
soldats  et  d'instruments  de  guerre.  Us  réussirent  à  enlever  un 
poste  de  cette  digue  qu'ils  forliiièrent  au  moyen  de  treize  fossés 
garnis  de  retranchements,  et  ils  demeurèrent  mattres  de  cette 
position,  depuis  deux  heures  du  matin  jusqu'à  neuf,  qu'il  les  en 
chassa,  et  reprit  tout  ce  qui  était  occupé  par  eux ,  après  les  a^oir 
mis  en  déroute.  Plus  de  2,000  des  leurs  y  restèrent.  Trente-six 
navires  et  barques,  pourvus  d'une  nombreuse  artillerie,  et  hait 
forts  tombèrent  en  son  pouvoir. 

Il  prit  aussi  la  ville  de  Wachtendonck,  en  1588. 

Pendant  l'absence  du  duc  de  Parme,  il  a  eu,  trois  fois,  legou- 
vernement  des  Pays-Bas  et  de  Bourgogne. 

Plus  tard,  S.  M.,  par  lettres  patentes  envoyées  d'Espagne,  lui 
laissa  d'une  manière  absolue  le  gouvernement  desdits  États  et  de 
la  Bourgogne,  jusqu'à  l'arrivée  de  l'archiduc  Ernest  d'Autrieb^ 
(que  Dieu  ait  en  gloire). 

Il  est  à  remarquer  qu'au  milieu  de  tous  ces  troubles,  il  réosiit, 
par  sa  grande  vigilance,  à  maintenir  toujours  le  pays  de  Luxend" 
bourg  dans  la  loyauté  et  obéissance  due  à  son  roi  et  prince  n&' 
turel,  sans  que  jamais  lui  ni  ceux  de  son  gouvernement  aien^ 
tergiversé,  ou  favorisé  la  rébellion  des  autres  provinces* 

Et,  après  tant  de  services,  de  charges,  d'actions  de  guerre,  x^ 
est  demeuré  estropié  des  bras  et  des  jambes;  il  a  perdu  se^ 
femmes  et  ses  enfants;  il  a  employé  tout  son  patrimoine  et  tout 
ce  qu'il  possédait  au  service  de  ses  princes,  mettant  ce  service? 
an-dessus  de  toute  autre  considération,  n'ayant  égard  à  aucun 
autre  intérêt,  ne  recherchant  enfin  d'autres  biens  que  l'honneur 
qu'il  a  acquis  et  qui  lui  reste. 

Tout  ceci,  il  ne  le  retrace  que  pour  rappeler  ce  qui  s'est  passé 
du  temps  dudit  prince  et  comte  de  Mansfelt.  Il  ne  prétend  à 
aucunes  charges,  et  il  conservera,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  cette 
loyauté  envers  ses  princes ,  qui  l'a  toujours  animé.  , 
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CLXXX. 


Acte  de  brabantisation  de  Philippe  Rnbens ,  frère  de  Pierre-Paul  : 
15  novembre  i606, 17, 18  et  24  juillet  1607  (1). 


AIsoo  H'  Philips  Rubenius  myne  heeren  prelaten,  edelen  ende 

gedeputeerde  van  de  vier  hooftsteden,  representerende  de  drye 

staeten  des  landts  ende  hertocbdoms  van  Brabant»  by  sekere 

syne  supplicatie  verthoont  ende  te  kennen  gegeven  hadde,  hoe 

dat  sjnen  vader,  M'  Jan  Rubens,  ivaere  geweest  een  geboren 

^f^banter  ende  poorter  der  stadt  van  Ânlwerpen,  hebbende 

aldaer  gepasseert  den  besten  tydt  vaii  syn  leven ,  ende  oock  mede 

geweesl  van  de  weth  aldaer,  dan  alsoo  ondertusschen  waeren 

^Pgestaen  de  leste  troublen ,  daerdoore  vêle  persoonen  hunne 

^<>oiiiDge  ende  vaderlant  hadden  moetcn  verlaeten,  soo  waere 

mede  gebeurt  dat  synen  voorschreven  vader  hem  oock  eenigen 

^ydt  hadde  gehouden  tôt  Ceulen,  alwaer  by  alnoch  eenige  kin- 

<l6ren  by  syne  huysvrouwe  hadde  vercregen ,  ende  namentlyck 

dea  vertboonder,  met  intentie  nochtans  om  daeromme  het  landt 

van  Brabant  nyet  te  verlaeten,  hebbende  oversulckx,  soo  lange 

"J  hadde  geleeft,  ende  naer  syn  doot  syne  huysvrouwe,  deselve 

l^Uderen,  als  sy  eenichsints  bequaem  waeren  geweest ,  herwaerts 

OTer  geschickt;  ende,  naer  de  reconciliatie  van  de  steden  van 

^twerpen  ende  Bruessel,  waere  des  supplicants  moeder  metter 

S^heele  woonstede  binnen  Ântwerpen  voorschreven  wederge- 

l^^rt,  alwaer  deselve  supplicant  (geheel  jonck  wesende)  syne 

^^^Bte  studien  hadde  begonst,  ende  daernaer  tôt  Loven,  onder 


(t)  Nous  donnons  place,  dans  nos  Analectes,  à  cette  pièce  et  à  la  suivante, 
P^Ui*  les  détails  curieux  et  authentiques  qu^elles  renferment  sur  la  famille  du 
PHnce  des  peintres  flamands. 
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wylen  heeren  ende  M*^  Justo  Lipsio,  in  wyens  familie  by  oœk 
vier  jaeren  hadde  gewoont;  van  daer  waere  getrocken  naer 
Roomen,  ende  synestudien  aldaer  soo  vervoight  dal  hyjfrodiifTi 
docloratus  utriusque  juris  hadde  vercregen,  soo  dat  hy  hoepte 
(sonder  jactantie  gesproken)  dat  hy  nyet  t'eenemael  onbeqoaeai 
en  soude  ivordden  bevonden ,  om  Hunne  Hoocheden  ende  den 
lande  in  toecommenden  tyde  eenigen  dienst  te  mogen  doen  ; 
ende  hoewel  hy  behoorde  gehouden  te  worddeu  al  oft  hy  hier  in 
Brabant  waere  geboren ,  nyettegenstaende  het  casuel  inliggeu 
van  syne  voorschreven  nioeder  buyten  's  lants,  d' welck,  neffens 
de  gratie  die  hy  door  de  voorschreven  heeren  staeten  hoepde  le 
vercryghen ,  hem  nyet  en  behoorde  te  beletten ,  oft  benemen  't 
middel  om  't  voorschreven  landt  van  Brabant,  daervayt  hy  ge- 
sproten  waere,  soo  bequamelyck  te  mogen  dienen  gelyck  hy  wel 
den  wille  ende  intentie  hadde;  badt  daeromme  seer  ootmœde- 
lyck  dat  deselve  staeten  (aenschouw  nemende  op  *tgene  voor- 
schreven waere,  ende  dat  synen  vader  ende  moeder  soo  vaa 
vaderlycke  aïs  moederlycke  syde  waeren  originelyck  geboren 
Brabanters)  gelieffde  te  verclaeren  dat  hy  mode  voor  salcki  le 
houden  waere,  ende  behoorde  te  genyeten  aile  de  privilegien 
ende  vrydommen  den  ingeboren  Brabanders  competerendOi 
nyettegenstaende  hy  te  Ceulen  geboren  waere,  ende  dat  hy  nu, 
800  vêle  des  noot  waere,  wordde  genaturaliseert,  ende  daerrao 
te  doen  depescheren  acte  in  behoorlycke  forme,  soo  ende  gelyck 
aen  andere  persoonen  geduerende  eenigen  tydt  herwaerts  vsyt 
gelycke  redene  gedaen  waere  :  welcke supplicatie  in  *t  langea 
te  diversche  reysen  by  myne  heeren  staeten  gesien,  ende  daerop 
serieuselyck  geleth  wesende,  mitsgaders  oock  op  sekere  bjt^- 
vueghde  attestatie  des  voorschreven  heeren  Lipsii ,  soo  bebbea 
eyntelyck,  overmits  de  voorschreven  redenen  ende  andere  goede 
consideratien  hun  moverende,  te  vreden  geweest  ende  consefl' 
teren  mits  desen  de  voorschreven  staeten,  soo  vêle  hun  aeoga^' 
in  den  versuecke  by  den  disposiliffve  der  voorschreven  suppU' 
catie  gedaen,  ende  dat  ovcrsulckx  de  voorschreven  M'  Philips 
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Rubenius,  DyettegenstaeDde  syne  geborte  buy(en  *slant6,  sal 
voortaeoe  gehouden  wordden  voor  een  ingeboren  Brabanter, 
ende  genyeten  aile  rechten  ende  privilegien  denselven  Braban- 
ters  tœcommende,  alleth  niaer  voor  dese  reyse,  ende  sonder 
*l  sdve  te  willen  doen  oft  laeten  trecken  in  consequentie  voor  den 
toecommeoden  tydt  ende  ten  respecte  van  andere.  Dus  gedaen 
eode  geresolveert  tôt  Bruessele,  in  de  vergaderinge  van  de 
voorsehreven  heeren  staeten  respective,  op  den  xv^  novembris 
aoDo  XVI^  sesse,  xvii«",  xviii«°  ende  xxiin*"  julii  anno  i607. 

Onder  slant  gesehreven  :  My  daerby  synde,  onderteeckent :  P.  Ma- 
sius,  ende  was  besegelt  met  het  cachet  van  de  voorschreven 
heeren  staten. 

(Copie  (lu  temps,  aux  Archives  du  royaume.) 


CLXXXI. 

^re$  de  naturalilé  données  par  les  Archidiics  à  Philippe  Rubetis , 
secrétaire  de  la  ville  d Anvers  :  i9  janvier  1609. 


Albert  et  Isabbl,  etc.  A  tous,  etc.  Receu  avons  Thumble  sup- 
plication de  nostre  bien-amé  M'  Philippe  Rubens ,  docteur  es 
^^itz,  contenant  comme  depuis  nagaires,  vacant  en  nostre  ville 
^Anvers  l'office  de  secrétaire ,  par  le  trespas  de  fut  Jehan  Boghe, 
^Ix  de  nostre  magistrat  illecq  ont  trouvé  convenir  en  pour- 
rir ledict  suppliant,  et  est  desjà  en  possession;  et  combien 
^e,  ce  considéré,  et  que  la  collation  dudict  office,  comme  dés 
Ntres  semblables,  sans  aulcun  débat  ou  contradiction,  apper- 
^tent  ansdicts  du  magistrat,  il  ne  debvroit  estre  permis  à  qui 
?^e  ce  soit  d'y  s'opposer,  ou  faire  aucun  obstacle  audict  suppliant 
^^la  joyssance  d'icelluy,  si  est-ce  toutesfois  que  aulcuns  se  van- 

Tome  ix.  15 
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lent,  à  ce  que  Ion  «utend,  de  vouloir  pré»enler  requeste à BOti»  ^ 
pour  rimpétrer  comme  vacant  »  sovbi  prét^te  que  lediot  mp^ 
pliant,  poureatre  né  k  Gonloigne,  ne  aeroit  bmbailQiMi^etpir 
ainsi  incapable  pour  4éaervir  ledict  office  x  ea  qttoy  tonteslbi» 
(souba  Irèa^'humble  correcUob)  il  n'y  aapparenoe  n^  raiaoa^  Dir« 
enooirea  qu*il  aoil  vray  quebtaaile  pèl*e  dudici  aupptiaiil  dttnai^ 
lea  troubles  retiré  audict  Couloigne,  Il  y  solinayt  ce  Béanimaits 
ceatuy  défaut  t  (si  aulcun  y  fii)  at  esté  pilrgé  et  tiant  àaiMr 
par  le  consentement  des  estalz  de  nostre  pays  et  ducé  de  BMi* 
bant,  lesquelz  ont  déclairé  le  tenir  pour  brabançon,  soivint 
lacté  sur  ce  à  nous  exhibé  (i),  de  tant  plus  que  ses  pareas, 
comme  natifz  de  nostredicte  ville  d^Ânvers,  où  que  sondictpère 
at  à  diverses  foiz  esté  eschevin ,  et  conséquamment  ieelluy  sup- 
pliant estoit  originaire  de  nostredict  pays  de  Brabant,  et  par 
ainsi ,  selon  droit  et  raison ,  capable  pour  déservir  tous  estatz,  et 
joyr  des  privilèges  de  nostredict  pays,  selon  que  en  tous  aultres 
lieux  et  villes  bien  policées  a  esté  praclicqué  et  8*y  praeticqae 
journellement  :  quoy  considéré,  et  que  ledict  suppliant,  de  » 
jeunesse,  a  esté  nourry  en  nostredict  pays  de  Brabant ,  et,  ayant 
veu  le  monde,  s*est  addonné  du  tout  aux  estudes,  pour  avecqb 
temps  se  faire  idoine  à  nous  rendre  le  service  qu*il  doibt  à  ses 
souveraings  seigneurs  et  princes  naturelz,  il  nous  a  très-hnmUe* 
ment  supplié  de  ne  vouloir  permettre  que  luy  soit  fait  aulcnn 
destourbier  ou  obstacle  en  ce  que  desaus,  oins  que  aostreplaâir 
soit^  en  aggréant  et  confirmant,  en  tant  que  beaoiag  soiti  liaa^ 
sentement  et  déclaration  desdictè  estatx»  de  maintenir  et  (ain^ 
maintenir  ledict  suppliant  en  la  joyssance  des  privilèges  tt  pré- 
rogatives que  son  origine  et  ladicte.  déclaration  des  estàtzlay 
donnent,  et  signamment  au  regard  dudict  office  dont  il  est  ea 
possession,  et  sur  ce  luy  faire  despescher  noa  lettrea  patentes  en 
tel  cas  pertinentes  : 
Sçavoir  faisons  que,  les  choses  susdictes  considérées,  et  veil 


(I)  Celui  qui  |)rccè(Ie. 
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le  coDsenlement  desdicts  estatz  de  Doslre  pays  et  ducé  de  Bra- 
bant,  nous,  pour  ces  causes  et  aultres  à  ce  nous  mouvans,  incli- 
nans  favorablement  à  la  supplication  et  requeste  dudict  maistre 
Philippe  Rubens,  suppliant,  luy  avons  consenti,  accordé  et  ot- 
troyé,  vottllohs  et  déciaiN>ns  qu*il  soit  tenu  pour  originellement 
nay  et  naturel  d'icelluy  nosire  pays  et  ducé  de  Brabant,  et  comme 
tel  paisse  et  pourra  joyr  de  tous  et  queizconques  privilèges,  fran- 
chises et  immunitez,  et  déservir  tous  et  quelzconcques  estatz  et 
offices  appertenanfi  et  réservez  aux  naturels  d*iceliuy  nostre  pays, 
et  particulièremept  retenir  celiuy  de  seorélaire  de  ndsiredicte 
^le  d'Anvers,  dont  il  a  esté  pourveu  par  ceulx  du  màgistk*aC 
iUecq  ;  le  tout^  nonobstant  qu'il  ait  esté  nay  en  ladicte  ville  de 
éloigne;  ie  raesmeM^  Philippe  Rubens  (en  tant  que  besoing  est) 
naturalisant  et  es  privilège»  de  cesluy  nostredict  pays  et  duoé  de 
Bntbanty  sa  patrie,  restituant  et  rédintégrant. 

Si  donnons  en  mandement  à  noz  très-ofaiers  et  féaulx  les  chan- 
<^er  et  gens  de  nostre  cons|eil  audiet  Brabant ,  H  à  tous  aultres 
Qoz justiciers,  officiers  et  ^ubjecte  de  nostredict  pays  «t  ducé  de 
Brabant,  ausquelz  ce  peult  ou  pourra  toucher  et.  regarder,  qu'ilz 
^^ceot,  souffrent  et  laissent  ledict  maistre  Philippe  Rubens  de 
^te  nostre  présent  déclaration  et  accord  plainement  et  paisi- 
'^emeni  joyr  et  user,  sans  luy  fiiire,  mettre,  eto^  :  car,  etc.  En 
^^smoing,  ete« 

Donné  en  nostre  de  ville  de  Bruxelles,  le  dix-neufiesme  de 
l^nvier.  Tan  de  grâce  mil  six  cens  neuf. 

(Mibùte^  aux  Ài'vhirbstliihiyâlihie.) 
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CLxxxn. 

Patentes  de  peintre  de  leur  fiôtel  données  par  les  Archidmà 
Pierre-Paul  Rubens  :  23  septembre  1609. 


Albert  et  Isabel  Claba  Eogbnia  ,  infante  d*Espaigne,  par  It 
grâce  de  Dieu ,  archiducqz  d'Autriche,  ducqz  de  Bourgoingne, 
de  Lothier,  de  Brabant,  de  Lembourg,  de  Luxembourg  et  de 
Geldres,  contes  de  Habsbourg,  de  Flandres,  d'Arthois,  deBoar' 
goingne,  de  Thirol,  palatins,  et  de  Haynnau,  de  Hollande,  de 
Zélande,  de  Namur  et  de  Zutphen,  marquis  du  saint-empire  de 
Rome,  seigneur  et  dame  de  Frise,  de  Salins,  de  Malines,  des 
cité,  villes  et  pays  d*Utrecht,  d*0veryssel  et  de  Groningne. 
A  tons  ceulx  qui  ces  présentes  yerront,  salut.  Sçavmr  faisons 
que,  pour  le  bon  rapport  que  fait  nous  a  esté  de  la  personne 
de  Pierre-Paul  Rubens,  et  de  ses  sens  et  grande 'ezpérieDce 
tant  en  faict  de  paincture  que  de  plusieurs  aultres  artz,  nous 
confians  à  plain  de  ses  léaulté  et  bonne  diligence,  eu  sur  ce 
Tadvis  de  noz  très-chiers  et  féaulx  les  chiefz,  trésorier  général 
et  commis  de  noz  domaines  et  finances,  ayons  icelluy  Pierre- 
Paul  Rubens  retenu,  commis,  ordonné  et  estably,  retenons, 
commectons,  ordonnons  et  establissons,  par  ces  présentes,  i 
Toffice  de  paintre  de  nostre  hostel,  en  luy  donnant  plain  poo-. 
voir  et  mandement  espécial  dudict  office  de  paintre  de  nostre 
hostel  d'ores  en  avant  tenir,  exercer  et  déservir,  et  an  surplos 
faire  bien  et  deuement  toutes  et  singulières  les  choses  que  bon 
et  léal  paintre  susdict  peult  et  doibt  faire,  et  que  audict  office 
compétent  et  appertiennent,  aux  gaiges  et  traictement  de  dncq 
cens  livres,  du  pris  de  quarante  groz  nostre  monnoie  de  Flan- 
dres la  livre,  par  an ,  dont  voulons  et  ordonnons  qu'il  soit  payé 
et  contenté,  par  les  mains  de  nostre  âmé  et  féal  conseillier  et 
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veor  général  de  nosdictes  finances,  Christophre  Godin,  pré- 
et  advenir,  depuis  cejourd'hay  en  avant,  de  demy-an  en 
y-an,  par  esgale  portion,  et  ûu  surplus  aux  droictz,  hon- 
"8,  libériez,  exemptions  et  franchises  accoustumez  et  y  apper- 
ns,  et  dont  joyssent  aultres  noz  domesticques  et  serviteurs 
ostredict  hostel  par  tous  les  lieux  de  nostre  obéissance,  avecq 
mr  qu*il  pourra  enseigner  à  ses  serviteurs  et  aultres  qu'il 
Lra  sondict  art,  sans  estre  assubjecti  à  ceulx  du  mestier,  tant 
nous  plaira.  Sur  quoy,  et  de  soy  bien  et  deuement  acquicter, 
tt  Pierre-Paul  Rubens  sera  tenu  faire  le  serment  pertinent, 
(1  oultre  jurer  que,  pour  obtenir  ledict  olBce,  il  n*a  offert, 
ois  ni  donné,  ni  faict  ofi'rir,  promectre  ni  donner,  à  qui  que 
lit,  aucun  argent  niaultre  chose  quelconque,  ni  le  donnera, 
stement  ou  indirectement,  ni  aultrement  en  aucune  ma- 
),  saulf  et  excepté  ce  que  s^est  accoustumé  donner  pour  les 
sches,  et  ce  es  mains  de  nostre  chier  et  féal  messire  Ferdi- 
le  de  Salinas,  conseillîer  et  maistre  aux  requestes  ordinaire 
ostre  conseil  privé,  que  commectons  à  ce,  et  luy  n/andons 
ledict  serment  faict  par  ledict  Pierre-Paul  Rubens,  comme 
st,  il  le  mecte  et  institue  de  par  nous  en  possession  et  joys- 
B  dudict  office  de  paintre  de  nostre  hostel,  et  d'icelluy,  en- 
>le  des  gaiges,  droictz,  honneurs,  libertez,  exemptions  et 
élises  susdictes,  il  et  tous  aultres  noz  justiciers,  officiers  et 
îclz  cui  ce  regardera,  le  facent,  seuffrent  et  laissent  plaine- 
t  et  paisiblement  joyr  et  user,  cessans  tous  contredicts  et 
ischemens  au  contraire.  Mandons  en  oultre  ausdicts  de  noz 
ces  que,  par  nostre  receveur  général  d'icelles  présent,  ou 
e  advenir,  ilz  facent  d*ores  en  avant  furnir  audict  Pierre- 
Rubens,  ou  à  son  command  pour  luy,  lesdictes cincq  cens 
i  dudict  pris  par  an ,  de  demy-an  en  demy-an ,  par  esgale  por- 
et,  en  rapportant  ces  meismes  présentes,  vidimus  ou  copie 
iticque  d*icelles,  pour  une  et  la  première  fois,  et,  pour  tant 
»is  que  mestier  sera,  quictance  dudict  Pierre-Paul  Rubens 
e  servante  seulement,  nous  voulons  tout  ce  que  payé,  baillé 
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e(  délivré  luy  aura  esté  à  la  cause  dicte,  eatre  passé  et  alioné  en 
la  d^peaee  des  comptes,  et  rabattu  des  deniers  de  la  feceptede 
nos.trediçt  i^^eveur  général  des  finances  présent,  ou  aultre  tuhe- 
nir  qu'il  appartiendra  et  payé  Taura,  par  qoz  âmes  et  féauli  l» 
président  et  gens  de  nostre  chambre  des  eomptea  à  Lille,  aoir 
queJz  mandons  semUablement  ainsy  le  faire,  sans  aulcune  dii- 
culté  :  car  ainsy  noua  plaist-il ,  non  obstant  que  ciea  présestesBe 
sont  signées  de  nostre  audienoier  et  premier  secrétaire  aesl 
signant  en  noz  finances,  estant  présentement  absent  pour  nostre 
service,  çt  les  ordonnanœs  y  répugnantes,  auxquelles  avûMi 
pour  ceste  fois  et  à  Peffet  que  dessus,  dérogué  et  ^éroguenipar 
lesdiotfis  présentes.  En  tesmoing  de  ce,  nous  savons  faiet  mectre 
nostre  seel  ^  icçUes.  Donné  en  nostre  ville  de  Btroxelles,  le  vingt- 
troisième  jour  de  septembre,  Tan  de  grâee  mil  isii  cens  et  ao^f- 

Sur  le  repli  :  Par  les  Archiduçqz  :  le  baron  de  Haveskeiie, 
S"  de  Vende^ies ,  cbief ,  Philippe  Stercke,  Jehan  d'Ënnetièr^i 
conunis  des  finances,  et  aultres  préseqs.  Signé  :  D'Enqhicn. 

Au  âoi  :  ÂujourdHiuy ,  »***  du  mois  de  janvier  )^n  XVI®  et  (Kii 
Pierre4^aul  Rubens,  dénommé  au  blancq  à  IViuhre  les  de 
cestes,  a  faict  \e  serment  pertinent  de  peinetre  de  rhoetel de 
Leurs  Âltèzes  Sérénissimes,  dont  audict  blanc  est  foiete  nea* 
tion,  es  mains  de  messire  Ferdrnande  de  Salines,  eontrillie' 
el  maistre  des  requestes  ordinaire  du  consei)  privé  de  Leors- 
dictes  Âltèzes,  à  ce  commis.  Faict  au  jour  et  an  que  desesS' 
Moy  présent.  Si^é  :  De  Berty. 

(Original,  aux  Archives  du  royaume.) 
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CLXXXIIl. 

lùiq  leUreê  de  tëetkutt  de  Bmnèrû  ttu  wtagùirai  de  Btmteêlhs, 
loucftaiil  k  ^(mlMrd^ment  de  oelto  ville  (1)  :  i^^'  ôotobre  •»- 
6  novembre  4695. 


Première  lettre. 

f AXIMILIEN-EmM ANUEL ,  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU,  DOCQ  DE  LA  HAUTE  ET 

BASSE  Bavière  et  du  haut  Palatinat  ,  Comte  palatin  du  Rhin  , 

GRAND   ESCHANSON    DU   SAINT -EMPIRE   ET  ÉLECTEUR,    LaNTGRAV|E    DE 
LiCHTENBERGH ,  GOUVERNEUR  DES  PaIS-BaS. 

Ckers  et  bien-araez,  eomme  nous  avons  appris  que  Von  oom^ 
teiieeroit  à  rebâtîp  les  maisons  ruinées,  et  que  nous  souhaite- 
o^fs  fqrt  que  Ton  observât  dans  les  bâtiipens  quelque  égalité, 
^  ^ne  Ton  voolAt,  pour  la  beauté  et  la  commodité  de  la  ville, 
larf^ir  les  rues  qui  estoient  auparavant  trop  étroites,  nous  vous 
Ù80II9  eetta>,  afin  que  voua  noua  marquiez  ineessamment  vos 
mtîmena  là-dessua.  A  tant ,  etc. 

te  camp  de  S^-QuintinrLennicq,  le  premier  d'octobre  4695. 

Denxlème  lettre. 

MAxnHumi^EinfiNnBLy  btc 

Chers  etbien-amez,  ayant  donné  part  fiu  Boy  d§  ce  que  $*iest 
tssé  danfi  le  bombardement  de  cette  ville,  Sai  Majesté  nous  i\ 
larqué,  par  sa  réponse,  aa  royale  gratitude  de  la  constance  et 


T    '         ■       Il  ■  ■     I 


(1)  Voy.  Vffittoire  de  Bruxelles  y  de  MM.  Hbitne  et  Wautbrs,  t.  Il, 
w  tiO  et  saiv. 
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fidélité  que  vous  et  les  habitans  avez  témoigné  dans  ce  malhear 
ce  que  nous  avons  bien  voulu  vous  participer,  ne  doutant 
que  les  expressions  de  bénignité  et  d'amour  dont  Sa  Majesté 
honore  vous  seront  d'une  très-grande  consolation ,  et  que  too^k 
continuerez  à  donner  de  votre  part  des  marques  de  la  continaa — 
tion  de  votre  zèle  et  attachement  à  son  royal  service  dans  toutes 
les  occasions  qui  se  présenteront.  A  tant,  etc. 
Du  campdeS'-Quintin-Lennicq,  le  5"^  d'octobre  1695. 

Trolfllème  leilre. 

M^ximilien-Emmanuel,  etc. 

Chers  et  bien-amez,  ayant  considéré,  depuis  nostre  retour  d»  1 
l'armée  en  ceste  ville,  que  les  ruines  que  les  ennemys  y  ont  caas»^s 
par  le  bombardement  sont  encore  peu  restablies,  nous,  pour  faci  S 
liter  aux  bourgeois  les  moyens  de  ce  restablissement,  avons  ac^ 
cordé  et  accordons,  par  ceste,  que  tous  les  matériaux  proprees 
pour  rebastir  pourront  entrer  francqs  et  libres  de  toutes  charges  c^ 
impositions  qui  se  lèvent,  tant  à  l'entrée  en  ce  pays  qa*en 
ville,  pour  le  tems  de  trois  ans  prochains,  moyennant  que  1( 
propriétaires  bruslés  s'expurgent  sous  serment,  par-devant  coi 
missaires  du  conseil  des  finances,  qu'ils  les  employeront  à  rebt^ 
tir  leurs  maisons  bruslées  et  ruinées  par  le  bombardement,  sans 
les  employer  ailleurs,  directement  ou  indirectement,  et  que, 
pendant  ledit  terme,  l'on  ne  pourra  construire  des  nouveaux 
édifices  dans  les  villes  circonvoisines  sans  nostre  permisnoo, 
pour  que  les  bourgeois  bruslés  ne  soient  retardés  à  rebastir  leurs 
maisons.  Et,  afin  que  les  bois  sciés  et  autres  matériaux  ne  w 
vendent  à  trop  haut  prix  en  ceste  ville,  nous  vous  authorisons, 
comme  nous  avions  encore  fait,  pour  les  régler  et  taoxerànn 
prix  juste  et  convenable,  et  envoyerons  nos  ordres  en  finanees, 
afin  que,  dans  les  ventes  prochaines  de  bois,  ils  pourvoyent  que 
le  bois  de  chauffage  ne  pourra  estrejvendu  qu'à  deux  florins  boid 
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iols  la  mesure.  Et,  afin  que  les  bourgeois  qui  ont  eu  leurs  mai- 
MHis  bradées  puissent  tant  plus  facilement  trouver  des  lieux 
MTopres  pour  tenir  leurs  bouticques,  nous  accordons,  pour  le 
ierine  de  deux  ans,  que  tous  les  François  et  estrangers  habitués 
tans  le  restrict  de  la  cour,  y  faisant  quelque  traficq,  et  n'estant 
K>urgeois  ny  admis  dans  quelque  mestier,  devront  s*en  retirer, 
ifin  que  les  bourgeois  ruinés  s*y  puissent  placer  :  de  quoy  nous 
erons  advertir  les  estrangers  point  bourgeois,  afin  qu  ils  cher- 
hent  ailleurs  des  commodités.  L'on  fera  aussi  une  recherche 
xacte  des  François  qui  sont  en  ceste  ville,  et  Ton  en  fera  sortir 
ous  ceux  qui  n'y  ont  rien  à  faire,  ou  qui  n'y  sont  pas  par  nostre 
permission  et  ordre.  Â  tant,  etc. 
I>e  Bruxelles ,  le  7«  d'octobre  i  695. 

Haxuiilien-Emmanuel,  etc. 

Chers  et  bien-amez,  comme  nous  avons  recoignu  avec  dé- 
plaisir, au  retour  de  la  campagne,  le  peu  de  disposition  que  Ton 
^  donné  pour  désembarrasser  les  rues  des  ruines  qu'a  causé  le 
^mbardement,  et  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  important,  pour  le 
Présent,  que  le  nettoyement  des  rues,  tant  pour  la  santé  que 
pour  le  restablissement  des  maisons  et  commerce,  et  que,  pour 
y  parvenir  avec  promptitude,  il  convient  de  commettre  la  direc- 
tion à  quelques  personnes  du  magistrat  qui  puissent,  avec  ceux 
<}ne  nous  avons  commis  de  nostre  part,  régler  et  exécuter  tout  ce 
fjuesera  trouvé  plus  expédient  et  convenable,  nous  avons  commis 
«t  authorisé  le  bourgemaistre  Pafenrode,  les  escheviQs  Dorville 
et  Gano,  le  trésorier  Firlants,  le  bourgemaistre  des  nations 
Ancillon  et  le  receveur  Vander  Haegen,  pour,  avec  ceux  que  nous 
avons  commis  de  nostre  part,  diriger,  indépendamment  du  reste 
du  magistrat,  tout  ce  que  par  ensemble  sera  trouvé  convenir, 
d'ordonner  les  payements  pour  les  frays,  et  généralement  faire  et 
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agir  loui  ce  que  poorm  despendre  pour  le  tranaporl  daiditoi 
mioes.  Mous  ¥Oqs  faisons  cette  pour  tovs  en  «hrertir»  et  m^ 
donner,  au  nom  do  Roy,  de  tous  eonformer  et  rë^er  selou  ee. 
Â  tant,  etc. 
Bruxelles,  le  I3«  d'octobre  1695. 

€lB^I«lèBiM  lettre. 

MàxnnLiBii-EjniAifUEL,  etc. 

Chers  et  bien-amez,  corne  il  est  de  Tintéresl  publiçq  que  k 
mont-de-piété,  qui  est  remply  de  dëposte  précieia  «  taut  de  per- 
sonnes de  qualité  que  d'un  grand  nombre  de  boni^|f»(iis  de  çiUe 
ville,  soit  bien  gardé  et  conservé  contre  les  voleurs,  et  que  ce- 
pendant il  se  trouve  tellement  découvert  de  tous  costés,  depuis 
le  bombardement,  par  la  destruction  des  maisons  voisines,  qu'on 
ne  peut  le  laisser,  sans  risque,  exposé  comme  il  est,  nous  tous 
faisons  cette  pour  vous  ordonner,  au  nom  du  Roy,  de  faire  con- 
struire un  corps  de  garde  auprès  dudict  mont-de-piété,  aSod^y 
establir  une  garde  pour  y  faire  la  ronde,  et  y  poster  des  seiti- 
nelles  pendant  la  nuict  :  à  quel  effect  vous  devrez  livrer  le  bois  tt 
lumière  nécessaires.  A  tant,  etc. 

Bruxelles,  le  6*^  de  novembre  4695. 
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CLXXXIV. 

f.^Ure  du  mç{rquisi  de  B^mar  w  consul  de  tfamur^  k  réprman^ 
dant  du  peu  dégçird^  qi(H  morUrçiU  pour  léleçtew  de  Cologne, 
réfugié  en  cetU  ville  :  i^  janvier  i704« 


Don  Ysidro  de  la  Coeb4  et  BENàviDtBa,  Marquis  w  BsuNiK,  ou  Qon- 
SEiL  D  Estât  de  la  monai^chie,  Capitaine  d'une  compagnie  de  cava- 
lerie CUIRASSIERS,  gardes  ANCIENNES  DE  CaSTILLE,  COMMANDEUR  DE 

l^Orcajo  de  las  Torres  dans  l'ordre  DE  S^' Jacques,  Gentilhomme 
de  la  chamrre  du  roy,  nos^tre  sire,  commandant  g^^ral  des 
Pays-Bas. 

liesfiieurs,  ajaDt  esté  informé  du  peu  d'égard  que  vous  témoi- 
p^nés  d'avoir  ponr.la  personne  du  sérénissime  prince  électeur  de 
Coloigne  (1),  pendant  son  séjour  en  la  ville  de  Namur,  si  avant 
que  vous  n'auriés  pas  esté  luy  féliciter  les  festes  dernières ,  et 
que  mesme,  y  ayant  esté  une  fois,  vous  vous  sériés  retiré  sans 
attendre,  sous  prétexte  qu'il  tardoit  devons  recevoir,  et  que  vous, 
président,  y  ayant  esté  avecq  un  antre,  vous  luy  auriés  fait  en- 
tendre que  vous  ne  luy  rendiés  ce  devoir  qu'en  vostre  particu- 
lier, et  non  de  la  part  du  corps,  nous  vous  faisons  cette  pour  vous 
dire  que  nous  avons  esté  fort  surpris  de  tous  ces  procédez,  et 
que  vous  fassiés  connottre  que  vous  sçavez  si  peu  l'estime  que 
l'on  dgit  faire  d'un  prince  de  sa  naissance,  de  s&,  digiiité  çt  de 
son  rang,  qui  est  si  estroiteoieqt  allié  des  deux  couronner ,  et  qui 
a  bien  voulu  abandonner  ses  propres  Estats,  pour  \e,  bien  de  la 
cause  commune,  et  se  retirer  dans  une  ville  de  l'pbéisjsaiiice  du 
Roy;  que  de  plus  vous  vous  oubliés  si  avant  que  de  vouloir  vous 

(1)  Joseph- Clément,  de  la  maison  de  Bavière. 
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mesurer  ou  entrer  en  pointillé  avecq  luy  :  Tintention  de  Sa 
Majesté  estant  que  tous  ceux  qui  ont  Tbonneur  d*estre  à  son  ser- 
vice, ayent  toute  sorte  de  respect  pour  Son  Altesse  Électorale. 
Cest  pourquoy  nous  vous  enchargeons  de  vous  comportera 
Tavenir  en  cette  conformité,  et  cependant  d*aller»  en  corps  et  en 
robes ,  luy  rendre  vos  devoirs,  et  luy  faire  excuse  de  ce  qae  vous 
vous  en  estes  si  peu  acquittés  jusques  à  présent;  et  vous  nous 
advertirés  de  Tavoir  ainsy  exécuté.  A  tant,  messieurs.  Dieu  vous 
ait  en  sa  sainte  garde. 
De  Bruxelles,  le  25"^  de  janvier  4704. 

El  Marqués  de  Bedmar. 
D°  Joseph  de  Arze. 

Souscription  :  A  ceux  du  conseil  de  Namur. 

(Original,  aux  Archives  du  royaume,  coUec- 
tioD  du  conseil  de  Namur  :  reg.  intitulé  : 
Liasse  de  4704-1740^  M.  IS.) 


CLXXXV. 

Consulte  du  conseil  privé  sur  les  privilèges  et  exemptions  pré- 
tendus par  tordre  Teulonique  aux  Pays-Bas  :  i  1  mai  1756. 

Monseigneur  (1),  par  décret  du  5  avril  dernier.  Votre  Altesse 
Royale  nous  a  remis  la  traduction  de  la  lettre  que  Félecteor  de 
Cologne  lui  a  écrite,  par  laquelle,  en  sa  qualité  de  grand  maître 
de  Tordre  Teutonique,  il  se  plaint  que ,  sous  le  prétexte  de  Tédit 


(1)  Le  due  Charles-Alexandre  de  Lorraine,  gouverneur  général  des  Pays- 
Bas. 
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léral  du  6  février  1755,  qui  assujettit  indistinctement  tous 
finids  au  paiement  de  quelques  impositions,  on  imposeroit 
élément  aux  terres  et  biens  dudit  ordre,  situés  dans  le  pays 
Paickenbourg ,  au  delà  de  la  Meuse, en  Brabant,  appartenant 
I  grande  commanderie  du  Vieux-Joncs,  et  respectivement  à 
tes  de  Beckevort  et  Pizzenburg,  des  contributions  et  charges 
[>Iat  pays,  contreTancien  usageetune  possession  due  et  exercée 
•uis  un  tems  immémorial ,  contre  la  teneur  expresse  des  pri- 
ges  accordés  audit  ordre,  et  confirmés  en  dernier  lieu  par 
ret  de  Sa  Majesté,  du  28  septembre  i754  :  confirmation  qui 
ieodroit  absolument  infructueuse,  si  ces  biens  seroient  sujets 
|>aiement  de  pareilles  charges. 

I  prie  Votre  Altesse  Royale  de  munir  les  biens  et  terres  de 
ordre  Teutonique,  situés  dans  les  Pays-Bas  autrichiens, 
le  ordonnance  à  tous  les  baillis,  officiers  du  pays  et  commis- 
es des  quartiers,  afin  que  non-seulement  par  eux-mêmes 
te  confirmation  impériale  et  royale  de  leurs  privilèges  soit 
s  exception  respectée,  leur  contenu  dans  toutes  les  occur- 
ces  observé,  et  désisté,  par  conséquent,  de  toutes  les  contra- 
lions,  exécutions  et  exactions,  mais  aussi  qu'en  vertu  de 
*s  fonctions,  ils  auroient  à  y  obliger  les  villages  et  commu- 
tés de  leurs  districts  ou  quartiers,  et  surtout  d*y  ajouter 
1  ne  leur  est  point  permis  de  troubler  à  Tavenir  ledit  ordre 
s  sa  possession  notoire  et  immémoriale  d'exemption  du  paie- 
nt desdites  charges  :  ordonnance  qui  seroit  d'autant  plus  juste 
^uitable  qu  elle  est  conforme  au  diplôme  de  Sa  Majesté,  du 
septembre  1754. 

Ihargés  de  consulter  Votre  Altesse  Royale  sur  la  matière,  pour 
Dettre  en  état  de  répondre  à  cette  lettre  selon  les  circon- 
ices  du  cas,  nous  avons  l'honneur  de  dire  qu'ayant  pris 
mrs  aux  rétroactes  qui  concernent  les  privilèges,  franchises 
ixeraptions  qui  pourroient  compéter  à  l'ordre  Teutonique, 
8  avons  remarqué  que  Sa  Majesté,  s'étant  fait  produire  diffé- 
8  diplômes  enregistrés  et  vérifiés  suivant  les  formes  près- 
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crit68  de  c^s  pays,  et  après  avoir  examiné,  tant  les  aviis  du  got»  - 
vBmi^eiit  des  Pays-Bas,  que  celui  de  son  cokisëil  stiplrémëétàMi 
près  de  sa  sacrée  personne,  a,  par  sa  dépéehe  dti  38  sej^enibi^ 
17544  ^nbuvelé  et  GOilBntaé  lesdits  privilèges,  |préh)gatives  ^t 
exeitiptions,  pour  autant  quMls  obt  été  dûMidill  vériOés  et  ënhe- 
gistrés,  voulant  et  entendant  que  les  comihandeurs  <el  les  ckiB^ 
valiers  dudit  ordre,  de  même  que  leurs  serviteurs  et  dotlieétlqiibs, 
en  usent  et  jouissent  paisiblmhbnt,  sur  lé  même  |^led  qa'Ué  eti 
ont  joui  et  usé  jusqués  ici,  et  potir  autant  qu'ils  en  ont  étéet  pn 
être  légitimement  en  possession,  suivant  les  lois,  coutumes  ^t 
usagM  du  pays.  Sa  Majesté  ordonne  à  tous  ses  officiers  »  justicieirs 
et  sujets  de  se  conformer  ponctuellement,  tant  en  jugeineï^t 
qu'autres  actes,  au  contenu  de  ces  lettres  de  renouvellement  et 
de  confirmation  t  sans  permettre  qu'il  y  soit  fait  huctine  emirs^- 
ventioa. 

L'Électeur  a  eu  copie  de  cette  dépêche  royale  ;  il  peut  s'en  pr^ 
valoir  selon  les  diiTérëntes  circonstances  qui  se  présentent.  Si  ta ii< 
est,  comme  il  alli^ue  par  sa  lettre,  que  Tordre  Teutonique  est  en 
due  et  immémoriale  possession  de  ne  point  payer  lies  charges  flfl 
paiement  desquelles  l'on  prétend  l'assujettir,  il  peut  s'en  exempter 
à  juste  titre,  en  conformité  dudit  diplôme»  dont  il  potarroil 
remettre  copie  aux  gens  de  loi  ou  aux  communautés  du  lien  où 
les  biens  de  l'ordre  sont  situés ,  pour  s'y  conformer  ponctuelle 
ment  :  itaais,  au  cas  que  ceux-ci  soutiendroient  que  ledit  ordre 
ne  seroit  point  en  possession  due ,  et  telle  que  te  diplôme  l'exige, 
de  ne  point  payer  lesdites  charges,  les  parties  étant  tontroitet 
en  fait,  c'est  au  juge  d'examiner  et  de  décider  la  question  osnnw 
en  justice  il  appartient. 

Il  ne  convient i  en  aucune  façon,  de  se  départir  de  ladite 
rople  dépêche ,  à  laquelle  on  s'est  strictement  conformé  ear 
différentes  représentations  faites  par  les  commandeurs  de  Vieux- 
Joncs,  Beckevort  et  autres. 

Nous  estimons  qu'en  cette  conformité,  Votre  Altesse  Royale 
pourroit  être  servie  de  répondre  à  ladite  lettre,  dont  nous  rqai- 
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W  Toriglnal,  comme  il  iloiis  est  ordonné  pAt  le  susdit  décret. 

Um  ttons  en  t^melto&s  néiailknblos  à  ce  quii  phM  à  Vôtre 

Mb  Royale  d'ekl  ordônbér. 

Litt«i  Avifté  au  conseil  privé  dé  Btl  Majesté,  tehti  à  Bi'uxelle^, 

iMai  1756.  StË^fl.  V^ 

Db  Reçu 

>»  Ut  à  la  marge  l'apostille  suivante,  munie  du  paraphé  du 
ieù  Charles  de  Lùrfùine  t 

*sà  répondu  à  Son  Âlteçse  Électorale  de  Cologne  le  22  mai 
»6|  dans  le  goût  proposé  par  cette  consulte. 

(Original,  âiix  AreiUve^  du  fc>ojrduitie.) 
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tre  du  comi$  de  Nény^  chef  et  président  dU  conseil  privé,  H 
u^secrétaire  eCEiut  Henri  de  Crumpipen,  au  prince  de  Star^ 
mnb&g,  ministre  plén^otentiais^e  pour  le  gouvernement  des 
^ays-Bas ,  sur  une  émeute  ^  aidait  éclaté  è  Bruxelles  : 
3  nm  1772(1). 

IbtiMigilëtir,  nous  tie  pôUVônâ  pas  diftérêr  de  rendre  compte 
'.  A.  de  quelques  mOuVèmedts  tumultueux  qui  viennent 
làter  ici,  suivant  le  rapport  préliminaire  qui  nous  en  a  été 
pài^  le  bourgmestre  et  par  lé  premier  pensionnaire  de  Lan- 
Ddôâek. 


I  Le  prince  de  Starhemberg  était  à  Anrers.  Cette  lettre  Itii  fut  eipédiée 
10  courrier  qui  partit,  le  33  mars,  à  une  heure  de  raprèb-midi. 
!  prince  Charles  de  Lorraine  se  trouvait  en  ce  moment  à  Mons.  Les  deux 
stres  lui  envoyèrent  aussi  un  exprès,  porteur  d^une  copie  de  leur  lettre 
rince  de  Starhemberg. 
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Quelques  garçons,  se  plaignant  de  la  cherté  du  beurre,  qu'on 
voaloit  vendre  à  8  */t  sols  la  livre,  ainsi  que  de  la  cherté  du 
fromage,  se  sont  permis  de  piller,  entre  les  sept  et  huit  heures  do 
matin,  trois  ou  quatre  échoppes  où  des  gens  de  b  campagne 
avoient  exposé  de  ces  denrées  à  vendre,  dans  la  rue  au  Beurre* 
qui  va  de  la  Grande-Place,  le  long  de  l'église  de  S^^Nicolas,  ao 
Marché-aux-Herbes. 

Le  bourgmestre,  le  pensionnaire  et  Féchevin  TSerclaess*étant 
rassemblés ,  ils  se  sont  portés  tout  de  suite  dans  la  me  où  cette 
scène  s'étoit  passée,  et  de  là  sur  la  Grande-Place,  pour  tâcher 
d*en  apprendre  les  circonstances,  et  de  prévenir  de  plus  grands 
excès.  Ayant  interrogé  plusieurs  bourgeois,  ils  les  ont  trouvés 
tous  fort  silencieux,  personne  ne  voulant  s'expliquer  sur  ce  qu'il 
avoit  vu. 

Les  gens  de  la  campagne  ne  paroissoient  ni  effrayés  ni  con* 
sternes;  mais  quelques-uns  de  la  lie  du  peuple  se  répandiroit  en 
plaintes  sur  la  cherté.  Le  pensionnaire  les  harangua,  dans  la  voe 
de  les  calmer,  en  les  exhortant  de  s'en  reposer  sur  les  soins  de 
leurs  supérieurs,  et  de  souffrir  avec  patience  ces  effets  d'ine 
cherté  générale.  Ils  parurent  recevoir  ces  exhortations  de  boDoe 
part,  et  cessèrent  de  se  plaindre. 

Les  trois  membres  du  magistrat,  dont  il  s'agit,  s'étant  resdas 
ensuite  à  Thôtel  de  ville ,  ils  y  trouvèrent  tout  le  corps  du  ma- 
gistrat assemblé,  et  un  adjudant  de  H.  le  duc  d'Ursel(l),  qoiétoit 
venu  de  sa  part  pour  leur  offrir  ses  services. 

L'affaire  ayant  été  mise  en  délibération,  le  magistrat  résolat: 

i*'  De  requérir  M.  le  duc  d'Ursel  de  renforcer  provisionneil^î' 
ment  la  garde  de  l'Amigo,  de  30  hommes,  à  la  disposition  du 
magistrat; 

2®  De  prier  le  duc  de  faire  tenir  prêts  des  piquets  de  dragoos» 
pour  patrouiller  en  cas  de  besoin  ; 

Z^  De  supplier  le  gouvernement  de  donner  ordre  au  prévôt  de 

(1)  Lieutenant  général,  gouverneur  de  Bruxelles. 
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td  et  au  drossard  de  Brabant  de  rassembler  le  plus  de  leurs 

i  qa*il  sera  possible,  pour  veiller  au  maintien  de  la  tranquil- 

publique; 

^  De  faire  prendre  les  armes  incontinent  aux  gardes  bour- 


*  Que  les  membres  du  magistrat  se  répartiroient  dans  diffé- 
8  quartiers  de  la  ville,  pour  veiller  au  maintien  de  Tordre; 

*  Qu*on  enverroit  un  exprès  au  lieutenant-amman ,  qui  est 
i  ce  matin  pour  sa  campagne,  à  deux  lieues  d^ici,  pour  le 
ï  revenir  incessamment. 

e  bourgmestre  et  le  pensionnaire  se  rendirent*  tout  de  suite 
;  V.  A.,  pour  lui  rendre  compte  de  ces  mesures,  et  recevoir 
[Htlres  :  mais,  ayant  appris  son  absence,  ils  se  sont  rendus 
:  le  secrétaire  d'État  et  de  guerre,  et  de  là ,  avec  celui-ci ,  chez 
hef  et  président,  vers  les  neuf  heures  et  demie, 
.yant  discuté  les  arrangements  arrêtés  par  le  magistrat,  nous 
as  jugé  que  c'étoit  ce  qu'il  y  avoit  de  mieux  à  faire  dans  le 
nent  présent,  et  M.  Plubeau  (1)  s'étant  pareillement  rendu 
Ble  chef  et  président,  il  s*est  chargé  d'avertir  tout  de  suite  le 
^ài  de  Thôtel  et  le  drossard  de  Brabant  de  rassembler  d'abord 
lus  de  leurs  gens  qu'il  seroit  possible,  à  la  disposition  du  ma- 
itit.  M.  Plubeau  nous  a  rapporté  depuis  que  cela  avoit  été 
Sttté,  et  qu'indépendamment  des  gens  du  prévôt  de  Thôtel,  il 
1  avoit  une  trentaine  du  drossard  de  Brabant  qui  patrouil- 
Qt  dans  les  rues. 

^endant  que  nous  étions  occupés  à  rédiger  le  présent  rapport, 
le  chancellier  de  Brabant  et  les  conseillers  fiscaux  se  sont 
sillement  rendus  chez  le  chef  et  président,  pour  l'informer 
le  conseil  de  Brabant,  regardant  cet  événement  pour  un  cas 
il,  venoit  de  prendre  la  résolution  d'autoriser  le  procureur 
éral  à  tenir  des  informations ,  et  à  pourvoir,  par  toute  sorte 
noyens,  à  la  tranquillité  publique. 


)  Conseiliei'  au  conseil  privé,  commis  aux  causes  fiscales. 
TOMB  iX.  16 
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Nouë  représentâmes  à  ces  messieurs  que,  quoiqu*à  la  yérii^ 
ce  cas  pût  être  envisagé  pour  royal ,  cependani  il  étoifc  intérêt' 
sant  de  ne  pas  traverser  les  mesures  du  magistrat  i  0t  de  «c 
mettre  dans  l'embarras  d'un  conflit  de  jtorisdiction ,  iahdit  qu'ail 
falloit  aller  au  plus  pressé,  c'est-à-dire  chercher  à  assurer  la 
tranquillité  de  la  ville i  que  nous  ne  trouvions  rien  à  redi^  à  la 
résolution  que  le  conseil  de  Brabant  avoit  prise  «  mais  que  nous 
croyions  devoir  leur  conseiller  de  suspendre  d'en  faire  nsage , 
parce  que,  vu  les  circonstances  qui  nous  avoient  été  rapportées» 
on  pou  voit  espérer  que  cette  affaire  se  calmeroit  sans  un  trop 
grand  éclat;  que,  si  néanmoins  il  en  arrivoit  autrement^  et  qu'ail 
devint  nécessaire  de  sévir  contre  les  coupables  par  le  ministëm^e 
de  la  justice,  alors  le  gouvernement  leur  feroit  d'abord  connottare 
ses  intentions. 

Ces  messieurs  goûtèrent  cet  avis,  et  il  fut  résolu  que  le  pro- 
cureur général  n'entreprendroit  rien,  sans  en  avoir  conféré  au- 
paravant  avec  le  chef  et  président. 

Telles  sont  les  circonstances  de  cette  affaire,  qui  n'a  duré  ^lue 
très-peu  de  temps.  Le  pensionnaire  Langhebdbnck  s'étant  rendu 
de  nouveau  chez  le  chef  et  président  à  midi,  il  Fa  informé  qu7/ 
y  avoit  eu  aussi  un  petit  mouvement  dans  la  rue  de  Bavière, 
mais  sans  pillage,  l'échevin  Valériok  ayant  réussi  à  en  imposer    f  ^ 
à  un  garçon  qui  se  préparoit  à  faire  tapage,  et  qni  déjà  t^wt 
outragé  de  paroles  une  marchandé  de  beurre.  Dès  les  dii  beares 
du  matin,  tout  étoit  dispersé,  même  les  gens  que  la  curiosité 
seule  avoit  assemblés  :  à  quoi  une  grosse  pluie  a  peutrètre  un 
peu  contribué. 

Quoi  qu'il  en  soit*  il  règne  actuellement  un  calme  si  prdfoad, 
que  le  magistrat  a  cru  pouvoir  différer  de  fair6  prendre  les 
armes  aux  gardes  bourgeoises^ 

Gomme,  à  cause  de  la  fête  d'après-demain,  il  y  a  deibainee 
qu'on  appelle  un  demi-marché,  on  se  contentera  de  doubler  te  Î7 
postes  des  bourgeois;  mais  ils  seront  tous  commandés  pour  veu-  1^^ 
dredi,  qui  est  le  principal  jour  de  marché  de  lu  semaine.  lip 


i') 

«1 

ilrc 
«fil 
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)Dtre  uotre  attente,  il  survient  quelque  événement  nou- 
'.  Ai  en  sera  inforkné  d'abord  par  un  courrier, 
■omines,  avec  un  pbofond  respect,  etc. 
elles,  23  mars  i772. 

(Signé)  Némv  et  ClRuiiPii^EN. 

.  Aucun  de  nous  ne  mandera  cet  événement  à  Vienne, 
\  ordres  de  V.  Â.,  que  nous  pourrons  recevoir  avant  le 
de  la  poste;  mais  il  se  peut  que  le  département  militaiie 
ra  d'en  donner  part  au  conseil  de  guerre.  Cest  une  obser- 
ve nous  soumettons  aux  lumières  de  V.  Â. 

(Minute,  aux  Archives  du  royaume.) 
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K  comte  de  Nény  sur  le  plan  d*une  Histoire  du  tiainaul, 
mté  à  l'Impératrice  par  dom  Charles  Bevy,  bénédictin  de 
ngrégation  de  Saint-JUaur  :  i  7  janvier  i777  (1). 

*  écrire  Thistoire  d'un  pays,  il  ne  sdiBt  pas  dis  rassembler 


3tte  note  fut  adressée  au  secrétaire  d^Ëtatde  Crumpipen,  en  réponse 
*e  suivante  que  ce  ministre  avait  écrite  au  comte  de  Nény  : 
isieur,  dom  Charles  Bevy,  bénédictin  de  la  cong;ré^â(ion  de  $*-Mëur, 
lit  présenter  la  requête  ci-jOinte  â  S.  M.,  tendante  à  être  détioré  du 
son  conseiller  historiographe  pour  la  province  de  Hainaut ,  dont  ce 
i  a  entrepris  d'écrire  l'histoire ,  et  à  être  autorisé  à  faire ,  en  cette 
dans  ladite  province,  la  recherche  des  actes  et  documents  qui  lui 
«ssaires  pour  Texécution  de  son  ouvrage,  et  Tobjet  dé  cette  requête 
;é  fortement  recommandé  à  S.  A.  le  ministre  plénipotentiaire,  ce  sei- 
l'a  chargé  de  la  remettre  à  Votre  Excellence ,  pour  qu*elle  veuille  bien 
èr  de  son  sentiment  sur  ce  qui  en  fait  Tobjet^  à  moins  quVUe  ne  juge 
I  d^y  faire  délibérer  au  conseil,  S.  Â.  souhaitant  que,  dans  ce  dernier 
WBSdil  s'y  explique  le  plus  tôt  qu^il  se  pourra, 
suis,  etc.  Bruxelles ,  le  14  janvier  1777.  •  H;  CAOHrirËM.  « 
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des  faits  et  de  les  vérifier  par  des  monuments ,  mais  il  est  parti  — 
eulièrement  nécessaire  de  bien  connoitre  le  génie,  les  mœurs  « 
les  lois,  les  usages  des  peuples  dont  on  entreprend  de  donnée* 
Thistoire. 

Cest  par  le  défaut  de  ces  connoissances  que  généralement  toiB  s 
les  écrivains  françois,  Voltaire  surtout,  sont  tombés  dans  les 
erreurs  les  plus  grossières  et  les  plus  risibles,  lorsqu'ils  se  sosm  fc 
avisés  de  parler  de  Thistoire  des  Pays-Bas.  Texcepte  le  seul  die 
Thou  ;  mais  ce  sage  historien  étoit  en  relation  avec  le  chef  et 
président  Yiglius,  qu'il  eut  même  le  courage  d'aller  voir  à 
Bruxelles,  lorsque  les  soldats  révoltés  de  Jérôme  de  Roda  Feurent 
emprisonné  au  Broot-Huys  (i). 

Rien  ne  me  fait  présumer  que  dom  Bevy  ait  plus  de  capacité 
que  ses  compatriotes,  pour  traiter  une  partie  quelconque  de 
rhistoire  des  Pays-Bas,  ni  qu'il  mérite,  sans  qu'on  ait  vu  aucune 
de  ses  productions,  le  titre  singulier  d'historiographe  de  5.  M» 
pour  la  partie  du  Hainaut  qui  lui  appartient. 

Il  est  vrai  que,  par  un  brevet  du  1"  octobre  1776,  dont  il 
produit  une  copie,  il  a  déjà  obtenu  du  roi  très-chrétien  le  titre 
de  son  historiographe  pour  la  province  de  Hainaut  en  général; 
mais  cette  concession ,  expédiée  par  le  département  de  la  guerre, 
ne  m'en  paroit  pas  moins  étrange,  et  je  pense  qu'il  seroit  peu 
convenable  que  l'Impératrice  lui  fit  la  même  grâce,  soit  par  forme 
d'accessoire,  pour  la  partie  de  la  province  à  laquelle  eUe  dôme 
des  lois^  comme  il  le  demande,  soit  en  termes  généraux  pour 
la  province  entière. 

rajouterai  que,  suivant  le  plan  de  dom  Bevy,  il  se  propose 


(1)  Le  comte  de  Nény  commet  ici  lui-même  une  erreur,  inexplicable  de  la 
part  d*un  homme  qui  connaissait  si  bien  Fhistoire  de  son  pays.  €e  ne  forait 
pas  les  soldats  révoltés  de  Jérôme  de  Roda  qui  arrêtèrent,  le  4  septembre 
1576,  Yiglius  et  les  autres  membres  du  conseil  d^État  suspects  à^espagM- 
lisme,  mais  les  soldats  de  Guillaume  de  Homes,  seigneur  de  Hèze,  qui 
avaient  été  levés  par  les  états  de  Brabant.  Roda  eût  été  arrêté  lui-même,  et 
le  premier,  s*il  se  fût  trouvé  k  Bruxelles;  mais  il  avait  eu  foin  d*aller  se  mettre 
en  sûreté  au  château  d*Anvers. 
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histoire  des  siècles  passés ,  à  commencer  par  Jules  César, 
}  mot  historiographe  ne  s'emploie  d'ordinaire  «  que 
)  le  titre  d'un  homme,  qui  a  mérité»  par  son  talent, 
tégrité  et  son  jugement,  le  choix  àui  gouvernement, 
ransmettre  à  la  postérité  les  grands  éveifèments  du  règne 
L  »  Tels  ont  été  en  France,  sous  Louîs^V,  Racine  et 
Bt,  sous  Louis  XV,  Voltaire  et  Duclos.  (Article  historio- 
ans  Y  Encyclopédie.) 

evy  se  trompe  d'ailleurs,  s'il  pense,  comme  il  parott  le 
le  le  titre  d'historiographe  lui  ouvrira  tous  les  dépôts 
s.  Il  dépend  sans  doute  de  S.  M.  de  lui  accorder  ce  droit 
archives  royales;  mais  il  seroit  dangereux  aile  faire 
>  d'un  étranger  par  une  concession  illimitée.  Qu'il  pré* 
notes  concernant  les  actes  qu'il  souhaitera  d'avoir,  et 
irouverons  probablement  pas  beaucoup  de  difficultés  à 
ittre  d'en  prendre  inspection  et  copie,  surtout  si  ce  sont 
anciens,  car,  après  un  siècle  révolu,  il  n'y  a  guère  de 
il  importe  d'ensevelir  dans  le  secret, 
e  qui  concerne  les  archives  appartenant  à  des  corps  de 
laté,  tels  qu'abbayes,  chapitres,  etc.,  ou  à  des  particn- 
ame  ces  archives  constituent  une  partie  de  leur  pro- 
M.  n'a  pas  le  droit  d'en  disposer;  et,  à  cet  égard,  dom 
se  procurer  leur  inspection  comme  il  peut, 
insi  qu'en  ont  usé  Mirasus,  Butkens,  Foppens  et  nos 
rivains  diplomatiques,  et  c'est  ainsi  encore  que,  pen- 
née dernière,  les  bénédictins  des  Blancs-Manteaux,  à 
t  obtenu,  à  ma  recommandation,  de  l'abbé  de  S^-Ghis- 
ainaut,  la  communication  d'un  manuscrit  intéressant 
voient  besoin  pour  un  ouvrage  historique, 
les,  le  17  janvier  1777. 

(Minute  autographe,  aux  Archives  du 
royaume.) 


i 
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cF.xxxvin. 

Représentations  du  cardinal  de  Franckenàerg ,  arefievê^  de 
Matines,  au  prince  de  Starhemberg  et  aux  gouverneurs  géné- 
raux, contre  le  séjour  de  Valbé  Rainai  à  Bruxelles;  stdm 
de  la  réponse  du  prince  de  Starhemberg  :  26-29  qovembre 
1781. 

Au  prlnee  i|e  CIUirhçiiiber9(1). 

Monsieur,  Votre  Altesse  ne  sauroit  croire  combien  la  demenre 
(le  Tabbë  Raynal  à  Bruxelles  étonne  tout  le  inonde;  il  yen  a 
même  qui  s*en  prennent  à  moi  de  n'avoir  point  trouvés  les 
moyens  de  Tempècher.  Hélas!  que  puis-je  y  faire?  Cependant, 
pour  n'avoir  point  à  me  reprocher  d'avoir  moins  fisiil  h  son  égard 
que  les  ministres  protestants  à  Genève,  j'ai  l'honneur  de  remettre 
n  Votre  Altesse  la  représentation  ci-jointe  pour  LL.  AA.  RR.,  !> 
priant  de  vouloir  l'appuyer  de  sa  protection.  Ne  seroit-il  donc 
pas  possible  de  faire  sentir  à  S.  M.  qu'il  semble  que  sa  gloire  §6 
trouve  compromise,  en  accordant  un  azile  honorable  à  un  homme 
flétri  par  un  arrêt  du  parlement  (2),  qui  dément  publiquement 
son  caractère  et  son  état,  et  dont  les  ouvrages  ne  sauroient  se  lire 
sans  horreur?  Quel  triomphe  pour  toute  la  clique  philosophique! 
Et  quelle  peine  pour  la  religion  et  la  vertu  si  indignement  insvl- 
tées  par  cet  homme  dépourvue  de  l'une  et  de  l'autre  I  Quel  mal* 
heur  pour  moi  de  voir  l'apôtre  de  l'incrédulité  établi  au  miliei 
de  mon  troupeau  ! 


(1)  Aulojjraphe. 

(^)  Par  arrêt  du  31  mai  1781,  le  parlement  avait  condamné  Raynal, 
et ,  le  20  du  même  mois  ,  V Histoire  philosophique  des  établissements  dus 
Européens  dans  les  deux  Indes  avait  été  brûlée,  par  la  main  du  bourreau, 
au  pied  du  ^rand  escalier  du  palais. 
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V.  A.  me  pardonnera ,  8i  je  décharge  vis -à*  vis  d'elle  mon 
eœnr  qui  en  est  gros;  et  j*avoue  que  j*en  suis  vivement  affecté, 
d'autant  plut  que  je  crains  qu*au  premier  jour,  il  paroitera  encore 
un  ouvrage  de  sa  façon,  dont  il  nous  a  déjà  menacé,  et  dont  le 
sojet  est  encore  susceptible  de  toute  sa  méchanceté. 

fai  l'honneur  d*étre,  avec  un  attachement  respectueux. 
Monsieur,  de  Votre  Altesse 

Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

t   J,  H.  CiRD.    ARCH.   DE  MaLINES. 

Malines,  le  26  de  novembre  ^81. 

Madame,  monseigneur,  je  prends  avec  la  plus  vive  confiance 
mon  recours  vers  Vos  Altesses  Royales,  pour  leur  représenter 
Irès-humblement  la  juste  peine  que  je  ressens,  en  voyant  Tabbé 
Raynal  établi  dans  la  ville  principale  de  mon  diocèse.  Sa  façon 
de  penser,  malheureusement  trop  manifestée  dans  son  ouvrage 
flétri  par  Taûtorité  souveraine  en  France,  et  condamné  par  la 
Sorbonne,  dont  j*ai  Tbonneur  de  joindre  les  pièces,  ne  donne  que 
trop  à  craindre  que  le  poison  dangereux  répandu  dans  son  livre 
M  se  mêle  dans  ses  propos,  et  ne  cause  les  effets  les  plus. perni- 
cieux et  les  plus  préjudiciables  à  la  religion,  aux  mœuçs  et  à  la 
lOawissioQ  due  au  souverain,  et  cela  d'autant  plus  qu il  com- 
rnance  déjà  à  s*iQ»inuer  dans  plusieurs  maisons  des  grands  :  ce 
lu  cause  un  certain  éclat,  et  révolte  tous  les  gens  de  bien. 

Ëtant  obligé  par  état  de  veiller  à  la  conservation  de  h  religion 
Itns  mQn  diocèse,  et  d'écarter  de  mon  trouppeau,  autant  qu'il 
lépend  de  moi ,  toutes  les  occasions  et  les  dangers  de  corrM)>- 
Uon ,  et  ne  pouvant  empêcher  par  moi-même  les  ravages  inévi- 
tables d*un  loup  qui  se  trouve  dans  mon  bercail,  U  ne  me  reste 
[|ue  d*implQFer  Fautorilé  et  la  puissante  protection  de  Vos  AK 
lasses  Royales,  en  les  suppliant  de  vouloir  faire  sentir  à  Sa 


(  248  ) 

Majesté  combien  sa  gloire  même  est  compromise  de  ce  qu*ua 
apostat  si  justement  décrié  paisse  avoir  lieu  de  se  vanter  de  jouir 
de  sa  protection,  et  trouver  un  asile  honorable  dans  ses  États. 
Je  suis  entièrement  persuadé  qu*on  a  surpris  la  religion  de  Sa 
Majesté,  et  qu*ËlIe  n*est  point  informée  à  fond  de  la  conduite  el 
des  maximes  abominables  de  cet  homme  dangereux  qui  attaque 
tout  à  la  fois,  ouvertement  et  avec  un  audace  qui  étonne,  la  reli- 
gion ,  les  mœurs,  Famour  filial,  Fautorité  paternelle  et  celle  d^s 
rois. 

C'est  la  grâce  que  je  demande  instamment  à  Vos  Altesses 
Royales,  étant,  avec  un  profond  respect. 
Madame,  monseigneur, 

De  Vos  Altesses  Royales  le  très-humble  et  très-obéis- 
sant serviteur, 

-{-  J.  II.  Gard.  arch.  db  Maures. 
Malines,  le  26  novembre  i781. 

Béponse  du  prinee  de  Aiapheinlierf  • 

Ëminence,  j*ai  reçu  la  lettre  qu'elle  m'a  fait  Thonneurde 
m'écrire  le  26  de  ce  mois,  avec  la  représentation  qui  y  étolt 
jointe,  et  que  j'ai  portée  à  la  connoissance  de  Leurs  Alteiseï 
Royales. 

Pour  m'expliquer  avec  la  franchise  que  V.  E.  doit  attendre  de 
mes  sentimens  pour  elle,  je  ne  saurois  disconvenir  qu'il  peut 
être  sensible  pour  elle  que  l'auteur  de  l'ouvrage  dont  die  m'en- 
voie la  censure  soit  précisément  dans  son  diocèse;  mais,  comme 
toute  affaire  doit  être  examinée  sous  ses  différentes  fiiees,  LL. 
AA.  RR.  ne  sauraient  se  dispenser  de  prendre  en  considératioii 
l'effet  possible  d'une  démarche  qu'elles  appuieroient.  Or,  il  est  usé 
de  prévoir  que,  S.  M.  ayant  elle-même  accordé  à  Tabbé  Rayaal 
la  liberté  de  demeurer  ici ,  et  ayant  non-seulement  admis  eet 
écrivain  à  lui  parler,  mais  consenti  même  à  ce  qa*il  fût  admis 
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:  Ubles  où  S.  M.  dtnoit,  il  ne  seroit  pas  possible  de  présumer 
iS.  M.  voulût  rétracter  ce  qu  elle  a  fait  ou  accordé,  ou  même 
pporter  de  rahération ,  à  moins  qu*on  ne  pût  lui  faire  conster 
quelque  contravention  aux  conditions  sous  lesquelles  elle  a 
nvé  bon  d*accorder  asile,  conditions  qui  portent  nommément 
ce  qu*il  ne  se  permettra  ni  d'écrire  ni  de  rien  publier  autre- 
Qt  que  d'après  les  règles  ordinaires,  et  quil  se  conduira  de 
QÎère  qu'il  n'y  ait  pas  de  reproches  à  lui  faire.  Or,  il  ne  m'est 
1  parvenu  qui  pût  faire  présumer  le  moindre  écart  à  l'abbé 
fnal,  depuis  qu'il  est  ici;  et  sévir  contre  lui,  ou  rétracter 
lie,  sans  qu'on  ait  d'autre  reproche  à  lui  faire  qu'un  ouvrage 
nu,  répandu,  et  dont,  quand  même  l'auteur  ne  seroit  pas  ici , 
nesauroit  empêcher  la  circulation  dans  le  monde,  cela  auroit 
r  d'une  persécution  qui,  sans  éviter  le  mal  possible,  l'augmen- 
)it  peut-être,  et  nous  feroit  envelopper  dans  la  vengeance  au 
irde  laquelle  il  seroit  naturellement  provoqué  par  là,  outre 
»,  d'ailleurs,  il  est  plus  que  certain  que  S.  M.,  qui  a  su  tout 
qui  concerne  l'auteur  et  ses  ouvrages,  n'altéreroit  rien  à  ce 
3lle  a  fait. 

jL.  âA.  RR.,  guidées  par  les  mêmes  raisons  que  moi ,  regar- 
it  donc,  non-seulement  comme  inutile,  mais  aussi  comme  peu 
venable,  de  s'exposer  à  faire  sur  cet  objet  une  représenta- 
I,  qui  ne  sauroit  être  appuyée  sur  aucun  fait  nouveau;  et 
si  elles  trouvent  qu'il  est  de  la  prudence  de  V.  E.  de  ne  point 
ster  sur  cet  objet,  et  de  suivre  les  voies  de  la  modération, 
t-étre  plus  utiles  même  à  vos  vues,  que  l'expression  de  la 
ilicité  des  doléances,  d'autant  plus  que  tout  annonce  dans 
bé  Raynal  une  existence  tranquille ,  une  intention  de  se  cou- 
re avec  prudence  et  avec  le  ménagement  que  demande  le 
ir  de  jouir  de  l'asile,  et  que,  dans  le  fait,  il  tient  une  con- 
te modérée,  qu'il  est  fort  discret  dans  le  propos,  et  qu'on  ne 
lye  rien  de  répréfaensible  dans  sa  manière  d'être  ici. 
«a  connoissance  que  j'ai  des  intentions  de  S.  M.  ajoute  à  toutes 
raisons  et  considérations  que  mon  sincère  attachement  à  V.  E. 
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m^auroit  suggérées  seul  ;  ot  je  la  prie  d*étre  persuadée  des  genA.i 
meis  de  la  vénération  avec  laquelle  je  suis,  etc. 
Bruxelles,  29  novembre  i78i. 

(  Originaux  et  minute  aux  Archives  du  royaHir».^ 


CLXXXÏX. 

Instructions  données  pçir  l'empereur  François  II  au  ministre  j^ié- 
nipotentiaire ,  comte  de  Mettemich-  fVinnehourg,  sur  h  e^^n- 
duite  à  tenir  par  lui,  à  la  reprise  de  possession  des  Pays-B^Ms: 
27  février  i  793. 

Ayap(  trouvé  nécessaire  au  bien  do  notre  service  dd  VM» 
prescrire  d*avanee  |a  marche  que  vous  aurez  à  suivre.  Ml  ^^ 
prise  dQ  possession  des  Pays-Bas ,  nous  avons  résolu  de  vous 
donner  à  cet  égard  les  directions  et  instructions  suivantes»  qtt^ 
vous  mettrez  successivement  à  exécution ,  à  nt^ur^  qu^  pos 
armées  av^ncçroïit  : 

i°  Vous  enjoindrez  à  tous  les  tribunaux  supérieurs  de  justice 
et  autres  tribunaux  quelconques,  à  Texception  des  eor^ils  de 
Brabant  et  de  Limbqurg,  à  Tégard  desquels  il  est  disposé  ci-*après, 
aux  magistrats,  gens  de  loi,  ofl^cier^  fiscaux,  officiers  de  jivdice 
et  de  police,  ainsi  quà  toutes  les  corporations  légales,  de  re- 
prendre 4  abord  leurs  fonctions,  sur  le  pied  où  ces  corps  ou  iodi- 
vidus  les  exerçoient  au  moment  de  Tinvasion  des  François,  et  il 
s  entend  que,  là  où  les  magistrats  ou  officiers  ne  seroient  poiati 
portée  de  reprendre  leurs  fonctions  d*abord  en  nombre  saS' 
sant,  vous  y  suppléiez,  si  les  circonstauces  rendent  la  cbose 
nécessaire,  par  une  provision.  Mais  vous  ne  perdreiz  pasun  no- 
mônt  pour  renouveler  incessamment,  sur  un  pied  propre  ^  in- 
spirer la  confiance,  les  magistrats  qui  sont  à  la  nomination  d« 
gouvernement,  la  présente  disposition  n'ayant  pour  but  que  de 
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rvoir  à  €0  que,  d'abord  à  la  rentrée,  le  peuple  ne  soit  point 
i  magistrat  quelconque. 

^  La  dépêche  des  sérénissimes  gQMverneura  généraux,  du 
Dvembr^  dernier,  fiyant  fait  cesser  la  composition  provision^ 
6  du  conseil  de  Brabapt,  résultée  du  décret  du  ^3  février 
1,  c'est  notre  intention  qu'à  votre  rentrée  dans  1^  Brabant, 
s  composiez  ce  conseil  de  tous  ceux  qui,  avant  ledit  iïf  février, 
Hoient  devenus  membres,  ensuite  de  lettres  patentes  du  sou- 
lin,  sur  préseptation  du  conseil  légalement  existant,  et  qu'en 
séquence  vous  le  fassî^  assembler  d'abord  sur  oe  pied  :  d'où 
Ssulte  que  ne  doivent  pas  être  compris  dans  cette  convoca- 
I  les  conseillers  qui  en  i  7^9  ont  passé  au  grand  conseil ,  ceux 
ornés  par  les  états  pendant  Tinsurreetion ,  non  plus  que  les 
seiilers  nommés  depuis  le  35  février  1791.. 
i^  Dès  ces  premiers  moments,  vous  donnerez  vos  soins  pour 
Biner  à  la  fois,  avec  les  états  de  Brabant,  toutes  le^  diiScultés 

ppurrpient  subsister  encore,  soit  relativement  aux  patentes 
serments  des  gre^ers  et  secrétaires,  soit  sur  tout  autre  objet 

pourroit  être  ou  venir  en  contestation  k  Toccasion  de  Texé- 
ion  de  l'article  précédent,  et  vous  vous  occuperez  nomme- 
nt de  moyennes  par  le  concours  des  mêmes  états,  la  rentrée 
conseil  des  deux  membres  nommés  depuis  le  3ô  février  179i, 
par  une  nouvelle  nomination,  ou  par  toute  autre  voie  que 
iS  croirez  la  meilleure,  et  dont  vous  pourrez  convenir  avec 

[^  Nous  étant  déterminé  à  remettre  l'administration  supé- 
ire  de  la  justice,  dans  le  Limbourg  et  dans  le  pays  d'Outre- 
is^,  sur  le  pied  où  elle  y  étoit  à  la  fin  du  règne  de  Timpéra- 
le  Marie -Thérèse,  c'est  notre  intention  que  le  conseil  de 
ibourg*  établi  par  l'édit  du  30  juillet  1789»  vienne  inçonli- 
it  à  cesser.  Vous  ferez,  en  conséquence,  les  dispositions  qui 
lltent  de  notre  présente  résolution,  pour  que  la  province  ne 
;  point  sans  justice.  Mais,  comme  la  majorité  dq  ses  habitants 
lit  ci-devant  des  instances,  et  a  allégué  des  motifs  dignes 
tention,  pour  l'érection  d'un  tribunal  supérieur,  siégeant 
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dans  la  province ,  et  que  nous  serions  porté  à  satisfaire  au  vœa 
de  ces  bons  et  fidèles  sujets,  si  les  obstacles  qui  s*y  opposent 
veuoient  à  cesser,  vous  inviterez  les  états  de  Brabant  à  s'entendre 
ci-après  avec  les  états  de  Limbourg,  à  Fintervention ,  fi'ilsle 
trouvent  convenable,  de  commissaires  du  conseil  de  Brabant  et 
autres  qu*il  pourroit  appartenir,  à  Teffet  d*aplanir  de  main  com- 
mune, s*il  est  possible,  et  sous  l'approbation  de  notre  gcaver- 
nement  général,  les  difficultés  qui  s'opposent  jusquici  à  rétablis- 
sement désiré.  Au  surplus,  comme  les  membres  du  conseil  de 
Jjimbourg,  bons  et  loyaux  serviteurs,  méritent  notre  bienveil- 
lance, nous  vous  autorisons  à  les  en  assurer,  et  à  nous  proposer 
un  sort  à  leur  faire  provisionnellement. 

5^  Pour  étouffer  les  haines  personnelles  entre  les  différents 
partis  provenant  de  l'insurrection  de  1789,  et  faire  cesser  les 
murmures  que  la  distribution  des  chambres  dans  notre  con- 
seil de  Flandre  a  occasionnés,  vous  donnerez,  le  plus  t6t  possible, 
exécution  à  notre  royale  dépêche  du  1^  juillet  dernier,  dont  à 
tout  événement  vous  trouverez  ci-joint  copie. 

6^  Vous  inviterez  les  états  des  provinces,  de  la  manière  dont 
vous  le  jugerez  le  plus  convenable,  et  à  mesure  que  vous  avan- 
cerez dans  le  pays,  à  s'assembler  respectivement  dans  Jes  en- 
droits accoutumés,  à  s'y  occuper  sans  délai  de  tout  ce  que  le 
bien  public  pourroit  exiger  dans  les  circonstances  présentes,  et 
h  s'expliquer  ensuite  sur  ce  que  leur  zèle  leur  suggéreroit  ponr 
le  plus  grand  avantage  de  la  chose  publique.  Vous  les  presserei 
de  remonter  d'abord  toutes  les  branches  de  leur  administra- 
tion ,  et  de  remettre  en  règle  tout  ce  qui  y  est  relatif.  Et,  comme 
il  convient  de  ne  pas  perdre  de  temps  pour  la  rentrée  des  sob- 
sides  accordés  et  non  payés  au  trésor  royal,  ainsi  que  ponr  les 
subsides  et  besoins  courants  que  les  circonstances  exigeront, 
vous  réveillerez  sur  ces  objets  leur  attention.  Quant  aux  états  de 
Brabant  en  particulier,  vous  ne  négligerez  rien  ponr  les  amener 
non-seulement  à  ces  objets,  mais  aussi  à  terminer  incessamment 
les  autres  points  sur  lesquels  ils  sont  restés  en  arrière,  tds  qne 
les  subsides  et  impôts  des  années  précédentes ,  les  indemnités 
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»yal  et  des  particuliers,  du  chef  des  troubles  de  i789 
te.  y  etc. 

également  important  de  parvenir  à  des  arrangements 
its  des  provinces,  pour  mettre  fin  une  bonne  fois  à  ce 
ae  les  couvents  supprimés,  c'est  notre  intention  que 
K  reprendre  avec  eux  les  conférences  y  relatives,  vous 
que  nous  consentons  au  rétablissement  de  tous  les 
ii*il  y  aura  possibilité  de  rétablir,  en  vous  concertant  à 
ec  les  états  :  bien  entendu  que  par  ces  arrangements 
)yal  ne  soit  point  grevé,  que  les  individus  ne  soient 
s  à  rentrer,  et  que  les  pensions  de  ceux  qui  ne  rentre- 
nt soient  assurées.  Un  de  vos  soins  particuliers  sera 
re  acquitter  aux  individus  des  couvents  supprimés  les 
le  leurs  pensions. 

vous  occuperez  aussi  d*abord  à  remettre  en  activité 
ement  des  domaines,  douanes  et  autres  revenus 

id  le  Brabant  sera  occupé,  vous  y  ferez  publier,  par  le 
ïnseil  de  la  province,  une  amnistie  générale,  sans  an- 
•tion ,  pour  les  délits  commis  du  chef  de  Tinsurrection 
linsi  que  pareille  amnistie  a  été  expédiée  par  les  voies 
ir  les  autres  provinces. 

lors  de  la  rentrée  de  nos  troupes  et  de  notre  gouver- 
LUS  une  province  on  dans  une  ville,  il  étoit  tronvé 
de  faire  quelque  publication  pour  quelque  objet  par- 
in  que  les  habitans  sachent  ce  qulls  auront  à  observer, 
.  les  déclarations  seront  concis,  simples,  énergiques 
de  la  majesté  souveraine,  sans  expressions  timides, 
lénagements,  et  surtout  sans  promesses  de  nature  à 
;r  plus  tard  notre  gouvernement  dans  ses  dispositions 
I  pour  rétablir  une  bonne  fois  Tordre  et  la  tranquil- 
gouvernement  général  doit  prouver,  par  le  fait,  notre 
le  maintenir  Tancienne  constitution,  sur  le  pied  qui 
vé  dans  les  dernières  années  du  règae  de  l'impératrice 
rèse,  sans  disserter  sur  cet  objet. 
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11°  Vous  chargerez  les  conseillers  fiscaux  et  les  officiers  de 
police,  chacun  en  ce  qui  les  concerne,  de  ne  souffrir  ni  dub  si 
société  illégale  quelconque ,  et)  s'il  parvenoit  à  leur  codnoiAslince 
qu  il  s*en  assembleroit  encore,  de  les  faire  dissiper  sulr-l^chatnp, 
en  demandant  à  cet  effet  main -forte,  s  ils  le  jugeoient  uéeeft- 
saire,  aux  commandants  respectifs,  et  d*agir  ensuite  fiontre  1» 
personnes  y  impliquées ^  sdon  toute  la  rigueur  des  lois^  An  sur- 
plus ,  s  il  étoit  trouvé  que  les  lois  existantes  n'aient  point  pourvu 
suffisamment  à  ce  qu'exigent,  relativement  à  ces  assemblées  et  à 
tout  ce  qui  y  a  rapport,  les  circonstances  actuelles ^  vous  y  ferez 
suppléer  par  des  dispositions  nouvelles. 

i2<^  Comme  il  importe  particulièrement  de  se  mettre  en  garde 
contre  les  individus,  soit  regnicoles,  soit  étrangers  non  fran- 
çois,  qui,  pendant  Toccupation  des  François,  auront  été  publi- 
quement connus  pour  s'être  distingués  par  leur  fanatisme  pour 
la  révolution  française,  et  par  leurs  efforts  à  faire  adopter  ce  sys- 
tème dans  la  Belgique,  vous  ordonnerez  aux  conseillers  fiscaux 
de  prendre  des  informations  préparatoires  pour  constater  la  con- 
duite de  ces  individus,  à  leffet  de  les  autoriser  ensuite»  s'il  j a 
matière^  à  s'adresser  aux  tribunaux  :  cependant,  pour  éviter  de 
multiplier  inutilement  les  proscriptions ,  vous  n'accorderez  pas 
ces  autorisations  contre  ceux  que  vous  auriez  lieu  de  juger  être 
revenus  à  résipiscence. 

i3°  Aucun  François,  émigré  ou  autre,  qui  seroit  veilu  habiter 
les  Pays-Bas  depuis  le  i®"^  juillet  i789,  ne  pourra  y  rester,à 
moins  d'en  obtenir  la  permission,  spéciale  et  par  écrit»  de  ùoixB 
gouvernement  général,  qui  n'en  accordera  qil'à  des  individus 
bien  connus,  incapables  de  semer  les  troubles,  et  pouvant  sub- 
sister sans  être  à  charge  à  personne  :  vous  ferez,  à  cet  e&t»  ks 
dispositions  nécessaires. 

14*^  Vou6  ferez  veiller  particulièrement  et  rigoureusement  sur 
la  distribution  des  billets  séditieux  et  de  tous  ouvrages  dange- 
reux, et  ferez  punir  sévèrement  taùt  les  nationaux  que  les  étran- 
gers qui  se  rendroient  coupables  de  la  rédaction,  impretfaiofl  ou 
distribution  de  pareils  écrite. 
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i5^  Vous  aurez  soin  de  faire  agir  les  conseillers  fidcatix  contre 
iM  Béihudistes  reconnus,  à  Teffet  de  les  faire  punir  selon  toute 
li  rigueur  des  lois. 

i6^  Vous  trouverex  ci^joint,  pour  votre  information  et  direct 
tiod ,  Une  copie  des  instructions  que  nous  avons  fait  expédier  au 
prince  de  Saxe-Cobôurg»  auquel  nous  avons  fait  remettre  Une 
<iopie  de  Vos  présentes  instructions,  afin  que  vous  puissieat  mu- 
ta^llement  vous  aider,  selon  les  circonstances. 

Fait  à  Vienne,  le  27  février  1795. 

(Minule,  aux  Archives  dU  royaUtne,  colleclion 
des  archives  de  la  chancellerie  des  Pays- 
Bas  à  Vienne  :  ReêiAuration  autrichienne, 
t.  XXVIL) 


cxc. 

Lettre  écrite  par  le  comte  de  Trauttmansdor/f,  chancelier  des 
Pays-Bas ,  au  comte  de  Metlemichr-  Winnebourg ,  en  lui  en- 
voyant les  instructions  qui  précèdent  :  4  mars  1795. 

Monsieur,  j*ai  Thonneur  de  transmettre  à  Votre  Excellence  les 
instructions  et  directions  qUe  Sa  Majesté  a  tt*ouvé  bon  de  vous 
prescrire,  et  dont  je  lui  annnonce  Tenvoi  par  mes  lettrés  ci-in- 
clnses  du  2  et  du  5  de  cé  mois.  Je  joins  aussi  les  instructions 
pont  le  coKUmandant  général  le  prince  de  Côbourg,  que  Votre 
BlEcellence  voudra  bien  lui  faire  passer  le  plus  tôt  possible,  avec 
la  copie  réclamée  de  celles  qui  vous  concernent.  Votre  EstCél- 
lence  trouvera  aussi  la  proclamation  que  âa  Majesté  a  digttée,  et 
qui  doit  être  rendue  publique,  à  mesure  qu'on  rentrera  dans  les 
provinces. 

Je.ne  feirai  pai  d'autres  observations  sur  ces  instructions,  sinon 
que  Tintention  de  Sa  Majesté  est  que  Votre  Excellence  mette  à 
exécution  d  abord  tous  les  objets  qui  sont  de  disposition  posi- 
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thre,  sans  les  subordooner  à  ce  qui  D*est  qu'accesioire  et 
direction  :  comme ,  par  exemple,  par  rapport  au  conseil  de 
bant,  il  s*entend  qae  Votre  Excellence  rétablira  d*abord  1^ 
conseil ,  quand  même  ce  qui  concerne  les  conseillers  Bara  ^ 
Wittouck  rencontreroit  des  embarras,  et  ne  seroit  pas  réglé. 

Votre  Excellence  saura  sans  doute  qu  en  179i ,  il  a  été  apporta 
des  changements  à  l'organisation  des  états  de  Limbourg;  qu*oiA  3 
a  augmenté  les  membres  du  tiers  état,  et  qu*on  y  a  établi  le  vo 
par  tête»  sans  distinction  d'ordre.  Comme  il  se  pourroit  que 
états  de  Limbourg  et  ceux  de  Brabant  réclamassent  contre  cett-c 
innovation ,  il  seroit  nécessaire,  dans  ce  cas,  et  ensuite  du  prin— 
cipe,  adopté  par  Sa  Majesté,  de  remettre  les  choses  qui  tiennent  à 
la  constitution  sur  le  pied  où  elles  étoient  sur  la  fin  du  règne  de 
rimpératrice  Marie-Thérèse,  de  faire  cesser  cet  état  de  choses  par 
lui-même  dangereux  :  mais  si  on  gardoit  le  silence  sur  cet  objet , 
il  ne  seroit  pas  nécessaire  que  Votre  Excellence  le  relevât. 

Relativement  au  rétablissement  des  couvents  supprimés  àont 
il  est  parlé  art.  7  des  instructions,  comme  il  se  voit,  par  les 
différents  rapports  du  gouvernement  sur  cette  affaire,  que  le 
conseiller  d'Âguilar  Ta  parfaitement  bien  traitée  dans  le  temps» 
etqu*il  s*étoit  flatté  de  la  terminer  à  la  satisfaction  des  états,  je 
ne  doute  pas  que,  lorsqu'il  s'agira  de  traiter  ces  objets,  Votre 
Excellence  ne  trouve  convenable  d'en  charger  ce  conseiller^  qv< 
parolt  le  plus  instruit  de  cette  affaire. 

Votre  Excellence  observera  que  la  proclamation  à  publier  n'a 
été  signée  que  le  2  de  ce  mois,  et  qu'elle  porte  un  oubli  général 
du  passé;  que  de  là  il  s'ensuit  que  l'art.  15  des  instructioos  cou- 
cernant  les  Béthunistes,  et  qui  ont  été  signées  le  27  Cvner,  de- 
vient sans  objet. 

Vienne ,  le  4>  mars  1795. 

(Minute,  aux  Archives  du  royaume,  oollectteii 
des  archives  de  la  chancellerie  des  P^ 
Bas  à  Vienne  :  RestaurcUioH  autHdUfiiM; 
t.  XXVII.) 
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TOiME  NEUVIÈME.  —  11'"^  BILLETIX. 


Séante  du  5  janvier  ISo7, 

résents  :  MM.  le  Baron  de  (iKRLACiiii,  prôsiilcnl; 

Gachard  ,  sécrétai re-liHJsoriei'  ; 
le  chanoine  DE  IUm; 
le  chanoine  deSmet; 

BORMANS  ; 
BORGNET. 


î  procès- verbal  de  la  séance  du  3  novembre  est  lu  cl 
►lé. 

Tome  i\.  17 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  COMMISSION. 

La  Commission  a  reçu  : 

De  la  Société  Jiis torique  pour  la  Basse-Saxe,  iVeunz^ftw/^ 
Nachricht  ûberden  hislorischen  Verein  fur  Niedersacksen, 
1856,  et  Alphabetisches  Verzeichniss  des  historischen  Vereins 
fur  Niedersachsen ,  1856; 

De  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  his- 
toriques et  des  œuvres  d'art  dans  la  province  de  Luxem- 
bourg, ses  Annales  pour  185â  et  1853; 

De  la  Société  historique  et  archéologique  à  Maastricht, 
le  4"'  fascicule  du  tome  I"  et  le  l'''  fascicule  du  tome  II  de 
ses  Annales  ; 

De  la  Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg,le 
1^'  fascicule  du  tome  III  de  son  Bulletin  ^  1856; 

De  M,  G.-W.  Vreede,  professeur  de  droit  des  gens  à 
l'université  d'Ulrechl,  Inleiding  toi  eene  geschiedenis  d(f 
nederlandsche  diplomatie,  1"  partie;  in-8%  1856; 

De  M.  C.-M.  Smulders,  Geschiedenis  en  verklaring  ww 
het  tractaat  van  17  maart  182i;  in-8*,  1856; 

De  M.  Is.-An.  Nijhoff,  la  4°*''  livraison  du  tome  X  des 
Bijdragen  voor  nederlandsche  geschiedenis  en  oudheidkundi; 

De  M.  Léopold  Devillers ,  Essai  historique  et  descriptif 
sur  les  monuments  du  Hainaut;  br.  in-8^,  1856  ; 

De  MM.  L.  Devillers  et  Adolphe  Bara,  Études  surki 
poésies  orales  de  maître  Jean  Bosquet;  br.  in-12 ,  1856. 

Dépôt  à  la  Bibliothèque  de  l'Académie,  et  remerciments. 
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G0RBESP0N0ANC9. 

La  Commission  prend  connaissance  de  plusieurs  dé- 
robes de  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  concernant  des 
faires  particulières. 

—  M.  le  président  du  Sénat  accuse  la  réception  du  der- 
iev  Bulletin  de  la  Commission,  ainsi  que  des  deux  vo- 
imes  intitulés  :  Synopsis  actorum  Ecclesiae  Antverpiensis 
'  Revue  des  Opéra  diplomatica  de  Mirœus, 

—  M.  le  préfet  de  la  Somme  accuse  la  réception  du 
cisième  volume  des  Chroniques  de  Flandre,  qui  lui  a  été 
Iressé  pour  les  archives  de  ce  déparlement. 

—  La  Commission  avait  écrit  à  M.  le  comte  Charles 
Agpremont^Lynden,  afin  qu'il  voulût  bien  lui  confier,  en 
iiliorisant  à  en  faire  usage,  le  manuscrit  du  Livre  des 
*enicque$  d$  Brabant,  de  Jehan  d'Enghien,  existant  dans 
i  bibliothèque. 

M.  le  comte  d'Aspremont  répond,  dans  les  termes  sui- 
^nts,  à  M.  je  président  de  la  Commission  : 

<  Monsieur  le  baron ,  en  réponse  à  la  demande  de 
>mmunication  de  la  chronique  de  Jehan  d'Enghien ,  que 
>U8  avez  bien  voulu  m'adresser,  au  nom  de  la  Commis- 
on  royale  d'histoire,  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ce 
conscrit.  Considérant  le  sort  des  bibliothèques  privées 
mme  très-incertain,  je  me  fais  un  devoir  d'offrir  la  pro- 
jeté de  ce  manuscrit  à  la  Commission  royale  d'histoire. 
'Uillezy  monsieur  le  baron,  lui  en  faire  hommage  de  ma 
ri,  G^u^  chronique  a  jadi^  fait  partie  de  la  bibliothèque 
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du  château  de  Famelette,  d'où  provient  également  un  de 
exemplaires  de  Jean  d*Outremeuse  que  possède  la  BibI  ic 
thèque  royale.  Le  château  de  Famelette  appartenait  k  Ii 
famille  de  Cotereau.  » 

La  Commission  accepte,  avec  la  plus  vive  gratitude ,  le 
don  de  M.  le  comte  Charles  d'Aspremont-Lynden,  en  ex- 
primant le  vœu  qu'un  acte  de  libéralité  si  noble  et  si  rare 
trouve  des  imitateurs. 

Elle  décide  d'offrir  à  M.  le  comte  d'Âspremont,  avec 
l'agrément  de  M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  un  exemplaire 
de  la  collection  des  chroniques  belges. 

Le  manuscrit  de  Jehan  d'Enghien  sera  remis  à  M.  le 
chanoine  de  Kam,  éditeur  des  chroniques  de  Brabant. 


BUREAU   PALÉOGRAPHIQUE. 

M.  Emile  Cachet,  chef  du  Bureau  paléographique,  écrit 
qu'il  a  poursuivi  la  rédaction  du  Glossaire  destiné  à  expli- 
quer la  chronique  de  Godefroid  de  Bouillon,  avec  autant 
d'activité  que  l'état,  toujours  peu  satisfaisant,  de  sa  saolé 
le  lui  a  permis. 

Il  fait  connaître  aussi  que  le  public  continue  de  s'adres* 
ser,  de  temps  en  temps,  au  Bureau  paléographiqae,  pour 
obtenir  des  copies  d'anciens  documents. 


TABLE  CHRONOLOGIQUE  DES  CHARTES  ET  DIPLÔMES  IMPRIMÉS 
CONCERNANT   l'HISTOIRE   DE  LA   BELGIQUE. 

Le  secrétaire  annonce  que,  pendant  les  derniers  mois, 
M.  Van  Rossum,  attaché  du  Bureau  paléographique,  a  fait 
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)iiilleinent,  pour  la  table  chronologique  des  chartes 

ômes  imprimés  coDcernant  l'histoire  de  la  Belgique, 

{t-trois  volumes,  qui  ont  fourni  la  matière  de  875 

os. 

volumes  dépouillés  et  lenombre  des  bulletins  qu'ils 

irnis  sont  les  suivants  : 

Ns  de  la    Commission  royale  d'histoire,  ^^^  série, 

Hayez;  Bruxelles,  t.  III,     4851-S2 4;> 

—  t.  IV,     1852 10 

—  t.  V,      1883 21 

—  t.  VII,  1885 li) 

—  t.  Vin,  1886 20 

Recherches  sur  les  monnaies  des  comtes  de  Hainaut  ; 

;lles,in-4«,  1848;  supplément,  1852 2G 

:s  et  privilèges  des  métiers  de  Liège,  in-4<* 40 

CK,  Inventaire  analytique  des  archives   de   la   ville 

es;  Bruges,  in-8»,  t.  ÎIÏ,  1856 îî 

D,  Recherches  historiques  sur  les  monnaies  des  comtes 

mdre;Gand,in-8%  1852 15 

6IB  de  Gorten,  Chasteler  et  Horncs,  in-fol.,  1855  .     .  7 
s  de  Comines,  édit.  de  M"«  Dupont;  Paris,  5  vol.  in-8", 

46 

s  de  TAcadémie  royale  des  sciences  et  belles-lettres 

iixelles,  t.  X-XXIX,  1836-58 6:> 

s  couronnés  par  l'Académie  royale  des  sciences  et 

-lettres  de  BruxeUes,  t.  XIÏ-XXVI,  1837-55  .     .     .  10 
s  pour  servir  à  Thistoire  de  France  et  de  Bourgogne  ; 

,  in-4s  1729 66 

abulac  publicae  Lovaniensium ,  in-8<' 02 

Gedenkwaardighcden  uit  de  geschiedenis  van  Gclder- 

land;  Arnhem,  in-4°,  t.  I,     1853 94 

—  t.  II,    1835 20 

—  t.  m,  1859 45 

—  t.  IV,  1847 :  22 

—  t.  V,    1851 42 


SuMMAhtA  ofonologia  insignis  eéoleiiœ  Parcheniii)  LoTanii, 
m-8%i66â S4 

J.  Vandbr  Etck,  Gorta  bescryYinghe  mitegaders  handvestea 

van  den  lande  van  Zuyt-Hollandt;  Dordrecht,  in-8®,  1628.       ^^ 

A.  Van  Lokeren,  Histoire  de  Tabbaye  de  S^-Bavon;  Gand, 

in-4o,  i855 .       73 

Total  des  bulletins 875 


SITUATION  OU  FONDS  DES  CHRONIQUES. 

Le  secrétaire  présente  Tétat  de  situation  du  fonds  des 
chroniques  au  51  décembre  4856. 

La  Commission  Tapprouve,  et  en  ordonne  l'envoi  à  M.  U 
Ministre  de  Tintérieur. 


COLLECTION  DES  CHRONIQUES. 

M.  de  Ram  annonce  qu'il  n'y  a  plus  que  trois  ou  quatre 
feuilles  à  imprimer  du  troisième  et  dernier  volume  de  1^ 
Chronique  des  dxAcs  de  BrcAant ,  d'Edmond  de  Dynter,  9^ 
qu'il  va  immédiatement  s'occuper  de  l'introduction  etde^ 
appendices  destinés,  avec  une  table  générale,  dont  Id 
rédaction  est  confiée  à  M.  Galesloot,  à  compléter  cette 
publication. 

—  Le  même  membre,  à  qui  a  été  renvoyé,  dans  la 
séance  du  5  novembre  1855,  le  manuscrit  de  Y  Histoire  de 
Louvain  de  Molanus ,  fait  un  rapport  verbal  sur  cet  ou- 
vrage. Il  dit  que,  quoiqu'il  y  existe  des  lacunes,  et  que 
plusieurs  parties  en  aient  été  publiées,  ce  qui  en  reste 
d'inédit  est  assez  important,  non-seulement  sous  le  rap- 
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de  riustoire  particulière  de  Louvain,  mais  encore 
e  point  de  vue  de  Thistoire  du  Brabant  en  général , 
que  la  Commission  fasse  du  manuscrit  tout  entier 
.  d*une  publication  spéciale. 
Commission  adopte  cet  avis.  Elle  confie  à  M.  de  Ram, 
r  des  chroniques  de  Brabant,  le  soin  de  mettre  en 
re  V Histoire  de  Louvain ,  et  décide  que  cet  ouvrage 
mprimé  dans  le  format  in-4%  pour  faire  suite  aux 
des  chroniqueurs  brabançons. 

M.  Gachard  fait  connaître  qu'on  a  retrouvé  tout 
ment,  dans  les  Archives  du  royaume,  la  minute  ori- 
de  Yllisloire  des  Pays-Bas ,  de  1477  à  1492 ,  publiée 
I.  de  Smet  dans  le  3"®  volume  des  Chroniques  de 
re,  d'après  une  copie  de  Gérard  conservée  à  la  Biblio- 
3  royale  de  la  Haye,  et  que  le  texte  de  cette  minute 
présenter  des  difiTérences  assez  notables  avec  celui 
^opie.  Le  titre  exact  et  littéral  en  est  :  Recueil  en  brief 
iseurs  entreprinses y  actes,  exploix  et  autres  choses 
^ies  depuis  l'an  mil  quatre  cent  soixante-seize. 
camen  du  document  qui  vient  d'être  retrouvé ,  est 
is  à  M.  de  Smet.  Cet  honorable  membre,  après  l'avoir 
iré  avec  le  texte  publié  par  lui ,  fera  à  la  Commission 
roposition  qu'il  jugera  convenir. 


COMMUNICATIONS. 


Emile  Cachet  a  fait  parvenir  à  la  Commission  une 
intitulée  :  Les  Chroniques  de  Bauduin  d'Avesnes, 
ra  insérée  dans  le  Bulletin. 

A.  Diegerick,  professeur  à  l'athénée  royal ,  à  Bruges, 
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a  envoyé  les  Icltres  d'Emmanuel  de  Lalaing,  baron  cl^ 
Monligny  et  marquis  de  Renty,  chevalier  de  la  Toison 
d'or,  etc.,  cl  les  autres  documents  relatifs  à  ce  perso n- 
nage,  desquels  il  a  été  question  a  la  dernière  séance.  Ces 
pièces  sont  au  nombre  de  vingt-cinq  :  la  première  est  ilu 
"20  septembre  1o77;  la  dernière  du  J  août  ilili). 

Inserlion  au  Bulletin. 


>1 
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COMMUNICATIONS. 


Les  Chroniques  de  Rauduin  d^Avesnes. 

(Par  M.  Emile  Gaciiet,  chef  du  Bureau  paléofjraphique.) 

5s  premières  recherches  que  nous  avons  faites  au  sujet 
es  chroniques  datent  de  l'année  1838;  M.  de  Reiffen- 
se  proposait  alors  de  les  publier.  Nous  comparâmes  à 
époque  plusieurs  manuscrits  anonymes  avec  d'autres 
portaient  le  nom  de  Bauduin  d'Avesnes,  mais  nos 
arches  en  restèrent  la,  obligé  que  nous  fûmes  de 
er  à  d'autres  soins.  En  1851,  nous  eûmes  l'occasion 
îvenir  encore  sur  ce  sujet  (1).  Cette  fois  nous  établîmes 
B  manière  plus  positive  les  rapports  identiques  des  dif- 
its  manuscrits  que  nous  avions  examinés  à  la  Biblio- 
ue  royale  de  Belgique,  et  il  nous  sembla  qu'avant  de 
er  à  publier  le  Bauduin  d'Avesnes,  il  fallait  commen- 
»ar  voir  avec  grand  soin,  en  premier  lieu,  les  manus- 
que  nous  avions  sous  la  main,  en  second  Heu,  ceux 
mouvaient  se  trouver  à  l'étranger,  notamment  a  Paris, 
^puis  nos  premiers  travaux,  des  hommes  éminents  se 
occupés  des  chroniques  de  Bauduin  d'Avesnes.  Il 


BnUetinfi  j  2™«  série,  t.  II,  pp.  57  et  suiy, 
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existe,  entre  autres,  à  ce  sujet,  une  notice  remarquable  de 
M.  Victor  Leclerc,  dans  V Histoire  littéraire  de  la  France, 
t.  XXI,  pp.  753-764.  Le  savant  critique  a  examiné  la 
question  dune  manière  fort  complète,  et  nous  pourrions 
aujourd'hui  nous  abstenir  d'en  parler,  s'il  n'était  pas  indis- 
pensable à  la  Commission ,  qui  se  propose  de  faire  la  publi- 
cation de  ces  chroniques,  de  savoir  au  juste  en  quoi  con- 
sistent du  moins  les  manuscrits  belges. 

Nous  croyons  inutile  de  revenir  ici  sur  rantériorilé 
supposée  du  texte  latin.  Le  baron  Le  Roy,  dans  l'édition 
qu'il  en  fit  en  1693,  avait  osé  trancher  la  question,  et  tout 
en  reconnaissant  que  le  texte  français  était  plus  étendu 
que  le  latin,  c'est  pourtant  ce  dernier  qu'il  croyait  être 
l'ouvrage  original.  Cette  opinion  se  comprend  aisément 
de  la  part  d'un  père,  je  veux  dire  d'un  éditeur.  Miraeus, 
parlant  aussi  de  ces  deux  textes,  se  contenta  de  dire  qu'il 
en  existait  des  manuscrits  a  Paris,  chez  André  du  Chesne, 
et  à  Bruxelles,  chez  les  Chifflet.  Valère  André  ne  crut  pas 
pouvoir  porter  un  jugement ,  et  déclara  que  le  doute  était 
permis. 

On  sait  que  le  texte  latin  ne  contient  que  des  généalogies» 
qui  se  retrouvent,  il  est  vrai ,  pour  une  grande  part  dans 
les  chroniques  en  français.  Mais  ne  serait-il  pas  étrange 
qu'on  eût  retrouvé  cette  partie  de  l'ouvrage  en  latin,  et 
que  le  reste  eût  disparu ,  pour  laisser  place  à  tant  de  copies 
françaises  aujourd'hui  connues? 

Laissons  donc  le  texte  latin,  et  occupons-nous  de  l'autre. 

Sans  tenir  compte  des  différentes  observations  que  je 
lui  avais  soumises  relativement  aux  manuscrits  à  consulter, 
M.  de  Reiffenberg  avait  résolu  de  publier  le  codex  n"  10235 
de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique.  C'est  un  manuscrit 
sur  papier,  écriture  du  XV"™®  siècle,  où  l'auteur  remonte  à 
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la  création ,  et  dont  les  chapitres  se  poursuivent  bien  long» 
temps  après  la  mort  de  Bauduin  d^Âvesnes.  Il  est  intitulé  : 
Che  sont  cronikes  extraites  et  abrégies  des  livres  monsei* 
gneur  Bauduin  de  Avesnes ,  fU  jadis  le  conlesse  Marguerite 
de  Flandres  et  de  Hainaut,  qui  fu  moult  saiges  hons  et  en 
assembla  de  plusieurs  livres. 

Ce  n'était  là  que  le  texte  mentionné  par  le  père  Labbe, 
en  1653,  dans  sa  Nova  biblioth.  MSS.,  texte  dont  il  avait 
donné  la  table  d'après  un  manuscrit  sur  vélin  que  lui  avait 
communiqué  Henri  de  Maubreul  »  avocat  à  S^-Quentin  et 
bailli  du  duché  de  S'-Simon.  Ce  manuscrit  s'arrêtait  à  la 
bataille  de  Courtrai  en  1302.  On  peut  croire  qu'il  était  un 
peu  plus  ancien  que  notre  n""  10233;  mais,  dans  tous  les 
cas,  ce  n'était,  comme  celui-ci,  qu'un  abrégé. 

La  Bibliothèque  royale  de  Belgique  renferme  aussi  plu- 
sieurs autres  copies  de  cet  abrégé.  Nous  citerons  d'abord 
le  n°  10479,  manuscrit  dont  on  retrouve  la  trace  dans  un 
inventaire  fait  à  Paris,  en  1796,  par  dom  Poirier.  Une 
autre  copie  existe  aussi  sous  le  n^  16789;  elle  parait  avoir 
été  exécutée  d'après  le  manuscrit  10235 ,  pour  la  publica- 
tion que  voulait  en  faire  Nélis;  enfin  ,  il  en  existe  encore 
une  autre  sous  le  n""  17731 . 

On  vient  de  voir  que  Nélis  n'avait  songé,  lui  aussi,  qu'à 
publier  les  chroniques  abrégées,  mais  du  moins  à  son 
époque  ignorait-on  l'existence  de  manuscrits  plus  com- 
plets. Le  savant  évéque  d'Anvers  n'en  avait  pas  moins  la 
plus  haute  idée  de  sa  chronique,  dans  laquelle  il  se  plaisait 
à  retrouver  les  histoires  de  Bauduin  si  souvent  citées  par 
Jacques  de  Guyse  et  recueillies,  comme  dit  ce  dernier,  par 
ordre  de  Bauduin,  comte  de  Hainaut.  Les  paroles  mêmes 
de  Jacques  de  Guyse  sont  assez  remarquables  pour  être 
rapportées  :  His  temporibus  {circa  annum  1 200)  Balduinus 
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Hannoniae  atque  Flandriae  cornes ,  a  magnis  suarum  pa- 
triarum  clerids  inductus,  fecit  historias,  a  mundi  creatione 
abbrematas  usque  ad  tempora  sua,  sub  brevi  epilogatione 
recoUigi  atque  conscribi ,  et  specialiter  historias  quae  tangere 
videbantur  patrias ,  atque  genealogias  a  quibus  ipse  derivarf^m^  *t 
credebatur,  de  quibus  nonnullas  in  praecedentibus  hmc  operi^m^^ 
annotavi,  qims  in  gallicano  idiomate  redigi  fecit ,  quae  al 
ipso  historiae  Balduini  nuncupabantur. 

Oq  ne  peut  se  le  dissimuler,  ces  termes  de  Jacques  d^ 
Guyse  s'appliquent  merveilleusement  aux  chroniques  abré— 
gées  dont  nous  nous  occupons.  Elles  remontent  aussi  à  la 
création  du  monde,  contiennent  de  nombreux  détails  sur* 
rhistoire  du  pays,  et  des  généalogies  relatives  à  la  famille 
des  comtes  du  Hainaut;  enfin  elles  sont  rédigées  en  fran- 
çais. Cette  heureuse  conjecture ,  comme  rappelle  M.  Victor 
Leclerc,  est,  en  efiTet,  plus  que  probable,  et  nous  pensons 
que  c'est  Nélis  qui  en  eut  la  première  idée.  On  ne  connaît 
plus  le  recueil  des  histoires  formé,  par  ordre  de  Baudnin  YI, 
vers  Tannée  1200;  mais  ce  recueil,  que  pouvait-il  être, 
sinon  une  compilation  de  tous  les  historiens  du  Bas- 
Empire,  de  tous  les  chroniqueurs  du  moyen  âge  plus  ou 
moins  en  renom?  Que  pouvait-il  être,  sinon  la  reproduc- 
tion des  légendes  romanesques  qui  avaient  coui*s  à  la  même 
époque?  Il  devrait ,  à  la  rigueur,  se  terminer  avec  le  XIl"''' 
siècle,  et  tous  les  faits  du  siècle  suivant  ne  pourraient 
appartenir  au  rédacteur  primitif.  Si  donc  la  conjecture 
qu'on  a  faite  était  acceptée,  peut-être  conviendrait-il  d'exa- 
miner la  part  qu'il  faut  attribuer  aujourd'hui  à  Bauduin 
d'Avesnes  dans  la  vaste  compilation  commencée  du  temps 
de  son  a'ieul  ;  et  comme  il  est  mort  avant  la  fin  du  XIII"' 
siècle,  cette  part  se  réduirait  tout  au  plus  à  la  compilation 
des  événements  de  ce  siècle-là. 
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M.  Victor  Leclerc  appuie  de  son  autorité  la  conjecture 
faite  par  Nélis,  et  une  des  raisons  qu*il  en  donne,  c'est 
qa'Ândré  du  Ghesne  ne  parle,  en  eflfet,  de  Bauduin 
d'Avesnes  que  comme  possesseur  de  l'ouvrage;  il  ne  dit 
|)as  qu*il  en  soit  Fauteur.  Du  Ghesne  s'exprime  ainsi  sur  le 
livre  du  lignage  de  Goucy  et  de  Dreux  :  <  Au  commence- 
»  ment  de  ce  livre,  il  est  marqué  que  messire  Enguerran , 

>  sire  de  Goucy,  d'Oisy  et  de  Montmirail ,  le  fist  extraire, 
»  en  1303 ,  d'un  grand  livre  de  chroniques  que  le  mesme 

>  Bauduin  d'Avesnes,  sire  de  Beaumont,  âvoit;  lequel 

>  parloit  de  toutes  les  anciennes  lignées,  tant* des  rois 

>  comme  des  barons  de  France,  et  y  fist  accroistre,  selon 

>  ce  que  les  lignages  estoient  depuis  cruz  et  multipliez.  > 
Ge  mot  AvoiT  a  sans  doute  une  grande  importance , 

surtout  dans  un  manuscrit  de  1303,  formé  par  un  membre 
de  cette  maison  de  Goucy,  à  laquelle  appartenait  la  propre 
femme  de  Bauduin  d'Avesnes,  madame  Félicité;  mais 
n'oublions  pas  que,  dans  le  codex  mentionné  par  le  père 
Labbe,  il  est  dit  expressément  :  «  Ge  sont  chroniques  ex- 
»  traites  et  abrégies  des  livres  monseigneur  Bauduin  de 
»  Avesnes,  ki  fut  moult  saiges  bons  et  en  assembla  de  plu^ 
»  sieurs  lieus  et  de  plusieurs  livres.  >  Plusieurs  de  nos  ma- 
nuscrits, aussi  bien  que  ceux  de  Paris,  s'expriment  de  la 
itiéme  manière.  Bauduin  d'Avesnes  doit  donc  avoir  été 
autre  chose  qu'un  simple  possesseur.  Si  l'on  veut  dire 
qu'après  avoir  été  l'héritier  des  livres  de  son  aïeul,  il  en 
continua  lui-même  plus  tard  la  rédaction,  ou  mieux  la 
compilation ,  peut-être  sera-t-on  plus  près  de  la  vérité.  Il 
n'en  reste  pas  moins  manifeste  que  Bauduin  d'Avesnes  ne 
pourrait  dès  lors  être  responsable  que  de  la  seconde  partie 
de  la  chronique. 
Il  y  avait  au  XIV'"°  siècle  un  homme  qui  devait  sans 
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oui  doute  cire  lort  au  courant  de  celte  question ,  c'était 
frère  Jacques  de  Guyse.  A*-t-il  parlé  quelque  part  des  chro* 
niques  defiauduin  d'Avesnes?  Nulle  part,  il  faut  bien  en 
convenir.  Il  n'en  a  pas  été  de  même  de  son  dernier  éditenr, 
M.  le  marquis  de  Fortia.  Aussi ,  quand  Jacques  de  Guy^e 
cite,  parmi  ses  autorités  pour  Thisloire  de  Hainaut ,  Almen* 
çu$,  Bâlduiihus,  Gilbertus,  M.  de  Forlia  se  hâte- 1« il  de 
traduire  en  note  le  deuxième  de  ces  noms  par  Bauduin 
d'Avesnes  (1).  Il  y  revient  encore  d'une  manière  beaucoup 
plus  expresse,  à  propos  d'un  extrait  des  histoires  de  Bau- 
duin  sur  le  roi  Arthur  de  Bretagne.  San$  prendre  le  soin 
d'examiner  si  le  passage  donné  pai;  Jacques  de  Guyse  a  le 
moindre  rapport  avec  le  te^te  latin  ou  avec  le  texte  fran* 
çais  de  Bauduin  d'Avesnes ,  M.  de  Fortia  persiste  à  dire 
que  les  histoires  de  Bauduin  ne  sont  autres  que  celles  de 
Bauduin  d'Avesnes.  Nous"  avons  cherché  vainement  dans 
DOS  manuscrits  le  passage  qui  concerne  Arthur  et  la  con^^ 
quête  de  la  Gaule.  Le  Bauduin  cité  par  Jacques  de  Guyse 
dit  que  ce  prince,  du  temps  de  l'empereur  Léon,  soumit 
toute  la  Gaule,  depuis  l'Océan,  au  nord,  jusqu'au  Rbope» 
du  côté  du  midi,  et  depuis  le  royaume  des  Armorique$,  à 
l'occident,  jusqu'au  Rhin,  du  côté  de  l'orienL  II  ajoute  de 
plus  qu'il  chassa  de  la  forêt  Charbonnière  les  Huns,  les 
Vandales,  les  Ostrogoths,  les  Francs,  ainsi  que  les  Ro* 
mains;  qu'il  délivra  la  Gaule  entière  de  tous  les  tributs  ei 
de  tous  les  impôts  qu'elle  payait,  et  qu'il  Tarr^cha  pour 
toujours  à  la  tyrannie  des  Romains  (2). 

Or,  nos  manuscrits  de  Bauduin  d*Avespe$  ne  disent  que 
ces  mots  sur  la  conquête  de  la  Gaule  par  Arthur  :  <  Dont 


»  <■  >  ■< 


(1)  Tome  I,  p.  34. 
{i)  Tome  VI,  p.  175. 
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]»  ot  eu  pourpos  Arlus  de  conquerre  Gâule,  et  assanbla 
^  grant  ost  el  passa  le  mer,  et  encore  vivoit  à  ehe  tans 
»  Lyons,  li  emperères  de  Constantinnoble.  »  Ce  qai  parait 
être  une  imitation  de  cette  phrase  de  Geoffroy  de  Mon- 
mouth  :  Navigavil  Arlurus  ad  Gallias,  factisque  turmis 
patriam  undique  vastare  incoepit.  Erat  tune  provincia 
Gallia  Romae  Flolloni  tribuno  commissa,  qui  eam  sub 
Leone  imperatore  regebat.  Nous  verrons,  en  effet,  plus  loin 
que  notre  compilateur  a  fait  de  nombreux  emprunts  aux 
vieilles  chroniques  bretonnes,  à  propos  d'Arthur  et  de 
bien  d'autres. 

Ailleurs,  dans  le  prologue  du  livre  XV,  Jacques  de 
Guyse,  après  avoir  fait  connaître  l'opinion  de  Gilbert  de 
Mens  sur  le  comte  Herman,  mari  de  Richilde,  y  ajoute 
celle  de  Bauduin  dans  les  termes  suivants  :  In  opposiium 
vero  sunt  tam  Balduinus  quam  Almericus,  dicentes  quoi 
Ilermannus  fuit  filius  ducis  Tliuringiae ,  parentibus  orbalus, 
eut  imperator  dedil  Richildem  virginem,  filiam  Ragineri 
comitisMontensis,  hujus  nominis  tertii,  in  uxorem.  Et,  pas 
plus  que  dans  Taulre  passage,  il  ne  nous  est  possible  de 
retrouver  là  soit  le  texte  français,  soit  le  texte  latin  des 
chroniques  de  Bauduin  d'Avesnes. 

Il  est  donc  prouvé  que  le  chroniqueur  Bauduin,  cité 
par  Jacques  de  Guyse,  n'était  point  à  ses  yeux  notre  Bau- 
duin d'Avesnes;  et  si  nous  nous  en  tenions  aux  passages 
que  nous  venons  de  rapporter,  il  n'y  aurait  non  plus  rien 
de  commun  entre  les  extraits  donnés  par  Jacques  de 
Guyse  et  les  textes  dont  nous  nous  occupons. 

Mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  reconnaître 
qu'il  n'en  est  pas  de  même  partout  dans  les  Annales  de 
Hainaut.  Ainsi,  les  chapitres  7-11  du  livre  XVI  nous 
offrent  la  généalogie  des  descendaais  de  Richilde»  extraite 
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(Je  Thisloire  de  Uainaul  ea  langue  vulgaire,  écrite  par  Bau- 
duin  et  Âlméric.  Malgré  certaines  difierences  peu  impor- 
tantes, ce  long  fragment  rappelle  d'une  manière  assez 
exacte  la  généalogie  qu'on  trouve  dans  les  textes  de  Bau- 
duin  d'Avesnes.  C'est  évidemment,  d'un  côté  comme  de 
l'autre,  le  même  récit  avec  plus  ou  moins  de  réflexions. 
L'extrait  de  Jacques  de  Guyse  est  plus  orné,  plus  diffus; 
les  textes  latins  et  français,  sans  être  partout  d'une  ressem- 
blance parfaite  entre  eux,  sont  plus  sommaires,  plus 
abrégés.  Il  y  a  un  autre  point  qui  frappe  dans  ces  diverses 
comparaisons  :  c'est  que,  pour  l'exactitude  des  noms  pro- 
pres, l'avantage  reste  toujours  aux  manuscrits  français. 
Dans  ces  derniers,  le  fragment  ci-dessus  est  intitulé  : 
Une  partie  des  ciaus  qui  issirent  de  la  contesse  Richaut  et 
dou  conte  Bauduin  son  fil.  Dans  l'édition  latine  du  baron 
Le  Roy,  il  forme  les  chapitres  X-XV. 

On  voit  qu'il  n'est  pas  facile  de  déterminer  la  part  qui 
revient  à  Bauduin  d'Avesnes,  au  milieu  de  ces  rédactions 
si  difl'érentes.  Qui  donc  voudrait  affirmer,  comme  Ta  fait 
le  marquis  de  Fortia,  qu'il  y  a  une  identité  complète  entre 
le  Bauduin  d'Avesnes  que  nous  connaissons  et  celui  dont 
Jacques  de  Guyse  s'est  servi.  Indépendamment  des  raisons 
que  nous  avons  déduites,  il  y  en  a  quelques  autres  sur 
lesquelles  nous  croyons  devoir  attirer  l'attention. 

Les  histoires  recueillies  par  ordre  de  Bauduin ,  comte 
de  Flandre  et  de  Hainaut,  ont  été  appelées  histoires  de 
Bauduin,  si  nous  en  croyons  Jacques  de  Guyse;  mais  il 
est  évident  que  le  comte  personnellement  ne  s'est  point 
occupé  de  ce  travail.  Quels  en  furent  donc  les  auteurs? 
Serait-ce  par  hasard  ce  Bauduin  et  cet  Alméric  dont  Jac- 
ques de  Guyse  indique  les  noms?  Cette  conjecture  est  pos- 
sible; et  si  nous  considérons  que  plusieurs  manuscrits  du 
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lexle  latio  portent  pour  titre  i  Génèàiogiae  eai  chronidê 
Haifèomensibus  tecoUectis  per  magiêtirum  Bùlduitiuni  dé 
Avetmii,  peat-^êire  seront^noas  diâpk^é  à  Yôir  le  cômpila- 
lear  primitif  des  histoires  de  Hainailt  datis  le  mattte  Bau- 
duin  d'Avesneê  ei^des^ûs  nommé*  Lsi  question  devietidfâlif 
alors  un  peti  moins  obscorey  puisqu'il  h'j  aurôfil  plti»  M 
fond  de  tout  cela  qde  la  confasioti  dé  deux  tiôtias  h  peu  près 
semblables.  Pour  rendre  plus  clairement  notre  pëiïséè ,  it 
y  aurait  eu  un  maître  Bauduin  d*Avesnes  ^  leqoèfl,  de  con- 
cert  avec  Alméric,  aurait  compilé  les  hisl6i>es  primitives; 
puis,  au  XIII™*  siècle,  les  manuscrits  de  ce^  histoires 
étant  devenus  h  propriété  du  fils  de  la  comtesse  Margue- 
rite et  de  Boucbard  d'Avesnes,  ce  fils,  appelé  Baudùin 
d'Avesnes,  aurait  fait  continuer  rœuyre  de  son  aleuh  Cette 
continuation,  inconnue  du  public  pendant  la  vie  du  noble 
compilateur,  aurait  été  sans  doute  après  Itti  tenue  eticore 
bien  longtemps  secrète  dans  sà  famille,  et  cela  imus  expli- 
querait pourquoi  Jacques  de  Guyse,  an  XIV"*  siècle,  ne 
la  cminaissâfit  pasf  encore  et  ne  citait  que  les  bistoires  de 
Bauduin  « 

Gela  étant  ^  qui  oserait  affirmer  que  fàf  chronîqtié  dé 
Bauduin  d^Avesnes  soit  arrivée  intacte  jusqu'à  nos  jours? 
M.  le  baron  de  Reiffenbèrg ,  dains  Tanal^rse  cfu'il  a  faite  dof 
manuscrit  iOS33,  a  été  obligé  de  reconnaître  qu'on  n'y 
rencontrait  point,  poirr  l'histoire  de  Flandre  et  de  Hai-* 
naut ,  les  détails  nombretiK  que  l'on  devrait  y  trotfvér ,  et 
que  pourrait  faire  supposer  même  le  nom  de  l'auteur.  Les 
a-t-il  omis  par  prudence  et  par  circonspection,  pour  ne 
point  avoir  à  s'expliquer  sur  des  faits  qui  louchaient  de 
trop  près  à  l'histoire  de  sa  famille?  Ce  que  nous  savdns  de 
sa  vie  autoriserait  cette  supposition^  Ou  bien  les  avait^îl 
fait  écrire  dans  ses  livres,  et  les  en  a-t-on  reiranthés  après 
Tome  ix.  18 
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lui  ?  Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  Ton  chercherait  vaine- 
ment ces  détails  dans  les  manuscrits  les  plus  anciens, 
dans  les  anonymes  qui  remontent  à  la  fin  du  XIU""'  siècle, 
ou  au  commencement  du  XIV°'^  Pour  trouver  quelques 
renseignements  sur  les  d*Avesnes  et  les  Dampierre,  par 
exemple,  il  faut  les  demander  aux  manuscrits  plus  mo- 
dernes, à  ceux  du  XV"*  siècle,  qui  seuls  portent,  comme 
on  le  sait,  le  nom  de  Bauduin  d*Avesnes.  Eh  bien,  alors 
que  trouve-t-on?  Des  additions  faites  par  je  ne  sais  qui ,  et 
qui  sont  des  plus  déplorables.  Ce  ne  sont  qu'erreurs  de 
dates  et  même  de  faits;  et,  quand  il  s*agit  de  la  mort  de 
Guillaume  de  Dampierre,  on  y  lit  le  singulier  aveu  que  ce 
jeune  prince  aurait  été  tué  par  les  amis  des  d'Avesnes. 
0  Bauduin!  Fauteur  de  la  chronique  de  Reims  aurait-il 
donc  dit  vrai? 

Tout  cela  nous  engage  plutôt  à  croire  que  les  livres  de 
monseigneur  Bauduin  d'Avesnes  n'ont  vu  le  jour  que  fort 
tard  et  après  avoir  été  remaniés,  au  moins  pour  les  évé- 
nements contemporains.  Cela  réduit  sans  doute  de  beau- 
coup la  valeur  de  ces  chroniques;  et  pourtant,  telles 
qu'elles  sont,  elles  ont  été  jugées  dignes  d'attirer  l'atten- 
tion des  savants,  et  la  Commission  royale  d'histoire  se 
propose  toujours  de  les  publier.  Disons  donc  à  notre  tour 
quelle  est  leur  importance  réelle,  quels  sont  les  manuscrits 
qui  doivent  être  préférés;  en  un  mot,  quelle  est  la  marche 
à  suivre  pour  en  faire  la  publication. 

LES  MANUSCRITS. 

Récapitulons  d'abord  les  manuscrits  divers  qui  ont  été 
cités  par  les  savants.  Il  y  a  en  premier  lieu  ceux  qui  ren- 
ferment le  texte  latin ,  et  en  second  lieu  ceux  qui  sont 
écrits  en  français. 
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Texte  latin.  —  Le  premier  manuscrit  en  date  est  celui  des 
ChifQet,  dont  le  baron  Le  Roy  s'est  servi.  C'était,  suivant 
ce  dernier,  un  in-folio  sur  vélin,  qui  devait  remonter  au 
moins  au  XIIP^  siècle,  et  se  trouvait  joint  dans  un  même 
codex  avec  la  chronique  d'Albéric  de  Trois-Fontaines. 
Nous  ignorons  où  est  aujourd'hui  ce  manuscrit;  mais, 
comme  ropinion  du  baron  Le  Roy  n'est  pas  absolument 
incontestable,  il  serait  bien  possible  que  le  manuscrit  Tût 
un  peu  moins  ancien,  et  qu'il  fallût  le  reconnaître  dans  le 
n«*  4896  A  de  la  Bibliothèque  impériale  de  France,  an- 
cien fonds.  Ce  dernier  est  efl'ectivement  un  codex  in-folio 
écrit  sur  vélin  à  deux  colonnes,  et  il  se  trouve  à  la  suite 
de  la  chronique  d'Albéric  de  Trois-Fontaines.  Seulement, 
suivant  M.  Victor  Leclerc,  il  n'appartient  qu'au  XIV"® 
siècle. 

Les  autres  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale  sont 
des  copies  beaucoup  plus  modernes.  Il  y  a  d'abord  les 
n<>*  6S2S  A  et  6222  B.  Ce  sont  de  petits  in-4^'  sur  papier, 
l'un  venant  de  Gaignières,  l'autre  de  Philibert  de  La 
Marc.  M.  Gachard,  qui  les  a  examinés,  les  croit  du  XVII"* 
siècle,  et  M.  Leclerc  n'y  trouve  qu'une  copie  assez  fautive. 
Sont-ce  là  les  manuscrits  dont  s'est  servi  d'Achéry  pour  la 
publication  qu'il  a  faite  des  fragments  de  Bauduin  dans 
son  Spicilége?  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'ils  portent  le 
même  titre  :  Genealogiae  ex  chronicis  Hainoniensibus  recol- 
lectisper  magistrum  Balduinum  de  Avennis. 

Enumérons  encore  à  la  Bibliothèque  impériale  deux  au- 
tres copies  de  ce  même  texte  latin  :  l'une  sous  le  n''  1092, 
fonds  S^-Germain  lat.,  petit  in-4<>,  papier,  portant  le 
même  titre  que  les  n"*'  G2â2;  l'autre  qui  est  dans  les  ar- 
moires de  Baluze,  et  se  rapproche  beaucoup  de  la  copie 
précédente. 
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M.  Victor  Leclerc  croit  que  d'autres  copies  de  ces  courts 
extraits  ne  doivent  pas  être  rares  dans  les  bibliothèques 
de  la  France  et  de  l'étranger.  Nous  devons  faire  remar- 
quer à  ce  sujet  qu'il  n'en  existe  pas ,  à  notre  connaissance, 
dans  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique,  non  plus  que 
dans  d'autres  bibliothèques  de  ce  pays. 

Mentionnons  toutefois  encore  un  manuscrit  d'Albéric 
de  Trois-Fontaines  qui  renferme  un  appendice  aux  généa- 
logies latines  de  Baudouin  d'Avesnes ,  et  qui  est  conservé 
à  l'université  de  Gœttingue. 

Texte  français.  —  Les  manuscrits  de  cette  catégorie  sont 
de  deux  espèces.  Les  uns  portent  le  nom  de  Bauduin 
d'Avesnes,  les  autres  sont  anonymes. 

La  Bibliothèque  impériale  de  France  ne  possède  que 
deux  manuscrits  où  le  nom  de  l'auteur  soit  indiqué  : 

1°  N"  10197  2.  ±  (autrefois  Baluze  242).  C'est  un  petit 
in-folio  à  longues  lignes,  écrit  sur  papier  et  contenant 
65  feuillets.  Il  est  du  XV'"''  siècle.  L'auteur  commence  à 
la  création,  et  s'arrête  au  voyage  de  Charles  d'Anjou  eu 
Sicile,  c'est-à-dire  à  l'année  1266. 

2«>  N^  1566  (autrefois  2228,  fonds  S^-Germain).  C'est 
aussi  un  petit  in-folio  à  longues  lignes,  mais  sur  par- 
chemin. Si  l'on  compare  la  table  de  ce  manuscrit  avec  le 
texte,  on  doit  reconnaître  qu'il  est  incomplet.  La  table  va 
jusqu'à  la  seconde  tentative  de  Philippe  le  Hardi  sur  l'Es- 
pagne en  1280,  mais  la  copie  s'arrête  en  1249,  à  la  prise 
de  Damiette  par  saint  Louis.  Comme  le  précédent,  ce  ma- 
nuscrit commence  à  la  création.  Il  est  aussi  du  XV"^  siècle. 

Ce  sont  là  des  copies  qui  rappellent  plus  ou  moins 
exactement  le  manuscrit  du  père  Labbe.  La  suscription 
y  est  la  même;  les  rubriques  d€s  chapitres  se  ressemblent; 
seulement  le  manuscrit  du  père  Labbe  avait  86  ehapilres 
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dont  le  dernier  était  intitulé  :  La  bataille  à  Courtray 
(1302). 

La  Bibliothèque  royale  de  Belgique  renferme  aussi  plu- 
sieurs copies  avec  nom  d'auteur ,  qui  sont  la  reproduction 
plus  ou  moins  complète  des  manuscrits  de  Paris  : 

lo  N°  10255.  Petit  in-folio  sur  papier  à  longues  lignes» 
contenant  502  feuillets.  Il  commence  à  la  création,  et  ne 
s'arrête  qu'à  la  mort  de  Richard  II,  roi  d'Angleterre,  en 
Tannée  1400.  Il  appartient  au  XV^'  siècle.  C'est  de  ce  ma* 
nuscrit  que  M.  de  ReifTenberg  a  fait  l'analyse  dans  les  Bul* 
lelins  de  la  Commission  royale  d* histoire,  t.  VI,  pp.  272-289. 

2»  N°  10478-79.  Autre  manuscrit  sur  papier,  petit 
in-folio  du  XV"^  siècle,  que  M.  de  ReifTenberg  a  aussi  exa- 
miné dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire, 
t.  VU,  p.  256.  On  a  vu  plus  haut  que  ce  manuscrit  avait 
été  inventorié  à  Paris  en  1796  par  dom  Poirier.  Il  com- 
mence, de  même  que  les  autres,  à  la  création,  et  s'arrête  à 
un  chapitre  intitulé  :  De  rarchevéque  Thumas  de  Beauvais, 
qui  semble,  comme  plusieurs  autres,  emprunté  à  la  chro- 
nique de  Reims.  * 

go  jfo  17751,  Copie  moderne  venant  du  fonds  Van 
Ilulthem.  Voyez  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'Aû- 
lotrtf,  t.VI,  pp.  272-289. 

4°  N*  16789.  Autre  copie  moderne  faite,  d'après  le  ma- 
nuscrit 10255,  pour  Nélis»  qui  en  avait  préparé  la  publi- 
cation. 

Ajoutons  k  cette  nomenclature  un  manuscrit  de  la  Bi- 
bliothèque de  Berne,  qui  porte  aussi  le  nom  de  Bauduin 
d'Avesnes,  et  renfernote  les  chroniques  françaises  depuis  la 
création  jusqu'en  1550.  C'est  un  in-folio  du  XIV'"''  siècle, 
coté  E°  77, 

Enfin,  h  Tuniversîté  de  Leyde,  il  ;  a  aussi  on  manuscrit 
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semblable  du  XV""^  siècle,  sous  le  n^  57,  et  que  ron  dit 
s'arrêler  à  Tan  1549. 

Telles  sont  les  chroniques  françaises  qui  furent  attri- 
buées exclusivement  à  Baudouin  d'Avesnes  pendant  fort 
longtemps.  Les  chroniques  anonymes  n'avaient  pas  en- 
core été  reconnues.  J'ignore  à  quelle  époque  M.  Paulin 
Paris,  examinant  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale n""  660 ,  énonça,  dans  une  note,  que  c'étaient  là,  dans 
leur  forme  primitive  et  complète,  les  chroniques  dési- 
gnées par  Baudouin  d'Avesnes.  J'ignore  également  quand 
M.  N.  de  Wailly  fit  une  remarque  à  peu  près  semblable  et 
signala,  dans  le  n"  84  de  la  Bibliothèque  impériale,  la 
source  première  de  toutes  les  généalogies  latines.  Sans 
y  attacher  plus  d'importance  que  cela  ne  vaut,  nous  di- 
rons simplement  ici  que,  dès  Tannée  1858,  nous  avions 
fait  des  remarques  pareilles  au  sujet  d'un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Belgique.  Voy.  les  Bulletins  de  la 
Commission  royale  d'histoire,  t.  II,  p.  115,  1"  série. 

Ces  opinions  sont  aujourd'hui  regardées  comme  défini- 
tives; et,  quoiqu'elles  ne  portent  pas  son  nom,  c'est  à 
Baudnin  d'Avesnes  qu'on  attribue  les  chroniques  ano- 
nymes dont  nous  allons  parler  : 

1°  N°  84  de  la  Bibliothèque  impériale  (autrefois  139  du 
fonds  S'-Germain  français).  C'est  un  manuscrit  de  546  feuil- 
lets qui  ne  commence  qu'à  l'empire  de  Tibère,  et  s'arrête  à 
ran*1277,  au  procès  de  Pierre  de  la  Brosse.  Il  est  écrit  sur 
parchemin  à  deux  colonnes  in-folio,  et  date  du  XIIP''  siècle 
ou  bien  peu  après.  Cette  chronique  a  été  citée  à  plusieurs 
reprises  par  les  auteurs  de  l'ilr^  de  vérifier  les  dates. 

2«  N"  660  (autrefois  959  fonds  S*-Germain  français). 
C'est  un  volume  in-folio  écrit  sur  parchemin  à  deux  co- 
lonnes, doré  sur  tranche  et  relié  en  veau.  Il  contienr 
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410  feuillets,  commence  au  règne  de  Pharamond,  et  s*ar- 
rête,  comme  le  précédent,  au  procès  de  Pierre  de  la  Brosse, 
en  1277. 

3'  N'  8380  3.  3,  ancien  fonds  de  la  Bibliothèque  im- 
périale (autrefois  803  fonds  Colbert).  C'est  un  grand  in- 
folio écrit  sur  papier  et  relié  en  maroquin.  Il  est  à  deux 
colonnes,  contient  94  feuillets  et  appartient  au  XV''  siècle. 
Moins  étendu  que  les  précédents,  il  commence  seulement 
à  Tannée  1186 ,  et  s'arrête,  comme  les  autres,  au  procès 
de  la  Brosse. 

4*  N""  448  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal.  In-folio  sur 
papier  d'une  écriture  assez  moderne,  dans  lequel  se  trou- 
vent, en  116  chapitres  anonymes,  les  chroniques  abrégées 
de  notre  auteur,  qui  sont  ensuite  continuées  jusqu'à  l'en- 
voi des  grandes  compagnies  en  Espagne  contre  Pierre  le 
Cruel ,  en  1365.  Cest  le  manuscrit  dont  M.  Buchon  a 
imprimé  des  extraits  à  la  suite  de  Henri  de  Valenciennes. 
Quoiqu'il  soit  anonyme,  ce  manuscrit  a  bien  l'air  d'être 
un  texte  abrégé. 

Les  savants  français  qui  se  sont  occupés  de  Bauduin 
d'Avesnes  n'ont  pas  cité  d'autres  chroniques  anonymes 
que  celles  dont  nous  venons  de  parler.  Nous  allons  ajouter 
à  cette  liste  plusieurs  manuscrits  de  Belgique  qui  ont  été 
signalés  par  nous  à  différentes  reprises  : 

1""  N""  9003  de  la  Bibliothèque  royale.  Grand  in-folio, 
rdié  en  maroquin  aux  armes  de  France ,  et  intitulé  au  dos  : 
Chroniques  depuis  les  guerres  de  César.  II  appartient  au 
XIII"'  ou  au  XIV"'  siècle,  et  est  écrit  sur  parchemin  à 
deux  colonnes.  Ainsi  que  le  porte  son  titre,  ce  volume 
commence  par  les  guerres  de  César  dans  la  Gaule  Bel- 
gique, et  s'arrête  à  l'année  1131.  En  voici  les  dernières 
lignes  :  «  Si  retournèrent  en  l'ost  li  dus  de  Yenisse  et  la 
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S9J6  gen(,  iqu^nt  il;  furent  aie  jusqpes  k  EsçancUlion;  t 
go  pfo  91^71,  Manuscrit  in-folio  sur  p^pi^  k  deux  co- 
lonnes intitulé  :  Trésor  des  Histoires.  Le  premier  chapitre 
imH^A^  h  pradip^tioR  de  aaint  JeaarBiEiptiste.  Il  reproduit 
ejijsqit^  Je  méme.tisxle  que  le  n"*  9003,  at  a  quelques  feuiU 
l^t$  (1^  plus  qu$  p^  damier  à  la  fin. 

$'  Un,i)[ianu^rit  de  la  Bibliothèque  de  Tournai,  petit 
iRrfolio  eu  parchemin,  de  246  feuillets,  teruiiuii  par  ces 
mot3  ;  «  Qbi  deffinneut  les  cronikesen  roumant,  aiueq, 
Explicit.  >»  Ce  manuscrit  n*est  point  coté;  il  pa^att  étro 
d#  ^UV^*  siècle,  et  commepee  par  unq  table  de^  chapitres 
dopt  le  premier  e^t  intitulé  :  De  m  manière^  d«  gens  li  ma* 
nçien^  en  Jud^e;  e\  le  dernier  :  De  Piéron  de  la  UrQche.  Ce 
luaqusçrit  semble,  à  la  première  vue,  beaucoup  plus  com-r 
plet  que  tous  peux  de  Paris  et  de  Bruxelles  qua  Qoui^  avon^ 
p^eutionués.  Par  malheur,  au  feuillet  104,  le  popiste  s'est 
arrêté  au  milieu  d'uo  chapitre  relatif  à  la  première  croi^ 
sade,et  n'a  repris  la  suite  du  récit  que  fori  longtemps  aprèfi. 
Cette  lacune,  malgré  son  importance  réelle,  ue  doit  pas 
uous  empêcher  d'apprécier  graqdemaut  le  manuscrit  de 
Tournai,  Eu  eQet,  si  nous  trouvons  dans  le  n""  9003^  un 
commencement  qui  est  antérieur  de  beaucoup  aux  moilr 
leurs  manuscrits  de  Paris  (les  n"*'  84  et  660  de  la  Biblio^ 
thèque  impériale)^  n'oublions  pas  que  ce  même  manuscrit 
ue  s'arrête  qu  ^  l'apnée  1131,  et  que,  parmi  les  manuscrits 
belges  anonymes,  celui  de  Tournai  est,  le  seul  qui  s*étende 
jusqu'au  procès  de  Pierre  de  la  Brpsse,  à  l'ei^emplo  des 
anonymes  parisiens.  Cela  doit  suffire  pour  que  nous  don- 
nions à  ce  volume  une  place  importante  dans  l'anatysQ  que 
nous  voulons  faire  des  chroniques  de  Bauduin  d'Âvçanes, 
Nou^  ^sayerous  de  compléter  Ie3  manuscrite  les  una  par 
(es  autres,  Qi  de  reconstituer,  autant  que  la  chose  est  poa- 
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sible,  les  cbroqique3  primitives  de  Bauduin  d'Av«i?n^#. 
Ce  iravai)  prélijnîiaaire  qui  oous  sçjmble  d'woe  graade  uii» 
\i\é  »'^  jatpais  été  essayé*  M.  Victor  Leclerc  a  bien  dit,  î\ 
est  vrai  ^  que  notre  recueil  n'est  souvent  qu'une  compila- 
tion 4  défi  chroniques  dips  croisades ^  de  Guillaume  de  Tyrt 
de  Bernard  le  trésorier»  et  surtout  de  Villebardouin,  que 
l'on  transcrit I  djt-il»  d'un  bout  h  Tautre*  >  Mais  ce  n'est 
\k  qu'une  assertion  générale,  et  nous  pensons  qu'il  est  né- 
cessaire pour  nous  de  pousser  l'analyse  un  peu  plus  loin, 
Il  faut  que  DQus  sachions  si  notre  compilateur  n'a  d'autre 
n^érite  que  celui  d'avoir  puisé  à  des  sources  plus  ou  moim^ 
sûres.  Il  nous  sera  sans  doute  difficile  de  constater  k 
chaque  page  les  emprunts  qu'il  aura  pu  faire  :  mais  no§ 
recherches  n'ont  pas  un  caractère  définitif;  elles  sont 
essentiellement  préliminaires,  et  il  nous  suffira  d'avoir, 
par-ci  par-là t  fait  ressortir  certaines  analogies ^  certaines 
iroilalipns  qui  puissent  permettre  d'as§eoir  un  jugement. 

ANALYSE  DES  CHRONIQUES. 

On  aura  sans  doute  remarqué,  dans  l'énuméralion  des 
manuscrits,  que  parmi  les  anonymes  il  n'y  en  a  aucun 
qui  remonte  à  la  création.  Faut-il  croire  qu'il  existait  un 
volume  précédent  consacré  tout  entier  aux  premiers  âges 
du  monde?  Cela  est  possible,  mais  on  n'en  a  trouvé  jus- 
qu'ici aucune  trace.  Les  chapitres  qui  sont  au  commence- 
ment des  chroniques  abrégées  ne  sont  pas  de  nature  à  faire 
regretter  cette  perte,  et  l'on  peut  se  passer  des  traditions 
apocryphes  si  souvent  recueillies  par  le  compilateur,  en 
songeant  qu'elles  ne  sont  point  perdues,  et  que  d'autres 
écrivains  du  moyen  âge  ont  pris  soin  de  les  conserver, 

l.aissons  donc  de  côté  cette  première  partie,  dont  l'abrégé 
$iy  du  reste  9  été  examiné  par  M.  de  Reiffenberg,  dans  les 
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Bulletins  de  la  Commission  d'histoire,  et  commençons  l'ana- 
lyse da  manuscrit  anonyme  qui  remonte  le  plus  haut,  je 
veux  dire  du  n""  9003  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique. 

Sous  une  gracieuse  lettrine,  dans  laquelle  sont  représen- 
tées quatre  petites  figures  qu'on  prendrait  pour  des  singes 
si  elles  avaient  des  queues,  dont  deux  jouent  des  instru- 
ments et  deux  autres  se  battent  à  l'épée,  et  dans  un  enca- 
drement où  le  peintre  a  figuré,  d'un  côté,  une  chasse  aux 
cerfs  et  aux  lièvres,  et  où  Ton  voit,  de  Tautre,  un  renard 
qui  emporte  une  volaille  et  qu'une  bonne  femme  poursuit 
en  cherchant  à  le  battre  avec  sa  quenouille,  on  lit  d'abord 
cette  première  phrase  :  e  Caius  Fabius  enmena  une  l^ion 
enTouraine;  l'autre  enmena  Cycero  enNivelois;  la  tierce 
mena  Lucius  Rosius  à  Soissons;  la  quarte  Tytus  Labianus 
en  la  marche  de  Rentiiens  et  de  Trieves,  etc.  > 

Ces  lignes  ont  la  prétention  de  traduire  la  phrase  sui- 
vante du  livre  Y  des  Commentaires  de  César  :  Ex  quibus 
(legionibus)  unamin  Morinos  ducendam  Caio  Fabio  legato 
dédit;  alteram  in  Nervios  Quinto  Ciceroni;  tertiam  in  Essuos 
Lucio  Roscio  ;  quartam  in  Rhemis  cum  T.  Labieno  in  con- 
finio  Trevirorum  hiemare  jussit. 

Il  faut  avouer  que  ce  commencement  n'est  pas  heureux, 
et  ne  donne  pas  une  bonne  idée  de  Texactitude  du  tra- 
ducteur. La  Morinie  changée  en  Touraine,  les  Nerviens 
changés  en  Nivelois,  les  Essuens  (pays  d'Eu)  changés  en 
habitants  du  Soissonnais,  enfin  les  Rhémois  changés  en 
Rentiiens  :  en  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  nous  mettre 
sur  nos  gardes,  malgré  la  somptuosité  du  manuscrit  et  la 
beauté  de  l'écriture. 

Continuons  cependant  de  citer  ce  premier  paragraphe 
de  notre  anonyme,  puisqu'il  nous  offre  la  partie  la  plus 
ancienne  du  Bauduin  d'Avesnes.  «c  Et  Puplius  Crasus  et 
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Lucius  Minicius  enmenèrenl  trois  en  Biauvoisis,  et  une 
en  envoia  entre  Mueseel  leRin.  Celi  avoit-il  mise  et  cuel- 
lue  outre  h  flun  dou  pou  et  v  cohortes  de  cheyaliers  de 
ces  gens.  Furent  maistre  Quintus  Tyturiuset  Lucius  Cocta. 
Et  César  demora  en  France  cel  yvier.  Quant  les  légions 
furent  toutes  venues  es  lius  là  où  eles  dévoient  yvrener, 
et  eles  furent  fermées  de  fossés  et  de  palis ,  si  comme  eles 
avoient  à  coustume,  eles  n'orent  pas  demoré  xv  jours, 
quant  Arobioris  et  Cataulus,  ki  grant  pooir  avoient  entre 
le  Mnese  et  le  Rin ,  firent  une  grant  semonse,  et  coururent 
sus  les  fouriers  ki  estoient  avoec  Tytus  Labianus  et  Lucius 
Cocta,  si  en  prisent  une  grant  partie,  et  puis  alèrent  as- 
saillir les  tentes.  Li  Roumain,  ki  a  dies  estoient  sour  leur 
garde,  se  deffendirent  si  vighereusement  k'il  les  firent 
retraire  arrière.  Dont  leur  manda  Âmbioris  k'il  envoiassent 
à  lui  aucun  à  cui  il  peust  parler  de  leur  pourfit.  Li  Rou- 
main i  envoièrent  ii  chevaliers.  Quant  cil  furent  là  venu, 
Ambioris  se  fainst,  et  dist  ke  molt  li  pesoit  des  choses  ki 
avenues  estoient;  mèsilnele  pooit  amender,  car  chou  avoit 
esté  par  le  force  dou  kemin  ki  avoient  fait  conjuroison 
avoec  tout  le  remanant  de  France.  <t  Et  sachiés,  dist-il,  ke 
)»  grant  plenlé  de  Saisnes  sont  jà  passé  le  Rin.  Mais  je  voel 
»  ore  rendra  à  César  la  bonté  k'il  me  fist  quant  il  m'acuita 
»  dou  treu  ke  je  soloie  rendre  as  Avalois.  Si  dires  à  Quin- 
»  tus  Tyturius  et  à  Lucius  Cocta,  ke  si  chier  k'il  ont  leur 
»  légions  à  sauver,  et  les  autres  à  garandir,  k'il  issent  hors 
»  de  ces  païs,  et  voisent  as  autres  pour  aidier,  anchois  ke 
»  li  Saisne  soient  parvenu,  ki  jà  sont  moult  approchié.  » 
Li  message  roumain  s'en  repairièrent,  et  noncièrent  ceste 
chose  à  leur  maistres,  ki  moult  en  furent  esbahi.  Il  assam- 
blèrent  le  conseil  des  tribons  et  des  centurions,  si  leur 
descouvrireni;  h  chose.  Li  un  le  crurent ,  li  autre  non. 
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Lucius  Coda  et  pluiseur  triboo  et  centurion  s'aeordoient 
k'il  ne  se  meussent  de  là  sans  le  comnoiandement  César.  Et 
dîsoient  k'il  poroient  bien  souffrir  Tassant  de&Saisnes  et 
d'autre  gant,  tant  ke  César  leur  poroit  estre  venus  au  se- 
cours, car  il  avoient  assés  Tourment ,  et  d'autre  part  hontes 
seroit  de  suirre  le  conseil  et  renseignement  de  son  anemi 
au  grant  besoing.  Quintus  Tytqrius  disoit  encontre  et  di- 
soit,  ke  li  remuers  seroit  à  tart,  quant  li  Saisne  seroient 
venu  et  li  nombres  de  leur  anemis  creus.  Assés  i  ot  paroles 
d'une  part  et  d'autre;  mais  en  la  Qn  fu  creus  li  consaus 
Quintus  Tyturius,  et  misent  toute  nuit  en  leur  choses 
atourner  et  en  iaus  apparellier.  Au  matin,  se  partirent  des 
loges  à  lonc  charroi  et  à  longbe  route.  Ambioris  et  li  sien, 
ki  bien  avoient  sentu  l'effroi  des  Roumains,  se  traisent 
viers  un  bois  à  ii""  pas  priés  des  loges  :  là  firent  ii  agais,  si 
atendirent  la  venue  des  Roumains.  Sitost  com  li  graindre 
partie  de  la  légion  se  fu  mise  en  la  valée,  li  agait  saillirent 
de  11  pars,  si  k'il  deffendoient  le  monter  à  cheaus  de  front, 
et  à  cheaus  de  la  keue  empressoient  par  dars  et  par  espées, 
et  illueccommencièrent  la  bataille.  Tyturius»  ki  de  riens  ne 
s'estoit  pourveus,  commencha  à  frémir,  et  à  courre  amont 
et  aval ,  et  ordepa  ses  conrois  si  com  il  pot  miens.  Toutes 
eures  le  fist  à  paour,  se  li  sambloit  ke  tout  li  fausist,  si  cum 
il  fait  à  houme  ki  ne  prent  conseil  dessi  au  besoing.  Mais 
Coda,  ki  bien  avoit  empensé  chou  ki  pooit  avenir,  à  cui  li 
remuers  n'avoit  onkes  pieu,  ne  se  défaloit  en  nule chose  ki 
à  ce  point  convenist  au  commun  salu ,  aina  tenoit  bien 
offisse  à  boin  deffendeur,  si  cum  en  apparellant  les  co- 
hortes et  en  semounant  les  chevaliers  de  bien  faire.  En  ce 
péril  furent  li  Roumain  jusques  à  nonne,  et  n\ou\i  se  déf- 
endirent bien,  et  grant  plenté  en  ocissent.  Mais  en  la  fin  i 
fu  ocis  Quintus  Tyturius  et  Lucius  Cocta,  et  prieske  tous 
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li  rcmanans  des  Roumains.  Un  poi  en  i  ot  ki  par  sentiers 
et  par  selves  eschapèrent,  et  s'en  vinrent  à  Tytns  Labianus, 
là  où  il  yvrenoit  viers  Trièved,  et  li  contèrent  la  cbose^  si 
cum  eie  ayoit  esté  menée.  » 

Nous  pourrions  multiplier  ces  exemples,  et  montrer  de 
qoelle  manière  Téerivain  roman  s'approprie  les  récits  des 
auteurs  anciens,  en  y  ajoutant  parfois  certains  détails  que 
la  critique  se  voit  obligée  de  repousser.  L'un  des  passages 
les  plus  remarquables  dans  ce  genre  est  sans  contredit 
l'histoire  de  Cadorix  et  de  César,  lors  du  soulèvement  de 
Drapés  chez  les  Sénonais.  Il  y  a  là  toot  un  petit  roman 
que  l'auteur  a  pris  je  ne  sais  où.  11  raconte  que  César, 
ayant  appris  rinsurrection  des  Sénonais,  se  hâta  de  mar* 
cher  contre  eux.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  quelque  distance 
de  leur. armée,  il  reconnut  Drapés,  ai^x  arma  qu'il  por*- 
tait,  et  il  le  défia.  Quand  Drapés,  qui  était  un  bon  cheva* 
lier,  vit  que  César  venait  seul  au-devant  de  lui ,  il  s'élança 
à  ^  rencontre.  Dans  le  premier  choc ,  ils  brisèrent  leurs 
lances,  puis  ils  commencèrent  festour  à  l'épée.  Drapés 
blessa  César  à  la  tête;  mais  s'apercevant  alors  que  les 
Romains  s'approchaient,  il  ne  vit  pas  de  honte  à  quitter 
la  place,  et  s'en  alla  vers  Sens  au  galop  de  son  ebeval. 
César  le  suivit  avec  tous  les  siens,  mais  quinze  mille  Séno- 
Dais  sortirent  de  la  ville,  et  Drapés,  rencontrant  de  nou- 
Teau  César  dans  la  mêlée,  lui  donna  un  si  furieux  coup  de 
lance  qu'il  l'abattit  sur  la  croupe  de  son  cheval.  Le  Romain 
tout  honteux  mit  la  main  à  l'épée,  et  à  son  tour  il  fra[^ 
Drapés  de  telle  façon  que  ce  dernier  eu  fut  tout  étourdi. 
La  fureur  des  combattants  était  extrême,  mais  il  fellut  bien 
à  la  fin  que  les  Sénonais  se  retirassent  devant  les  Romains. 
Drapèâ  se  retira  aussi  bien  à  contre*cceur,  et  César,  qui 
tt^tvait  d'autre  envie  que  de  prend're  ou  de  tuer  son  en- 


(  286  ) 

Demi,  le  poursuivit  avec  tant  d'ardeur  qu'il  ne  s'aperçut 
pas  qu'il  avait  passé  les  barbacanes.  Il  n'avait  été  suivi 
dans  cette  course  que  par  quatre  centurions. 

Les  habitants  de  Sens,  voyant  la  témérité  de  ces  Romains, 
laissèrent  tomber  derrière  eux  une  porte  en  coulissie,  et 
César  se  trouva  pris  avec  les  siens.  Il  eut  peur  d'être  re- 
connu ,  et  déchirant  aussitôt  le  vêtement  qui  recouvrait  son 
armure  et  qui  aurait  pu  le  trahir,  il  le  jeta  loin  de  lui. 

Un  chevalierdeMelun,  nommé  Cadorix,hommedegrand 
renom,  s'aperçut  de  ce  que  venait  de  faire  legénéral  romain; 
il  s'approcha  de  lui  et  prit  son  cheval  par  le  frein  :  c  Qui 
es-tu,  dit  César,  toi  qui  viens  m'arrêter?  Ole  ta  main ,  ou  je 
te  ferai  voler  le  poignet.  »  —  c  Je  suis  votre  ami ,  répondit 
Cadorix,  et  je  veux  reconnaître  aujourd'hui  le  service  que 
vous  m'avez  rendu  autrefois  à  Rome,  quand  vous  osâtes 
prononcer  ma  mise  en  liberté  contre  le  sénat,  qui  m'avait 
condamné  à  mort.  »  César  vit  bien  que  Cadorix  disait  vrai, 
et  d'ailleurs  qu'aurait-il  pu  faire?  Le  Gaulois  lui  conseilla 
de  monter  sur  le  cheval  d'un  des  centurions,  et  il  monta 
lui-même  sur  celui  de  César,  se  proposant  de  dire  qu'il 
l'avait  gagné  dans  la  bataille.  Il  fallait  voir  les  Ijelles  pro- 
messes que  le  général  faisait  au  nom  de  Rome  au  gaulois 
Cadorix,  s'il  parvenait  à  le  sauver  lui  et  ses  compagnons, 
c  J'y  ferai  mon  pouvoir,  lui  dit  ce  dernier,  mais  il  faut 
d'abord  que  vous  vous  sépariez  des  vôtres,  et  que  vous 
veniez  tout  seul  avec  moi  dans  mon  hôtel.  >  César  y  consen- 
tit, et  on  le  cacha  dans  une  chambre  où  on  le  désarma.  De 
son  côté,  Cadorix  se  rendit  à  la  cour  de  Drapés,  qui  avait 
déjà  envoyé  chercher  les  prisonniers  par  toute  la  ville.  Od 
lui  en  amena  environ  trente-cinq,  au  nombre  desquels  se 
trouvaient  les  quatre  centurions.  Drapés  se  hâta  de  de- 
mander des  nouvelles  de  César,  qui  le  suivait  de  si  près 
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dans  la  mêlée  :  «  Sire,  dil  Tun  des  centurions,  un  de  vos 
chevaliers  l'avait  pris  par  le  frein  à  l'entrée  de  la  porte  et 
le  voulait  tirer  dedans;  mais,  quand  César  s'aperçut  qu'il 
était  si  près  de  la  ville,  il  se  laissa  glisser  en  bas  de  son 
clieval,et  nous  soutînmes  si  bien  l'effortdu  combat  qu'il  lui 
fut  possible  de  s'échapper  :  nous  n'en  savons  pas  davan- 
tage. »  À  ces  mots,  Gadorix  s'approcha  de  Drapés  et  lui 
dit  :  <(  Sire,  c'est  moi  qui  tenais  César  par  le  frein,  mais  il 
se  laissa  choir  à  l'entrée  de  la  porte,  et  la  presse  était  si 
grande  que  je  le  perdis.  Je  n'ai  gardé  que  son  cheval ,  qu'un 
de  mes  valets  tient  encore  à  la  porte  de  céans.  »  —  «  Ah  ! 
dit  Drapés,  quel  malheur  qu'il  nous  soit  échappé,  car  s'il 
eût  été  pris,  toute  France  eust  sa  franchise  recouvrée.  »  Il 
commanda  ensuite  que  l'on  gardât  bien  tous  les  prison- 
niers, puis  on  se  mit  au  souper,  et  l'on  prit  conseil  sur  ce 
qu'il  y  avait  à  faire.  Les  uns  dirent  une  chose,  les  autres 
une  autre;  mais  à  la  fin  Cadorix  prit  la  parole,  et  dit  qu'il 
conseillait  d'aller  attaquer  les  Romains  avant  le  jour, 
car  si  César  était  mort,  on  les  trouverait  tellement  ébahis 
qu'ils  seraient  incapables  de  se  défendre,  et  si,  au  con- 
traire. César  était  avec  eux,  ils  seraient  pris  à  l'improviste, 
ne  pouvant  se  douter  qu'on  dût  les  attaquer  à  une  pareille 
heure.  Tout  le  monde  approuva  ces  conseils,  et  Cadorix 
s'empressa  d'aller  en  informer  César.  Dire  quelle  fut  la 
joie  de  ce  dernier,  et  son  impatience  jusqu'au  moment  où 
l'expédition  fut  prête,  cela  serait  impossible.  Cadorix  lui 
fit  revêtir  une  armure  ordinaire,  et  l'emmena  avec  lui  dans 
la  foule  des  combattants.  César  ne  pouvait  être  reconnu , 
car  il  ne  faisait  point  encore  fort  clair.  Il  y  eut  grand  bruit 
au  sortir  des  portes,  et  les  Romains,  qui  avaient  passé  toute 
la  nuit  à  chercher  leur  général  et  qui  ne  s'étaient  pas  dés- 
armési  montèrent  sur  leurs  chevaux  et  arrangèrent  leurs 
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batailles  aussitôt  qu'ils  enteudirenl  les  bruits  ({ui  venaiefit 
de  la  ville.  LesSéaonais  s'avancèrent  vers  eût  avec  inipé^ 
tuosité.  César,  qui  était  dans  leurs  rangs,  se  précifiità  vers 
les  siens  comme  pour  jouter.  Marcus  Antonius,  qui  tenait 
de  son  côté  de  toute  la  vitesse  de  son  cheval,  le  pfit  potir* 
un  adversaire;  mais  quand  César  le  vit  approcher,  il  totiriift 
la  pointe  de  son  écu  contre  mont,  et  itii  laissa  la  voie. 
Marcus  étonné  s'arrêta ,  et  s'approchant  il  lui  dêniafida 
qui  il  était.  César  se  nomma,  et  ce  ne  fut  aussitôt  qcl'ufi  cri 
de  joie  dans  toute  l'armée  romaine.  Les  soldats,  hetireoi 
d'avoir  retrouvé  leur  général,  poussèrent  l'ennemi  si  vigou- 
reusement qu'il  fut  obligé  de  se  replier  dans  la  cité,  après 
avoir  perdu  bien  du  monde.  Cadorix  fut  fait  prisonnier, ef 
Drapés  vit  bien  qu'il  ne  pourrait  venir  à  bout  par  la  foifce 
d'un  ennemi  tel  que  César. 

Ce  réci  t  ne  ressemble-t-il  pas  bien  à  un  fragment  de  chan- 
son de  geste?  On  dirait  qu'il  ne  s'agit  pas  là  de  la  graâdë 
lutte  de  César  contre  les  Gaulois ,  mais  bien  d'tin  de  ees 
épisodes  de  l'histoire  féodale  et  chevaleresque  du  moyen 
âge.  Et  puis  voyez  comme  la  Gaule  est  bien  oubliée.  Cd 
n'est  pas  d'elle  qu'il  est  question,  mais  de  la  France,  et 
Fauteur  a  soin  de  dire,  comme  plus  tard  Louis  le  Huiid  : 
la  France  veut  sa  franchise.  11  est  bien  évident  que  ce  n'est 
frius  fà  l'histoire  vraie,  mais  bien,  si  l'on  peut  dire,  rbis- 
fiéfre  reflétée. 

Noufs  ne  croyons  pas  nécessaire  d'en  dire  plus  Ifyefg  étir 
les  histoires  de  César;  nous  laisserons  de  métûè  celtes  dd 
Pompée  et  d'Octave  Auguste  que  l'auteur  appelle  Oetth 
viiené  II  n'a  pas  l'habitude  d'indiquer  ses  autorités.  Ncitfs 
remarquons  cependant,  au  folio  52  r%  le  âom  de  Cen^ 
tùines,  dans  lequel  il  faut  reconnaître  rhrstorieo  Suétone/ 
Plus  loin  y  M  folio  48  v%  il  t'appelle  SeUfkief.  U  étté 
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aussi  Ëulropc  en  son  Histoire  romaine ^  au  Iblio  37  r^  et 
an  folio  40  r"".  Lorsqu'il  commence  à  parler  des  affaires 
de  Syrie»  il  s'appuie  sur  Thistorien  Josèphe,  au  lo""*  livre 
de  ses  Antiquités. 

Nous  rencontrons,  au  folio  44  r»,  le  premier  chapitre  du 
manuscrit  <le  Tournai  :  e  A  ce  tans  avoit  en  Judée  trois 
manières  de  gens,  ki  n'avoit  pas  autre  teil  créance,  ne  teil 
usage  de  vie  li  un  comme  li  autre.  Li  un  estoient  apielé 
pharisiiens,  li  autre  saduciiens  et  li  tierch  esliien.  i> 

Au  verso  de  ce  même  feuillet  44,  nous  trouvons  ensuite 
le  premier  chapitre  du  Trésor  des  ystoires,  ou  du  manus- 
crit 7271  :  €  Sains  Jehans-Baptistes  estoit  adont  de  grant 
renommée,  et  aloit  preechant  pénéance,  et  moût  convierti 
des  preudoumes  à  la  foi.  j» 

L'auteur  se  montre  fort  sobre  de  détails  en  tout  ce  qui 
concerne  l'histoire  sacrée.  Il  dit ,  au  sujet  de  la  Passion  : 
c  Ki  en  vorra  savoir  la  vraie  histore ,  si  lise  les  sains  évan* 
giles  et  les  paroles  des  sains  livres  ki  fait  en  sont.  » 

Folio  49  v\  Les  premières  histoires  de  Bretagne  appa* 
raissent  en  cet  endroit  : 

€  Au  chiunkisme  an  de  son  empire  (de  Clodius),  Gui- 
dérius,  li  rois  de  Bretaigne,  li  véa  le  tréu.  Car  sicom  vous 
avé$  oï  desus,  quant  Julius  César  ot  vencu  les  Bretons,  et 
il  ot  assis  le  tréu  en  la' terre,  et  il  fu  repairiés  en  France, 
Cassibilanus,  ki  remés  estoit,  ne  vescui  mie  lonctans  après, 
ains  moru,  et  fu  ensevelis  à  Ewruic.  Après  lui  régna  Te- 
nantius,  li  frères  Androgeus.  » 

Ce  paragraphe  répond  au  chapitre  du  manuscrit  de 
Tournai  intitulé  :  De  Guiderius,  roi  de  Bretaingne ,  et 
de  pluisors  qui  devant  lui  régnèrent,  chapitre  qui  est  au 
folio  y  r**. 

Nous  devons  remarquer  en  premier  lieu  que  notre  chro- 
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niqueur  parle  du  tribut  que  les  Bretous  avaient  consenli 
h  payer  aux  Romains  du  temps  de  Cassibiiaunus ,  sicom 
vous  avës  0%  desus,  ajoute-t-ih  Mais  on  a  tu  que  notre 
manuscrit  ne  contient  pas  le  récit  de  la  guerre  de  €ésar 
contre  les  Bretons,  et  c*est  une  raison  de  plus  pour  croire 
qu'il  y  avait  un  autre  volume,  aujourd'hui  perdu,  dans  le- 
quel le  chroniqueur  avait  raconté  cette  guerre.  U  est  fort 
probable  qu'il  n'y  suivait  pas  exclusivement  les  Gommea* 
taires  de  César,  car  le  chapitre  dont  nous  nous  occupons 
maintenant  n'est  qu'une  traduction  de  VHistoire  de  Geof- 
froy de  Monmouth,  liv.  IV,  chap.  11  :  Defunclus  est  Cassi- 
bellaunus  et  in  urbe  Eboras  sepiUtus  :  eut  successit^  Tenmn- 
tius  dux  Cornibiae,  frater  Androgei. 

Notre  auteur  continue  à  estropier  les  noms  propres. 
Ainsi ,  dans  le  chapitre  que  nous  venons  de  citer,  le  ILjm- 
bel i nus  de  Geoffroy  de  Monmouth  est  appelé  par  lui  Rom- 
kelmus,  et  le  nom  latin  de  Leyis  Hamo»  que  Ponticus 
Virunnius  appelle  Laelius  Hammo,  devient,  dans  notre 
texte,  tantôt  Levihamo,  tantôt  Luihamo. 

Nous  ne  lardons  pas  à  retrouver  les  histoires  romaines, 
et  entre  autres  la  mort  de  Sénèque,  au  folio  51  v*".  Le  com- 
pilateur se  garde  bien  de  laisser  échapper  l'excellente  occa- 
sion qui  s'offre  à  lui ,  et  il  y  a  là  une  quinzaine  de  colonnes 
jusqu'au  folio  54  V,  où  se  lisent  les  pensées  du  célèbre 
philosophe  romain. 

Passons  au  folio  64  r%  où  se  lit  la  suite  des  histoires  de 
Bretagne.  C'est  le  chapitre  du  manuscrit  de  Tournai, 
folio  18  r"",  intitulé  :  De  Baliien,  le  roi  de  Breteignej  et  de 
pluiseursqui  avoec  lui  furent,  Ce  passage  doit  être  comparé 
au  chapitre  17"**  du  livre  IV  de  Geoffroy  de  Monmouth. 
Notre  compilateur  y  donne  aux  Picles  le  nom  de  Poitevins, 
il  suit  ainsi  Geoffroy  jusqu'au  chapitre  â  du  livré  V^ 
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Uhisloire  de  Baliieu  et  le  jrègoedç  Cqel  se  rnoi^treut  de 
nouveau  au  Teuillet  60  i''  (MS.  de  Tournai,  folio  21  v""). 
Uauleur  contiuue  de  suivre  Geoffroy  dQ  JVIoumoulbi  en 
Tabrégeant  toutefois,  témoin  Tépisode  de  Carausius  auquel 
il  consacre  tout  au  plus  trois  pu  quatre  lignes. 

Dans  le  même  temps,  il  suit  la  plupart  des  historiens  du 
Bas-Empire,  et  raconte  la  guerre  des  Gotbs,  des  Huqs  et 
des  Vandales  d'Afrique.  Il  rapporte  ensuite  Tbistoire  de 
Tempereur  Julien  diaprés  les  récits  de  Rufin. 

Au  folio  80  r%  il  revient  a  Tbistoire  des  Bretons,  qoais 
il  ne  tarde  pas  à  la  quitter  de  nouveau  pour  Tbistpire 
romaine.  Cest,  enfin,  au  folio  86  v*"  que  nous  repreoonjB  la 
matière  des  Bretons.  Gela  répond  au  folio  55  y»  du  manus- 
crit de  Tournai ,  et  au  chapitre  5  du  livre  VI  de  Geoffroy 
de  Monmouih.  Nous  donnerons,  comn^e  terme  de  compa- 
raison avec  le  texte  latin,  Tbistoire  si  dramatique  de  Ver- 
Uguerneou  Vertigier,  ainsi  que  celle  du  roi  Hepgis,  d'après 
le  oiaouscrit  de  Tournai,  Ces  bi^toires  bretonnes,  avaient 
une  si  grande  vogue  au  moyen  âge,  qu'elles  donnetit  un 
véritable  cachet  à  notre  chronique. 

Manuscrit  de  Tournai ,  folio  33  v°  $t  suiv, 

f  Or  revenrai  à  la  matère  de  Bretons.  Bien  avés  oï  desus 
cornent  la  terre  de  Bretaingne  fu  délivrée  par  Androgeus, 
le  roi  d'Armorike,  et  par  Constantin ,  son  frère,  et  cornent 
ils  firent  roi  de  Constentin.  Il  prist  une  gentil  damosièle, 
ki  estoit  dou  linage  as  Romains,  et  Favpit  li  vesques  Gui- 
lelmus  norie.  De  cest  dameot-il  trois  fils,  Constant,  et  Am* 
relium  Ambrosium  et  Uterpandragon.  Constans  li  aisnés 
fu  moisnes  à  Wintone,  et  li  autre  deux  furent  ballié  à 
norir  à  levcsque  Guilelxne.  Quant  Constantins  ot  régoé 
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X  ans,  uns  Pietés  vint  ci  comme  pour  aller  à  lui  privée- 
ment,  ci  Tocist  d'un  coutiel.  Quant  li  rois  fu  mors,  ci  ot 
grant  descort  en  la  terre  pour  faire  roi,  car  Gonstans  li 
aisnés  estoit  moines,  et  li  autres  doi  estoient  trop  jouene. 
En  la  fin,  Vertigerius,  li  dus  de  Demesse(4),  qui  moult  baolt 
à  la  seignourie  dou  roiaroe,  ala  à  Wintoine,  et  fist  tant 
envers  Constant  qu'il  essit  de  Tabéie,  et  li  flst  vestir  dras 
dou  siècle,  puis  Tenmena  à  Londres  et  le  fist  couronner. 
Mais  pour  chou  que  li  vesques  Guilelmes  estoit  mors,  nus 
ne  Tosa  enoindre.  Dont  commanda  Gonstans  que  Verti- 
giers  maintenist  le  roiaume  de  par  lui.  Quant  Vertigiers 
se  vit  ou  povoir  del  roiaume,  et  que  Gonstans  n'en  avoit 
fors  le  nom,  car  il  ne  savoit  riens,  come  cil  qui  avoieot 
estes  noris  en  un  encloistre,  et  vit  qu'il  n'avoit  baron  ea 
sa  terre  contre  sa  volenté,  il  pensa  coment  il  poroit  Gon- 
stant  oster  et  lui  faire  roi.  Dont  vint  à  Gonstant,  et  ci  li  dist 
que  pluiseur  nations  estoient  asamblées  pour  aler  en  Bre* 
taingne.  Par  cest  oquison  li  abandona  Gonstans  tous  ses 
trésors  et  tous  ses  castiaus,  et  li  dist  qu'il  en  fesist  chou  qui 
li  sanloit  le  miex.  Quant  Vertigiers  fu  sasis  de  castiaus,  et 
puis  s'apensa  d'une  grant  traïson,  car  pour  chou  qu'il 
savoit  que  Picte  estoient  légier  à  esmouvoir  par  vin ,  et 
n'avoit  en  iaus  point  de  loiauté,  il  fainst  une  parolle  au  roi, 
et  li  dist  qu*il  avoit  entendu  que  li  Picte  avoient  retenut 
grant  plenté  de  soldoiier  de  Danemarche,  de  Norvège, 
pour  venir  en  Bretaingne;  et  pour  chou  il  iooit  qu'il  rete- 
nistcentsoldoiiers  pietés  en  son  palais,  car  cil  li  poroient 
garder  le  païs  contre  les  autres.  Gonstans,  qui  cuida  que 
cius  li  deist  pour  bien,  li  otroia.  Dont  asanbla  Vertigiers 
cent  chevaliers  pietés,  si  les  retint  de  le  mcisnie  le  roi,  et 

(1)  Consul  Gewisicorum,  dans  le  lexle  lalin. 
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les  honnoura  sour  tous  les  autres  en  boires  et  en  mangiers 
et  en  grans  dons  donner.  En  la  fin  eommencièrent  H  Picte 
à  dire  entre  iaus  que  moult  estoit  Vertigiers  vaiilans,  et 
qu'il  deust  miex  estre  rois  que  Gonstans.  Quant  Vertigiers 
entendi  qu'il  estoient  si  de  sa  partie,  il  vint  un  jour  à  iaus, 
apriès  chou  qu'il  orent  assés  beu  et  mangié,  ou  palais  le 
roi  9  et  lor  dist  qu'il  wideroit  Bretaingne  pour  quère  aillors 
sa  garison,  car  chou  qu'il  avoit  là  de  terre,  ne  li  soufBssoit 
pas  à  L  chevaliers.  Quant  il  ot  chou  dit,  si  s'en  ala  à  son 
ostel  à  mate  chière,  et  les  iaisa  buvant  el  palais.  Li  Picte, 
qui  cuidièrent  que  il  euisi  dist  acerte  ceste  parolle,  furent 
moult  dolant,  et  dissent  entre  iaus  que  grans  damages 
seroit  se  leurs  bons  amis  wideit  ensi  le  païs.  En  la  fin 
s'asentirent,  après  moult  de  parolles,  à  ocire  le  roi.  Dont 
vinrent  en  la  canbre  où  li  rois  estoit,  se  li  colpèrent  la 
teste  et  le  portèrent  à  Vertigiers,  et  ii  dissentque  il  avoient 
chou  fait  pour  chou  que  il  voloient  que  il  fust  rois.  De 
chou  ot  Vertigiers  grant  joie,  mais,  pour  faire  sanblant  que 
il  l'en  pesoit,  il  les  fist  penre,  et  manda  les  barons  dou 
pais,  et  pour  lui  excuser,  il  fist  voiant  tous  chiaux  décolper 
que  on  apieloit  Pietés  qui  avoient  le  roi  ocis.  Mais  pour 
chou  ne  demora  mie  que  li  pluiseurs  ne  l'euissent  en 
sospeuchon.  Dont  il  avint  que  Âureliiens  Ambrosiiens  et 
Uterpandragons,  li  doi  frère  le  roi  Constant,  n'osèrent 
demorer  en  la  terre,  ains  se  fuirent  en  la  petite  Bretaigne. 
Quant  Vertigiers  entendi  que  li  doi  frère  Constant  avoient 
viridié  le  païs  et  Bretaingne,  et  que  il  n'avoit  home  ou  pais 
qui  eust  pooir  contre  lui,  il  penssaque  ore  estoit  poinsde 
venir  à  son  pourpos.  Dont  enireprist  le  roiaume,  et  se  fist 
couronner. 

>  Li  Picte,  qui  bien  orent  oï  conment  Vertigiers  avoit 
Quvret  dou  roi  et  leur  compaignons  ocis^  il  furent  moult 
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conrchîé,  si  enprisseni  la  guerre  conlre  Verligîers,  et  con- 
menchièreni  \\  préer  le  païs.  Entre  ceà  côses  que  Verligîers 
se  pôhrvéoh  contre  tés  gens,  arivèrent  m  nés  de  gens  ar- 
mées. De  f  hes  gens  estoient  ddc  doî  frèfe,  Orssiis  et  Hangis. 
Quant  ceste  chose  fut  nonchié  h  Vertigier,  il  les  ttoanda 
devant  lui,  et  leur  demanda  de  leur  estré.  Hangis  H  ainsnés 
respondl  qu'il  estoient  venut  de  Saissongne,  d'une  région 
de  Germanie,  pout  siervir  d'armes  à  lui  ou  à  autre,  car  il 
eèloieut  bouté  hors  de  leur  païs,  pour  la  coustume  qui  tèle 
i  eslolt  que,  quant  li  peules  i  abondoit  trop,  li  baron  dou 
païs  s'asanbloient  et  tout  li  baceler,  et  jietoient  sort  liqaei 
wideroient  le  païs.  Et  pour  chou  que  li  sors  estoit  sour 
iaus  chéus,  il  estoient  là  venut  pour  lui  siervir,  si  li  pla- 
soit.  Il  leur  demanda  de  quel  loy  il  estoient,  et  li  dissent 
qu'il  estoient  paiien.  Dont  leur  disl  Vertîgiers  que  de  leur 
matvaisses  créance  li  pessoit-il,  mais  de  lors  venue  li 
es(oit-il  biel.  Âpriès  le  retint.  Ne  tai^a  mie  granment 
quant  li  Picte  vinrent  enrorchiéement,  et  moult  comen- 
chîèrent  à  gaster  la  terre  par  devers  aquillon.  Quant  li  rois 
Verliger  le  sot,  il  ala  contre  iaus  eflTorchiement,  et  mena 
avoec  lui  les  Saisnes,  qui  si  bien  s'esprouvèrent  qu'il  mis- 
sent à  la  voie  les  anemis  le  roi.  Quant  Vertîgiers  sot  qu'il 
avoit  si  noble  victoire  par  l'aiwe  des  Saisnes,  il  lor  dona 
moult  de  biaus  dons,  selonc  chou  que  chascnns  estoit,  et 
à  Hangis,  lor  du€,  il  dona  grans  possessions  en  la  terre  de 
Lînslè,  pour  lui  et  pour  ses  chevaliers  soustenir.  Apriès  ces 
choses,  quant  Hangis  vit  que  le  roi  l'avoit  si  à  cuer,  il  vint 
à  lui  et  li  dist,  si  come  cieus  qui  assès  savoit  :  <  Sires,  on 
Vous  assaut  de  toutes  pars,  et  vous  n'estes  mie  bien  amés 
en  cest  païs,  car  jou  entenc  que  li  pluisors  bunt  à  envoiier 
eti  ha  petite  Bretaingne,  pour  querre  les  frères  le  roi  Con- 
stant, et  pour  chou,  si  vous  plaissoit,  je  manderoie  des  clie- 
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valiers  en  noslre  terre  pour  vous  aidier.  »  Li  rois  respondi 
qae  bien  li  plaisoit.  Apriès  li  proia  Haogis  qu'il  li  dou* 
uast  auchune  cité,  pour  estre  plus  honorés  en  son  palais^ 
Li  rois  respondi  qu*il  ne  Toseroit  faire,  pour  ehou  qu'il 
estoit  estraingnes.  Dont  li  proia  Hangis  qu'il  lui  doinast 
tant  de  terre  qu'il  poroit  ataindre  d'une  eoroie,  pour  faire 
tiB  castiel.  Li  rois,  qui  ne  tint  pas  ce  don  à  grant  chose,  li 
otroia  ;  dont  quist  Hangis  le  plus  grant  cuir  de  boif  qu'il  pot 
trouver,  et  en  fist  une  graisie  coroie,  le  plus  graisie  qu'il 
pot,  à  la  ronde  dou  cuir,  puis  en  ataint  une  pièce  de  terre, 
et  là-sus  fist  un  castiel  moult  fort.  Entre  tant  arivèrent 
18  navées  des  gens  qu'il  avoit  mandées  en  son  païs  :  avoec 
cbiaus  vint  une  des  plus  bièles  damosièles  que  on  peuist 
trouver  :  ele  estoit  fille  Hangis  et  avoit  à  non  Rowen. 

»  Quant  cil  Saisne  furent  venu,  et  li  castiaus  Hangis  fu 
fermés,  il  le  mistà  non  Kaerkeris  ;  or  leclainm'on  Danes- 
castre.  Hangis  vint  un  jour  devant  le  roi,  et  lui  proia  qu'il 
venist  veoir  son  castiel  et  mangier  avoec  lui.  Li  rois  li 
otroia,  çt  quant  il  furent  assis  au  mangieier,  la  damoi- 
sielle  issi  hors  d'une  canbre,  et  aporta  un  banap  d'or,  de- 
dens  un  baverage;  si  l'en  tendi  au  roi  et  li  dist  :  Laurekin, 
weseil,  c'est-à-dire  :  Sire  rois,  buvés.  Li  rois  resgarda  la 
damoisielle,  et  fu  tous  hébahis  de  sa  biauté.  Si  demanda  i 
latinnir  que  c'estoit  à  dire,  et  qu'il  devoit  respondre.  Cius 
li  dist  qu'il  respondist  Drink  hail.  Li  rois  respondi  ensi. 
Encore  entent-um  la  coustume  en  Angletierre.  Apriès  man- 
gier demarida  li  rois  qui  celé  damoisièle  estoit.  Il  dist 
qo'ele  estoit  sa  fille.  Li  rois,  qui  moult  l'avoit  convoitié 
pour  sa  biauté,  li  requist  qu'il  li  donast  à  feme.  Hangis  li 
otroia  voientiers.  Li  rois  li  dona  en  douaire  la  terre  de 
Kent ,  etc.  » 

€e  fragment  se  rapporte  à  plusieurs chapitresdu  livre  VI 
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(le  Geoffroy  de  Monmoulh,  notamment  aux  cbapitres5, 6, 
7, 8, 9, 10, 11, 12.  Le  chroniqueur  continue  ensuite dMmi* 
ter  plutôt  que  de  traduire  son  modèle.  II  ne  néglige  pour- 
tant pas  de  reproduire  in  extenso  les  prophéties  de  Merlin, 
et  les  aventures  d'Uterpandragon  et  de  la  belle  Igerne. 

Les  histoires  romaines  recommencent  au  folio  92  r^, 
mais  elles  ne  durent  guère,  et  au  folio  95  r^  commence 
enfin  la  grande  histoire  d*Arthur.  Cest  le  folio  41  v""  du 
manuscrit  de  Tournai.  On  ne  peut  méconnaître  dans  ces 
différents  passages  un  abrégé  des  histoires  de  Geoffroy  de 
Monmouth.  Cependant,  quand  il  s*agit  de  la  disparition 
surnaturelle  d'Arthur  ou  de  sa  mort,  au  lieu  de  dire  avec 
Geoffroy,  qu'Arthur  ayant  été  blessé  mortellemenl ,  se  fit 
porter  dans  l'ile  d'A vallon,  et  qu'il  établit  Constantin,  Tun 
de  ses  cousins,  en  qualité  de  roi  de  Bretagne,  notre  com- 
pilateur se  contente  de  dire,  sans  trop  contrarier  les 
légendes  populaires,  qu'Arthur  avait  été  durement  navré. 
Notons  que,  dans  le  manuscrit  de  Tournai ,  cet  événement 
porte  la  date  de  l'an  552.  Il  faut  lire  avec  Geoffroy  542. 

Toutes  ces  histoires  bretonnes  forment,  comme  on  le 
sait,  un  des  grands  cycles  de  la  chevalerie.  Les  romans  de 
la  Table  ronde  firent  les  délices  de  nos  aïeux.  Ne  soyons 
donc  pas  surpris  du  rôle  qu'on  leur  fait  jouer  dans  la  chro- 
nique de  Bauduin.  Jacques  de  Guyse  se  garde  bien  de  les 
abréger,  lui ,  et  l'on  peut  voir  au  livre  VIII  de  ses  Annales 
toute  l'histoire  d'Arthur,  extraite  de  la  chronique  de  Geof- 
froy, depuis  le  chapitre  Si  jusqu'au  chapitre  62. 

Folio  99  V"  du  manuscrit  9003  :  c  En  ce  tams  avoit  un 
roi  en  France  ki  avoit  non  Cloevis.  »  Le  chroniqueur,  dé- 
clare qu'il  suit  la  chronique  de  Sigebert.  Nous  devons  in- 
diquer ici  la  concordance  de  plusieurs  manuscrits;  ainsi, 
dans  le  manuscrit  de  Tournai,  ce  chapitre  est  intitulé  : 
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De  Cloevi$,  le  premier  roi  erestiien  de  Franche,  et  ses  aevres. 
Dans  le  manuscrit  660  de  la  Bibliothèque  impériale  de 
Paris»  il  forme  le  premier  chapitre  sous  celte  rubrique  : 
De  Pharemon  le  premier  roi  de  Franche,  de  Clode,  de  Mero^ 
veeitë,  de  Cilderis,  rois  de  François,  et  de  Clovis  ki  fu  li 
premiers  roi  de  Franche  batisiés,  et  de  l'ampoule  ke  U  ange 
les  raporta. 

Dès  ce  moment,  les  trois  manuscrits  marchent  à  peu 
près  d'accord,  si  toutefois  nous  en  jugeons  par  l'intitulé 
des  chapitres  du  manuscrit  de  Paris  660,  n'en  ayant  pas  le 
texte  sous  les  yeux  :  c'est  un  mélange  des  Annales  des  Fran» 
chois  et  de  la  Roumaine  histoire.  Lorsqu'au  folio  i16  v*"  il 
consacre  un  paragraphe  à  Mahomet,  c'est  pour  se  faire 
récho  de  toutes  les  traditions  ridicules  que  le  moyen  âge 
avait  acceptées  sur  cet  homme  célèbre.  Il  nous  le  montre  à 
sa  mort  dévoré  par  des  truies,  et  cite,  pour  autorité,  je  ne 
sais  quelle  vie  du  prophète  et  le  témoignage  de  Hugues  de 
Flori.  —  Concordance  :  folio  64  v"*  du  manuscrit  de  Tour- 
nai, et  folio  22,  chapitre  18,  du  manuscrit  660 de  Paris. 

Il  serait  facile  de  suivre  ainsi  pas  à  pas  le  texte  de  notre 
chroniqueur,  et  de  montrer  les  sources  plus  ou  moins  pures 
auxquelles  il  a  puisé.  Mais  nous  l'avons  déjà  dit  :  c'est  un 
soin  qu'il  faut  réserver  à  l'éditeur  de  cette  importante  chro- 
nique. Nous  devons  nous  contenter  ici  de  quelques  aper- 
çus généraux  qui  puissent  donner  une  idée  suffisante  de  la 
manière  de  l'auteur.  Laissons  donc  les  histoires  de  Charle- 
magne  telles  qu'on  les  lit  au  folio  131  v*"  et  au  folio  136  r% 
et  abstenons-nous  de  déterminer  la  part  qui  revient  à  l'his- 
toire et  aux  romans  dans  tous  ces  récits.  La  chronique  de 
Turpin,  quoiqu'elle  ne  soit  point  citée,  parait  avoir  été 
mise  largement  à  contribution. 

Nous  devons  rappeler  ici  quelques  extraits  relatifs  à 
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rbistoire  de  Flandre ,  qui  ont  été  insérés  par  nous  dans 
les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d^hisîûire,  t.  H, 
pp.  25  et  Bai?.,  2^*"  série.  Ces  eitraits,  nous  les  avons  pris 
dans  le  maniiscril  9005,  folio  143  r»,  H6  ^,  447  V», 
448  1^  etc. 

Au  folio  449  r*,  nous  avons  pris  le  paragraphe:  «  Charles, 
li  frères  au  roi  Lohier,  oldeux  filles,  etc.,  »  et  nousdevons 
ajouter  ici  que  ce  sont  \k  justement  les  premières  lignes 
du  teste  latin,  publié  par  le  baron  Le  Roy  :  Karolus  dux 
Lotaringiae,  frater  Lotharii  régis  Franeorum ,  duas  habuit 
filias.  Voici  les  dernières  lignes  du  texte  français  dans  ce 
paragraphe  :  c  Et  tint  la  conté  de  Bouloingne  tant  que 
il  ot  de  la  dame  deux  fille,  et  puis  li  remist  en  s'abâye.  » 
On  voit  qu'il  y  manque  quelques  lignes  pour  terminer  le 
chapitres  latin.  Le  manuscrit  de  Tournai,  folio  91  r^ei 
v«,  n'en  contient  pas  davantage.  Il  nous  est  impossible, 
d'après  les  seuls  intitulés  des  chapitres ,  de  dire  si  le  ma- 
nuscrit de  Paris  6C0,  folio  54,  contient  ce  qui  manque 
aux  deux  nôtres. 

Le  chapitre  S  du  texte  latin  se  retrouve  an  folio  45i  t^ 
du  manuscrit  9003. 

Le  texte  français  et  le  texte  latin  diffèrent  un  peu  en- 
suite dans  Tordre  des  faits.  Ainsi,  nous  trouvons  dans  le 
chapitre  5  latin  tes  mots  :  Dicta  Richildis  maritata  est  Bal- 
duino,  que  le  texte  français  du  folio  156  v^  traduit  :  c  La 
contesse  Richaus  prist  à  baron  Bauduin ,  le  fil  le  conte  de 
Flandre.  »  Tout  ce  qui  suit,  jusqu'à  la  fin  du  traité  de 
Fosses  avec  l'évéque  de  Liège,  répond  à  la  suite  du  cha- 
pitre 5  et  aux  chapitres  6  et  7;  mais  il  est  impossible  de 
dire  que  ce  soit  textuel. 

Le  chapitre  4  de  la  chronique  latine  et  les  premières 
lignes  du  chapitre  5  sont  la  reproduction  du  Bianuscrit 


(  299  ) 

de  Totiruaî,  folio  99  r  :  De  saint  Wûuhert  de  Con$ore  et 
de  sainte  WaMrut,  et  leur  fnort,  et  dau  conte  ttermant  de 
Mons  et  deJHehaut  sa  fenie,  et  de  pluisôrs  contes  deHaynau 
et  de  Mùns. 

Sotis  ce  lilre,  H  y  d  quatre  paragraphes*,  noUs  ne  lèS' 
avobsi  pas  trouvés  dans  le  manuscrit  9005,  ei  ttoùs  igno- 
rons tfîls  sont  compris  dans  fè  chapitre  56,  Mo  75,  du 
n^6B0de  Pàrife.  Quant  aux  extraits  de  Bauduin  et  d'AI- 
mîéiric,  au  sujet  de  saint  Wànbert,  if^  n'ont  rien  de  commun 
avec  notre  texte  (1). 

Folio  1S7  r»  du  manuscrit  9003.  Il  y  a  là  un  paragraphe 
sur  la  guerre  de  Richilde  et  de  Robert  le  Frison ,  où  Ton 
trouve  quelques  traces  du  chapitre  8  latin;  mais  la  suite 
de  ce  rtiême  chapitre  sur  le  mariage  de  Bauduin  avec  Yde 
flè  Louvain  ei  sur  la  mort  de  Richilde,  il  faut  la  chercher 
an  folio  158  V**.  C'est  là  que  nous  trouvons  aussi  ta  légende 
stir  la  fondation  d*Aiitlîîn.  H  est  assez  remarqtiable  que 
Jacquei^  de  Guyse,  qui  d'ordinaire  aime  tant  ces  sortes 
d'histoires,  ne  l'ait  point  prise  dans  les  chroniques  de 
Bauduin.  Lorsqu'il  parle  de  cette  fondation  au  chapitre  4 
un  livre  XVI,  il  cite,  comme  autorité,  Sîgebert  et  l'his- 
toire de  l'église  d'Anchin,  et  il  fixe  la  date  de  cette  fonda- 
tion au  dernier  jour  de  novembre  1079  :  tous  nos  manus- 
crits disent  1078. 

Folio  158  V*.  Notis  trouvons  ici  le  chapitre  du  manus- 
crit de  Tournai  intitulé  :  La  mort  Robiert  le  Frison  et  la 
trfe  Robiert  son  fil,  folio  105  v*.  C'est  une  reprise  du  lexte 
latin,  chapitre  9,  au  moins  quant  à  la  dernière  partie. 

Le  manuscrit  9005  devrait  nous  donner,  après  ce 
paragraphe,  toute  la  généalogie  des  enfants  de  Richilde, 

(1)  Voy.  Jacques  de  Guyse,  Annales  du  Bainaut,  t.  T1,  p.  509. 
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telle  que  nous  la  trouvons  dans  le  manuscrit  de  Tournai» 
folio  102  v%  sous  ce  titre  :  Une  partie  dedans  qui  i$simt 
de  la  contesse  Richaul  et  dou  conte  Bauduin  son  fU, 

Il  y  a  là  quatre  paragraphes  qui ,  sans  reproduire  d'une 
manière  tout  à  fait  pareille  les  chapitres  iO  à  45  du  texte 
latin,  s*en  éloignent  pourtant  beaucoup  moins  que  la  même 
généalogie  empruntée  par  Jaques  de  Guyse  à  Thistoire  de 
Hainaut,  en  langue  vulgaire,  et  insérée  par  lui  dans  le 
livre  XVI  de  ses  Annales,  chapitres  7, 8, 9  et  10.  Quoique 
plus  étendu,  le  texte  de  Jacques  de  Guyse  manque  souvent 
d'exactitude  pour  les  noms  propres,  et  on  peut  dire  que, 
sous  ce  rapport,  le  manuscrit  de  Tournai  doit  aussi  être 
préféré  au  texte  du  baron  Le  Roy. 

Mais  nous  devons  le  dire,  nos  manuscrits  français  ne 
vont  pas  plus  loin ,  en  ce  qui  concerne  les  généalogies  de 
Bauduin  d'Avesnes;  et,  s'il  est  vrai,  comme  l'assure  M. de 
Wailly,  que  tous  les  éléments  du  texte  latin  se  retrouvent 
dans  le  manuscrit  du  fonds  S^-Germain  n""  84,  c'est  là 
qu'il  conviendra  d'aller  puiser  toute  la  partie  qui  manque 
dans  les  nôtres.  Le  manuscrit  660  du  fonds  S^-Germain, 
auquel  on  accorde  généralement  la  préférence,  ne  ren- 
ferme au  plus  que  les  trois  quarts  du  texte  latin ,  au  dire  de 
M.  de  Wailly. 

Lorsqu'au  folio  159  t%  le  chroniqueur  revient,  comme 
il  dit,  à  la  matière  de  l'empire  de  Constantinople,  nous 
avons  devant  les  yeux  le  commencement  d'un  récit  d'une 
bien  autre  importance.  Le  manuscrit  de  Tournai  (f*  103  v®) 
l'a  intitulé  :  La  mort  Mikau  et  Lyon  et  Mikau  et  Tliyophi- 
lum  et  Lyon  etAlixandre  et  Constentin  et  Romain  et  Niche- 
forus  et  Constentin  et  Romain  Deogenès  et  Niche forus,  qui 
tuit  furent  empereor  de  Constantinoble ,  et  le  règne  Alexis. 
Or,  la  première  partie  de  ce  chapitre  n'est  pas  autre  chose 
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qu'uo  abrégé  des  premiers  chapitres  du  livre  I  de  Guil- 
laume de  Tyr. 

Les  détails  que  donne  ce  chroniqueur  sur  l'invasion  de 
la  Syrie  et  de  l'Asie  Mineure,  par  Belphet  (liv.  I,  chap.f)), 
sur  la  prise  de  l'empereur  romain  Diogènes,  sur  les  ou- 
trages que  lui  intligeait  le  vainqueur,  en  lui  mettant  le 
pied  sur  le  cou  en  guise  d'escabeau,  toutes  les  fois  qu'il 
montait  à  cheval  ou  qu'il  en  descendait,  tout  cela  est 
abrégé  dans  notre  manuscrit,  et  la  fin  du  chapitre  corres- 
pond à  la  ligne  50  du  chapitre  9. 

Au  bas  du  folio  159  v""  se  trouve  un  paragraphe  qui 
répond  au  chapitre  intitulé  :  Le  règne  l'empereor  Alexis, 
dans  le  manuscrit  de  Tournai,  folio  101  r°.  Mais  il  est 
arrivé  à  ce  dernier  manuscrit  un  accident  bien  étrange  : 
le  copiste  s'est  arrêté  au  beau  milieu  d'une  page,  après 
avoir  écrit  les  lignes  suivantes  :  <(  En  che  tans  souifroit  la 
crestiientés  de  Surie  moût  de  mésaises,  car  cis  poissaos 
princes  Belphés,  de  coi  nous  avons 2» 

Fort  probablement,  le  copiste  s'est  aperçu  que  c'était 
là  tout  simplement  la  chronique  de  Guillaume  de  Tyr,  et 
il  s'est  abstenu  de  la  transcrire.  Il  peut  être  pourtant  cu- 
rieux de  voir  comment  un  écrivain  en  langue  vulgaire  s'est 
approprié  les  récits  du  chroniqueur  latin.  Nous  aurons 
donc  à  comparer  désormais  le  seul  manuscrit  9003  avec 
le  texte  de  l'histoire  des  croisades. 

Le  paragraphe  dont  nous  venons  de  citer  les  premières 
lignes,  n'est  que  l'abrégé  de  la  fin  du  chapitre  9  et  du 
commencement  du  chapitre  10  latin.  On  le  retrouve  au 
folio  160  r°  du  manuscrit  9003,  et,  comme  le  chapitre 
précédent,  il  semble  répondre  au  58"*'  du  manuscrit  660 
de  Paris. 

On  n'attend  pas  de  nous  que  nous  suivions  ici  notre 
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chroaiqueur  chapiire  par  chapitre.  M'est-ce  puiul  'àmi 
que  nous  donnions  la  preuve  qu'il  compile  désormais 
Guillaume  de  Tyr?  Par  exemple,  ce  dernier  (liv.  I,  chap.  il) 
s'est  exprimé  ainsi  touchant  Pierre  TErniite  :  Sactrdos 
quidam  Petrus  nomine,  de  regno  Francorum,  de  q^iscopalu 
Ambianemi,  qui  et  re  et  no  mine  cognominabatur  hère- 

mita Erat  autem  hic  idem  statura  pusUlus  et  quanlw» 

ad  exteriorem  liominem  persona  comtemptibiHs ,  sed  mcyor 
in  exiguo  regnabat  corpore  virtus.  Vivacis  emm  ingetûi  erat, 
et  oculum  habens  perspicacem,  gratumque  et  sponte  ftuensti 
non  deerat  eloquium. 

De  quoi  Técrivain  roman  a  fait  le  portrait  que  voici  : 
<  Pières  H  Hermites  avoit  non  :  il  avoit  esté  bermites,  el 
pour  chou  avoit-il  ce  sournon.  Il  estoit  |>etis  et  depovre 
corsage,  mais  sages  estoit  et  bien  enparlés  de  bon  sens  et 
de  cler  engien.  Il  estoit  dou  roiame  de  France,  de  la  ves- 
quie  d'Amiens,  i» 

On  voit,  par  ces  simples  ligues,  que  le  traducteur  n'est 
pas  un  copiste  servile.  En  effet,  il  imite  et  il  abrège.  Un 
peu  plus  loin,  il  donne  les  paroles  du  patriarche  de  Jéru- 
salem à  Pierre  l'Ermite  et  le  discours  de  celui-ci  ;  puis  il 
raconte  sou  départ  et  son  arrivée  à  Paris.  C'est  la  fin  du 
chapitre  11  et  le  chapitre  12  tout  entier  de  Guillaume 
de  Tyr. 

Au  folio  161  r%  nous  avons  l'abrégé  du  chapitre  13  de 
ce  même  chroniqueur  sur  les  démêlés  de  l'Empereur  avec 
Grégoire  VII  et  sur  la  mort  de  ce  dernier,  sur  l'élection  du 
pape  Victor  et  sur  celle  d*Urbain  II,  auquel  Pierre  rErjQolte 
remit  ses  lettres. 

Au  folio  161  r""  et  v^,  nous  voyons  le  pape  Urbain  cou- 
seiller  à  Pierre  d'aller  prêcher  la  croisade,  et  lui  aunoocer 
que  lui-même  passera  les  monts.  L'auteur  nous  conduit 
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aia&i  jusqu^à  la  Hu  du  concile  de  Cleroioul.  On  comprend 
de  reste  que  le  moult  biel  siermonta  fait  au  peuple  par  le 
pape,  est  considérablement  abrégé.  Tout  cela  nous  mène 
à  la  fin  du  chapitre  16  du  livre  V'  de  Guillaume  de  Tyr. 

Je  saute  une  dizaine  de  feuillets  qui,  en  définitive,  ne 
peuvent  rien  nous  apprendre  de  nouveau  sur  Tbistoire  des 
eroisades ,  et  j'arrive  au  siège  de  Nieée»  Je  tien&  à  signaler, 
à  ce  sujet,  une  légère  inadvei^tance  de  l'éditeur  de  la  chaus- 
son d'Antioche.  Il  cite  en  note ,  tome  I^,  page  7,  un  extrait 
de  la  chronique  de  Bauduin  d*Avesnes,  d'après  le  manus- 
crit du  fonds  S^-Germain  n'^ôôO,  folio  9o.  Or,  cet  extrait 
répond  au  folio  172  v%  première  colonne,  de  notre  manus- 
crit 9003,  que  nous  allons  citer  textuellement  :  <  Solimans» 
dont  vous  avezoï  desus,  ki  sires  estoit  de  la  ville,  dès  lors 
que  il  sot  la  venue  des  pèlerins ,  c'estoit  garnis  de  ses  amis 
et  de  grant  plenlé  de  sodoiiers  pour  deflendre  sa  cité  et  son 
pais.  Il  tenoit  toute  la  terre  de  la  cité  dé  Tharse  jusques 
au  brach  Saint-Gorge.  Il  avoit  bien  la  cité  garnie,  et  il 
s'estoit  trais  as  montaignes  atout  grant  plenté  de  gent. 
Bien  estoit  à  x  miles  priés  de  Tost  tons  apparelliés  de  des- 
iourber  les  pèlerins  à  son  pooir.  Toutesvoies  il  ot  paour 
que  cil  de  la  cité  ne  s'esmaiassent  pour  la  grant  plenté  de 
gent  qui  assis  les  avoit.  Pour  chou  prist  deus  messages  et 
Ie6  envoia  privéement  à  ceaus  de  la  vile,  et  leur  manda  que 
il  ne  s'esmaiassent  mie,  car  Tendemain ,  dedens  eure  de 
nonne,  il  les  venroit  secourre,  et  il  fussent  apparellié  d'issir 
tantost  com  il  le  veroient  férir  en  Tost,  par  quoi  il  fussent 
parchonnier  de  Tonnour  et  del  pourfit.  Li  message  alèrent 
par  le  lac  et  arrivèrent  un  poi  ensus  de  la  vile.  Il  voloient 
passer  par  Tost  pour  savoir  aucunes  nouvieles,  mais  il 
furent  piercfaeu,  si  en  fu  li  unsocis  au  penre.  Us  autres  fu 
amenés  devant  les  barons  ki  le  firent  mètre  k  gébine.  Il  dist 
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ke  SolimaDS  les  envoioit  à  ceaus  de  la  cité,  et  leur  roan- 
doit  que  il  venroit  i'endemain,  dedeus  nonne,  atout  grant 
plenté  de  gent.  Li  baron  firent  le  message  bien  garder.  » 

Tout  cela  se  trouve  presque  textuellement  aux  cha- 
pitres 2  et  5  du  livre  III  de  Guillaume  de  Tyr.  Ne  valait- 
il  donc  pas  mieux  indiquer  comme  autorité  la  source 
originale  plutôt  que  la  traduction  abrégée?  Nous  ne  vou- 
lons pas  dire  que  la  compilation  de  Bauduin  d'Avesnes 
doive  être  réduite  à  néant.  Jacques  de  Guyse  n'est-il  pas 
comme  lui  un  compilateur,  et  bien  d'autres  écrivains  da 
moyen  âge  ont-ils  plus  d'originalité  que  lui?  Au  fond, 
Tinadvertance  que  nous  relevons  ici  n'importe  guère  du 
jour  où  Ton  connaît  les  sources  de  Bauduin  d'Avesnes. 

Notre  auteur  nous  donne  un  nouvel  échantillon  de  sa 
manière  de  faire,  lorsqu'au  folio  199  v*^,  il  raconte  la 
mort  de  Godefroid  de  Bouillon  d'après  le  chapitre  23  du 
livre  IX  de  Guillaume  de  Tyr,  et  qu'il  place  à  cet  endroit 
le  portrait  du  héros,  d'après  les  chapitres  5  et  6  du  même 
livre  IX.  On  voit  qu'il  cueille  à  droite  et  à  gauche  les  élé- 
ments de  son  travail. 

C'est  ainsi  qu'au  folio  205  v»,  il  intercale  le  siège  de 
Cambrai  par  le  comte  Robert  de  Flandre,  revenu  delà 
croisalde,  et  qu'au  folio  suivant,  il  donne  quelques  détails 
au  sujet  de  la  mort  de  Guillaume  de  Normandie  et  sur  les 
démêlés  relatifs  à  sa  succession. 

La  fin  du  règne  de  Bauduin,  roi  de  Jérusalem,  qui  se 
trouve  au  folio  214,  répond  à  la  fin  du  livre  XI  de  Guil- 
laume de  Tyr. 

Depuis  qu'il  est  question  des  croisades,  c'est-à-dire  de- 
puis le  folio  160  du  manuscrit  9005,  les  chapitres  du 
manuscrit  de  Paris  n^  660  nous  ont  paru  être  en  par- 
faite concordance  avec  le  nôtre,  autant  que  peuvent  en 
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faire  juger  de  simples  rubriques.  Toute  cette  grande  pé- 
riode est  contenue  dans  le  manuscrit  français,  depuis  le 
folio  80  jusqu'au  folio  162  :  Comment  Sur  fu  assise.  Les 
faits  précédents  étaient  imités  du  livre  XII  de  Guillaume 
de  Tyr.  Le  siège  de  Sur  commence  le  livre  XIII.  Mais  ici 
s'arrête  notre  manuscrit  9005 ,  et  c'est  à  son  tour  de  nous 
offrir  une  déplorable  lacune.  Rappelons-en  les  dernières 
lignes,  pour  qu'il  soit  possible  défaire  plus  tard  la  soudure 
de  notre  codex  et  de  celui  de  Paris,  car  nous  ne  suppo- 
sons pas  que  le  manuscrit  9271  et  ses  quelques  feuillets 
de  surplus  puissent  suffire  pour  combler  la  lacune  que 
nous  signalons  :  <  Si  retournèrent  en  l'ost  li  dus  de  Venisse 
et  la  soie  gent,  quant  ils  furent  aie  jusques  à  Escan- 
dalion.  » 

Il  n'est  pas  moins  nécessaire  que  nous  donnions  les 
titres  des  chapitres  du  manuscrit  660  de  Paris,  jusqu'à 
l'endroit  où  nous  pourrons  reprendre  le  manuscrit  de 
Tournai,  pour  ne  plus  l'abandonner.  Voici  ces  titres  : 

Chap.  123.  Coument  Sure  fu  assise f*  162 

—  124.  Le  mort  Balaac iG5 

—  125.  Coument  li  rois  Bauduins  vint  à  raençon.  465 

—  i26.  Coument  Bourses  revint  en  Surie.     .     .     .  165 

—  127.  Coument  Buiemons  fu  rechus  en  Anthioce  .  166 

—  128.  La  mort  le  roi  Phelippon,  et  le  règne  Loeys 

son  fil 466 

—  129.  La  mort  le  conte  Robiert  de  Flandres,  et  de 

Bauduin  son  fil,  et  sa  mort,  et  de  Carlon , 

et  sa  mort i68 

—  ioO.  Coument  li  rois  Loeys  de  Franche  fist  Guil- 

laume de  Normendie  conte  de  Flandres.     .     175 

—  i5].  La  mort  Guillaume,  conte  de  Flandres,  et 

comment   Tieris    d'Aussai    entreprisi    le 

conté 176 

TOMB  \x.  30 
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Cbap.   iSS.  La  mort  Buiemont,  le  prinche  d*ÀDthioche.  P    177 

—  153.  La  mort  le  roi  Bauduin  de  Ihérusalem.    .    •    178 

—  134.  Coument  Fouques  fa  couronnés  à  roi  en 

Ihérusalem 178 

A  Texception  de  quelques-uns  de  ces  chapitres,  presque 
tous  sont  imités  du  livre  XIII  de  Guillaume  de  Tyr«  Le  der- 
nier, cependant,  pourrait  bien  se  rapporter  au  commence- 
ment du  livre  XIY.  Quant  à  ceux  qui  traitent  de  Thistoire 
de  Flandre,  disons,  jusqu'à  plus  ample  informé,  qu'ils 
appartiennent  à  l'auteur. 

Nous  sommes  arrivé  au  folio  107  r""  du  manuscrit  de 
Tournai.  On  dirait  que  c'est  le  commencement  d'un  vo- 
lume séparé.  Il  s'y  trouve  une  lettrine  et  un  encadremeol, 
tout  comme  au  premier  chapitre.  Nous  continuons  le 
règne  de  Foulques  de  Jérusalem,  et  nous  pourrions  établir 
désormais  la  concordance  de  ce  manuscrit  avec  le  n""  660 
de  Paris.  Ainsi  le  chapitre  135  de  Paris  :  Coument  li 
rois  Foukes  ala  viers  Anthioche  pour  sa  fille  qui  estoit 
vive,  et  le  descort  Kil  ot  contre  le  conte  de  Triple,  répond 
au  folio  107  du  manuscrit  de  Tournai  :  D'Anthyoche  el 
de  Jhé'usalem,  des  grans  doleurs  ke  li  crestiien  souffraient 
en  la  sainte  terre.  Nous  nous  abstenons  de  montrer  les 
rapports  intimes  qu'il  y  a  entre  toute  cette  partie  de  la 
chronique  et  le  XIV"^  livre  de  Guillaume  de  Tyr  :  il  sera 
facile  d'en  suivre  les  traces.  Cela  n'empécbe  pas  le  com- 
pilateur de  quitter  de  temps  en  temps  la  Syrie  et  les  rois 
de  Jérusalem ,  pour  s'occuper  des  histoires  de  France, 
de  Flandre  ou  d'Angleterre,  notamment  au  folio  124  r", 
jusqu'au  folio  126  V*;  après  quoi,  il  reprend  encore  Guil- 
laume de  Tyr  jusqu'au  feuillet  143  r%  où  nous  trouvons 
une  suite  de  chapitres  relatifs  à  l'histoire  du  Hainaut.  On 
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y  lit  même  quelques  fragments  de  généalogie  que  le  texte 
latin  ne  donne  pas.  Les  histoires  de  Syrie  reprennent  au 
folio  146  v%  toujours  en  suivant  Guillaume  deTyr  :  ce  qui 
dure  jusqu'au  folio  156  r°. 

Cest  seulement  ici  que  nous  rencontrons  le  1^  chapitre 
du  manuscrit  Golbert  8380.  5.  3  :  Comment  H  quens  Phe- 
lippes  de  Flandres,  li  archevesques  de  CouloingnCi  li  dus 
de  Louvaing  et  pluisors  autre  entrèrent  en  Haynnau  à 
forche,  et  comment  H  quens  de  Haynnau  se  maintint. 

Le  manuscrit  de  Tournai  a  dans  cet  endroit  une  note 
marginale  dont^  par  malheur,  on  a  rogné  la  partie  la  plus 
importante  :  Nota.  Quod  hic  desinil  eronica  sancti..,.  A 
quoi  celte  note  fait-elle  allusion?  Est-ce  à  une  autre  copie 
de  Bauduin  d'Avesnes?  est-ce  à  une  chronique  compilée 
par  lui?  Nous  n'en  savons  rien.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  tout  le  récit  de  l'invasion  du  Hainaut  est  imité  de 
Gilbert  de  Mons. 

Folio  166  r%  reprise  des  histoires  d'Orient  et  des  expé- 
ditions d'outre-mer.  Nous  devons  signaler  les  chapitres  sur 
rinféodation  de  Namur  au  comté  de  Hainaut  (folio  175  r), 
anasi  bien  que  les  chapitres  suivants,  tous  relatifs  aux 
histoires  de  Namur  et  de  Hainaut.  Il  est  fort  probable 
qu'ici  la  chronique  de  Gilbert  de  Mons  est  mise  à  profit. 

Folio  177  r^,  extraits  des  chroniques  de  France,  de 
Flandre  et  d'Allemagne,  jusqu'au  folio  184  r^ 

L'auteur  entame  la  croisade  du  roi  Richard,  puis  sa 
guerre  contre  le  roi  Philippe-Auguste.  Quand  il  parle  de  la 
prison  du  roi  Richard  en  Autriche,  il  le  fait  en  quelques 
lignes  :  c  Aucun  dient  que  il  fu  trovés  en  une  cuisine,  tor- 
nans  capons  par  lui  descounoistre.  Quant  il  ot  esté  an  et 
dani  en  prison^  il  fist  parler  de  sa  raenchon.  >  G'est  à  peu 
près  là  tout  ce  qu'en  dit  Philippe  Mouskès.  L'histoire  ro- 
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manesque  de  Richard  et  de  Blondel  ne  prit  cours  en 
France  que  beaucoup  plus  tard,  et  nous  savons  même 
qu*elle  est  exclusivement  consignée  dans  une  importante 
chronique  de  la  Flandre  et  des  croisades  que  M.  le  cha- 
noine de  Smet  vient  de  publier.  La  mort  de  ce  même  roi 
Richard  se  trouve  un  peu  plus  loin,  au  folio  189  v*.  Notre 
auteur  raconte  à  quelle  occasion  cela  eut  lien.  Un  cheva- 
lier du  Limousin  avait  trouvé  dans  son  château  de  grandes 
richesses;  Richard  en  eut  connaissance  et  lui  ordonna  de 
livrer  son  trésor,  c  Çou  estoit,  si  comme  on  dist,  uns 
hom  coronés  comme  emperères,  et  sa  femme  et  deux  en- 
fans  séant  à  une  table,  et  toute  estoit  d*or.  »  Le  seigneur 
du  château  refusa  obstinément  de  livrer  ce  merveilleux 
objet,  et  prit  son  recours  au  comte  de  Limoges.  Richard 
mil  le  siège  devant  le  château.  On  sait  comment  il  y  fut 
f&u  d'un  quarriel  au  bras,  et  comment  il  en  morut  en  1 199. 

Nous  avons  déjà,  depuis  plusieurs  feuillets,  abandonné 
les  chroniques  latines  des  croisades.  Nous  approchons  du 
moment  où  Foulques  de  Neuilly  va,  par  ses  discours,  at- 
tendrir de  nouveau  les  âmes  en  faveur  des  chrétiens  de 
Syrie.  Désormais  notre  compilateur  n'aura  plus  besoin 
(le  traduire.  N'a-t-il  pas  de  quoi  puiser  à  pleines  mains 
dans  les  historiens  chevaliers  qui  ont  pris  soin  de  raconter 
la  fabuleuse  expédition  de€onstantinople? 

Que  Ton  veuille  comparer,  par  exemple,  le  chapitre 
Comment  li  quem  Thiêbaus  se  croisa,  etc.^  de  notre  ma- 
nuscrit (folio  190  r°),  avec  le  quatrième  paragraphe  de 
Villehardouin ,  et  Ton  trouvera  sans  doute  certaines 
omissions  dans  Ténumération  des  personnes.  Mais  comme 
le  copiste  a  pris  soin  de  bien  indiquer  la  trace  de  son  em- 
prunt !  11  termine,  en  effet,  en  disant  comme  son  modèle: 
€  et  maint  autre  dont  li  livre  ne  fait  point  mention.  > 
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Nous  ne  devons  pas  nous  attendre  à  trouver  ici  une 
reproduction  plus  textuelle  de  Geoffroy  de  Yillehardouin 
que  ne  Ta  été  celle  de  Guillaume  de  Tyr.  Notre  compila- 
teur n'aime  pas  les  discours,  et  toutes  les  fois  qu'il  en  ren- 
contre, il  les  passe  sous  silence.  Ainsi  s'abrège  sa  compi- 
lation :  car  on  sait  bien  que  Yillehardouin  est  tout  rempli 
de  discours,  à  la  façon  des  historiens  de  l'antiquité. 

M.  Buchon  a  considéré  le  récit  abrégé  dont  nous  par- 
Ions  ici  comme  assez  important  pour  figurer  parmi  les 
historiens  des  croisades.  Il  l'appelle  chronique  en  dialecte 
rouchi.  N'aurait-il  donc  pas  reconnu  la  source  primitive 
où  avait  puisé  le  compilateur?  Et  comment  ne  s'est-il  pas 
aperçu  que  les  faits  historiques  y  sont,  d'un  bout  à  l'autre, 
imités  de  Yillehardouin  et  de  quelques  autres,  ainsi  que  le 
compilateur  le  dit  lui-même?  Il  aurait  pu  néanmoins  tirer 
quelque  profit  de  la  comparaison  des  deux  textes,  surtout 
pour  la  rectification  des  noms  propres  :  car,  si  le  manuscrit 
dont  il  parle  est  en  dialecte  rouchi ,  cela  veut  dire  qu'il  est 
belge,  et  que,  par  conséquent,  les  noms  belges  n'y  sont 
pas  estropiés  comme  dans  les  manuscrits  français.  Nous 
ne  citerons  qu'un  passage  pour  le  prouver.  Racontant 
l'attaque  de  Constantinople  par  les  Latins,  Yillehardouin 
s'exprime  ainsi  :  <  Et  maintenant  un  Yénisien  et  un  che- 
valier de  France,  qui  avoit  nom  André  d'Urboise,  entrèrent 
en  la  tor,  et  autres  genz  commencent  à  entrer  après  als; 
et  cil  de  ta  tor  se  desconfisent  et  s'en  vont.  »  C'est  là  le 
texte  donné  par  M.  Buchon,  aussi  bien  que  par  les  éditeurs 
du  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  XYIII,  p.  461  ".  Or 
cet  André  d'Urboise  y  voici  comment  en  parle  notre  texte  : 
<  Li  premier  qui  montèrent  ens,  che  fu  uns  Yénissiiens  et 
un  chevaliers  le  conte  Bauduin,  qui  avoit  à  non  Ândrius 
de  Jurbise.  Si  prisent  une  tor.  »  Vrboise,  au  lieu  de  Jur- 
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bise,  est  une  reclification  qui  n'aurail  pas  manqué  dMm- 
portance ,  et  il  est  à  eroire  qu'il  y  en  a  eqcore  quelques 
autres  à  faire  après  celle-là. 

L'abrégé  de  Viilehardouin  s'arrête,  comme  TorigiDal,  à 
la  mort  du  qiarquis  de  Monferrat  :  c'est  le  folio  306  v^  de 
notre  manuscrit  de  Tournai.  Gela  ne  veut  point  dire  que 
le  compilateur  ait  négligé  d'intercaler  de  temps  en  temps 
certains  chapitres  d'autres  histoires  :  il  y  en  a  une,  entre 
autres,  sqr  laquelle  nous  reviendrons  un  peu  plus  loin. 

Pour  le  moment,  nous  devons  montrer  une  nouvelle 
source  de  notre  compilateur.  A  peine  a-t-il  fini  d'abréger 
Viilehardouin ,  qu'il  se  met  à  en  faire  autant  de  Henri  de 
Valenciennes  :  mais  c'est  pour  lui  l'affaire  de  trois  feuillets 
au  plus,  et  nous  en  trouvons  la  fin  au  folio  210  r*.  A  ce 
moment ,  il  s'occupe  un  peu  plus  de  l'Occident  :  laFlaifdre, 
les  querelles  de  l'Empire,  la  suite  des  comtes  de  Boulogne, 
le  rôle  de  Renaud  de  Dammartin,  tout  cela  est  raconté 
plus  ou  moins  sommairement,  jusqu'à  ee  qu'il  entame  la 
croisade  contre  les  Albigeois  :  ce  qui  va  depuis  le  folio 
213  f  jusqu'au  folio  217  v*.  Là,  nous  trouvons  la  bataille 
de  Muriaus,  puis  celle  de  Bouvines,  pujs  la  mort  de 
l'empereur  Othon.  Il  reprend  alors  les  histoires  d'outre- 
mer, la  mort  du  roi  Aymerî ,  la  prise  de  Damiette  par  les 
chrétiens,  le  projet  du  Soudan  de  rendre  aux  chrétiens 
toute  la  terre  de  Syrie  en  échange  de  Damiette ,  les  fian- 
çailles de  l'empereur  Frédéric  avec  la  fille  du  roi  Jean 
d'Acre,  et  puis  dp  nouveau  les  Albigeois,  e\  puis  encore 
les  histoires  d'Orient. 

Je  ne  voudrais  pas  assurer  que  beaucoup  de  ces  histoires 
ne  sont  pas  puisées  aux  mêmes  sources  que  Vincent  de 
Beauvais.  Je  trouve,  en  effet,  bien  de  la  ressemblance  entre 
le  chapitre  89  du  livre  XXXI  du  Spéculum  kisUwUUe  et  le 
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chapitre  QÙ  le  roi  de  France,  Lopjs,  prend  éçharpQ  ^t 
bourdon  (folio  228  du  manu^rit  de  Tournai). 

Nous  avons  dit  que  nous  reparlerions  de  plusieurs  cha- 
pitres ipterçalés  dans  Tabrégé  du  Yil|ebardouin.  C'est  ici 
le  momept  de  le  faire,  attendu  que  ces;  cliapitres  ont. une 
suite,  et  que  nou^  avons  voulu  ne  pas  di^qindre  le  ^Qut. 

Sous  ce  titre  :  Iss  Tartayres  et  de  leur  manière,  nous 
trouvons,  au  folio  191  v""  du  manuscrit  de  Tournai,  le 
commencement  des  récits  faits  p^r  les  frères  mineurs 
envoyés  vers  le  grand  kan,  en  124,^.  On  sait  qu'il  y  a  plu- 
sieurs de  ces  relations,  et  que  Vincent  de  Beauvais  a  pris 
soin  de  les  reproduire  en  tout  ou  en  partie.  C'est,  en 
effet,  au  livre  XXIX  du  Spéculum  historiale  que  nou^ 
trouverons  le  texte  traduit  ou  imité  par  notre  écrivaiq 
roman.  Son  premier  paragraphe  répond  au  chapitre  69 
du  texte  latin.  Il  abrège  ensuite  les  ehapitre3  70,  71,  72, 
75,  74,  75  et  76;  ipais  nous  l'ayons  dit  :  il  laisse  alors 
cette  o^atière,  et  il  pons  faut  aller  jusqu'au  fojio  ^28  v^  dif 
manuscrit  de  Tournai  pour  retrouver  nos  Tartares.  |Le 
chapitre  est  intitulé  :  Des  Tartaires,  et  cornent  H  apostoiles 
Innocent  envoia  à  iaus.  Pour  les  trois  premiers  ps^iragra- 
pbes  de  ce  chapitre  et  le  commencement  du  4""%  nqtre 
auteur  a  repris  Vincent  de  Beauvais,  livre  XXIX,  cha- 
pitres 87,  88  et  89.  L$i  fin  du  4"'''  paragraphe  se  rapporte, 
ai|  contraire,  à  quelques  lignes  du  chapitre  2  du  livre 
XXXI,  puis  au  chapitre  19  de  ce  même  livre  :  ce  qui  con-^ 
tinue  jusqu'au  niilieu  du  5""'  paragraphe,  dont  le  reste 
concorde  avec  le  cbapit|*e  20. 

Le  6"'''  paragraphe  répond  au  chapitre  21  ; 

Le  7'"''aucl)apitre22; 

Le  S""*  et  les  premières  lignes  du  9"'*  au  chapitre  SUf; 
U  suite  du  9"*  jujsqu'au  mot  ga$^e  au  çlifipitre  ^;  les  II 
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lignes  suivantes  au  chapitre  25,  et  tout  le  reste  du  para- 
graphe au  chapitre  5  dudit  livre  XXXI. 

Le  10"®  paragraphe  et  les  15  premières  lignes  du  H'"^ 
répondent  au  chapitre  30  du  livre  XXXI.  Le  reste  de 
ce  11"*  paragraphe  et  les  18  premières  lignes  du  12"*  ré- 
pondent au  chapitre  31.  La  suite,  jusqu'au  mot  sel,  est  le 
chapitre  32,  et  les  11  dernières  lignes  sont  du  chapitre  33. 

Le  13"^  paragraphe  est  la  suite  du  chapitre  29. 

Le  14""  remonte  an  chapitre  26, 

Le  15"*  et  le  i&^'  au  chapitre  27. 

Le  17""  se  rapporte  aux  chapitres  28  et  29. 

Le  18"*  et  les  6  premières  lignes  du  19""  ne  sont  qu'un 
abrégé  des  chapitres  53,  34  et  35.  Le  resté  du  19""  se 
retrouve  dans  les  chapitres  36  et  37. 

Le  20^*  répond  aux  38""  et  39""; 

Le  21""  aux  40""  et  41""; 

Le  22"",  avec  les  5  premières  lignes  du  23"",  aux  cha- 
pitres 42  et  43.  La  suite  du  23""  répond  aux  chapitres  44, 
45,46  et  47. 

Le  24""  est  dans  les  chapitres  47  et  48. 

Enfln ,  le  25""  est  imité  des  chapitres  48,  49,  50  et  51. 

On  voit  que  ce  chapitre  des  Tartares  occupe  une  assez 
grande  étendue  dans  le  manuscrit,  puisque,  commencé 
au  folio  228  V",  il  ne  s'arrête  qu'au  folio  235  v^. 

Les  emprunts  faits  à  Vincent  de  Beauvais  ne  sont  pour- 
tant pas  encore  terminés ,  et  nous  trouvons  à  ce  même 
folio  un  chapitre  intitulé  :  Comment  li  Tartayre  envoiièrent 
lelres  au  pape  :  ce  qui  répond  au  51""  et  52""  du  livre 
XXXI  du  Spéculum  historiale. 

Folio  237  r".  Cornent  li  rois  Loeys  arriva  en  Cypre  et 
chou  ke  li  message  des  Tartaires  disent  qui  vinrent  à  /tit. 
Comparer  ce  chapitre  avec  le  89""  et  le  90""  du  livre 
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XXX(  de  Vincent  de  Beauvais,  pour  le  premier  paragraphe. 

Pour  le  second  et  les  6  premières  lignes  du  3"%  voir  le 
chapitre  91 . 

Pour  le  reste  du  S"*'  et  le  4"%  voir  le  chapitre  92. 

Pour  le  5"**  et  le  6"*  jusqu'à  la  16"*  ligne,  voir  le  cha- 
pitre 93,  et  pour  le  reste  du  6"%  le  chapitre  94. 

Pour  le  7"%  voir  les  chapitres  95, 96  et  97. 

Pour  le  8"%  les  chapitres  97  et  98. 

Nous  somme  arrivé  au  folio  239  v  du  manuscrit  de 
Tournai,  et  nous  y  trouvons  la  prise  de  Damiette  par  saint 
Louis,  racontée  d'après  le  chapitre  98  du  livre  31  de 
Vincent  de  Beauvais.  Le  folio  240  v*"  nous  offre  un  autre 
chapitre  sur  la  captivité  du  roi  et  la  reddition  de  Damiette  : 
c'est  encore  du  Vincent  de  Beauvais.  Le  premier  para- 
graphe est  imité  des  chapitres  99,  100  et  101  ;  le  second, 
des  chapitres  101  et  102. 

Nous  avons  cru  nécessaire  de  suivre  avec  plus  de  soin 
toute  cette  partie  de  la  chronique  de  Bauduin  d'Âvesnes, 
parce  qu'elle  nous  a  semblé  de  nature  à  bien  faire  connaître 
les  procédés  de  l'auteur,  sa  manière  de  traduire,  ou  plutôt 
d'imiter  ses  prédécesseurs.  Il  y  avait  encore  une  autre 
raison  pour  nous  faire  agir  ainsi  :  c'est  que  les  emprunts 
faits  à  Vincent  de  Beauvais  peuvent  déterminer  l'époque  ap- 
proximative où  cette  partie  de  la  chronique  a  été  compilée. 

M.  de  Wailly  a  inséré ,  dans  le  tome  XXI  du  Recueil 
des  historiens  de  France,  quelques-uns  des  derniers  cha- 
pitres que  nous  venons  de  signaler,  depuis  le  folio  228 
de  notre  manuscrit.  Choisissant  parmi  les  derniers  cha- 
pitres de  la  chronique,  il  a  laissé  de  côté  celui  qui  con- 
cerne le  faux  Bauduin,  et  un  autre  sur  la  conquête  d'An- 
tioche  par  le  soudan  de  Babylone.  Gela  nous  dispense 
d'entrer  dans  plus  de  détails  sur  cette  fin  de  l'ouvrage. 
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E;ile  r^*est  pas  e)(trêp[i6inenl  riche  de  h\is,  et  le  cbapitrç  dii 
f^ux  Baudoin  n'est  même  pas  à  regretter  beaucoiip,  car  il 
ne  dit  rien  qu'on  ne  trouve  ailleurs  avec  bien  plus  çle 
détails.  0[)  peut  çn  dire  à  peu  près  au^s^nt  des  deux  der- 
niers chapitres  sur  Marie  de  Girabant,  femme  du  roi  de 
France  Philippe,  et  sur  le  supplice  de  Pierre  de  la  t$rû39e; 
il  n'y  a  dans  tput  cela  rien  de  bien  origipal, 

CONCLUSION. 

Si  noqs  considérons  maintenant  l'ensemble  de  c^  ebro* 
niques,  pqp  pas  depuis  la  création,  car  cette  première 
partie  ne  se  trouve  plus  que  dans  les  abrégée,  mai^  bien 
depuis  la  guerre  des  Romains  eontro  AmbiQrix  JQsqi^'à 
l'année  {277,  nous  ne  trouverons  certainement  pas  im 
c^{\e  vaste  compilation  ce  qpi  constitue  l'originalité  da 
l'historien.  Au  lieu  d'un  observateur  qui  racontçi  cç  quil 
a  vu,  ce  qu'il  a  entendu  dire,  il  ne  restera  tp^t  au  plus 
devant  nous  qp'up  écrivain  qui  a  copié  tapt  bien  que  m\ 
les  ouvrages  connus  de  son  temps.  Nous  ne  devrons  paa 
être  exigeant  envers  lui ,  pi  lui  appliquer  une  critique  trop 
sévère.  N'est-ce  point  assez  qu'il  nous  ait  transmis  les 
croyances  de  sop  époque?  On  peut  presque  dire  qu'il  man- 
querait de  vérité  et  même  d'authenticité ,  s'il  n'avait  pas 
choisi  comme  il  l'a  fait  les  autorités  les  plus  apiicrypbes. 
On  lui  en  voudrait,  en  un  mot,  s'il  avait  ïfàf  de  mépriser 
ce  que  tous  ses  contemporains  acceptaient. 

Mais  les  romans  ne  remplissent  pas  seuls  cette  obrcH 
pique  :  la  réalité  en  occupe  la  plus  grande  part  ;  aussi  faut-: 
il  voir  combien  le  compilateur  a  accordé  d'importance 
aux  récits  des  croisades,  et  ici  nous  somnoHBs  obligé  de 
convenir  qu'il  ^  toujours  eboisi  pour  guide  les  aulorUés 
les  pips  sfirps. 


Sa  prétûptipa  à  fipiir^  de  Thistoire  uniyerselle  n'0$t  p^f 
souteo^blet  car,  on  \^  yqU  biep,  $qd  tt^éâtr^ou  p}ptQ(  ie 
c^mre  d'où  f^yonneat  (qptes  &ie^  syn^pathies,  a'est  i^nç  tuieq 
fi^ible  pa^ti^  de  TOccident.  Aussitôt  qu'il  ne  parle  plus  des 
croi$2|d^s,  sa  pensée  se  replie  sur  les  pays  qq'jl  (iahi|e  ^\ 
qu'il  coop^U  1^  mieux^  je  Hainaut,  1^  Flau(|re,  le  çoipté 
de  J^amur.  Quand  il  s'occupe  de  l'Augleterre,  c'^t  dans 
s^  rapports  avec  la  France,  parce  qu'au  fond  ce  sout  les 
aPaire^  {ra^ckoises  qu'il  prefj^re.  Une  partie  des  prqvinc^^ 
belges  n'étalHll^  P^s  alors  du  royaume  de  France?  E^t 
puis  la  langue  n'entrainait-elle  pas  souvent  une  espèce  de 
nationalité  involputaife?  C'est  ainsi  qu'aux  croisades,  la 
plupart  d6s  seigueurs  belges  passaiept  pour  français. 

M.  I^ucbop  avait  essayé  dp  rendris  sensible  la  na^QP^r 
jité  de  l'autepr,  lorsqu'il  nomma  son  ouvrage  :  Chroniqv^^ 
m  (ii(^kcte  rp^cAi,  vouli^Pt  dire  par  là  qu'elle  appartenait 
au¥  ^Qvirop^  ^e  Y^leupieunes.  3au4uin  d'Aveiane^,  qui  ne 
çoni^aisi^a^  pas  les  subdivisions  de  langage  iuventéps  par 
M.  Hécart,  s'est  coptenté  d'appeler  son  livre  :  Çroniques 
çn  roufinafht^  \\  aurait  même  pu  dire  en  roumant  picard. 
Ifajs  il  regardait  encore  le  roman  parlé  ou  écrit  dan^  nos 
provinces  comme  n'étant  pas  distinct  de  celui  qu'on  par* 
lait  ^  P^ris  ou  ailleurs. 

Les  chropiques  de  Bauduin  d'Avesn^s  sont  donc  pour 
qou^  un  monument  qui  a  une  double  iqiportance.  Sous  le 
rapport  historique,  tout  porte  à  croire  que  c'est  1^  ce  qui 
nous  reste  des  grandes  chroniques  dont  le  colite  Bauduin 
de  Hainaut  avait,  dès  le  XTP®  siècle,  ordonné  la  rédaction. 
Cela  ^nffit  pour  en  faire  un  monument  patiopal. 

Sou3  le  rapport  du  langage ,  sans  vouloir  faire  remonter 
uoXxe  te:^te  jusqu'à  ce  n^êqie  XIP*  siècle,  ni^  par  consé* 
qpent,  le  rw^rder  comme  antérieur  à  YiUehardquiq  i 
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nous  pensons  qu*il  n'en  est  pas  moins  un  des  restes  les  plus 
remarquables  de  la  prose  romane  du  XIII""*  siècle  dans  les 
provinces  belges ,  et  qu'à  ce  titre  il  mérite  d'être  conservé. 

Ferons-nous  à  Bauduin  d'Avesnes  le  reproche  d'avoir 
négligé  d'écrire  ses  mémoires,  ou  mieux  ceux  de  sa  famille? 
Â  coup  sûr,  nous  pouvons  le  regretter;  mais  nous  n'avons 
pas  le  droit  de  le  blâmer  de  cette  omission.  La  position 
particulière  qu'il  avait  prise  vis-à-vis  de  sa  mère,  et  l'affec- 
tion qu'il  avait  gardée  pour  son  frère,  ne  pouvaient  pas  le 
mettre  à  l'aise  pour  raconter  toutes  ces  divisions  intes- 
tines. A^'notre  avis,  il  a  fort  bien  fait  de  s'abstenir. 

Tous  les  manuscrits  les  plus  anciens  s'arrêtent,  nous 
l'avons  vu,  à  l'année  1277,  et  peuvent  être  considérés 
comme  une  rédaction  contemporaine  de  Bauduin  lui- 
même.  C'est  là  seulement  que  nous  devons  chercher  la 
pensée  de  l'écrivain ,  et  non  pas  dans  ces  copies  abrégées 
que  l'on  a  faites  longtemps  après  lui ,  et  dans  lesquelles 
chaque  copiste  s'est  plu  à  faire  des  additions  à  sa  manière. 
Ces  dernières,  nous  le  répétons,  n'ont  de  commun  avec 
Bauduin  d'Avesnes  que  leurs  titres,  et  nous  pensons  qu'il 
serait  dangereux  d'en  faire  usage  pour  la  publication  de 
la  chronique  primitive. 

Il  reste  à  examiner  ici  une  question  fondamentale.  Fant- 
il  publier  cette  chronique  tout  entière,  ou  seulement  par 
extrait?  Les  fragments  qu'on  pourrait  en  donner  sur  l'his- 
toire du  pays  ne  seraient  ni  assez  intéressants,  ni  assez 
inédits,  pour  faire  comprendre  le  caractère  particulier  de 
cet  ouvrage. 

Et,  d'un  autre  côté,  ce  n'est  là,  dira-t-on,  qu'une  longue 
compilation,  d'où  la  critique  est  souvent  absente.  La  plu- 
part des  chroniques  du  moyen  âge  sont-elles  donc  autre 
chose?  Ils  sont  rares  les  écrivains  originaux.  Froissart 
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lui-même  nVt-il  pas  compilé  Jean  Le  Bel  ?  Heureusement 
pour  lui,  Froissart  a  surpassé  son  modèle. 

Nous  ne  prétendons  pas  dire  ici  que  Bauduin  d'Âvesnes 
en  ait  fait  autant,  et  qu'il  vaille  mieux  que  Yillehardouin 
et  Joinville.  Tel  qu'il  est  cependant,  il  a  son  mérite.  Il  est 
sobre  dans  ses  récits,  et,  nous  le  répétons,  il  reflète  avec 
assez  de  vérité  les  sentiments  de  son  époque.  S'il  laisse 
les  annales  des  croisades  envahir  plus  de  la  moitié  de  son 
ouvrage,  c'est  que  cette  histoire  excitait  encore  un  puis- 
sant intérêt  vers  la  fin  du  XIII™*  siècle.  N'était-ce  donc 
pas  quelque  chose  de  merveilleux  que  ce  royâtpoae  fran- 
çais de  Jérusalem,  cet  empire  latin  de  Constaniinople,  et 
toute  cette  féodalité  orientale,  ces  barons  de  Flandre  et 
de  Hainaut,  ces  seigneurs  du  comté  de  Namur,  qui  avaient 
trouvé  des  royautés,  des  principautés,  des  baronnies  sans 
nombre  pour  eux  et  pour  leurs  soldats  sur  la  terre  d'Orient? 
Et  ne  devait-on  pas  toujours  lire  avec  admiration  l'histoire 
de  ces  expéditions  lointaines? 

Il  s'y  joignait  cependant  encore  une  autre  idée.  Au 
XIIP''  siècle,  ce  n'est  déjà  plus  la  conquête  du  saint  sépul- 
cre qui  agite  l'Occident.  Depuis  que  les  forces  matérielles 
de  l'Europe  chrétienne  se  sont  trouvées  en  lutte  contre 
les  populations  musulmanes,  les  expéditions  d'Orient  sont 
devenues  plus  politiques  que  religieuses.  L'Europe  sent 
que  Charles  Martel  n'a  pas  tué  Tislamisme.  La  longue  lutte 
qu'elle  vient  de  soutenir  lui  a  montré  qu'il  y  a  là  pour  elle 
une  menace  permanente ,  et  voilà  l'explication  de  ces  roma- 
nesques expéditions  d'Egypte  et  de  Tunis,  où  saint  Louis 
laissa  d'abord  sa  liberté,  puis  sa  vie.  Yoilà  l'explication  de 
ces  ambassades  envoyées  au  grand  kan  de  Tartarie  par  le 
pape  et  par  le  roi  de  France.  Les  chrétiens  d'Europe  ne 
voyaient  que  trop  bien  l'impossibilité  de  résister  aux  non- 
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telles  hordes  dé  barbares  que  l'Asie  vomissait.  Où  étaient 
donc  les  armées  qu'on  aurait  pu  leur  opposer?  La  discorde 
régnait  au  milieu  des  rois  et  des  priûces;  que  pouTaitK)n 
faire  pour  les  arrêter? 

Rome  et  saint  Louis  ne  virent  pas  d'autre  moyen  ()ue 
d'envoyer  quelques  pauvres  moines  au-devaut  de  ees  fa- 
rouches descendants  d'Attila,  et  Bauduin  d'Avesned  s'em- 
presse de  donner  place  dans  ses  chroniques  aux  relations 
étranges  que  les  pieux  missionnaires  avaient  faites  de  leurs 
voyages.  Les  frères  Asselin  et  Jean  de  Plancarpin  se  trou- 
vent naturellement  intercalés  dans  les  Chroniques  en  rou- 
mant.  Leur  voix  toute  pleine  de  terreur  ne  semblait-elle 
pas  dire  à  l'Europe  chrétienne  :  c  Unissez-voùs^  pactâez- 
tous,  armez- VOUS)  les  barbares  sont  à  vos  portes?  > 

Il  n'y  eut  pas  de  paix,  il  n'y  eut  pas  d'union ,  et  si  l'Eu- 
rope ne  fut  pas  envahie ,  nous  savons  aujourd'hui  à  qui 
elle  en  fut  redevable.  N'avait-elle  pas,  dans  la  Pologne^  une 
sentinelle  avancée  qui  s'était  chargée  de  sauver  la  civilisa- 
tion chrétienne? 

Nous  pensons  avoir  démontré  suffisamment  Tiiâpor- 
tance  des  chroniques  de  Bauduin  d'Avesnes,  et  la  nécessité 
de  ne  point  les  morceler.  Nous  nous  garderons  de  les 
exalter  outre  mesure;  mais  nous  maintiendrons  que,  si 
en  laisse  de  côté  le  point  de  vue  étroit  des  faits  et  des 
dates  f  pour  ne  considérer  que  l'ensemble  d'une  manière 
plus  large,  ce  recueil  est  de  nature  à  faire  comprendre, 
niieui  que  beaucoup  d'autres ,  les  idées  et  les  mœurs  du 
'HII-^  siècle. 

Il  ne  s'agit  point  ici  d'un  de  ces  manuscrits  en  latio 
^di  ne  pouvaient  être  destinés  qu'aux  moines  et  aux  clercs, 
61  qui,  restant  dans  ta  bibliothèque  des  monastères,  étaient 
lettres  closes  pour  le  vulgaire.  C'était,  aq  contraire,  pour 
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reiûédier  à  ce  mal  que  les  compilateurs  de  nos  chroniques 
avaient  entrepris  leur  ouvrage  :  ils  avaient  voulu  mettre  à 
la  portée  de  chacun  toutes  ces  histoires  le  plus  souvent  tra- 
duites du  latin.  Aussi,  voyez  comme  elles  sont  accueillies, 
et  comme  on  leur  donne  bien  le  titre  qui  leur  convient  : 
Chroniques  m  roumant,  c'est-à-dire  histoires  que  tout  le 
monde  peut  comprendre. 

Les  matériaux  que  nous  avons  réunis  serviront  peut- 
être  utilement,  lorsqu'il  s'agira  de  reconstituer  le  texte. 
Ils  sont  sans  doute  plus  incomplets  qu'ils  ne  devraient 
l'être;  mais  notre  excuse  est  dans  l'impossibilité  où  nous 
nous  sommes  trouvé  d'aller  voir  nous-même  les  manus- 
crits de  Paris.  Nous  n'aurions  même  jamais  pu  terminer 
cette  notice,  si  M.  Gachard  n'avait  eu  l'obligeance  de  nous 
confier  quelques  notes  destinées  à  renseigner  les  manus- 
crits en  question. 
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II. 


Lettres  inédites  d'Emmanuel  de  Lalaing ,  chevalier  de  l'ordre 
de  la  Toison  d'or,  marquis  de  Renty^  baron  de  Monligny, 
seigneur  de  Condé,  grand  bailli  de  Hainaut,  amiral  de 
Flandre,  etc.  :  1577  à  1579. 

(Communiqué  par  M.  Diegerick,  professeur  à  Tathénée  royal,  à  Bruges.) 


I. 

L'accueil  bienveillant  que  la  Commission  royale  d'his- 
toire a  bien  voulu  faire  aux  Lettres  inédites  du  comte  de 
Lalaing,  en  ordonnant  Tinsertion  de  ces  documents  dans 
son  Bulletin,  nous  engage  à  lui  soumettre  aujourd'hui  une 
nouvelle  série  de  lettres  inédites  d'un  autre  membre  de 
cette  illustre  famille,  non  moins  célèbre  que  le  comte  Phi- 
lippe, et  qui  a  joué  un  rôle  remarquable  dans  les  guerres 
du  XVP«  siècle. 

Nous  voulons  parler  d'Emmanuel  de  Lalaing,  plus 
connu  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  Montigny,  et  sous 
celui  de  prince  ou  chef  des  maicontents  on  des  Wallons. 

Ces  divers  documents  proviennent  également  des  riches 
archives  dTpres,  et  sont  au  nombre  de  vingt-cinq.  Ils 
peuvent  se  diviser  de  la  manière  suivante  : 

1""  Lettres  écrites  par  le  baron  de  Montigny: 

2  aux  états  généraux  ; 

2  à  l'archiduc  Mathias; 
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2  au  seigneur  de  Bours  (Ponlhus  de  Noyelles); 
1  au  seigneur  de  Willerval  ; 

I  à  Robert  de  Melun ,  vicomte  de  Gand; 
1  aux  magistrats  de  la  châtellenie  dTpres; 
1  aux  magistrats  de  la  ville  de  Bruges; 
1  aux  magistrats  de  la  ville  de  Cassel  ; 
1  aux  magistrats  du  village  de  Sanlvoorde; 
â""  Lettres  adressées  au  baron  de  Montigny  : 
1  par  les  états  généraux; 

3  par  les  magistrats  dTpres; 

1  par  les  prélats,  gens  d'Église,  nobles  et  notables  de 
Flandre; 

o""  Documents  concernant  le  baron  de  Montigny  : 

4  déclarations,  accords,  etc.,  émanés  de  lui; 

2  documents  le  concernant. 

Les  n'^'ix  et  x  méritent  surtout  une  attention  particulière  : 
dans  le  n*"  ix,  Montigny  explique  à  Tarchiduc  Mathias  les 
motifs  qui  Tout  engagé  à  s'emparer  de  la  ville  de  Menin, 
et  cherche  à  justifier  sa  conduite,  en  récapitulant  ses  griefs 
contre  les  Gantois,  et  en  lui  exposant  la  supplique  que 
lui  avaient  adressée  les  prélats,  gens  d'Église,  nobles  et 
notables  de  la  Flandre  pour  les  délivrer  de  la  tyrannie  des 
Gantois.  Cette  supplique  se  trouve  sous  le  n°  x  :  les  pré- 
lats, etc.,  de  la  Flandre  y  exposent  à  Montigny  le  triste 
état  de  cette  province,  Temprisonnement  des  évéques  et 
des  autres  seigneurs,  et  le  refus,  fait  par  ceux  de  Gand , 
de  les  relâcher,  nonobstant  les  réclamations  des  états  géné- 
raux, du  conseil  d'État  et  de  Tarchiduc  Mathias  lui-même. 
Ils  dépeignent  sous  les  couleurs  les  plus  sombres  les  excès 
des  Gantois,  qui  ne  cherchent  qu'à  extirper  peu  à  peu  la 
religion  catholicque  romaine  et  la  noblesse;  qui  ont  enchâssé 
tous  les  ordres  mendiants,  premièrement  de  la  ville  de  Gand, 
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et  depuis  de  tous  les  autres  états  de  leur  puissance;  qui, 
pour  aster  les  presches  aux  catholicques ,  et  pour  empescher 
que  les  enfants  ne  seroient  plus  instruitz  en  la  foy,  ont 
osté  les  séminaires  et  les  maistres  dHcelles;  qui,  comme 
des  Mores  et  barbares,  ont  brisé,  saccaigé  et  pillé  toutes 
les  églises,  abbayes,  cloistres  et  lieux  pieux  estans  audict 
pays  de  Flandre,  et,  non  contents  de  briser  les  imaiges,  ont 
pendu  au  gibet  et  pillory  et  semblables  places  infâmes  ung 
crucifix  de  bois,  et  le  traîné  par  les  rues,  et  bruslé  ung  awl- 
tre  avecq  mocquerie,  disant  publiquement  que  le  Dieu  des 
papelotz  avait  froid  de  bâche  ;  et  l'effigie  de  Nostre-Dame, 
l'appellent  putaine!  Ils  ajoutent  encore  que  les  cruaultez 
exercées  aux  gens  d'Église,  foules  et  vilenies  faictes  aux  reli- 
gieuses, n'est  à  escripre,  etc.  Enfin,  ils  terminent  leur  sup- 
plique, en  déclarant  que  journellem£nt  Hz  ne  cessent  de 
larmoyer  larmes  de  sang,  d'angoisse  et  tristesse,  implorant 
l'aide  de  Dieu  et  de  tous  seigneurs  et  princes  chrestiens.  Ils 
le  prient  conséquemment  de  venir,  comme  un  vray  Gé- 
déon,  les  deffendre  et  remettre  en  leurs  biens,  libériez,  fran- 
chises, etc. 

Les  n"*"  I  et  ii  ont  trait  aux  opérations  militaires  du 
camp  de  Gembloux  et  de  celui  de  Temploux. 

Les  n°"  V,  vi,  vu  et  xn  traitent  de  la  surprise  de  la  ville 
de  Menin,  et  les  n"  xiii,  xiv  et  xv,  des  hostilités  qui  sui- 
virent l'occupation  de  cette  place. 

Le  n"^  XVI  contient  les  conditions  proposées  par  Monti- 
gny  aux  Gantois,  pour  parvenir  à  une  cessation  d'hosti- 
lités. 

Les  n"*  xvii  à  xxi  concernent  la  prise  du  château  de 
Boesinghe,  et  les  tracasseries  suscitées  par  suite  de  l'occu- 
pation du  plat  pays  des  environs  d'Ypres. 

Sous  le  n*^  xxii .  nous  donnons  l'acte  de  réconciliation 
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de  Montigny  avec  le  roi  d'Espagne,  réconciliation  amenée 
par  Valentin  de  Pardieu ,  seigneur  de  la  Motte,  et  sous  le 
n**  XXIV,  une  lettre  des  états  généraux  par  laquelle  ils  in- 
forment Montigny  qu'ils  sont  prêts  a  joindre  leurs  efforts 
aux  siens  pour  remettre  le  pays  en  liberté  et  en  repos. 

Le  n""  XXV  est  une  déclaration  faite  par  Montigny  aux 
députés  envoyés  par  l'archiduc  Mathias,  pour  l'engager  à 
employer  ses  troupes  contre  l'ennemi  commun.  Cette 
pièce  ne  porte  pas  de  date. 

Enfin,  sous  les  n"*'  m  et  iv,  nous  donnons  deux  lettres 
écrites  par  les  officiers  du  régiment  de  Montigny  aux  états 
de  Lille  et  au  seigneur  de  Willerval ,  gouverneur  de  celte 
ville,  par  lesquelles  ils  les  menacent  de  dévaster  le  plat 
pays  de  leur  juridiction ,  si  on  ne  leur  fournit  les  vivres 
dont  ils  ont  besoin. 

Outre  les  documents  concernant  le  baron  de  Montigny 
'qu'on  trouvera  ici,  les  archives  d'Ypres  possèdent  encore 
neuf  lettres  et  documents  émanés  de  ce  seigneur;  nous  les 
avons  publiés,  sous  les  n"  xxxiv,  xxxviii ,  lxjii,  xcn,  cxii, 
cxiii,  cxiv,  cxvi  et  cxx,  dans  nos  Documents  historiques 
imdits  concernant  les  troubles  des  Pays-Bas. 

n. 

Emmanuel-Philibert  de  Lalaing,  marquis  de  Renty, 
baron  de  Montigny,  seigneur  de  Leuze  et  de  Condé, 
vicomte  de  Bourbourg,  gouverneur  et  capitaine  général 
de  Hainaut,  amiral  de  Flandre,  chevalier  de  l'ordre  de  la 
Toison  d'or,  etc.,  était  fils  de  Charles  II,  comte  de  Lalaing, 
et  de  dame  Marie  de  Montmorency,  sa  seconde  femme,  fille 
de  Joseph,  baron  deNevèle,  et  d'Anne  d'Egmont.  Il  naquit 
h  Valenciennes ,  le  5  mai  1557;  baptisé  le  50  juin,  il  fut 
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tenu  sur  les  foots  baptismaux  par  Emmanuel-Philibert, 
prince  de  Piémont  >  et  par  Tévéque  d'Utrecht,  avec  la 
princesse  d'Orange  et  la  comtesse  de  Bornes  (1). 

Emmanuel  de  Lalaing,  comme  la  plupart  des  seigneurs 
des  Pays-Bas,  embrassa  d*abord  le  parti  des  confédérés  et 
leur  rendit  de  grands  services;  il  prit  part,  à  la  tète  de 
Favant-garde  de  Tarmée  des  états  généraux,  à  la  bataille 
de  Gembloux,  le  31  janvier  1578. 

Après  la  défaite  de  l'armée  des  états,  la  faction  gantoise 
d'Hembyse  et  de  Ryhove  ne  mit  plus  de  bornes  à  ses  em- 
portements, et  indisposa  au  plus  haut  point  la  noblesse 
du  Hainaut  et  de  FArtois.  Il  se  forma  un  nouveau  parti, 
séparé  des  états  généraux  et  de  TEspagne,  qui  prit  le  nom 
de  parti  des  mécontents  ou  des  malcontents.  Montigny  en 
fut  bientôt  Tâme,  et  fut  vivement  secondé  par  les  barons 
de  Hèze  et  de  Câpres. 

Peu  de  temps  après,  Emmanuel  de  Lalaing  se  récon- 
cilia avec  le  roi  d'Espagne  par  Tintervention  de  Yalentin 
de  Pardieu,  seigneur  de  la  Motte,  et  signa  le  traité  du 
Mont-S^-Ëloi,  près  d'Arras,  qui  fut  conclu  le  6  avril  1579. 
Par  ce  traité,  qui  peut  être  considéré  comme  un  achemi- 
nement vers  le  traité  d'Arras,  Montigny  promit,  tant  en 
son  nom  qu'au  nom  du  baron  de  Hèze  et  des  colonels, 
capitaines,  officiers  et  soldats  sous  ses  ordres,  de  main- 
tenir la  religion  catholique,  l'obéissance  au  roi,  d'observer 
la  pacification  de  Gand  ainsi  que  de  l'édit  perpétuel,  et 
de  remettre  entre  les  mains  du  roi  les  places  de  Menin,  de 
Gassel  et  autres  en  sa  possession,  avec  leur  artillerie  et 
leurs  munitions;  la  Motte,  de  son  côté,  s'engagea,  au  nom 


(1)  De  Francqaen,  Rectteil  généalogique  des  Pays-Bas.  —  Brassaii, 
Histoire  et  généalogie  des  comtes  de  Lalaing, 
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du  roi  y  à  payer  au  baron  de  Montigny  deux  cent  cinq  mille 
florins,  savoir  :  quinze  mille  florins  comptant,  quatre- 
vingt-cinq  mille  le  7  mai  suivant,  et  cent  cinq  mille  le 
7  juin  de  la  même  année. 

Ce  fut  Montigny  qui  découvrit  au  prince  de  Parme  la 
trahison  de  Guillaume  de  Homes ,  seigneur  de  Hèze ,  et 
la  conspiration  tramée  par  ce  seigneur  contre  la  vie 
d'Alexandre. 

Quelque  temps  après,  il  se  trouvait  au  siège  de  Bou- 
chaid ,  qui  capitula  le  4  septembre  1580;  ensuite  il  s'em- 
para de  Coudé,  et,  Tannée  suivante,  il  assista  au  fameux 
siège  de  Tournai,  où  il  fut  chargé  de  l'attaque  des  tours, 
et  blessé  en  combattant  au  premier  rang.  Au  mois  d'avril 
de  Tajànée  suivante,  il  se  trouva  au  siège  d'Audenarde,  et 
faillit  être  victime  d'un  accident  bien  remarquable  :  une 
bombe  éclata  au  milieu  de  la  table  à  laquelle  dinait  le 
prince  de  Parme  en  compagnie  de  Montigny,  de  la  Motte, 
d'Ârenberg  et  du  marquis  de  Roubaix  (1). 

En  1583,  le  duc  de  Parme  le  chargea,  ainsi  que  la 
Motte  et  Mondragon,  de  mettre  le  siège  devant  Dunkerque, 
où  se  trouvait  alors  le  duc  d'Anjou.  Ce  prince,  à  l'approche 
des  trois  capitaines,  s'empressa  de  quitter  la  ville,  et  bien 
lui  en  prit,  car  Dunkerque  fut  prise  aussi  vite  qu'as- 
siégée. Montigny  s'était  emparé  des  écluses ,  tandis  que  la 
Motte  avait  fermé  le  port,  et  que  Mondragon  s'était  rendu 
maître  d'dfl  fort  construit  sur  le  canal  de  Bergues  à  Dun- 
kerque. 

Pendatlt  que  le  prince  de  Parme  pousuivait  avec  vigueur 
les  apprêts  du  siège  d'AnVers,  il  envoya  Montigny  avec  la 
Motte  et  avec  le  baron  de  F^icques  devant  Matines,  où  ces 

(l)Slrada, 


(  326  ) 

trois  Capitaines  se  rendirent  immédiatement  maîtres  du 
fort  appelé  Blokhuys  et  de  plusieurs  autres,  mirent  le 
siège  devant  la  ville,  et  la  forcèrent  à  se  soumettre  au  roi 
d'Espagne.  Montigny  rejoignit  ensuite  le  duc  de  Parme  au 
siège  d'Anvers,  et  accompagna  ce  prince  à  son  entrée 
dans  la  ville  peu  de  jours  après  sa  reddition. 

Nous  le  trouvons  ensuite  au  fameux  siège  de  FÉcluse. 
La  Motte  y  ayant  été  grièvement  blessé  au  bras,  le  com- 
mandement des  troupes  de  ce  seigneur  fut  confié  à  Mon- 
tigny, qui  donna,  pendant  la  durée  de  ce  siège,  des  preuves 
nombreuses  de  courage  et  de  connaissances  militaires,  et 
fut  blessé  au  bras  d'un  coup  de  mousquet. 

Lors  du  célèbre  armement  de  Philippe  II  contre  TÂn- 
gleterre,  Montigny  fut  désigné  par  Alexandre  Farnèse  pour 
raccompagner  dans  cette  expédition  en  qualité  d'amiral. 

Plus  tard ,  Alexandre  le  chargea  du  siège  de  Berg-op- 
Zoom.  Montigny  chercha  d'abord  à  s'emparer  de  l'ile  de 
Tholen,  en  Zélande;  n'ayant  pu  y  parvenir,  il  attaqua  di- 
rectement Berg-op-Zoom.  Un  émissaire  des  assiégés  vint 
lui  offrir  de  remettre  cette  place  au  pouvoir  du  roi  :  il 
prêta  l'oreille,  malheureusement,  à  cette  ouverture  ;  par 
là  il  s'exposa  à  de  grands  dangers,  auxquels  il  n'échappe 
point  sans  peine. 

Tant  de  hauts  faits,  tant  de  dévouement  à  la  cause  de 
l'Espagne  lui  avaient  valu  la  reconnaissance  de  Philippe  II, 
qui  le  nomma  chevalier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  gou- 
verneur et  capitaine  général  de  Hainaut,  amiral  de  Flan- 
dre, etc.  :  titres,  dit  d'Outreman,  qui  n'ont  jamais  esgàlé 
la  grandeur  de  ses  mérites,  car  ce  fut  véritablement  un  pa» 
rangon  de  valeur  et  le  patron  d'un  parfait  capitaine  (1). 


(1  )  ffisloire  de  la  ville  et  comté  de  Falenciennes ,  p.  587. 
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Tous  ces  travaux ,  toutes  ces  fatigues  avaient  aussi  dé- 
truit sa  santé,  car  il  mourut  bien  jeune  encore,  à  l'âge  de 
33  ans;  déjà  depuis  1584,  sa  santé  était  délabrée;  il  nous 
le  fait  connaître  lui-même  dans  une  lettre  du  8  octobre 
de  cette  année,  adressée  au  comte  de  Mansfelt,  qui ,  en 
secondes  noces,  avait  épousé  sa  mère,  Marie  de  Montmo- 
rency :  <  Quant  à  ma  maladie,  écrit-il,  il  y  a  quelque  temps 
D  que  je  véois  quelque  peu  d'amendement;  mais  je  suis 
>  depuis  retombé,  m'ayant  la  fiebvre  reprins  (comme  je 
}>  vous  ai  mandé),  laquelle  s'est  tournée  en  tierche,  et  de- 
i>  puis  en  journaillière,  qui  encore  me  tient ,  en  sorte  que 
I»  je  me  retrouve  pis  que  n'ay  faict  passé  ung  mois,  et  si 
)>  débile  que  je  ne  bouge  le  lict,  tant  suis-je  exténué  et 
»  foible.  C'est  bien ,  outre  ma  maladie ,  la  redoubler  de 
»  véoir  les  autres  en  campaigne,  et  moy  ici  retenu  au  lict  ; 
»  mais  force  m'est  d'en  avoir  patience  (1).  > 

Emmanuel  de  Lalaing  mourut  à  Mons,  le  27  décembre 
1590,  des  suites  d'une  blessure  reçue  au  siège  de  Corbeil. 
Il  fut  enterré  au  milieu  du  chœur  de  l'église  de  S'-Wasnon 
ou  de  Notre-Dame  de  Condé,  où  l'on  voit  son  tombeau  de 
marbre  richement  élevé  et  artistement  taillé,  avec  cette 
épitaphe  (2)  : 

D.    EttKANUELI    DR    LaLAIiNG  , 

Equiti  ordinia  aurei  Felleris ,  marchioni  de  Renty,  bar.  de  Montigny, 
d.  de  Conde,  gnhernatori,  capitaneo  generali  ac  supremo  I/annoniae 
praefecto,  maris  belgici  admirait  y  etc.  ObiitS?  decembris  anno  iii90 , 
aetatis  suas  33. 

Henri  d'Oulreman,  l'auteur  de  Y  Histoire  de  Valenciennes , 


(1)  Brassnrt,  ffistoire  et  généalogie  des  comtes  de  Lalaing. 

(2)  Ibid. 
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a  composé,  sur  ce  seigneur,  une  épigramme  qui  fait  allu- 
sion à  Tancre  qu'il  joignit  à  Tëcu  de  ses  armes,  comme 
marque  de  son  amirauté  : 

Post  varia  indomiti  superata  pericula  Jlïartis, 

Incîytaque  innumeris  fixa  tropaea  tocis; 
Ne  tibi  tôt  partoi  sors  verteret  uUa  triumphos , 

Bentiace,  in  coelis  anchora  jacta  tua  est. 

Et  ce  chronographe  : 

L*ENFÂ»T  IbsYs  de  deVX  IoYks  bitoIt  llfi, 
qYaiid  Le  MarqVIs  RBVBiiy  de  La  «Ybrab 
SE  VIt  aY  CIeL  d'Un  LaYrIer  CoYronné, 
qYI  ne  fLestrIt,  desdaIgnant  nostbe  terre. 

F^e  même  auteur  composa,  sur  la  mort  de  Montigny,  un 
poëme  élégiaque  que  nous  trouvons  mentionné  dans  Fop- 
pens  sous  le  titre  de  Epicedium  in  obitum  Emmanueli$ 
Lalani ,  marchionis  Rentiaei. 

De  Francquen  nous  a  conservé  Fépitaphe  suivante,  que 
nous  citons  à  cause  de  son  originalité  : 

Ci-gît  un  grand  seigneur,  grand  de  nom,  grand  de  sang, 

Grand  de  cœur,  grand  d'états,  grand  de  faits,  grand  de  rang, 

Le  rempart  de  la  foi,  le  bras  de  la  province, 

Le  secours  de  TÉglise  et  Pappui  de  son  prince , 

L'effroi  de  l'ennemi,  la  fleur  des  chevaliers, 

Des  armes  le  triomphe  et  la  fleur  des  lauriers; 

Il  veiiloit  nuit  et  jour,  fut-ce  en  paix,  fût-ce  en  guerre. 

Pour  son  Dieu ,  pour  son  roi,  pour  sa  natale  terre. 

Mais  hélas!  abattu  de  travail  et  de  deuil 

Pour  l'État  et  le  Belge,  il  ferme  un  petit  l'œil, 

Jusqu'à  tant  que  la  voix  de  la  trompette  sonne 

Pour  lui  rendre  le  prix  d'une  riche  couronne. 

Due  aux  belles  vertus  dont  il  était  nanty. 

Ci-gît  le  grand  marquis ,  le  marquis  de  Renty. 

Emmanuel  de  Lalaing  avait  épousé  Anne  de  Croy, 
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marquise  de  Renty,  dame  de  Gbièvres,  fille  héritière  de 
Guillaume  de  Groy,  marquis  de  Renty,  vicomte  de  Bour- 
bourg,  seigneur  de  Ghièvres,  Mentant,  etc.,  chevalier  de 
la  Toison  d'or,  et  d'Anne  de  Renesse. 

De  ce  mariage  naquirent  : 

i""  Alexandre  de  Lalaing,  baron  de  Montigny,  tué  de- 
vant rÉcluse  en  1604,  à  Tâge  de 21  ans; 

2®  Jeanne  de  Lalaing,  marquise  de  Renty»  dame  de 
Leuze,  Gondé,  baronne  de  Montigny.  Elle  épousa  Jean  de 
Groy,  comte  de  Solre,  baron  de  Molembaix  et  de  Beaurort, 
chevalier  de  la  Toison  d'or,  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi,  capitaine  de  la  garde  royale  des  archers  d'Espagne 
et  conseiller  de  courte-robe  au  conseil  suprême  de  Flandre. 

Mariée  en  1608,  elle  devint  veuve  en  1658,  et  mourut 
sans  postérité  en  1649. 
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I. 


EMMANUEL  DE  LALAING,  BARON  DE  MONTIGNY,  ROBERT 
DE  MELUN  ET  ANTOINE  DE  GONGNIES  AUX  ÉTATS  GÉNÉ- 
RAUX. 

Ils  ont  été  faire  des  reconnaissanres  pour  lûeher  de  rapprocher  leur  armée  de 
Namur.  —  Nouvelles  de  France;  marche  des  troupes  de  monsieur  de  Guise.  — 
Les  troupes  de  Mansfell  s'approchent.  —  Nécessité  de  renforcer  l'armée  et  d'en- 
voyer de  l'arfi^ent. 

Gembloux,  30  septembre  1577. 


Messeigneurs,  nous  fumes  hier  Visiter  les  lieux  où  nous  pour- 
rons approcher  plus  prez  de  Namur,  qui  seroit  à  une  lieue  près; 
mais  nous  pesons  ce  faire  par  le  peu  de  gens  qu'avons  ;  car  nous 
sommes  advertiz  que  les  forces  de  mons'^  de  Guyse  viennent  au 
long  de  la  Meuse  pour  tirer  vers  Maisières,  dont  ceulx  de  Hesdin 
sont  en  double.  Et  nous  a  esté  dict  ce  matin ,  par  homme  ve- 
nant d*Yvoir,  qu'il  a  veu  (doiz  il  y  a  huit  jours),  à  Verdun,  des 
gens  dudit  S*^  de  Guyse  qui  venoient  acheter  ce  qu'ilz  avoient  be- 
soing,  et  qu'il  estoit  en  personne  à  son  camp;  et  que  la  compai- 
gnie  d'hommes  d'armes  de  la  charge  de  monsieur  de  Mansfeld 
s'assembloit  à  l'entour  de  Spontin.  Si  nous  approchons.  Don 
Juan  les  pourra  faire  haster  davantaige  ;  et  si  nous  falloit  rethirer 
pour  n'avoir  forces  assez ,  nous  seroit  honte ,  et  oster  le  cœur  aux 
bons  patriotes.  Partant  vous  supplions  considérer  le  tout  et  nous 
advancher  le  plus  de  forces  que  pourrez ,  sans  prendre  excuse  sur 
l'argent;  car,  quant  on  a  la  guerre,  il  en  faut  chercher  et  avoir 
où  qu'on  le  doibve  trouver;  et  par  faulte  d'icelluy  les  désordres 
et  inconvénients  en  adviennent  :  mesmes  les  deux  compaigoies 
et  carabins  de  ce  régiment  monsieur  de  Montigny ,  lesquelles  ne 
sont  payées,  ne  vouldront  marcher  sans  estre  contentées.  De 
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nous,  nous  ferons  ce  que  pourrons,  mais  sans  forces  davantaiges 
ne  pourrons  faire  grande  chose.  Il  faut  haster  les  régiments 
mons'  d'Egmont,  de  Câpres  (i),  de  Hèze,  et  touttes  aultres  forces, 
tant  de  chevaulx  que  de  pied,  au  plus  tost.  Atant, 

Messeigneurs ,  nous  recommandons  bien  humblement  aux 
bonnes  grâces  de  voz  seigneuries,  prions  le  Créateur  donner  à 
îcelles,  en  santé,  très-bonnes  et  longues  vies. 

De  Gemblours,  ce  xxde  septembre  1577. 

De  Voz  Seif^neiines  humbles  et  obéissans  seniteurs , 

Emanuel  de  Lalaing. 
Robert  de  Meleun. 
Anthoine  de  Gongnies. 

Suscription  :  A  messeigneurs  messeigneurs  les  estatz  généraulx 
assemblez  à  Bruxelles. 

Recepta  /exxi  de  septembre  1577. 


(1)  Oudard  de  Bournonville,  chevalier,  comte  de  Hennin,  seigneur  de 
Câpres;  issu  d*une  famille  considérable,  il  se  rangea  de  bonne  heure  parmi  les 
partisans  de  la  liberté,  et  signa  le  fameux  compromis  des  nobles.  Cependant 
il  ne  tarda  pas  à  quitter  les  confédérés,  car  en  1572,  il  embrassa  le  parti  des 
Espagnols  et  servit  au  siège  de  Harlem  sous  les  ordres  de  Don  Frédéric.  Quel- 
que temps  après ,  il  retourna  aux  partisans  de  Tindépendance  nationale ,  ser- 
vit dansTarmée  des  états  généraux,  fut  fait  prisonnier  par  les  Espagnols  et 
échangé  en  1577.  Dans  la  suite  il  suivit  le  parti  des  mécontents,  rentra  sous 
Tobéissance  du  roi  d*Espagne,  et  lui  resta  fidèle  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
â8  décembre  1585.  Philippe  II  le  nomma  gouverneur  d*Arras  ,  ensuite  gou- 
verneur et  capitaine  général  de  TArtois,  conseiller  du  conseil  d'État,  etc.  Il 
avait  épousé  Marie-Christine  d'Egmont,  fille  du  malheureux  Lamoral,  comte 
d'Egmont,  et  eut  un  fils  nommé  Alexandre ,  qui  devint  chevalier  de  la  Toison 
d'or.  Sa  veuve  épousa  en  secondes  noces  le  prince  Charles  de  Mansfelt. 
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II. 


EMMANUEL    DE  LALAING   ET   LES    AUTRES  CHEFS    DU  CAMP 

AUX   ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

11  y  a  apparence  que  le  camp  sera  attaqué  :  ii  sera  donc  néce»saire  d'ordonner  à 
tous  les  colonels  et  capitaines  de  le  rejoindre  ;  il  faut  aussi  de  l'artillerie  et  sur- 
tout de  l'argent  pour  payer  les  troupes.  —  Plusieurs  soldats  français ,  venanl 
de  Naniur,  viennent  prendre  service  dans  l'armée  des  états  généraux.  Ils  sont 
envoyés  à  Tumhout. 

Du  camp  de  Temploux,  o  novembre  1577. 


Messieurs,  nous  avons  esté  bien  ayses  veoir  iey  le  seigneur  de 
la  Motte,  et  d^entendre  par  luy  la  venue  de  mons'  de  Lalaing(l) 
suivant  voz  résolutions ,  et  ce  affin  qu'il  mette  la  main  à  la  patte, 
comme  peuU-estre  (selon  que  à  nous  démonstrent  les  apparences) 
en  sera  de  brief  question,  car  en  conformité  de  diverses  noz 
lettres  et  ce  que  ledit  de  la  Motte  nous  a  déclairé  vous  avoir  dict, 
hier  se  sont  venu2  rendre  deux  Franchoys,  entrez  en  Namur  soubz 
les  enseignes  du  baron  de  Cheverrau ,  le  dire  desquelz  se  con- 
forme aussy  estre  grand  nombre  de  gens,  tant  en  ladicte  ville 
que  es  environs;  iceulx  nous  ont  particularisé  aultres  consé- 
quences fort  requises  de  chercher  les  promptz  remèdes  à  nous 
défendre  premiers  où  que  nous  sommes  :  quy  est  cause  que  vous 
despeschons  ceste  par  la  poste,  en  toute  diligence,  pour  vous  en 
faire  part,  et  principalement  vous  recommander  la  diligence  re- 
quise de  joindre  toutes  les  forces  pour  nous  asseurer  mieulx, 
selon  qu'entendons  vous  avoir  esté  mis  en  termes,  et  debvez 
avoir  escript  à  présent.  Seroit  bon  une  rencharge  à  tous  corro- 
neiz  et  capitaines  que  avecq  leurs  charges  est  fort  requis  euh 


(1)  Philippe,  comte  de  Lalaing. 
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trouver  en  ce  caoïp.  Seiublablement  nous  convient  artillerie,  en- 
coire  qu'elle  ne  soit  que  de  campaigne,  et  surtout  argent  pour 
maintenir  noz  gens  ensembles,  quy  est  le  principal  poinct.  Ledict 
S**  de  la  Motte  nous  a  donné  bon  espoir  que  bientost  nous  en 
viendra  de  Flandre,  pour  y  avoir  esté  dépesché  personnaiges  fort 
propres  pour  ceste  matière  :  aussy  nous  a  faict  entendre  quelefaict 
de  Gand  est,  ou  sera  de  brief  accommodé  :  deux  choses  qui  nous 
ont  donné  grand  contentement,  pour  espérer  parce  remède  que 
les  affaires  se  conduiront  comme  il  convient,  aultrement  à  nostre 
advis  elles  nous  menoient  grand  désordre.  Mais  Dieu  nous  en 
veuUe  préserver.  Et  qu  il  vous  plaises  à  toutes  occasions  nous 
faire  part  de  ce  que  se  peult  survenir,  pour  avoir  meilleur  moyen 
de  donner  ordre  de  bonne  heure  à  noz  affaires  et  charges. 

L'occasion  pour  laquelle  les  deux  Françoys  se  sont  venuz 
rendre,  est  qu'ilz  ont  esté  par  le  passé  bien  traicté  à  vostre  ser- 
vice, et  font  entendre  quil  en  viendra  d'aultres,  que  désirons, 
pour  à  touttes  occasions  estre  de  tant  mieulx  informez  de  la  con- 
tenance de  Tennemy  quy  nous  procure  tant  de  misères.  Et  afin 
de  leur  oster  le  moyen  pour  nous  mal  faire  (si  d*adventure  ilz 
estoient  envoyez),  les  faisons  conduire  avecq  les  compaignies 
françoyses  estant  à  Tournoult.  Il  nous  desplaist  que  vous  donnez 
sy  maigre  moyen  de  satisfaire  à  ceulx  qui  vi(*nnent  servir  vo- 
lontairement,  et  comme  ce  poinct  est  important,  ce  mot  servira 
icy  de  mémoire,  lequel  nous  finirons  par  noz  humbles  recom- 
mandations à  voz  bonnes  grâces,  et  priant  Dieu  il  vous  doint. 

Messieurs,  en  santé,  longues  et  heureuses  vies.  Du  camp  à 
Temploux,  le  m  de  novembre  1577. 

P,S.  Messieurs,  en  attendant  que  dépescherez  vers  icy  le  pré- 
vosl  général,  il  vous  plaira  envoyer  incontinent  son  lieutenant, 
pour  commencer  à  faire  justice,  quy  sera  icy  fort  nécessaire. 

Ceulx  qui  sont  prestz  à  vous  obéyr  et  faire  service, 

Emanuel  de  Lalaing.  Robert  de  Meleun. 
Antuoine  de  Gongnies.  Vallestin  de 
Pàrdiëu  ,  S'  de  la  Motte. 
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SuscripUon  :  A  messieurs  messieurs  les  estatz  généraulx  du  Pa^s- 
Bas  assemblez  à  Bruxelles,  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 


UI. 

LES  CAPITAINES  DU  RÉGIMENT  DE  MONTIGNY  AUX  ÉTATS 

DE  LILLE. 

lU  se  plaignent  de  ce  que  les  états  de  Lille  ne  leur  fournissent  pas  de  vivres  ;  ils 
menacent  de  contraindre  les  villages  de  la  chàtellenie  à  leur  fournir  ce  dont  ils  ont 
besoin.  —  Ils  vantent  leurs  services  et  accusent  les  Flamands,  surtout  les  Gallois. 

Estaires,  16  septembre  1578. 

Messieurs,  nous  nous  esuierveillons  de  beaucoup  qu'ayant  de  si 
bon  zelle  acquiesces  à  vos  prières,  et  de  mesme  sortir  les  limites 
de  vostre  chastellenie ,  avez  néantmoings  eu  si  peu  d'esgard  à 
nostre  plus  que  juste  demande,  et  de  tant  mesprisez  noz  lettres 
que  d'en  avoir  dédaigné  la  response;  et  combien  que  la  nécessité 
de  noz  munitions  de  guerre  ne  nous  estoit  si  estroite  comme 
noz  lettres  en  chantoient  largement ,  si  est-ce  que  nous  debviez 
au  moins  accorder  ce  qu'avecq  argent  à  personne  légitimement 
ne  se  doibt  dénier,  joinct  que  nostre  cause  et  querelle  est  tant 
équitablement  juste,  que  cestuy  de  vous  tous  quaultrement  le 
vouidroit  maintenir  se  pourroit  avecq  toute  raison  nommer 
traistre  à  soy-mesme  et  parjure  au  commun.  N'estans  tous  aul- 
trement  intentionnez  que  le  serment  qu  avons  une  fois  faict  à 
Son  Altèze  et  aulx  estatz  sera  perpétuellement  maintenu  de  nous 
aultres,  tant  que  Tâme  nous  battera.  Je  ne  fay  doubte  que  ceulx 
qui  mal  nous  cognoissent  nous  appellent  mutins,  ce  que  feront 
tant  que  leur  plaira;  mais  si  s'offrir  libéralement  à  la  mort,  sans 
gaige  ni  mercède  de  nos  bienfaits  pour  le  service  de  ceste  povre 
patrie,  est  mutiner,  ce  me  fay  croire  que  nous  devanceons  les 
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aultres  de  beaucoup ,  ouy  si  avant  que  nulz  ne  vous  seconde- 
ront. D*aultre  part,  plus  pernicieusement  encoires  que  devant, 
font  courir  la  vogue  que  nous  tirons  la  route  de  Gravelinghes  (i), 
affin  que  par  ceste  même  renommée  Ton  nous  jette  plus  aisément 
le  chat  aux  jambes,  ou  bien  que  Ton  nous  face  taillier  en  pièces 
par  une  trouppe  de  pilleurs  d'esglises  ramassée,  lesquels  pour  nous 
avoir  premièrement  assailliz  hors  de  leurs  limites  de  Flandres, 
ont  fort  honestement  estez  receuz  et  traictez  de  nous  aultres; 
combien  que  bien  peu  de  ceulx  qui  sont  tombez  entre  noz  mains 
ont  occasion  de  s*en  louer,  ausquelz  toutesfois  vous  semblez 
par  les  œuvres  plus  adhérer  qu  à  nous  qui  sommes  vos  plus  que 
léaulx  serviteurs;  ce  que  cognoistrez  par  Tespreuve  lorsqu'il  vous 
plaira  en  faire  Tessay.  Par  quoy,  messieurs,  considérant  ce  que 
dessus,  nous  vous  prions  fort  ne  vouloir  trouver  maulvais  si  dé- 
sormais pour  vostre  ingratitude ,  et  nostre  nécessité  nous  con- 
tregnons  et  forçons  aulcuns  de  vos  villaiges  à  nous  livrer  vivres 
pour  nos  soldatz,  ce  que  libéralement  vous  nous  debvriez  offrir, 
et  ne  fût-ce  que  pour  vous  garder  des  pillaiges,  mangeries  et 
compositions  dont  journellement  vous  menacent  les  Gantois,  qui 
pour  estre  méchantz  trouvent  des  amys,  quand  les  nostres  trop 
affectionnez  au  bien  de  la  patrie  s'acquièrent  des  ennemis.  Qui 
sera  Tendroict, 

Messieurs,  où  nous  prierons  Dieu  vous  vouloir  ottroyer  le 
maintiennement  de  vostre  république  en  toutte  tranquillité,  et  à 
nous  la  grâce  de  vous  pouvoir  faire  quelque  service  agréable. 
D*Esterre,  ce  xvi"'*  en  septembre  1578. 

Les  très-affeclionnez  à  vous  faire  service, 

Les  Capitaines  du  régiment  de 
monsieur  de  montigny. 

Suscriplion  :  A  messieurs  messieurs  des  estatz,  à  Lille. 


(1)  Le  sei^^ticur  de  la  Motlc,  {jouvcriieur  deGravelines,  s'élait  déjà  récou 
cilié  avec  le  roi  iKËspa^^ne. 
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IV. 


LES    MÊMES    AU    SEIGNEUR    DE    WILLERVAL,   GOUV£R?îEUR 

DE    LILLE. 

Ils  ont  reçu  ordre  de  vivre  sur  le  plat  pays  tant  que  les  états  généraux  n'auront  pas 
pris  de  résolution  à  leur  égard ,  et  qu'on  n'aura  pas  fait  droit  à  leurs  réclama- 
tioas.  -^  Le  Hainaut  est  épuisé,  l'Artois  est  occupé  par  d'antres  compagnies,  et 
ils  ne  veulent  se  rendre  en  Flandre  que  pour  autant  qu'ils  soient  bien  pourvus 
du  nécessaire.  —  Us  consentent  cependant  à  se  retirer  du  territoire  de  son  gou- 
vernement, sous  condition  qu'il  leur  fournisse  un  certain  nombre  de  barils  de 
poudre. 

Hautbourdin ,  en  septembre  1578. 


Monseigneur,  nous  avons  recheus  deux  de  tos  lettres,  et  en- 
tendu diverses remonstrances qu'il  vous  ont  esté  faictes  par  cenh 
qui  sont  esté  envoyez  de  vostre  part  et  des  estatz  de  ceste  pro- 
vince ,  à  quoy  eussions  plus  que  volontiers  satisfaict,  pour  l'affec- 
tion qu'avons  tous  à  vous  faire  service,  s'il  nous  eust  esté  aulcn* 
iienient  possible  ;  et  sommes  bien  maris  que  n* avons  le  moyen  de 
le  pouvoir  faire,  pour  estre  nostre  ordonnance  telle  que  de 
vivre  sur  le  plat  pays,  tant  qu'advisément  il  soit  résolu  par  la 
court  sur  nostre  faict,  ou  ce  qu'avons  des  nostres  tant  capitaines 
qu'aultres  sollicitans  en  toute  diligence,  et,  que  plus  est,  en  at- 
tendant cette  résolution ,  avons  esté  si  longtemps  en  Haynault 
que  la  pauvreté  du  pays,  jà  ruiné  de  la  guerre,  la  sceu  supporter; 
d'aller  en  Ârthois  ne  trouvons  apparence  quelconque,  pour  y 
avoir  plusieurs  aultres  compaignies.  Quant  à  la  Flandre,  nous 
nous  y  acheminerions  à  bien  peu  de  difficulté  sy  l'obéyssance  y 
cstoit  comme  aulx  aultres  provinces;  mais  attendant  le  peu 
d'ordre  que  l'on  y  tient,  ne  sommes  délibérez  y  entrer  sans  que 
préalablement  nous  nous  donnons  de  garde  de  ce  que  nous  est 
le  plus  nécessaire,  affin  que  n'encourrions  le  mesme  mal  que 
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tant  daullres  ont  t'aict  par  f'aulte  de  munitions,  dont  pour  le  pré- 
sent sommes  assez  mal  pourveuz ,  par  le  peu  d  ordre  que  Ton  a 
donné  au  payement  de  noz  povres  soldatz,  combien  qu'ilz  ayent 
quitté  libéralement  leur  bien,  père,  femmes  et  enfans  au  pays 
de  Luxembourg,  pour  s'adonner  au  service  plus  que  nécessaire 
de  ceste  nostre  patrie,  quoyque  bien  mal  récompensez.  Néant- 
moins,  s*il  vous  plaist  de  nous  faire  accommoder  de  quelques 
tonnes  de  pouidre  et  du  chymeau  (?)  à  l'advenant,  adviserons  de 
soulaigier  vostre  province,  et  passer  oultre,  soubz  iasseurance 
toutefois,  qu'en  cas  decontraincte,  nous  puissions  avoir  retraicte 
paisible  par  ce  quartier. 

Vous  supplians,  monseigneur,  aultrenient  ne  trouver  maul- 
vais  nostre  séjour  en  ceste  chastellenie,  comme  ne  procédant  de 
nostre  volonté,  mais  de  nécessité  forcée;  vous  asseurans  que  dé- 
sirons tous  vous  faire  service,  comme  expérimentrez  partout 
où  ce  que  vous  plaira  nous  employer.  Et  n'estant  ceste  à  aultre 
effect  prions  Dieu , 

Monseigneur,  vous  ottroyerTaccom plissement  de  voz  souhaitz, 
et  à  nous  le  moyen  de  vous  faire  service.  De  Haubourdin ,  en 
septembre  i578. 

Les  bien  afTeclionnez  à  vous  faire  service, 

Les  Capitaines,  Officiers  et  Soldatz  du 
Régiment  de  Monsieur  de  Montigny. 

Suscription  :  A  monseigneur  monseigneur  de  Willerval  (I  ),  gou- 
verneur de  Lille,  Douay  et  Orchies,  ou,  en  son  absence,  à 
messieurs  du  magistrat  de  la  ville  de  Lille ,  à  Lille. 


(!)  Adrien  d'Ongnies,  seigneur  de  Wilicrvai.  11  fut  Tua  des  signataire:»  du 
Compromis  des  nobles^  et  entra  au  conseil  d'État  en  1577.  Dès  le  commen- 
cement des  troubles,  il  s'était  montré  adversaire  des  Espagnols,  mais  les  excès 
des  Gantois  l'engagèrent  à  embrasser  le  parti  des  mécontonls.  11  se  reconcilia 
avec  le  Roi ,  et  mourut  en  1 GO^. 

loMlâ  IX.  2â 
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EMMANUEL    DE    LALAING    A    l'aRCHIDUC    MATHIA8. 

|1  Çira  ton  possible  pour  ramener  ses  soldats  à  U  raison  ;  mais  Son  Altesse  ne  peut 
trouver  mauTais  qu'ils  s'emparent  d'une  place  sûre,  pour  se  mettre  k  Y^hri  contre 
les  Gantois  et  contre  ceux  qui  voudraient  les  attaquer. 

Mona,  â8  septembre  1578. 


Monseigneur,  j'ai  receu  la  lettre  de  Vostre  Altèze  (i)  par  la- 
quelle elle  me  mande  avoir  député  les  seig'*  de  Câpres  (2),  Âu^y  (31) 
et  6eaurewart(4),  pour  traiter  avecq  les  soldatz  de  mon  régiment 
sur  leur  deu  :  eu  quoy  il  ne  me  fauldra  fs|ire  tous  debvoirs  poiir 
les  induire  à  la  meilleure  raison  que  me  sera  possible,  auquel 
egect  je  m'achemine  par  delà.  Cependant  j'espère  que  Vostrç  Âl- 
têjze  ne  trouvera  mauvais  s'ilz  se  meetent  en  quelque  lieu  seur 
(d  aultant  qu  elle  n'est  ignorant  des  bravades  que  leiir  sont  veotAZ 
faire  les  Gantois,  sans  ^  ceste  avoir  aulcunement  provoqué  ou 
donné  la  moindre  occasion  du  monde) ,  pour  se  garentir  par  ce 
moyen  contre  tous  ceulx  qui  les  vouldroient  courir  sus ,  et  se 
tiennent  sur  leurs  gardes. 


(1)  L'archiduc  Mathias. 

(2)  Oudard  de  Bouroonville.  (Voyez  la  note  au  n®  1 .) 

(5)  Jacques  de  Hennin  Liétard ,  baron  de  Haussy ,  Aussy  ou  Âuxy.  Il  rem- 
plaça Maximilien  Vilain,  comme  grand  bailli  d'Alost,  en  1578;  il  fui  chargé 
souvent  de  missions  importantes,  et  devint  en  1017,  grand  bailli  de  Gand. 
Il  était  (ils  de  Jean ,  comte  de  fioussu,  chevalier  de  la  Toison  dW,  et  d*Aone 
de  Bourgogne,  et  avait  épousé  Marie  Hannaerl ,  dame  de  Liedekerke,  vicom- 
tesse de  Bruxelles  et  de  Lombekc. 

(4)  Jean  de  Lichterveldc ,  seigneur  de  Beaureward,  souverain  bailli  de 
Flandre. 
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Monseîgç't^r,  je  prie  Nostre-Seîgneur  Dieu  garder  Vostre  Al- 
tèze,  en  santé,  longue  vie  el  heureuse. 
De  Mon»,  le  xxviii*"®  de  septembre  1578. 

De  Vostre  Allèze  (rès-hiimble  serviteur , 

Emanuel  de  Lalaing. 
Suscription  :  A  Son  Altèze. 


VI. 


EMMANUEL  DE  LALAlîNG  AUX   MAGISTRATS    DE    LA  CHATEL- 

LEJNIE    d'yPRES. 

Il  leur  ordonne  de  lui  faire  parvenir,  tous  les  samedis,  une  somme  de  quatre  mille 
six  cents  florins  pour  reutretien  de  sa  troupe.  S'ils  n'ubéissent  pas  à  ses  ordres  , 
el  si  Targent  n'est  pas  apporté  avant  l'heure  fixée,  ils  doivent  s'attendre  à  être 
traités  avec  la  plus  grande  rigueur. 

Menin ,  4  octobre  1 578. 

Myne  heeren ,  alzo,  oni'me  te  schuwen  meerder  zuericheit ,  van 
noode  es  ghereet  ghelt  te  vindene  voor  t'  onderhoudt  van  onse 
soldaeten  ende  wyerklieden ,  ghylieden  en  zult  in  gbeenen  gbe- 
breke  wesen,  terstont  dese  gbesien ,  ende  zonder  eenich  vertredi, 
ons  te  doen  hebbene  in  dese  stede  van  Meenene  (angbesien  dal 
ttiet  redelyeke  noch  moghelyck  en  es  dat  se  alleene  verdragen 
de  costen  van  zo  vêle  soldaten)  de  somme  van  vier  dnusent  zes 
hondert  gttidens ,  in  vorme  van  leenynghe,  aile  weken  op  sater- 
dachs  voor  de  nœne.  Welcke  somme  wy  beloven  aftecorten  an 
de  staeten  op  onse  betalynghe,  ende  eonsequentelyc  de  voors. 
staten  zuUen  de  zelve  ons  afslaen  op  ulieder  cote  ende  ayde. 
Dat  hierinne  ter  gheprefixeerde  huere  gheen  ghebreek  en  zy,  up 
peene  va»  te  verwaehtene  tghene  dal  ulieden  geschieden  zal. 
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Biddende  boven  dieu  zoo  te  hoiidene  uliedeii  landslîeden  dat  zv 
ons  nid  nieer  en  comnien  zouken  ;  alzo  zy  ghedaen  liebben  in 
grooten  ghetalle  de  voorleden  daghen,  anderssins  werden  be- 
dwonghen  zaecken  te  doene,  die  ons  misbageii  zullen  ende  die 
redunderen  zullen  t'ulieder  vei-liese. 
Uuvt  Meenene,  den  nii''"  oclober  1578. 

Emancjel  de  Lalaing. 

Sîtscription  :  An  den  bailliu  endc  sehepenen  van  der  zale  ende 
casselrie  van  Ypre. 


VII. 

LES   xMAGISTRATS  DYPRES  A  EMMANUEL  DE  LALAING. 

l\i  se  plaignent  que  les  gens  de  guerre  de  son  régiment  commettent  toute  espèce 
d'hostilité  aux  environs  d'Tpres,  nonobstant  la  suspension  d'armes  pendant  les 
négociations  qui  ont  lieu  entre  lui  et  les  députés  de  Son  Altesse,  du  conseil  d'État 
et  des  états  généraux. 

Ypres,  12  octobre  1578. 


Monseigneur,  nous  sommes  estez  bien  esmerveillez  d  entendre 
que  les  gens  de  guerre  de  vostre  régiment,  et  aultres  estans 
illecq,  vont  de  jour  à  aultre  conimectre  actes  d'hostilité  sur  ce 
pays,  lequel  s'est  monstre  tousjours  sy  affectionné  au  service  de 
nostre  patrie  et  à  la  cause  commune.  Et  tant  plus  que  sommes 
advertyz  par  noz  députez  assistans  en  court  et  aultrement  que 
Son  Altèze,  conseil  d'Estat  et  estatz  généraulx  ont  envoyé  leurs 
commissaires  pour  traicter  avecq  les  députez  de  vostredict  régi- 
ment et  aultres  compaignies  joinctes,  pendant  lequel  nulle  hosti- 
lité se  doibt  commectre,  mesme  sur  voz  voisins  et  amys.Par  quoy 
avons  bien  voulu  prier  Vostre  Seigneurie  que,  pour  les  causes 
susdictes,  et  inesmes  au  regard  que  la  généralité  par  ce  moyen 
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souffre  grand  préjudice  de  la  cause  commune,  au  grand  dom- 
maige,  ruine  et  destruction  totale  de  ces  pays,  il  plaise  à  icelle, 
pendant  ladicte  communication  et  aultrement,  faire  cesser  toutes 
hostilitez,  jusques  ad  ce  que  par  le  moyen  susdict,  ou  aultrement , 
par  Sadicte  Âllèze  il  soit  remédié.  A  tant, 

Monseigneur,  nous  prierons  Dieu  le  Créateur  vous  impartir 
le  bien  de  sa  divine  grâce,  nous  recommandans  humblement  à 
Yostre  bonne  grâce. 

D'Ypres,  cexii"»"  d  octobre  io78. 

De  Yostre  Seigneurie  bien  affectionnez  en  service , 
Les  âdvoé,  Eschevins  et  Conseil 

DE  LA  VILLE  dTpRES. 

Sustription  :  A  monseigneur  monseigneur  le  baron  de  Monligny, 
colonel  des  gens  de  guerre  estans  à  Menin. 


VIIÏ. 


EMMANUEL    DE    LALA1>G    AU    SEIGNELR    DE    WILLEHYAL. 
GOtVERNEUH    DE    LILLE,    DOUAI    ET    ORCHIES.  -* 

Il  a  appris  l'arrivôe  à  Lille  dp  monsieur  de  Bours,  chargé  detraileravec  lui.  —  Il 
est  persuadé  que  ce  seigneur  sera  favorable  à  la  cause  qu'il  soutient ,  et  le  prie 
de  se  trouver  à  Marquette,  où  de  son  côté  il  enverra  des  capitaines  et  genliU- 
hommes ,  avec  pleine  autorité  d'écouter  ses  propositions. 

Menin,  13  octobre  1578. 


Monsieur  mon  cousin,  jay  receu  voslre  lettre  par  laquelle  ay 
entendu  larrivée  de  monsieur  de  Bours  (J)  à  Lille,  pour  nous 


(\)  Pontlius  de  Noyclles,  seigneur  de  Bour$. 
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donner  tout  coulenteroent  raitonnable  des  poincti  par  nous 
demandez,  dont  ay  esté  fort  aise,  m  asseurant  que,  s'il  est  gentil- 
homme d'honneur,  comme  Tay  tousjours  cogneu,  que  tant  s  en 
fault  qu'il  nous  soit  contraire  que  mesme  il  employera  tous 
ses  moyens  pour  maintenir  une  sy  juste  et  saincte  emprise 
comme  est  la  nostre.  Auquel  effect  je  luy  supplie  de  se  trouver 
a  Marquette,  ou  anltres  lieux  qu'il  trouvera  plus  convenables 
entre  Lille  et  icy,  où  ne  fauldray  d'envoyer ,  soubz  vostre  asseu- 
rance  et  la  sienne,  des  capitaines  et  gentilzhommes  avecq  plaine 
auttorité  d'entendre  voz  intentions  et  luy  déclairer  les  nostres. 
Ne  servant  ceste  à  aultre  effect,  prierayle  Créateur  vous  impartir, 

Monsieur  mon  cousin,  sa  saincte  grâce,  me  recommandant 
très-affectueusement  à  la  vostre. 

De  Menin,  ce  xm""*^  d'octobre  1578. 

Vostre  affectionné  cousin  à  vous  faire  service, 
Emanuel  de  Lalaing. 

Siiscriplion  :  A  monsieur  monsieur  de  Willerval,  gouverneur 
de  Lille,  Douav  et  Orchies,  à  Lille. 
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IX. 

EMMANUEL  DE  LALAING  A  l'aRGHIDUG  MATUIAS. 

Il  cherche  à  justifier  la  prise  de  Menin.  Il  ne  s'est  emparé  de  celte  ville  que  pour 
retenir  ses  soldats  ensemble,  et  les  soumettre  à  une  discipline  plus  sévère.  — 
RéeHUitnaiions  contre  les  Gantois.  •—  Plusiburs  prélats,  nobles  et  autres  |>ë^sbn• 
nages  principaux  de  la  Flandre  se  sont  adressés  à  lui  peur  demander  son  secours 
contre  les  Gantois.  —  Il  promet,  ainsi  que  sa  troupe,  de  rester  fidèle  à  Tarcbidue 
et  aiix  états  généràiix ,  inais  déclare  en  tnêmë  temps  qu'il  ne  quittera  la  place 
de  Menin  que  lorsque  les  Gantois  seront  rentrés  dans  le  devoir,  et  auront  relâché 
les  seigneurs  prisonniers.  —  Il  espère  que  ious  les  cœurs  généreux  le  seconde- 
roht  dans  Aes  desseins. 

Menin,  13  octobre  1578. 

Monseigneur,  parce  que  je  présuppose  assez  Ton  poiroit  avoir 
faict  à  Vostre  Altèze  divers  rapportz  de  ma  venue  avec  les  coni- 
paignons  en  ce  lieu  de  Menin ,  et  que,  seloii  les  passions  cl  hu- 
meurs des  hommes  en  ce  temps,  les  malings  seront  plus  esehauf- 
fés  de  calomnier  toutes  choses  que  les  bons  à  les  convertir  au 
bien  et  à  leur  vray  but,  dont  Vostre  Altèze  par  maulvaise  infor- 
macion  poiroit  concepvoir  de  moy  impression,  et  de  toutes  ces 
trouppes,  aultre  que  ne  mérite  nostre  sincère  intention,  je  n'ay 
peu  laisser  luy  escripre  ce  mot,  pour  luy  faire  entendre  plus  par- 
ticulièrement tout  ce  faict.  Aians  ces  trouppes,  après  tant  de 
bons  et  notables  services  par  euïx  faicts  pour  le  bien  publicq  de 
ceste  patrie,  pour  le  service  de  laquelle  la  plus  part  d'iceuU  ont 
perdu  et  abandonné  père,  mère,  femmes,  enfans,  et  tous  les 
biens  quilz  ont  en  ce  monde,  esté  mises  en  nonchaloir  et,  ne 
sçay  par  quelle  induction ,  renvoyées  par  le  plat  pays,  où  ont  esté 
constraintz ,  à  leur  très-grand  regret,  et  de  faire  et  souffrir  plu- 
sieurs grandes  indignitez,  et  se  ramassans  et  multiplians  tous  les 
jours  de  toiis  costés,  voires  sy  joindans  plusieurs  pour,  soubz 
leurs  noms,  exercer  voleries  et  commectre  infinies  foulles  et 
oultraiges,  de  sorte  que  à  la  longue  estoient  apparent  en  sourdre 
des  merveilleux  inconvénients,  soit  par  conspirations,  disjonc^ 
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lions  ou  aullrement,  je  me  suis,  par  charge  expresse  de  Vostre 
Altèze  et  suyvant  ses  lettres  en  date  du  xxi"^^  de  septembre, 
trouvé  vers  icelles,  afiin  de  adviser  aux  moyens  les  plus  propres 
de  les  contenir  et  amener  à  toutte  raison  ;  et  les  ayant  à  mon 
arrivée  trouvé  desbandées  et  espandues  par  le  plat  pays,  sans 
grand  ordre  ny  obéyssance,  et  mesme  avecq  ung  incroyable 
desgast  des  meilleures  provinces  et  plus  obéyssantes  de  tous  ces 
pays,  je  les  ay,  de  Tassistauce  des  capitaines,  assemblés  en 
ung,  et  par  bonnes  remonstrances  et  inductions  amenés  à  ce 
point  qu  ilz  m'ont  tousjours  promis  et  juré  de  demourer  et  con- 
tinuer en  Tobéissance  de  Vostre  Altèze  et  des  estatz  généraulx, 
conformément  à  la  pacification  de  Gand  et  union  par  tous  tant 
solemnellement  jurée,  et  ne  se  distraire  aulcunement  de  ma 
charge  jusques  à  ce  que  auroit  esté  pourveu  tant  à  Tacquit  de 
leur  debvoir  et  sermens,  que  à  la  deue  récompense  de  leurs  bons 
services;  d*aultant  plus  que  au  lieu  de  les  récompenser  selon 
leurs  mérites,  plusieurs,  principalement  les  Gantois,  cherchoient 
tous  moyens  les  tailler  en  pièces,  comme  ontfaict  la  compagnie 
coronelle  de  monseigneur  de  Hèze(l),  celle  du  capitaine  de 
Mons  et  autres  estans  conduictes  par  commissaires  députez  de 
Vostre  Altèze  et  des  estatz,  ayant  traîné  et  vilipendé  les  ensei- 
gnes destinées  au  service  de  la  patrie, 'et,  non  contens  de  ce,  les 
aller  chercher  hors  les  limites  de  Flandre,  chose  qui  doibt 
esmouveoir  non-seulement  les  seigneurs  gentilshommes  et  sol- 
datz  valeureux  (dont  il  y  en  a  icy  une  bonne  trouppe),  mais  bien 
les  plus  froidz  et  pusillanimes.  Suyvant  quoy,  à  la  charge  qu*en 
avois  et  pour  éviter  plus  grands  maulx,  ay  par  hon  advis  trouvé 
convenir  de  les  conduire  hors  des  provinces  où  ilz  avoyent  jà 
tant  esté  secourrus,  et,  sans  les  laisser  desbander,  les  ramasser 
tous  en  quelques  Heux,  où,  attendant  lordonnance  de  Vostre 
Altèze,  ilz  puissent  mieulx  se  contenir  et  faire  quelque  bon  ser- 
vice à  Tacquyt  de  leur  serment;  n'ayant  trouvé  à  ces  fins  Heu 


(I)  Guillaume  de  Hornes,  seigneur  <le  H<7^. 
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plus  propre  que  eo  bourg  de  Menin ,  où  espère  les  maintenir  en 
auitant  bonne  discipline  que  polra  permectre  le  temps  et  les 
occasions  qu  on  leur  donnera  de  ne  se  altérer.  Sy  depuis  sont 
survenus  et  surviennent  eneoires  à  lavenir  quelques  inconvé- 
niens^ce  ne  procède  aulcunement  de  nostre  faulte,  ains de  lou- 
trecuidance  de  ceulx  qui,  sans  aulcun  titre  ou  couleur,  rejectans 
r(/béissance  deue  à  Vostre  Altèze  et  aux  estais  généraulx ,  et  con* 
trevenans  à  toutes  loix  divines  et  humaines  et  à  tout  respect  et 
révérence  de  foy  ou  serment,  après  avoir  ruyné  et  ravagé  leurs 
pays,  y  abolissantz  toute  religion  et  police,  estoient  encores  sur  le 
point  de  desborder  leur  raige  effrénée  sur  leurs  povres  voisins; 
et  voyans,  par  la  venue  de  ces  trouppes  en  ce  quartier,  leurs 
malheureux  desseings  estre  achappés,  nous  sont  de  despit  venus 
aggresser;  mais,  grâces  à  Dieu,  jusques  à  présent  ont  eu  telle 
yssue  de  leurs  audaces  que  mérite  la  belle  justice  de  leur  cause. 
Et  sommes  bien  intentionnés  à  nous  maintenir,  de  sorte  que 
leur  orgueil  et  insolence  en  poulra  estre  aulcunement  abaissée. 
Tant  y  a  ores  que  leur  barbare  cruauté  et  actes  plus  que  tyran- 
nicques  soient  détestables  au  ciel  et  à  la  terre,  et  méritent  que 
de  tous  costez  on  leur  courre  sus  comme  à  chiens  enragez,  per- 
turbateurs de  toute  humaine  société,  comme  jà  nous  ont  requis 
faire  plusieurs  prélats ,  nobles  et  principaulx  manans  de  ce  pays 
de  Flandre,  ainsy  que  Vostre  Altèze  polra  veoir  par  la  copie  de 
leur  requeste  et  remonstrance  icy  joincte.  Sy  est-ce  que  nostre 
intencion  n'est  d'excéder  Tordonnance  que  avons,  synon  par 
coQtraincte ,  donnans  à  cognoistre  à  tout  le  monde  que  ce  n'est 
mutinerie,  passion,  désir  de  gaing  qui  nous  conduict,  maisfar- 
deur  de  zèle  que  avons  à  conserver  Tobéyssance  deue  à  Vostre 
Altèze  et  aux  estatz  généraulx,  et  lacquit  de  noz  foy  et  ser- 
ments, avecq  la  conservation  du  droict  et  réputation  que  avons 
acquiz,  ayant  tant  de  fois  sy  libéralement  hasardé  nostre  vie  pour 
le  service  du  pays.  Par  quoy  supplions  très-humblement  Vostre 
Altèze  quil  luy  plaise  prendre  ceste  asseurance  de  nous  tous, 
que  sommes  très-preslz  à  luy  presler  toute  obéyssance  et  aux 
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efttatz  généraulx,  et,  selon  leur  ordonnance,  aller  en  tous  tdi 
lieux  qu  il  .leur  plaira  commander,  espérans  néaotmoings  que 
Yostre  Altèze  ne  nous  ordonnera  de  nous  retirer  que  quant  et 
quant  lesaultres,  et  signaraent  les  Ganthois,  ne  soient  rédnicti 
a  son  obéyssance,  et  ayent  remis  en  ses  mains  tous  prison-" 
niers(l),  pour  en  ordonner  par  Yostre  Altèze,  conseil  d'Ëstat  et 
estatz  généraulx,  selon  que  sera  trouvé  convenir  en  droict  et 
raison  ;  ensemble  osté  tous  armes  illicitement  prinses  pour  sup- 
primer traictreusement  leurs  voisins,  dont  les  oppressions  « 
larmes  et  clameurs  crient  vengeance  devant  Dieu ,  et  que  le  tout 
soitréduict  en  tel  poinct  que  Yostre  Altèze  seule  ait  la  main  sou- 
veraine et  les  armes,  ou  ceux  ausquels  elle  les  a  commises;  de 
sorte  que  une  ville  ne  demande  à  laultre,  ou,  soubz  couleur  d*une 
religion ,  ne  saccaige  laultre,  ains  que  chascun  puisse  vivre  en 
ses  loix  et  raisons,  sans  fouUe  ou  altéracion  quelconque  «  confor- 
mément à  ce  que  tous  avons  juré  et  promis,  et  dont  n^estimons 
nous  pouvoir  déporter  sans  estre  notoirement  parjures  et  des- 
loyaulx,  abandonnant  laschement  ceux  quy  estans  d'ung  pays  et 
compris  soubz  une  mesme  union,  implorent  si  justement  vostre 
secours,  et  de  tous  ceulx  quy  désirent  observer  leur  serment. 
En  quoy  Yostre  Altèze,  et  tout  le  pays,  recepvra  ung  service 
incroiable,  et  dont  est  apparent,  en  ceste  conjoncture  datfaires, 
ne  pouvoir  sourdre  qu  une  paix  et  concorde  générale  par  le  pays. 
Protestantz  de  tous  les  maulx  quy,  à  faulte  de  leur  obéyssance, 
pourroient  survenir;  requérans  très -humblement  Yostre  Altèie 
qu'il  luy  plaise  de  continuer  sa  faveur  en  uostre  endroict,  à 
leffect  de  ceste  tant  saincte  résolution ,  comme  avons  bon  espoir 
que  tout  coeur  généreux  et  qui  a  aulcune  estincelle  de  raison 
nous  secondera  ;  ne  nous  povans  persuader  qu  il  y  ait  homme, 
s'il  n  est  ou  transporté  ou  oppressé ,  qui  puisse  de  faict  ou  de 
parolle  favoriser  aulcunement  les  exécrables  oultraîges  que  par 


(1)  Les  évêques  et  les  autres  seigneurs  arrêtés  par  la  faction  d*Hemb^s« 
et  (le  Rvhove. 
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barbare  tirannie  et  sous  aulcun  tiltre  sont  commis  par  nos 
adversaires.  En  quoy ,  sy  sommes  de  ceux  qui  ne  pensions,  nous 
nous  estimerons  bien  heureux  de  povoir  fmir  noz  jours  à  la  pro- 
pulsion de  telle  tyrannie,  en  acquit  de  noz  foy  et  sermens  et  ser- 
vice de  Vostre  Âltèze  et  de  toute  nostre  patrie.  Et  sur  ce, 

Monseifçneur,  prieray  Dieu  qu'il  luy  plaise  conserver  Vostre 
Altèze  en  sa  saincte  grâce,  luy  présentant  nos  très-humbles 
recommandations. 

De  Menin,  ce  i4  octobre  1578. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  et  affeclionné  serviteur, 

Emanuel  de  Lalaing. 
Suseription  :  A  Son  Altèze. 


X. 


y , 


LES  PRELATS^  GENS  D  EGLISE,  NOBLES  ET  NOTABLES  DE  LA 
FLANDRE  A  EMMANUEL  DE  LALAING. 

Plainte»  au  sujet  de  l'emprisonnement  des  évêques  et  des  seigneurs.  —  Les  Gan- 
toifl  n'efforeent  d'attirer  toutes  les  TÎIIes  de  Flandre  à  leur  parti  ;  ils  ne  cherchent 
qu'à  extirper  la  religion  catholique  et  la  noblesse  ;  ils  ont  chassé  de  la  ville  de 
Gand  tous  les  ordres  mendiants,  ont  brisé,  saccagé  et  pillé  les  églises,  abbayes, 
doitres  et  autres  lieux  pieux  de  la  Flandre  ,  et  ont  commis  divers  sacrilèges.  Ils 
veulent  soumettre  à  la  ville  deGand  non-seulement  les  autres  villes  de  la  Flandre, 
mais  encore  celles  de  Lille  ,  de  Douai ,  d'Orchies  et  celles  du  Tournésis.  —  Les 
prélats  et  nobles  susdits  implorent  le  secours  de  Monligny  pour  les  délivrer  de 
cette  tyrannie,  et  les  remettre  en  possession  de  leurs  biens,  libertés  et  fran- 
chises. 

Sans  date. 


A  mo.n$gi(;neur  monseigneur  le  haron  de  Montigny. 

Bemonstrentlcs  prélatz,  gens  d'Église,  nobles,  notables  et  in- 
babitans  du  pays  et  conté  de  Flandre  que,  environ  ung  an  passé, 
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trois  ou  quatre  sédicieulx  et  perturbateurs  du  repos  et  bien  pu- 
blicq  se  seroient  advanebés,  de  leur  propre  aucthorité,  après 
avoir  excité  uug  tumulte  populaire,  emprisonner  divers  prélatz, 
seigneurs,  gentilzhommes  et  gens  de  la  justice,  lors  assemblez  en 
la  ville  deGand,  par  charge  du  conseil  d'Ëstat ,  pour  délibérer  sur 
plusieurs  pointz  concernant  la  tranquilité  de  tout  le  pays  de 
Flandre,  sans  que  lesdicts  prisonniers,  jusques  à  ceste  heure, 
aient  peu  avoir  raison ,  nonobstant  les  debvoirs  que  les  estatz  gé- 
néraux, voires  monseig^  Tarchiduc  et  le  conseil  d'Ëstat  aient  falct 
pour  le  relaxement  d'iceulx,  ou  du  moings  lesdicts  prisonniers 
leur  seroient  envoyés  en  Anvers  comme  leurs  juges,  pour  en  estre 
faict  comme  de  raison.  Mais  lesdicts  sédicieulx  avecq  leurs  adhé- 
rens ,  soubz  prétexte  et  couleur  de  maintenir  la  pacification  de 
Gand,  et  obvier  à  tous  inconvéniens ,  auroient,  après  avoir  em- 
piété au  magistrat  de  Gand,  envoyé  divers  personnaiges  de 
mesme  qualité  aux  villes,  non-seulement  du  pays  de  Flandre, 
mais  aultres  voisines  ,  requérans  une  particulière  alliance  avecq 
ceulx  de  ladicte  ville  de  Gand ,  à  quoy  plusieurs  villes  dudict 
Flandre,  et  quelques  aultres,  auroient  condescendu,  et  les  aultres, 
mieux  advisez,  refusé,  s'excusant  sur  l'union  générale  et  crai- 
gnants Teffect  depuis  ensuivy;  car,  tost  après  ladicte  union  par- 
ticulière, iceulx  Gantois,  de  ce  non  contens,  peu  à  peu  sont 
emparés  de  la  pluspart  des  villes  dudict  pays  de  Flandre,  soubz 
couleur  que  lesdictcs  villes  auroient  intelligence  avecq  Don  Jehan 
ou  ses  adhérens;  finalement,  après  avoir  lesdicts  sédicieulx  des- 
couvert leur  venin ,  qui  estoit  en  efiect  d'extirper  peu  à  peu  la 
religion  catholique  romaine  et  la  noblesse,  directement  contre 
la  pacification  faicte  à  Gand  et  Tunion  depuis  ensuivie ,  auroient 
enchâssé  tous  les  ordres  mendians ,  premièrement  de  la  ville  de 
Gand,  et  depuis  de  tous  les  aultres  estatz  en  leur  puissance,  pour 
oster  les  presches  aux  catholicques,  et  pour  empescher  que  les 
enfants  ne  seroient  plus  instruitz  en  la  foy  catholique;  osté  les 
séminaires  et  les  maistres  d'icelles,  et ,  allant  de  mal  en  pis,  sur- 
passans  les  Mores  et  barbares,  auroient,  sans  respect  de  per- 


(  549  ) 

sonne,  Tuii  maintenant,  Taultre  après,  voires  exécuté  aulcuns,  sans 
ordre  de  justice,  et  enfin  brisé,  saccaigé  et  pillé, toutes  les  églises, 
abbayes,  cloistres  et  lieux  pieux  estans  audict  pays  de  Flandre, 
allans  de  ville  en  ville,  villaige  en  villaige,  comme  gens  enragés. 
Et  en  despit  desdicts  catholicques,  non  eontenls  de  briser  les 
imaiges  en  aulcunes  places,  ilz  ont  pendu  au  gibet  et  pillory,  et 
semblables  places  infâmes,  ung  crucifix  de  bois,  et  le  traîné  par 
les  rues ,  et  brusié  ung  aullre  avecq  mocquerie ,  disans  public- 
quement  que  le  Dieu  despapelotz  avoU  froid  de  bâche,  et  Tefligie 
de  Nostre-Dame  rappellent  putaine;  et  aultrement  les  cruaultez 
exercées  aux  gens  d'Église,  foules  et  vilenies  aux  religieuses,  n  est 
à  escripre ,  les  aians  tous  chassez  hors  de  leurs  maisons  et  biens, 
applicquansiceulxà  leurprofïict  et  usaige particulier;  iinablement 
les  chassés  hors  de  leurs  maisons,  et  pays  ont  tellement  traictéque 
de  eulx-mémes  se  sont  volontairement  bannis  aux  catholiques, 
entièrement  frustrez  de  Texercice  de  leur  religion,  et  les  refusans 
bannir  hors  du  pays,  confisquer  leurs  biens,  sans  d'ores  en  avant 
vouloir  cognoistrede  quelque  prince  et  supérieur,  voires  déclairer 
ouvertement  de  subjecter  à  la  ville  de  Gand ,  comme  capitale , 
toutes  les  aultres  villes  de  Flandres ,  mesnies  les  villes  et  pays  de 
Lille,  Douay  et  Orchies,  Tournésis,  distraire  toute  la  noblesse 
desdicts  pays,  aians  pour  le  présent  enchâssé  plusieurs,  sans  les 
prisonniers,  saccaigeant  et  bruslant  leurs  maisons  affin  de  oster 
toute  la  mémoire  à  la  postérité,  le  tout  en  mespris  de  Dieu,  de 
ladicte  pacification  de  Gand  et  union  ensuivie,  voires  de  tous  les 
estatz  générnulx ,  de  mondict  seigneur  archiduc  el  dndit  conseil 
d'Ëstat,  lesquelz  n'ont  seu  trouver  moyen  de  mectre  ordre  ou 
chastier  les  rebelles  et  infracteurs  de  ladicte  union,  à  l'indicible 
regret  desdicts  remonstrans  et  aultres  bons  catholicques,  estans 
encoires  au  pays  de  Flandre,  lesquelz  journellement  ne  cessent 
de  larmoyer  larmes  de  sang,  d'angoisse  et  tristesse,  implorans 
faide  de  Dieu  et  de  tous  seigneurs  et  princes  chrestiens. 

Or,  comme  lesdicts  remonstrans  avoient  entendu  le  vray  zèle 
que  Vostre  Seigneurie  a  monstre  à  l'entretenncment  desdictes 
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pacification  et  union ,  à  Menin ,  Wervic  et  auitres  lieux ,  là  où 
Texerciee  de  la  religion  catholicque  seroit  remise,  et  qu'il  semble 
que  Dieu  auroit  envoyé  Vostre  Seigneurie  avecq  si  bon  nombre 
de  bons  soldatz  et  zélateurs  de  lobservance  de  ladicte  union,  et 
à  la  première  abordée  donné  sy  heureuse  fortune,  affia  que  par 
vostre  moyen  lesdicts  remonstrans  et  aultres  seroient  seeooms 
et  assistés,  supplient  de  toutes  les  forces  de  leurs  âmes,  comme 
ung  vray  Gédéon ,  les  deffendre  et  remectre  en  leurs  biens,  liber- 
tés, franchises  et  possessions,  pour  pouvoir  joyr  paisiblement 
du  bénéfice  desdictes  pacification  et  union,  y  emploiant  à  cest 
effect  corps  et  biens,  amyt  et  crédit,  en  nous  acquytant  du  ser- 
ment preste,  avecq  les  aultres  seigneurs  du  pays,  pour  le  main- 
tiennement  de  ladicte  union.  Sy  recognoistront  lesdiots  remoa- 
strantz,  aprez  Dieu,  deVostredicte  Seigneurie  leur  vie,  honnear 
et  bien.  Quoy  faisant ,  etc. 


XI. 


EMMANUEL  DE   LALAING  AUX  ECHEVIIVS  DE  SANTTOORDE. 

Il  leur  ordonne  d'envo}er,  à  la  réception  de  cette  lettre,  vingt-einq  pioBsien, 
411  unis  de  leurs  outils,  pour  être  employés  aux  travaux  des  fortificalioD»  de 
Meaiu.  S'ils  n'obéissent  pas  à  ses  injonctions,  il  fera  détruire  leur  village  de 
fond  en  comble. 

Menin,  15  octobre  1578. 


Myne  heeren,  aiso  omme  de  fortifficatîe  van  de  stede  van 
Meenene  ons  van  noode  zyn  wercklieden ,  hemlieden  mette  spade 
Avetende  te  behelpen,  so  eys't  dat  wy  eens  voor  al  ulieden  lasten 
cnde  bevelen ,  van  stonde»aen ,  deze  ghesien ,  binnen  deser  stede 
te  sendene  viventwintich  v^erclieden,  ghestoffeirt  met  spaden, 
omme  de  selve  te  doen  wercken  daer*t  ons  goetdoncken  zal,  ofte 
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andersins  zullen  ulieden  eer  morghen  voor  de  noene  te  gronde 
destruercn  ende  uytroeyen  (1). 
Uut  Meenene,  den  xv^"  octobris  1578. 

Emanuel  de  Lalaing. 

Suêcription  :  An  myne  heeren  bailliu  ende  scepenen  van  de  pro- 
cbie  van  Santvoorde  (2). 


(f  )  De  semblables  lettres  comminatoires  furent  adressées  à  la  plupart  des 
villages  de  la  châtellenie  d^Ypres.  Il  en  existe  plusieurs  aux  archives  de  cette 
ville ,  qui  toutes  portent  la  signature  du  baron  de  M ontiguy.  Nous  regrettons 
lie  voir  une  si  aoble  signature  apposée  à  un  pareil  document^  mais  il  faut  faire 
la  part  du  temps  et  des  circonstances.  Les  pauvres  campagnards  étaient  ran- 
çonnés tour  à  tour  par  chaque  parti.  Nous  pourrions  citer  une  foule  de  lettres 
toutes  au  plus  menaçantes;  nous  nous  contenterons  de  citer  la  suivante 
adressée  aux  habitants  de  Zonnebeke,  prèsd'Ypres,  par  un  des  capitaines  de 
Montigny,  nommé  de  Strainchamps ,  commandant  les  troupes  qui  occupaient 
Wervicq,  après  que  Lanoue  avait  repris  la  ville  de  Menin. 

«  Messieurs,  incontinent  ceste  veue,ne  fauldrez  fournir  aux  souldalz  estaus 
»  au  chasteau  de  Becelaer  (et  que  ce  soit  encorre  ce  jourd^huy  sans  faulte) 
n  des  vivres,  assçavoir  pain,  chair,  bure,  frommaige,  cervoise  et  toultes 
A  aultres  munitions  nécessaires,  tant  de  bois  qu^aultrement.  A  deffault  de 
»  quoy,  vous  pouvez  asseurer  que  je  meltray  vostre  villaige  à  feu  et  à  sang. 
>    A  tant,  messieurs,  je  prie  Dieu  vous  estre  garde. 

•   De  Wervic ,  ce  xxv""  jour  d^octobre  1 579. 

»  Vostre  bien  bon  amy, 

•  De  Stbaiiich4Xps. 

a  Post  data.  J^entends  qu^estes  sommetz  de  ceuU  de  Menin  d^aller  besoin- 
»  gner  à  la  forteresse  dudict  Menin.  Je  vous  a<lvise  que  ne  sommes  encores 
»  morts,  et  que  si  vous  obtempérez  à  leurs  commandemeiis ,  faict  ou  à  faire, 
»  vous  pouvez  tenir  pour  asseuré  que  nous  ferons  du  feu  sy  grand  que  Ton  le 
»  voira  par  toute  la  Flandre.  Partant  ferez  bien  de  vous  en  déporter,  et  en 
•   advertir  de  même  voz  circonvoisins.  ■ 

*Suscriplion  :  Â  messieurs  les  bailly,  échevins  et  jurez  de  Zoonebecke. 
(2)  Zandvoorde,  village  à  cinq  quarts  de  lieue  d'Ypres. 
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xn. 

DÉCLARATION  D'E^fMAIVUEL    DE   LALAING    Al  X    ÉTATS 

GÉNÉRAUX.  ., 

Il  remercie  les  états  généraux  de  ce  quMls  ont  bien' vouHi  écouter  ses  plaintes  eCpré- 
tentions,  et  lui  promettre  le  maintien  de  la  pacificaHion  de  Gand  et.  de  l'union 
par  toute  la  Flandre;  la  délivrance  des  évéques  et  seigneurs ,  ou  au  moins  leur 
remise  entre  les  mains  de  Son  Altesse,  et  la  restitution  des  armes,  drapeaux  et 
bagages  pris  aux  eompagnioB  du  seigneur  de  Hèse ,  du  capitain«  de^  Mons ,  et 
à  son  propre  régimept.  —  Ge^  points  accomplis,  il  se  soum^tra  com]4étenienl, 
afnsi  que  sa  troupe ,  au  bon  plaisir  de  Son  Altesse.  Il  explique  lés  divers  motifs 
qui  lui  ont  dicté  sa  cotadoite  ;  it  eèt  bien  décidé  à  ne  quUfer  Menin  que  lorsque 
les  divers  points  susmentionnés  seront  eotiofement  e«éeuté8.  •*>  11  justifie  sa 
prise  d'armes  ;  se  plaint  de  ce  que  ses  soldats  ne  sont  pas  payés;  mais  il  n'en  fera 
pas  moins  tout  son  possible  pour  les  maintenir  dans  te  devoir.  —  Il  proteste 
contre  l'arrivée  du  duc  Gaiimir,  et  contre  la  levée  du  camp. 

Mertin,  18  octobre  1578 

Kn  premier  lieu,  remerchions  très-hi^mblement  les  estatz 
généraulx  de  ce  (]ue  finalernent  il  leur  plaist  oyr  noz  plaioctes  et 
prétentions,  pour  y  donner  ordre  à  bon  eschient  etnous  dODoer 
tout  contentement  raisonnable. 

Que  la  pacification  de  Gand  ^t  les  poiootz  contenuz  en  Tunion 
soyent  réellement,  et  de  faict,  mis  en  exécution  par  tonte  la 
Flandre,  et  là  où  cela  ne  se  pourroyt  faire,  pour  le  moings  que  la 
religion  catholicque  romaine  soit  librement  exercée  par  tout  le 
pays,  et  les  gens  d'Église,  prélatz,  gentilzhonimes  et  auitres 
remis  en  paisible  et  assceurée  jouyssance  de  leurs  biens;  et  ceulx 
d  entre  eulx  qui  sont  détenuz  prisonniers  à  Gand,  restahliz  en 
liberté,  ou  du  moins  entre  les  mains  de  Son  Altèze,  en  lieu  où  elle, 
le  conseil  d'Estat  et  messieui^s  les  estatz  commandent,  sy  abso- 
lutement  qu  ilz  en  veuillent  respondre,  pour,  après  avoir  deue- 
ment  entendu  leurs  raisons,  en  ordonner  avecq  toute  briefveté, 
selon  qu'ilz  trouveront  convenir  et  les  privilèges  et  usances  ilu 
pays  le  pcrmeclront. 
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Que  de  iiiesme  chemin  Ton  nous  face  droit  et  raison  de  tout 
ce  qu  on  nous  a  faict,  en  saccaigeant  la  coropaignie  colonnelle  de 
monsieur  de  Hèze,  celle  du  capitaine  de  Mons  et  aultres ,  estans 
mesmement  conduicles  par  commissaires  déléguez  de  Son  Altèze 
et  roesseigneurs  des  estatz,  leur  restituant  les  enseignes  honora- 
blement avecq  les  armes  et  bagaiges,  comme  aussy  à  ceulx  du 
régiment  de  mons'  de  Montigny,  auxquelz  ceulx  d'Oudenarde  ont 
détroussé  leurs  hardes  à  Fimproviste,  joindant  la  porte  de  leur 
ville. 

Lesquelz  poinctz  tant  raisonnables  accompliz,  sommes  prestz, 
en  tout  et  partout,  nous  rapporter  au  bon  plaisir  de  Son  Âltèze 
et  demeurer  en  son  entière  obéissance,  n'ayans  peu  moings  faire 
pour  nostre  debvoir  que  de  requérir  les  poinctz  susdicts ,  encoires 

ê 

qu*il  pourroit  sembler  à  aulcuns  que  entreprenons  trop  par- 
dessus nostre  charge,  là  où  ne  le  faisant  point,  nous  ne  lairons 
seulement  nostre  debvoir  en  arrière,  mais  encoires  contrevien- 
drons directement  à  nostre  serment  et  union  générale  sy  solemp- 
nellement  jurée  par  nous  tous  :  estans,  comme  hommes,  obligez 
à  la  propulsion  des  actes  et  entreprinses  de  ceulx  de  Gand; 
comme  chrestiens,  à  la  maintenue  de  nostre  religion;  comme 
patriotz,  à  la  conservation  du  pays;  comme  soldatz,  à  nostre 
honneur  et  réputation,  et  comme  gentilzhommes,  à  l'acquit  de 
nostre  foy  tant  de  fois  jurée  au  mesme  effect;  en  estant  mesme- 
ment requis  et  adjurez  par  les  larmes,  prières  et  protestations 
de  tant  des  gens  de  bien,  misérablement  foulez  et  opprimez, 
comme  appert  par  leur  requeste  et  remonstraiice ,  dont  ay  envoyé 
copie  à  Son  Âltèze  (1),  et  les  dames  sy  indignement  traictées. 
Toutes  lesquelles  choses  nous  touchent  de  sy  près  que  nostre  foy 
et  obligation  ne  peuvent  aulcunement  permectre  de  nous  dé- 
porter d*en  poursuivre,  sinon  la  réparation,  du  moins  la  provi- 
sion à  y  remédier  pour  Tadvenir.  Et  ne  nous  est  aulcunement  pos- 
sible de  nous  retirer  du  lieu  où  nous  sommes,  que  les  poinctz  ne 


(!)  Voirlcn'X. 
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iOjreBi  aceooiplis,  ptûsqu'il  est  toal  eertaio  que,  sy  nous  retiris- 
iioiM  d'icf  avant  qae  ce  que  deseas  fost  eiéeolé^  il  o*y  aaroit 
auleuQ  moyen  d'y  efilBctaer  le  bon  et  aannet  déûr  ie  Son  Altèae, 
à  laquelle  les  Gantois,  |ioar  qudqm  raison  et  renNMMtmooe 
qu  on  leur  a  iaicts,  n'ont  oncqoea  en  riens  iMialo  obteispérer. 
Et  ainsy  que  nostre  Tenne  en  ee  quartier  est  oeeasion  du  eora- 
menchement  de  ee  traictô,  anasy  nostre  retraiete. sertir caoM^  de 
rentière  romptore,  et  de  perdre  le  frniet  qn'on  etfpevlt  attaidre. 

En  ce  faisant,  n'excédons  en  rien  nostre  yocation,  orés  qae 
soyons  partievliers,  ny  le  respect  qae  deb^ns  à  Seti  Alltee; 
car,  puisque  Diea  et  le  monde  nous  a  donné  raison  de  prendre 
les  armes  contre  nostre  vray  roi  et  prince  natnrei,  pour  enltre- 
passer  les  limites  de  son  debvoir,  de  tant  pins  Faoroos-nons, 
prenans  les  armes  contre  ceok  qui,  sans  aakuin  tiitre,  couleur 
ou  raison,  commectent  des  excès  infiniment  plus  grands,  nous 
ayant  provoquez  en  particulier,  pour  nous  avoir  attacquez  mes- 
menient  hors  du  pays  de  Flandre. 

Quant  à  nostre  payement ,  pour  monstrer  que  le  bien  du  pays 
nous  est  en  plus  grande  recommandation  que  nostre  prouffict 
particulier  (encoires  que  avons  veu  par  le  passé  donner  tontes 
asseurances  de  payement  qu'on  pouvoit  demander,  lorsqu'oa 
avoit  à  faire  de  nous,  mais  aussytost  qne  icelle  méeessitè  cessoit, 
n'en  avoir  rien  tenu),  sy  est-ce  que,  postposant  toutes  cboeesaa 
salut  de  nostre  patrie,  nous  sommes  contons  de  tant  hm  envers 
les  soldatz  qu'ib  se  contenteront  de  quatre  mois  e»  argent  com^ 
tant,  dont  nous  en  a  jà  présenté  trois  y  qui  n'est  riens  an  reqpect 
de  ce  que  l'on  doibt  à  aulcuns  jusques  ^  vii^  Baois»  Bien  en- 
tendu que  du  surplus  on  nous  donnera  souffisante  assemasoe,  et 
obligacion  telle  que  adviserons  plus  à  loisir  par  ensemble;  aveeq 
ce  aussy  acte  de  Son  Ahèze,  conseil  d'Ëstat  et  measiears  des 
estatz  généraulx,  que.  n'avons  riei^  commisse!  fitt^té^.coptre 
nostre  debvoir  et  seiro^ent;  ip^s.qm^  le  \on%,^  est&.ÇiiiE^  p^ 
nostre  acqi|it  et  plus  grand  service  de  la  patrie.  Les  difficiiltez 
qu'il  pourroit  avoir  à  ce  payement,  ou  aultres  particularitez»  se 
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vttyderonfc  par  enjseuible,  en  traietaDt  ehascun  à'  la  bonne  foy, 
davantaîge  que  les  quatre  mois  susdiets  tKmd  semttt  payez  en 
clairs  deniers^  8insyeiitre<ine6lera!i)6uttèliiarcha(ttdise4  tie  rrens 
rabaltre  de  prest  »  coBtribailiofi,  ou  aultre  ctMé  cfié  ed  soit. 

Au  re$Cet  ne  pou? OM  laisser  de  i^emoitôtref  qtfè  trotftons  bien 
eslrauge  la  iwsue  do  duc  iebao  Casimir  en  Flamil^,  tf'ayans 
jamais  poMé  qu'ung  tel  prince^  estant  m  e^mf  mi  tesiéf  de  Féil- 
Bcq^Ty  Tcust  qiJHCté  pour  se  fourtreU  utPe  telle  ^erelle. 

Protastossqua^  puisque  Ton  déâarmtf  te  eanifp  é%  Ifr  èsttfèe  cdm- 
■MiDe,  poor^  Mmbz  ne  sçay  qselle  couleur,  venir  reilforèéT  ce«rh 
de  Gaad ,  Ton  ne  trouve  estrange  9j  nous  nous  aydMs,  ëh  cesie 
tant  juste  quereUe,  de  tons  les  noyens  qui  nous  pdUrroat  esire. 
oS&rU  à  la  main. 

Faiet  à  Menin ,  le  ivin»*  d  octobt e  4578. 

£manuel  de  Lalàing. 


Xlil. 


EMMAMUEl.  D£  LALAING   ET   GUILLAUME  DE   HOftNKS   AU 

SEIGNEUR   DE    BOUR$. 

Us  ont  consenti  à  suspendre  les  hostilités  pendaai  les  négociations  :^niais ,  voyant 
que  celles-ci  traînent  en  longueur,  et  que  les  Gantois  réunissent  des  troupes , 
ils  le  prient  de  vouloir  les  exeoser  auprès  êe  Tarchiduc,  si  do  leur  côté  ils  font 
lever  des  troupes  pour  pourvoir  à  leur  défense. 

Memn^y  25  octobre  1578. 


Monsieur  de  Bours,  nous  avons  veu  par  vostre  lettre  le  désir 
qu\ivez  que  contenions  noz  troupes,  sans  s'eslargir  jusques  à 
raccord  on  entière  rompture  de  nostré  traiclié  enconimenché , 
dont  Sou  Altèze  vous  advertist  que  luy  aurions  asseu ré  de  Taire. 
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Sur  quoy  nous  vous  asseurons  que  ce  a  eslé  lousjours,  comme 
cest  encoires  présentement,  le  plus  grand  désir  qu avons  de 
veoir  ung  bien  et  ferme  accord  entre  nous,  suivant  nez  justes 
prétensions  qu  avons  donné  par  escript  passé  plusieurs  jours  (i). 
Pour  à  quoy  facilement  parvenir,  nous  avons  permis  de  foire  à 
noz  soldatz  le  rooings  de  dégast  qu'a  esté  possible,  espérant 
qu'on  eusse  desjà  monstre  par  effect  lenvie qu'on  disoit  avoir  de 
nous  donner  çontentepient,  yen  le  long  temps  cju'avons  com- 
menché  de  traicter»  Mai&^  puisqu'on,  ne  traisne.lesx;bo$es  qu*en 
longueur,  et  au  contre  que  nos  ennemys  se  renforcent  de  jour 
en  jour,  estans  suffissamment  informez  des  trotfppes  qo'ik  font 
venir,  à  touttes  lesquelles  choses  l'on  ne  donne  aulcun  ordre, 
nous  vous  prions  d'advertir  Son  Attèze  qu'elle  ne  trouve  estrange 
sy  passons  oultre,  d'aultant  mesmement  que  pour  nostr&défense 
avons  mandé  des  troupes  davantaige,  lesquelles  pour  la  longueur 
(oultre  ce  qu'elles  nous  seriont  inutiles),  coQSumeroyent  tant 
plus  nos  vivres  que  nous  réservons  à  meilleure  occasion,  protes- 
tons que  c'est  bien  à  nostre  regret  qu'on  nous  constrainct  à  ce  que 
dessus ,  puisque  les  Gantois  monstrent  par  leurs  actions  faire  sy 
peu  de  compte  de  noz  demandes,  et  ne  nous  contemner  seulement, 
mais  encoires  Son  Alteze  niesme  et  messieurs  lés  estatz,  qui  leur 
demandent,  en  eifect,  le  mesme  que  faisons.  N'estanis  cestë  à 
aultre  fin,  prierons  Dieu,  Monsieur,  vous  tenir  en  sa  saincle gardé, 
nous  recommandans  bien  affectueusement  à  voz  bonnes  grâces. 
De  Menin ,  le  xxv°»«  d'octobre  1578.         '  "\ 

Ceu|]( , qui  9«nt  pr^estz  à  VOUS  faire  se^vioe, 

ËMANtJEL   Dte  LaLAII^G; 
"■-'■•''    ''■■'ifûktLAUBIE   DE- HORWEë.  •■"••' ^ 

Suscriptiofi  :  A  monsieur  monsieur  de  Bours»:  ; 

:    •  '.  ■        .  '     •    •     '  1*1  '  »•    ,     #•      .-. 4v*«f  .♦;',''•»   r  -  1  < 

•    - [L^ I  -  ^ M. --  - - .. r 


{\)  Voir  le  numéro  prccédent. 


*  «  ■ 


.'I- 


(  357  ) 


XIV. 

EMMANUEL   DE  LALAING  ET  GUULAUME   DE  HORNES  AU 

SEIGNEUH  1>£  BOURS. 


Ils  se  plaignent  du  mauvais  vouloir  des  Gantois  à  l'égard  des  articles  proposés,  sur- 
tout concernant  Vexercice  de  In  religion  catholique  et  la  mise  en  liberté  des 
prélats  et  des  seigneurs.— Us  protestent  dé  tous  les  maux  qui  pourront  en  résul- 
ter, et  déclarent  qu'ils  sont  décidés  à  augmenter  leurs  troupes  par  des  soldats 
'  de  n'importe  quelle  nation.  —  Ils  ne  désirent  rienlant  que  le  bon  accord, 
comme  le  prouvent  les  conditions. qu'ils  ont  proposées. 

Men  in.  )  ^  ociofafre  1 578. 


Monsieur,  nous  avons  entendu  par  vostrc  lettre,  ensamble  par 
le  rapport  verbal  du  S'  Marotelles,  la  responce  qu'ont  faict  mes- 
sieurs de  Gand  à  noz  prétensions,  par  laquelle  ilz  semblent  se 
niocquer  non -seulement  de  nous,  mais  encore  de  Son  Altèze 
mesme,  rejectans  tous  lés  poinctz  que  icelle  veult  estre  observez 
par  lesdicts  Gantois;  car,  en  premier  lieu,  ilz  refusent  à  plat 
Fexercice  de  la  religion  catholique,  quand  ilz  disent  quilz  la 
permectront  moyennant  qu  on  exerce  aussy  la  leur  par  toutes  les 
aultres  provinces  :  ne  se  contentant  pqinct  de  contrevenir  à  leur 
serment  et  union ,  sy  encoires  ilz  ne  constraingnent  les  aultres  à 
estre  aussy  méchants  que  èulx.  Touchant  les  prélatz,  sieurs  et 
aultres  prisonniers  par  eûlx  détenuz,  ilz  sont  aussy  équitables  à 
ce  poinct  que  au  premier,  monstrans  en  quelle  estime  qu'ilz 
tiennent  Son  Âltèze,  puisqu'ilz  ne  confient  en  ses  mains,  pour 
en  ordonner  selon  droict  et  équité,  ceulx  qu'ilz  détiennent,  sans 
oncques  les  avoir  oy  en  leurs  raisons,  et  davantaige  en  avoir 
pendu,  sans  aulcune  forme  de  justice.  Protestons  derechief  (puis- 
qu  ilz  se  montrent  eulx-mesmes  sy  ouvertement  en  leur  tort)  de 
tous  les  maulx  et  înconvéniens  qui  en  arriveront ,  voulans  bien 
que  ung  chascnn  sache  que  nous  nous  efforcerons  de  tout  nostre 
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povoir  à  les  faire  condescendre ,  et  à  cost  effect  nous  nous  ayde» 
rons  de  toutes  les  troupes,  de  quelle  nation  que  ce  soit,  et  de  tous 
les  moyens  que  pourrons. 

Estants  inOniment  ayses  et  satisfaiciz  de  ce  que  ung  chascnn 
voira  à  Toeil  que  n'avons  riens  tanl  désiré  qu'un  bon  accord  et 
union  entre  nous ,  comme  appert  asaex  par  les  condic4ons 
qu'avons  proposé,  sy  raisonnables  qu'elles  seront  jugées  telles 
par  noz  adversaires  niesmes.  Et  ne  servant  ceste  à  aiiUre  fin , 
nous  prierons  Dieu  vous  donner, 

Monsieur,  sa  très-saincte  grâce,  nonii  reconimandans  très- 
affectueusement  à  la  vostre. 

De  Meniti,  ce  xxi*"*  d'octobre  1578. 

Ceiilx  qui  sont  preslz  à  vous  faire  service, 

Emanuel  de  Lalaing. 
Guillaume  de  Uounes. 

Suficripîion  :  A  monsieur  monsieur  de  Iiour$. 


XV. 


EMMANUEL  DE  LALAING   AUX   MAGISTRATS   DE    LA   VILLE 

DE   CASSEL. 

It  n'a  pris  les  armes  que  pour  le  maintien  de  la  pacification  de  Gand ,  et  les  prie  de 
se  ranger  de  son  côlé.  —  U  faut  qu'ils  se  décident  inniédiatement  sur  le  parti 
qu'ils  veulent  prendre,  afin  qu'il  sache  s'il  doit  les  assister,  ou  les  tailler  eo  pièces 
et  détruire  leur  ville  de  fond  en  comble. 

Steenvoorde ,  10  novembre  1578. 


Messieurs,  nous  avons  en  cest  instant  receu  voz  lettres,  par 
lesquelles  entendons  voz  bonnes  intentions  dont  vous  en  sçavons 
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ban  gré.  Et  comme  ne  sommes  assemblez  que  pour  maintenir  la 
pacification  de  Gand  et  tous  ceux  qui  la  vouidroient  soustenir, 
nous  avons  déclairé  au  porteur  de  ceste  plus  au  long  nostre 
bonn«  volonté,  laquelle  vous  requérons  seconder  tant  qn  il  vous 
sera  posftihlevafin  que  soyons  occasionnez  (selon  que  la  raison 
veult)  vous  favoriser  et  assister^  là  où  faisant  au  contraire,  serons 
coDstraioclz  vous  tailler  en  pièces,  et  ruiner  de  fond  en  comble 
vofiire  ville,  aflSn  que  toutes  les  aultres  y  puissent  prendre 
exemple.  Estant  besoing  que  respondez  promptement  et  que 
n^ttendez  tant  que  noz  troupes  vous  soient  plus  proches,  que 
lors  pouroit  estre  trop  tard.  Et  sy  les  Gantois  qui  sont  dedens 
voslre  ville  et  chasteau  désirent  sortir,  nous  leur  promectons 
libre  sortie,  et,  sur  nostre  honneur,  qu*aulcun  tort  ne  leur  sera 
faict,  moyennant,  comme  avons  dict,  que  ce  soit  sans  anicun 
dllay.  A  tfltit. 

Messieurs,  nous  prions  Dieu  vous  donner  sa  saincte  grâce, 
nous  recommandans  à  la  vostre. 

De  Steenvoordé,  ce  x**  jour  de  novembre  1878. 

Vostre  bien  affectionné  amy, 

Emanuel  db  Lalaing. 

I 

Suacripiion  :  A  messieurs  messieurs  de  la  ville  de  Cassel. 
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XVI. 

t 

DÉCLARATION   d'eMMANUEL  DE  LALAING  ET  DE  GUILLAUME 

DE  HORNES. 

Les  églises  de  Flandre  devront  être  réparties  é|;alement  entre Jes  çi^thoUqiMS,et 
les  réformés,  à  l'exception  des  églises  cathédrales,  collégiales  eî^de  .celles  des  ab- 
bayes ,  qni  resteront  affectées  au  culte  catholique.  —  Restitution  des  biens  con- 
fisqués des  ecclésiastiques ,  et  de  ceux  des  nobles  qui  ne  tiennent  pas  le  parti 
des  Espagnols.  —  Manière  dont  seront  arrangés  les  différends  survenant  entre 
catholiques  et  réformés.  —  Personnes  qui  seront  comprises  sons  U.4énomination 
deprtsontiters  saim  à  Hand;  elles  seront  envoyées  à  Anvers  eâtre  les  mains  de 
Son  Altesse,  qui  en  ordonnera  selon  droit  et  justice.  —  Madame  de  Glajon  sera 
déchargée  des  obligations  contractées  pour  son  élargisseiÉiHit.  —  Eiicore  les 
évéques  et  les  seigneurs  détenus.  —  Payement  des  troupes  de  Montigny  et  de 
Hèse  ;  elles  quitteront  leurs  positions  aussitôt  après  l'exécution  des  articles  sus- 
dits, et  à  ce  moment  les  deux  seigneurs  les  feront  foutes  sortir  du  pfeys  de  Flan- 
dre. —  En  exécution  de  leurs  promesses  et  en  garantie  des  deniers  i  avancer' à 
leurs  troupes,  ils  donneront  en  gage  leurs  terres  et  seigneuries. — Les  provinces 
s'engageront  à  prendre  parti  contre  ceux  qui  enfreindront  les  articles  ci-dessus. 
—  Les  Gantois,  de  leur  c6té,  devront  retirer  toutes  leurs  troupes  qui  se  trouvent 
dans  les  villes  de  Flandre. — 11  sera  accordé  une  ou  deux  villes  de  la  Flandre  pour 
servir  de  retraite  aux  ecclésiastiques  et  nobles  qui  ont  été  obligés  de  quitter 
cette  province  pendant  les  derniers  troubles ,  et  ils  y  pourront  demeucer  sous  la 
protection  de  Son  Altesse  et  des  états  généraux.  —  Son  Altesse ,  le  prince  d'O- 
range ,  le  conseil  d'État  et  les  états  généraux  promettront  de  maintenir  et  de 
faire  exécuter  ce  que  dessus. 

.  •..  ,1    ' 
Houplines ,  3  décembre  1578. 


LA  RESPOMSE  DE  NOUS,  BAROP^  DE  MONTIGNY  ET  DE  DÈUS^  SUR  LB  DÉOftEV 
DE  SON  ALTEZE  ET  REMONaTRANCES  F^ICTES  PAR  HONST  »^  BOUi|S^ 

''     '  .  '  ■       . 

Que  les  quatre  membres  de  Flandres ,  nohiinéinent  ceulx  de 
Gand ,  admettront  et  permectront  le  libre  «xer€iee  de  la  religion  - 
catholique  romaine  es  esglises  du  pays  et  conté  de  Flandres, 
répartissans  icelles  entre  ceulx  des  deux  reli^ipns  (biçn  eiUandu 
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que  ce  soit  à  contentement  de  ceulx  de  la  religion  catholicque) , 
et  ce  tant  seulement  es  lieux  où  la  religion  prétendue  réformée 
est  jà  introduicte,  exceptez  les  esglises  de  dignité,  comme  ab- 
bayes, esglises  cathédrales  et  collégiales,  lesquelles  seront  par- 
tout restituées  aux  catholieques,  et  des  aultres  (estans  réparties 
également)  le  chois  en  sera  ^ux  eathotlcques  seuls. 

Ensemble,  laisseront  suivre  à  touts  gens  d'Église  leurs  biens 
meublés  esUiûs  séquestres;,  et  quant  aux  immeubieS;i  seront  res- 
tituez ^.qu*i)zfu8sep(>aliénez,  tant.enladicte. ville  de  Gand  que  es 
aultres  lieux  de  Flandres ,  et  que  en  ce  ilz  soyent  réellement 
maiiitenuz,  «  moyennant  que  les  terres  et  héritages  appliquez 
»  aux  fortifications  des  villç^  n'y  soient  coK|pcini5.(i).  n 

Qu«  tous  nobles  et.  aultres iiyants  biens <audict  Flandres,  ne 
t^ans  le  parly  des  Ëspaignolz  ou  leurs  adhérens,  seront  remis 
en  leurs  biens  et  authoritë  et.  paisible  possession  d*iceulx,  en  telle 
forme  çt  manière  comnie  a  esté  déclairé  cy-dessus  pour  les  ec- 
clésiastiques ;  «  comme  réciproquement  ânt  aultres  villes~d*Âr- 
B  tois,  Hainault,  Lii^le,  Douay,  Orchies  et  Tournési^,  toutes 
»  aultres,  où  ce  présent  accord  ou  traicté  sera  ordonné  et  recheu, 
».  tous  cenlx  qui  sont  banniz  et  expulsez  pour  le  faict  de  la  reli- 
»  gion,  où  cet|ui  en  dépend ,  seront  restahlis  en  la  possession 
M  paisible  de  leurs  biens,  et  puniront  librement  habiter  et  de- 
».  mourer.iMii^e&.villes^et  paysw* ,  ^  .      *    ..  • 

Les  ungs  et  les  aultres  desdictes  religions  sérotit  tehnz^sé  com- 
porter ensemble  en  toute  modestie,  raison  et  fidélité,  sans  pra- 
tiquer ou  attempter  contre  Tun  ou  Taultre,  ny  contre  le  repos  de 
la  patrie,  aulcune  chose,  directement  ou  indirectement,  et  que 
contre  les  transgresseurs  sera  procédé  sommièrement  et  sans 
dHay^par^éeux  qèlà  ce' serdrft'détiëniieilt  choisis  él;  ordonnez,  au 
contentement  desdeii^  parties,  par  indivis,  assçavoir  aultant  de 
Tupe  religipn  que  de  Taultre;  psquels.aj^artiendra  la  cognois- 


(1)  Les  passdg^es  marqués  de  guillemets  se  trouvent  écrits  en  marg^e  dans 
|p  document  (f\\o  nous  transcrivons. 
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sanqe  opotra  lesdicAs  transgreBseura  jusque^  au.  définUiC  etclat 
sivemeqt.  Et  «âlant  le  procès  Ua  tout  iii8trui«ti  le  jugebpdinatre 
y  aura.cogDoissance,  pour  y  décider  aotiinièpenfientjLequd  juge 
et  magistrat  sera  «  tousjours  renouvelé  eu  4:haaeurier.i^kk«  eoy> 
B  vaut  leurs  privilèges  et  ancieaaes  0Mistuipiea«  »  et  aussi  com^ 
posé  également  des  deux  rriigioii«,'etJe  toutteulemiéfit  è»Keai 
où  la  religion  prétendue  réformée  etft  jà  introdutfite^  £l  smanl 
les  officiers  desdicts  lieux  obligea  les  «issister»  à  peine  de  s*én 
prendre  à  eulx  au  cas  de  refuz  ou  difficulté.  Bien  entendu  que  les 
choisis,  et  magistrat  feront  serment  d*administrer  une  bonne  et 
briefve  justice,  sans  porter  faveur  ou  dissimuler,  pour  cause  de 
Tune  ou  Taultre  religion. 

Que  soubz  ce  mot  :  Les  pri$onnier$  saisiz  à  G<md,  seront 
comprins  spécialement  les  évesques  d'Ypres  el  de  fimgee,  le 
baron  de  Rassenghien»  le  seigneur  de  Mouscron  et  soa  fik^  les 
seigneurs  de  Swev^hem  et  d'Ëed^,  les  grand  bailiy  d'Ypre  et 
de  Gourtray,  le  seigneur  de  Ghampagny,  et  tous  auttrespour 
semblables  cas  détenuz  prisonniers,  tant  à  Gaiid  qu*ailleur». 

c  Que  les  prisonniers  saisiz  à  Gand,  spécialement  les  éves- 
»  ques,  etc.,  seront  renvoyez  en  Anvers  entre  les  mains  de  Son 
»  Altèze,  pour  en  ordonner  selon  que,  sous  le  debvoir ^de  juatke 
»  et  pour  le  bien  et  repoz  du  pais,  sera  trouvé  convenable.  > 

Et  quant  à  madame  de  Gl^jon  (i)«  e\\»  sera  :qttilté6>el  des- 
chargée de  toutes  promesses  et  obligations  qu^die  pourrait  avoir 
faictes  pour  son  eslargiasement.  i*. 

Qu'il  sera  déelairé  soubz  qud  Ueu  neutral  les  prisonniers 
seront  mis  et  gardez  :  sur  quoy  requièrent  que  se  «oit  i«Mtbx 
Monsg*^  le  due  d'Anjou ,  comme  défenseur  du  pi||i«  Tardievesque 
de  Coloigne,  Tévesquede  Liège  ou  due.de  Glèi;eA,.comneiogr<fiHi 


;l        1-' 


(1)  Anne  de  Pallant,  comtesse  de  Herchies,  dame  de  la  Baasée,  6l2^, 
Estaires,  Zoutberquin,  etc.  Elle  était  veuve  de  niessire  Philippe  de  Stavele, 
seigneur  de  Glajon,  baron  de  Ghauraont,  chevalier  de  Tordre  de  la  Toison 
d'or,  capitaine  grénéral  de  l'artillerie ,  etc. 
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esté,  souvent  employez  par  cynlevant  è  appaiser  lea  difFi^renU' 
survenus  es  Paîs-*BaB«  iKen  entendu  ^ue,  pour  vuider  leur  prœès, 
nesftfa  attendu  jusqaes  à  ce  qoe  les  forains  et  estrangiers  en-* 
nemis  dà  pais  soient  expulsez^  mais  îneontinentqu*ilz  seront  en 
mains  oeaitres,  sera  procédé,  en^  toute  breveté  et  éqdîté,  à  leur 
charge  eu  descbarge,  par  devant  le  conseil  privé,  les  président 
et  gens  du  grand  eonseil'à  Malines,  oir  clianceilerie  deBrabant, 
à  k  discrétion  de  Son  Àttèze,  le  tout  suivant  tes  privilèges  du 
pays.  .      .         ;  < 

Quant  au  payement^  pour  monstrer  que  le  bien  et  tranquilité 
du  pays  nous  est  plus  en  recommandation  que  toute  anltre  chose, 
nous  susdicts  de  Montigny  et  de  Hèze  promectons,  moyennant 
qu'on  accomplisse  les  pointz  ej  mentionez,  d'induire  les  soldatz 
à  se  contenter  de  toute  raison. 

Que  lesdicts  soldatz  wallons  demeureront  en  guarnison  es 
lieux  présentement  occupez,  jusqnes  à  ce  que  les  poinctz  oy  men- 
tionnés seront  réellement  effectuez;  «  que  lesdicts  soldats  wal-^ 
»  Ions  seront  tenus  de  sortir»  incontinent  que  Tasseurance  leur 
»  sera  donnée  de  raccpmplissement  des  poinctz  sasdiots,  assça- 
»  voir  quand  pour  Taecomplissement  et  effectuatîon  d*iceulx  Son 
»  Altèze,  avecq  le  conseil  d*Estai ,  et  les  députez  des  estatz  géné« 
»  raulx  s'y  seront  obligez,  et  en  auront  donné  patentes  signées 
j»  de  leur  secrétaire  et  scellées  du  sceau  de  hi>  ville;  et  après 
»  seront  aussi  lesdicts  poinctz  agrées  et  ratifiés  par  toutes  les 
»  autres  provinces  comprises  soubz  Tunion.  »  Et  promectons 
que  lors  nous,  nos  trouppes  et  associés  sortirons  de  tout  le  pays 
de  Flandres  sans  aulcun  dilay  ny  retardement  ;  et  recevant  lar* 
geat^  seront  lesdicts  soldatz  tenuz  de  vivre  à  leurs  despens,  se 
comportans  avec  les  inhabitans  desdicts  lieux  et  dd  pîat  pays 
paisiblement,  sans  faire  foule  ou  constraindre  les  villaiges  à  aul- 
cune  contribution.  Et,  pour  seureté  des  deniers  que  recepvrons, 
nous  donnerons  terres  et  seigneuries  en  gaiges  de  rexécution  de 
ttoz  promesses;  pour  rasseurauce  et  Taccomplissement  de  tous 
les  poinctz  et  articles  y  mentionnez.  Les  quatre  membres  de 
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Flandres,  avec  les  magistrats  des  deux  bancs,  les  deux  doiens, 
nobles  et  notables,  ensemble  les  trois  membres  de  la  ville  de 
Gand,  qt  aultres  magistrats  des  viHes  dudict  pays  de  Flandres 
jureront  de  iesentretenir  inviolablement. 

Comme  feront  aussy  toutes  anltres  provinces  comprinses  soubz 
Tunion.  ,  >     .   .. 

Et  là  ou  lesdicts  de  Gaad  ou  aûltfes  viendrontev-idnt  ou  en 
partie  à  violer,  enfràndre  ou  contrevenir  à  auléunsdéssusdicts 
poinetz,  les  estatz  deebascune  province  en  particulier  promec- 
teront  et  s'obligeront  j  soubz  lesdtot- serment,  d'emploier  eorps 
et  biens  pour  ehastier  les  contrevenans  a  et  ai*  besoing  est  et  que 
jb  Testât  en  pays  le  requiert,  »Ae  faire  partie*,- joindre  ensemble 
et  prendre  unanimement  les  armes  pour  oonstraindr»  lesdicts 
contrevenants  à  restablir,  restituer  et  remeotre  en  entier  ee  qui 
par  iceulx  auroit  esléfaict  au  contraire;  let^nt  aux  frais  des- 
diets  infracteurs,  les  déclairans  et  tenans,  à  ceste  heure  pour 
lors,  parjures,  perturbateurs  du  repos  pubiicq  ;  et  privez  de  tous 
et  quelcnnques  privilèges  qu^lz  pèvent  avoir. 

Et  eneoires  pour  plus  grand  tesmoignage  que  les  Gantois,  leurs 
adhérens  et  tous  aultres,  n'entreprendront  riens  contre  ce  que 
dessus,  ilz  retireront  tous  les  gens  de  guerre  hors  de  tontes  les 
villes  de  Flandres  ocupées  par  leurs  garnisons,  afin  que  icelles 
restent  libres  et  hors  la  servitude  desdicts  Gantois,  et  casseront 
ou  feront  retirer  tous  gens  de  guerre,  principalement  qui  ne 
seront  advouez  de  Son  Âltèze  et  estatz  généraulx. 

«  Toutes  les  guarnisons  de  Flandre  se  mectront  par  ordon- 
»  nance  de  Son  Âltèze,  et  ceulx  qui  y  sont  mises,  si  Ton  trouve 
>  convenir  de  les  y  laisser,  feront  serment  à  Son  Altèze  et  aux 
j>  estatz  généraulx.  » 

Et  comme  les  ecclésiastiques,  nobles,  notables  et  aultres 
manans  catholicques  du  pais  de  Flandres,  dont  une  bonne  partie 
est  encore  au  pais  de  Flandres,  et  Taultre  retirée  es  lieux  eircum- 
voisins,  craignants  la  fureur  des  Gantois,  nous  ont  unanimement 
requiz  que ,  puis  Ton  ne  faisoit  exécuter  la  pacification  de  Gand 
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eu  tous  ses  poinctz,du  nioings  nous  voulsissious  intercéder  qu'on 
leur  donnast  aulcunes  villes,  si  comme  Ypre  et  Casse!,  ou  Cour- 
tray  et  Casse],  pour  leur  retraicte  et  asseurance,  affin  qu'estant 
nos  forces  retirées,  on  ne  leur  courrust  sus,  contre  la  foy  pro- 
mise comme  jà  est  faict  par  le  passé,  ne  leur  ayons  peu  bonne- 
ment refuser,  leur  ayant  promis  à  cest  effect  de  ne  point  quitter 
leur  protection  qu'ilz  ne  soyent  asseurez. 

«t  Lesdicts  ecclésiastiques,  nobles,  notables  et  aul très  nianans 
»  catholicquesidu  pais  de  Flandres ,  qui  ne  se  tiendront  asseurez 
»  de  ccmIx  de  Gand,  seront  .receuz  et  acceptez  en  la  sauvegarde 
v  et  protection  de  Son  Âltèze  et  desestatz  générauli.  d 

Finablement  Son  Altèze ,  monseig'  le  prince  d'Oranges,  ceulx 
du  conseil  d'Estat  et  les  estatz  généraulx  interposeront  aussi  leur 
décret  et  authorilé,  avecq  serment  et  promesse  de  maintenir  et 
exécuter  tout  ce  que  dessus,  auquel  effect  ilz  s'emploieront  sans 
aulcun  dilay  ny  dissimulation  quelconque,  n'aiants  riens  plus 
à  coeur  que  de. procéder  au  chastoy  des  parjures  et  délinquans. 
Bien  entendu  que  toutes  choses^ passées  seront  comme  non  adve- 
nues ,  et  que  personne  n'en  sera  recherché ,  ny  en  général  ny  en 
particulier. 

Faict  à  lioupplines,  le  deuxième  jour  de  décembre  i378. 

-  EhANUËL  de  LALA|N(^é 

^  .  Guillaume  de  Uornes. 


,  I 
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Lï^  MAGISTRATS  DYPi^ïlS  A  EMMAMUBIi   DE  |.AliAJU«G  ST  A 

CUlLLAVilB  DE  HORPfBS.  ' 

Ils  se  p\aifB«Bt  é^  efi  qw*  t  >oaobiVM0lt  irêvc-»ecQid4«  4«  «OHUmUi  secoré,  les 
soldats  wallons  ne  cessent  de  commettre  ^es  a^s 4'.h|0$tilil4  ,.,eV.4'»i9èiéger  le 
cTiatéaa  de  Ëôesm^be  et  celui  de  Staden.  —  Ils  les  prient  de  vouloir  faire  cesser 
cet  élat  de  choses ,  comme  ils  dontilfiront  de  lét/réoWdes  ormrés'j>diir  îe  main- 
tien de  la  trêve.  ?         •    ^      J 

Ypres ,  35  décembre  157$. 


Messeignenrs,  comme  les  députez  des  trois  membres  de  Flan- 
dres, ayant  esté  avecq  le  seig'  de  Bours  en  commun  k^tien  aV^bq 
Voz  Seigneuries,  nous  ayent  advertys  que  durant  ce  mois  il  est 
accordé  de  ne  souffrir,  d*nng  costé  ou  d^aultre ,  estre  faict  aulcan 
attemptat  de  guerre,  et  que,  nonobstant,  les  compaignies  wal- 
lonnes ne  cessent  faire  hostilité,  et  assiéger  le  chasteau  de 
Boesinghe  (1),  au  préjudice  et  contre  ledict  accord  et  traicté  (2), 
il  nous  a  semblé  nécessaire  d'advertir  Voz  Seigneuries  de  ce  que 
dessus,  affin  que,  en  conformité  de  la  promesse  mutuelle,  il 
plaise  à  icelles  faire  cesser  toutes  hostilités  et  attemptats  de 


(1)  Village  à  une  lieue  d' Ypres.  j 

(2)  Cette  trêve  avait  été  conclue  au  château  de  Lannojr ,  le  23  décembre 
(voyez  le  n"  XXXYIII  de  nos  Documentt  Msioriques  inédits  concernant 
les  troubles  des  Pays-Bas).  Outre  le  château  de  Boesinghe  et  de  Staden, 
celui  de  Handsame  était  également  tombé  entre  les  mains  des  mécontents, 
qui,  nonobstant  les  négociations  entamées  y  omiMnirént  dans  lés  envîWms  les 
plus  grandes  exactiqnâ,  et  Cuvent  enfin  chassés  parles  habitants  du  village 
et  par  ceux  de  Leke.  (Yoyez  à  cet  égard  le  rapport  de  Charles  Yanden 
Burch  et  de  Charles  de  Marievoorde,  députés  du  Franc ,  au  prince  d^Oraoge, 
n"  XXXYll  de  nos  Documents  historiques  susmentionnés). 
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guerre  pendant  iadiete  Irève,  tant  audict  Boesinghe,  chasteau  de 
Staden  (i)  et  ailleurs,  partout  là  où  les  compaignies  wallonnes 
sont  présentement,  leur  envoyant  à  ceste  fin  lettres  pertinentes 
de  défense  et  d'inhibition,  comme,  de  nostre  costel,  ferons 
aussy  le  mesme  traicté  dbserVer  ponciueUement,  selon  que  dict 
est.  Et  nous  confians  que  Voz.  Seigneuries  en  chose  sy  juste  ne 
feront  difficulté,  ains  accompliront  ce  que  par  icelles  a  esté 
promis,  ne  nous  eslargirons  dadvantaige,  sinon  à  prier  Dieu, 

Mésseignenrs ,  vous  donner  sa  bonne  grâce,  nous  recomman- 
dans  très-affectueusement  aux  vostres. 

D'Ypres,  ce  xxv"*®  jour  de  décembre  1578. 

Voz  très-bons  et  affectionnez  en  service , 

Les  âdvoé,  ëschevins  et  Conseil 

DE  LA  VILLE  D  YpRES. 

Suscripli^n  :  A  messeigneurs  messeigneurs  tes  barons  de  Mon- 
tigsy  et  de  Hèze,  ^et  à  cfaasoun  d'eulx,  à  présenta*  Memn. 


XVIII. 

SAUVECfARDE  ACCORDÉE  PAR  EMMANUEL  DE  LALAIiVG. 

Il  accorde  à  la  garnison  du  château  de  Boc»ioglie  depouToir  se  retirer  aree  armes, 
enseigoes,  mèche  allumée  et  bagages,  en  considération  de  ce  qu'ils n'o^ljasiais 
fait  partie  des  briseurs  d'images, 

BoosiilgUe ,  :  95*  déeenbce  1 578, 


.    Nous,  Eroanuel.  de  Lalaing,  baron  de  Montigny,  seigneur  de 
Hantes  (?)  et  coullonel  d'infanterie,  accordons  aux  capitaines, 


f    .  ' — r- 


(1)  Sladen ,  viUa|9ê  à>  S  Vf  lièue»  d'V^. 


i     \,^■      I 
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lieutenants,  serments  et  soldats  tenanlz  le  chasteau  de  Boesin- 
ghen,  et  ce  pour  le  respect  quilz  disent  n  avoir  assisté  à  nulz 
brisemens  dymages,  ce  que  sensuyt,  sçiivoir  :  qu'ilz  sortiront 
avecq  armes,  enseignes,  feu  ardant  et  bagaiges ,  proniectant sur 
nostre  foy  et  serment  que  nul  mal  leur  sera  faict,  sinon  que  nous 
les  ferons  conduire  jusques  ce  qu'ilz  seront  en  lieu  sceure. 
Faict  à  Boesinghe,  ce  xxv"*  de  décembre  1578. 


Emanuel  de  Lalaing. 


Par  ordonnance  de  monseig^neur, 
De  Cades. 


LES  MAGISTRATS  d'yPRES  A  EMMAMJEL  DE    LALAI>G. 

Ils  se  plaignent  vivement  de  la  prise  du  château  de  Boesinghe,  faite  contrairement 
à  la  trêve  par  lui  accordée.  —  Ils  considèrent  ce  fait  comme  indigne  et  indécent 
pour  seigneur  de  tel  lieu,  et  l'invitent  à  faire  remettre  le  château  entre  les  mains 
de  celui  qu'ils  désigneront  à  cet  effet. 

Ypres,  26  décembre  1378. 


Monseigneur,  nous  sommes  esté  esmerveillez  d'entendre  par 
le  capitaine  Cueninck,  ayant  esté  commis  à  la  guarde  du  chas- 
teau de  Boesinghe,  que,  nonobstant  la  promesse  de  Vostre  Sei- 
gneurie et  traicté  faict  avecq  le  seig^  de  Bours,  commissaire  de 
Son  Altèze  et  estatz  généraulx  et  députez  des  trois  membres  de 
Flandres,  le  xxin™®  de  ce  présent  mois,  auriez  constrainct  ledict 
capitaine,  par  assiégement  dudict  chasteau,  Tabandonner  et  quic- 
ter;  et  comme  ne  pouvons  bonnement  croire  tel  rapport ,  comme 
chose  indigne  et  indécente  pour  seigneur  de  tel  lieu  que  tenez, 
nous  n'avons  peu  laisser,  pour  nostre  descharge,  vous  faire 
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ce  mot,  affin  d'attendre  la  vérité  dudict  faict,  et  quant  et  quant 
prier  Vostre  Seigneurie  de  redresscher  ichelluy/  et  remectre 
lediÈt  chasteau  es  ihains  de^eulx  que  ad  ces  lins  commectrons , 
en  conforitiité  dudict  accord  et  traicti^;  en  quoy  ferez  chose  gran- 
dement importante  à  vostre  honneur  et  réputation ,  comme  ne 

11 

doubtons  que,  en  ce  que  dessus,  voudriez  manquer  (i).  A  tant, 
Monseigneur,  prions  Dieu  le  Créateur  vous  maintenir  en  sa 

grâce  et  protection ,  nous  recommandans  très-affectueusement  à 

celle  de  Vostre  Seigneurie. 

DTpres,  ce  xxvi™«  de  décembre  ^57^1 

L'entièrement  voz  bien  bons  amys, 

Les  Avoué  ,  Eschevins  et  Conseil 
de  la  ville  d  ypbes. 

Suscription  :  A  monseigneur  monseigneur  le  baron  de  Montigny, 
chief  des  compaignies  wallonnes,  présentement  à  Boesînghe^ 
ou  à  la  part  qu'il  sera. 


XX. 


î 


LES  MAGISTRATS  D  YPRES  A  EMMANUEL  DE  LALAING. 

Us  rinvitent  à  laisser  passer  librement  un  député  envoyé  par  l'archiduc  et  par  les 
étàt^  généraux  pour  affaires  importantes  pour  la  généralité. 

Ypres,  26  mars  1579. 


Monseigneur,  comme  le  porteur  dé  ceste  nous  a  remonstré,  au 
nom  et  de  la  part  ide  Son  Altèze  et  estatz  généraulx,  quelques 


t  » »'i  . 


(1)  Le  château  de  Boesingfae  ne  fut  point  restitué;  le  brave  Lanoue  s^en 
rendit  maître  au  mois  de  mai  1579. 

Tome  ix.  24 
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choses  grandement  importantes  le  bien  de  la  généralité,  et  que 
pour  pareille  cause  il  est  adchargié  se  transporter  en  aultres 
places  et  lieux  de  ces  pays,  à  ceste  cause  avons  bien  voulu  faire 
ce  mot  à  Voslre  Seigneurie,  affin  qu'il  pleust  à  icelle  donner 
toute  faveur  et  assistence  à  Taccomplissement  de  sa  chargeât 
commission,  en  quoy  ferez  à  la  généralité  grand  bien  et  à  nous 
plaisir  singulier,  lequel  sommes  prestz  à  recognoistre  touttes  et 
quantes  fois  qu'en  requis  serons.  A  tant, 

Monseigneur,  prions  Dieu  le  Créateur  vous  octroyer  sa  saincte 
grâce,  nous  recommandans  très-affectueusement  à  la  vostre. 

D'Ypres,  ce  26  de  mars  4579. 

De  Vostre  Seigneurie  appareillez  en  service, 
Les  âdvoé  ,  Eschevins  et  Conseil 

DE  LÀ  VILLE  dTpRES. 

Suscription  :  A  monseigneur  monseigneur  le  baron  de  Montigny, 
couronel  de  Tin  fan  terie  wallonne,  à  Menin. 


XXI. 
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LES   MAGISTRATS  D  YPRES  A  EMMANUEL  DE  LALAING. 

Ils  se  plaignent  de  ce  que  les  capitaines  des  troupes  wallonnes  étant  à  Wervicq  ont 
arrêté  illégalement  un  de  leurs  messagers;  ils  le  prient  de  donner  des  ordres 
pour  que  leur  serviteur  soit  relâché.  ' 

Ypres,  6  avril  1579. 


Monseigneur,  comme  la  sepmaine  passée  les  capitaines  estaos 
à  Wervicq  ayent  faict  saisir  et  détenir  illecq  nostremessaigier. 
sans  aulcune  raison,  et  que  partant  leur  avions  requis  par  plu- 
sieurs fois  de  le  nous  renvoyer,  attendu  que  à  ung  personne 
quelconque  est  loisible  passer  et  repasser  par  ce  pays,  n*estaDt 
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la  guerre  entre  eulx  et  vous  publiée,  lesdicts  capitaines  s'en  sont 
excusez  par  deux  diverses  lettres,  disans  en  avoir  adverty  Vostre 
Seigneurie ,  sans  Texprès  commandement  de  laquelle  ilzne  peu- 
vent ledict  messaigier  relaxer,  comme  leur  charge  et  debvoir  à 
ce  les  constrayndoient.  Quoy  considérans ,  avons  bien  voulu  dé- 
pescher  le  porteur  de  cestes  vers  Vostre  Seigneurie,  pour  la 
prier  d'enjoindre  auxdicts  capitaines  d'en  faire  immédiatement 
ladicte  relaxacion,  veu  les  raisons  susdictes,  et  que  ledict  messai- 
gier s'en  soit  tousjours  fort  honnestement  comporté  en  sondict 
office,  et  vescu  tellement  que  personne  ne  s'en  puisse  à  juste 
cause  douloir  et  plaindre,  ny  donné  oncque  le  moindre  soupçon 
de  faire  ou  attempter  quelque  chose,  ny  mesmes  par  parolles, 
au  préjudice  du  pays  et  bons  inhabitans  d'icelluy,  comme  plus 
amplement  en  polra  discourir  et  rapporter  à  Vostre  Seigneurie 
le  présent  porteur,  auquel  plaira  à  icelle  luy  donner  toute  foy  et 
crédence ,  comme  sy  en  personne  mesme  en  estions  :  en  quoy 
nous  obligerez  à  jamais.  Ce  cognoist  le  Créateur ,  auquel  sup- 
plions. 

Monseigneur,  vous  donner  en  félicité  bonne  et  longue  vie, 
nous  recommandans  très-affectueusement  à  la  bonne  grâce  de 
Vostre  Seigneurie. 

D'Ypres,  ce  6  d'apvril  1579. 

De  Vostre  Seigneurie  appareillez  en  service , 

Les  Advoé  ,  ëschevins  et  Conseil 

DE  LÀ  VILLE  d'YpRES. 

Suscription  :  A  monseigneur  monseigneur  le  baron  de  Montigny, 
chef  des  troupes  wallonnes. 
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XXII. 

ACCORD  FAIT  ENTRE  EMMANUEL  DE  LALAING  ET   VALENTIN 
DE  PARDIEU,  SEIGNEUR  DE  LA  MOTTE. 

Montigny,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  du  seigneur  de  Hèze  et  des  colonels  et  autres 
officiers  de  ses  troupes,  jure  de  maintenir  la  religion  catholique  et  de  rentrer  sous 
l'obéissance  du  roi  d'Espagne.  —  Ils  obéiront  à  Sa  Majesté  envers  et  contre  tons, 
sous  condition  que,  dans  un  délai  fixé,  elle  retire  de  ces  provinces  les  troupes 
espagnoles ,  à  défaut  de  quoi  ils  ne  seront  tenus  à  aucune  des  conditions  stipu- 
lées ici.  —  Ils  remettront  entre  les  mains  de  Sa  Majesté  Gassel ,  Menin  et  les 
autres  places  qu'ils  occupent,  avec  leur  artillerie,  munitions,  etc.  —  Le  sei- 
gneur de  la  Motte  promet,  au  nom  du  roi,  de  payer  à  Mcmtigny  la  somme 
de  S05,000  florins.  — Les  troupes  wallonnes  seront  entretenues,  pendant  les 
mois  d'avril  et  de  mai ,  avec  les  contributions  qui  se  pourront  tirer  de  la  Flan- 
dre ,  et  au  1*'  juin  elles  entreront  au  service  et  à  la  solde  du  roi. 

Mont-Saint-Éloy,  G  avril  1579. 


Noos  Emanuel  de  Lalaing,  baron  de  Montigny ,  etc.  cognois- 
sons  et  certifBoDS  avoir  cejourd'huy  vi"**  d'avril  1579  accordé 
et  convenu  avec  monsieur  de  la  Motte ,  gouverneur  de  Grave- 
lines,  au  nom  de  Sa  Majesté,  en  présence  et  par  intervention 
de  monsieur  le  révérendissime  évesqoe  d'Arras  (1),  mons'  le 
baron  de  Selles  (2)  et  mons'  de  Yalhuon  (3),  tant  pour  nostre 
personne  que  pour  celle  de  mons'  de  Hèze ,  en  vertu  du  pouvoir 


(1)  Matthieu  Moulard. 

(9)  Jean  de  Noircarmes,  baron  de  Selles;  il  fut  plusieurs  fois  chargé  par 
Philippe  II  de  missions  diplomatiques  importantes. 

(3)  Guillaume  le  Yasseur,  seigneur  de  Yalhuon,  lieutenant  général  de  la 
gouvernance  et  souverain  bailliage  d*Arras.  Le  prince  de  Parme,  dans  la 
suite,  le  chargea  de  plusieurs  négociations  diplomatiques. 
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quil  nous  a  baillé,  ensamble  pour  tous  autres  colonelz,  cappî- 
laines  et  soldatz,  tant  de  pied  que  de  cheval,  qui  nous  ont  obéy 
et  suivy  en  Flandres  et  autres  lieux ,  depuis  six  ou  sept  moys , 
estant  présentement  au  nombre  de  six  à  sept  mil  hommes  de 
pied  et  environ  quatre  cens  chevaux  et  quelques  pionniers,  de 
servir  Sa  Majesté  sur  la  forme  du  serment  qui  s'ensuyt,  assavoir: 
Nous  jurons  et  promectons  de  maintenir  et  entretenir  la  reli- 
gion catholicque  apostolique  romaine,  et  de  rendre  à  Sa  Majesté 
Tobéissance  à  elle  deue,  le  tout  en  suivant  la  pacification  de 
Gandt,  union  et  édict  perpétuel.  Auquel  effect  promettons  de 
servir  fidellement  Sadicte  Majesté  envers  et  contre  tous,  et 
d^obéir  à  son  lieutenant  et  capitaine  général,  tel  quil  luy  plaira 
ordonner,  agréable  aux  provinces  unies ,  et  qui  se  pourront  unir 
aux  pointz  susdictz.  Auxquelles  provinces  si  Sa  Majesté  ne  baille 
raisonnables  asseurances,  et  ne  retire  tous  Espagnolz,  Italiens, 
Albanois,  Bourgoignons  et  autres  gens  de  guerre  non  agréables 
ausdictes  provinces,  endéans  le  jour  et  terme  qui  sera  pris,  ce 
arresté ,  avecq  icelles ,  ne  serons  en  riens  obligez  ou  chargez  en 
vertu  de  ceste  promesse;  comme  aussy  ne  serons  tenuz  de  rien 
entreprendre  avant  la  sortie  desdicts  Espagnolz  et  estrangers 
hors  de  tout  le  pays  :  lequel  serment  ferons  prester  par  ceulx  de 
nos  troupes.  Ensuyvant  icelluy,  remectrons  es  mains  de  Sadicte 
Majesté  les  places  de  Menin ,  Gassel  et  toutes  autres  que  nous  te- 
nons, avecq  leurs  artilleries  et  munitions,  pour  en  estre  faict  ce 
que  à  son  service  sera  trouvé  convenir.  Et  pour  faire  paiement 
auxdictes  troupes  de  ce  que  leur  peult  estre  deu,  et  les  rendre  tant 
plus  voluntaires  en  bon  ordre  et  discipline  militaire  pour  bien 
servir  Sadicte  Majesté,  nous,  Valentin  de  Pardieu,  gouverneur 
de  Gravelines,  etc.,  promectons  au  nom  de  Sadicte  Majesté  de 
paier  et  fournir  es  mains  dudict  S^  de  Montigny  la  somme  de 
deux  cens  cinq  mil  florins,  assavoir  quinze  mil  présentement, 
Lxxxv"  en  dedans  le  vn"™«  may  prochain,  et  autres  cent  cinq  mil 
florins  endedans  le  vn""^  juing  ensuivant.        ' 
Et,  moiennant  ce,  nous  sieur  de  Montigny,  promettons  entre- 
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tenir  nosdictes  troupes,  pour  tout  le  mois  d'avril  et  luay  ensui- 
vant ,  avecq  les  contributions  que  pourrons  tirer  du  pays  de 
Flandres;  et  d'icelles  troupes  passer  monstre  générale,  pour  en- 
trer au  service  et  solde  ordinaire  au  commencement  du  movs 
de  juing  prochain  ;  à  quoy  nous,  S*^  de  la  Motte,  les  faire  recevoir 
au  nom  de  Sadicte  Majesté  et  leur  faire  délivrer  ung  mois  de  paye 
endedans  le  xv"*®  d'icelluy  et  pour  ledict  moys. 

En  tesmoignage  de  quoy ,  nous  avons  signé  ces  présentes ,  et 
y  fait  apposer  nostre  cachet  armoyé  de  noz  armes,  en  présence, 
par-dessus  les  susnommez,  de  monsieur  le  viconte  de  Gand  (1), 
gouverneur  et  capitaine  général  d'Arthoys,  mons'  de  Câpres  (2), 
gouverneur  de  la  ville  et  cité  d'Ârras,  et  monsieur  d' Aliènes,  co- 
lonnel ,  au  lieu  abatial  de  Mont-S*-Éloy ,  les  jours  et  an  que  dessus. 

Soubsigné  Yâlemtin  de  Pardieu,  seig'^  de  la  Motte,  et  plus  bas 
estoyt  aposé  le  cachet  dudict  sieur  de  la  Motte. 


XXIII. 

EMMANUEL  DE  LALAING  AUX  MAGISTRATS  DE  BRUGES. 

Il  consent  à  faire  restituer  les  marchandises  arrêtées,  sous  condition  qu'ils  mettent 
en  liberté  son  quartier-maître  détenu  à  Bruges. 

Menin ,  1 5  avril  1 579. 

Messieurs,  la  cause  que  j*ai  tant  tardé  à  vous  escripre  responce 
aulx  lettres  que  m'avez  escript  touchant  les  cuyrs  qu  aulcuns  sol- 
datz  de  Bousinghe  aviontarresté,  a  esté  qu'estois  absent  de  ceste 
ville,  où  estant  arrivé,  je  n'ay  failly  de  vous  drescher  castes,  con- 


(1)  Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaix,  vicomte  de  Gand. 

(3)  Oudard  de  Bournonville,  comte  de  Hennin,  seigneur  de  Câpres. 
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forcément  aux  vostres,  et  ordonné  à  M'  de  Strainchamps  (1)  de 
vous  faire  restituer  ladicte  marchandise  de  cuir,  non  tant  pour 
ravoir  mon  cartier-mestre  que  détenez,  que  pour  démonstrer  que 
ne  désire  que  de  tenir  avecq  vous  toutte  bonne  et  mutuelle  cor- 
respondance; vous  priant  partant  de,  après  ceste  vue,  relaxer 
ledict  cartier-mestre ,  et  le  renvoyer  vers  ledict  de  Strainchamps 
quy  incontinent  après  ne  fauldra  de  satisfaire  à  ce  que  je  luy  ay 
commandé  en  ca  que  dessus.  Et  ne  servant  ceste  à  aultre»  je 
prieray  Dieu , 

Messieurs,  vous  donner  sa  saincte  grâce,  me  recommandant 
affectueusement  à  la  vostre. 

De  Menin,  ce  xv"®jour  d'apvril  1579. 

Celluy  qui  est  prest  à  vous  faire  service , 
Emanoel  de  Lalaing. 

Suscription  :  Â  messieurs  messieurs  les  bourgmaistres,  esche- 
vins  et  conseil  de  la  ville  de  Bruges. 


XXIV. 


LES  ETATS  GÉNÉRAUX   A  EMMANUEL  DE  LALAING. 

Ils  rinforment  qu'ils  sont  disposés  à  se  joindre  à  lui  pour  repousser  l'ennemi  com- 
mun et  remettre  le  pays  en  liberté.  —  Ils  lui  envoient  les  seigneurs  de  Bloyere 
et  Théron ,  pour  s'entendre  avec  lui. 

Anvers,  7  août  1579. 


Monsieur,  comme  les  sieurs  de  Lille,  Henry  de  Bloyere,  Jan 
Theron,  Augustyn  Van  Hamme,  Franchoys  Vanden  Bossche, 


(1  )  G^est  le  capitaine ,  commandant  de  Wervicq ,  dont  nous  avons  rapporté 
a  lettre  dans  la  note  du  n°  XI. 
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par  charge  du  gouverneur,  magistrat  et  aultres  membres  de  la 
ville  de  Bruxelles,  nous  aient  faict  part  de  la  communication 
qu'ilz auroyent  tenu  avecque  Vostre  Seigneurie,  et  commanicqué 
la  copie  des  articles  que  de  costé  et  d  autre  seroyent  proposez 
pour  l'asseurance  de  la  ville  de  Bruxelles  contre  la  force  et  inva- 
sion de  Fennemy ,  pour  sur  iceulx  avoir  nostre  advis,  et  en  con- 
formité d'icelluy  procéder  à  ultérieure  conférence,  si  le  trouvons 
convenir,  d'aultant  qu  ilz  sont  entièrement  résoluz  de  rien  faire 
spns  le  sceu  et  bon  advis  de  Son  Altèze,  conseil  d'Ëstat  et  le 
nostre,  et  se  maintenir  avecq  la  généralité;  et  comme  ce  qu  ilz 
ont  proposé  et  exhibé  soit  esté  mis  en  délibération ,  avons  incon- 
tinent trouvé  convenir  de  renvoyer  vers  Vostre  Seigneurie  les 
S*^*  de  Bloyere  et  Théron  pour  vous  démonstrer,  monsieur,  nostre 
bonne  et  sincère  intention  et  que  ne  désirons  riens  plus  au 
monde  que  joindre  avecq  Vostre  Seigneurie  noz  cœurs ,  forces 
et  moyens,  pour  les  employer  contre  le  commun  ennemy,  pour 
remectre  le  pays  en  liberté  et  repos;  aultrement  seroit  à  craindre 
que  Fennemy  se  pourroit  empiéter  tant  de  vous  que  de  nous, 
comme  plus  plainement  vous  remonstreront  lesdicts  S*^^  de 
Bloyere  et  Théron.  Prians,  monsieur,  qu'il  plaise  à  Vostre  Sei- 
gneurie leur  donner  en  ce  que  de  nostre  part  ilz  déclaireront 
entière  foy ,  et  telle  crédence  que  feriez  à  nous  mesmes.  A  tant, 

Monsieur,  prions  le  Créateur  vous  maintenir  en  sa  saincte 
garde. 

D'Anvers,  le  vii™«  d'aoust  1579. 

Voz  bien  bons  et  affectionnez  amys, 
Les  Estatz  généraulx  des  Pats-Bas. 
Suscription  :  Au  baron  de  Montigny. 
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XXV. 


DÉCLARATION  FAITE  PAR  EMMANUEL  DE  LALAING  AUX  DÉ- 
PUTÉS DE  SON  ALTESSE,  l'aBBÉ  DE  SAINT-BERNARD^ 
LE  MARQUIS  DE  HAVRE  ET  LE  CONSEILLER  MEETKERCKE. 

Motifs  de  son  arrivée  à  Arras.  —  II  pense  que  la  proposition  des  états  généraux 
pour  le  faire  marcher  contre  l'ennemi  ne  tend  qu'à  éloigner  ses  troupes  et 
les  autres  troupes  catholiques ,  pour  les  faire  remplacer  dans  l'Artois  par  des 
Anglais  et  des  Écossais ,  ou  par  d'autres  troupes  protestantes.  —  Inconvénients 
qui  résulteraient  de  son  déplacement.  —  II  a  promis  de  ne  s'éloigner  de  celte 
province  pendant  l'espace  d'un  mois ,  sous  condition  que  pendant  ce  temps  rien 
n'y  sera  innové.  —  Défiance  des  soldats.  —  Il  est  à  craindre  qu'une  partie  des 
troupes  ne  prenne  le  parti  du  seigneur  de  la  Motte.  —  Il  se  plaint  de  la  non- 
exécution  des  traités,  et  prévoit  qu'il  sera  forcé  d'avoir  recours  à  d'autres 
moyens  pour  maintenir  ses  troupes. 

Saos  date. 


Déclaration  faicte  par  le  S"*  de  Montigny  au  révérend  père  en  Dieu 
Tabbé  de  S'-Bernard ,  monsieur  le  marcquis  d^Havrech  (1)  et  con- 
seiller Meetkercke  (2) ,  députez  de  Son  Altèze. 

Que,  après  bon  et  meur  ad  vis  avecq  monsg'  de  Hèze  et  aultres 
chiefs  et  capitaines  de  ses  troupes,  il  est  venu  en  ceste  ville 


(1)  Charles-Philippe  de  Croy,  marquis  d'Havre. 

(2)  Adolphe  van  Meetkercke,  chevalier,  de  Tillustre  famille  de  Meetkercke, 
qui  tirait  son  nom  d'un  village  si^ué  à  deux  lieues  de  Bruges.  Il  naquit  à 
Bruges  en  1538;  habile  jurisconsulte,  grand  politique  et  bon  historien,  ses 
talents  lui  ouvrirent  la  carrière  des  emplois  publics.  II  embrassa  le  parti  des 
états  généraux,  et  fut  souvent  chargé  des  missions  les  plus  importantes,  entre 
autres  en  Angleterre  et  à  Cologne.  Plus  tard ,  il  s'attacha  à  la  fortune  du 
comte  de  Leycester ,  et  se  retira  en  Angleterre  pour  éviter  le  courroux  de  Mau- 
rice de  Nassau.  Il  mourut  à  Londres,  le  4  octobre  1591 ,  à  Tâge  de  64  ans, 
et  fut  enterré  à  Téglise  de  S^-Paul. 
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d'Arras,  à  la  requeste  des  estatz  d'Artois,  pour  entendre  les  inten- 
tions des  provinces  catholicqiies  unies,  et  suivant  Testât  des  af- 
faires prendre  quelque  bonne  résolution  pour  le  plus  grand  bien 
de  tout  le  pays. 

Qu'ayant  bien  particulièrement  communicqué,  a  trouvé  que 
toutes  les  provinces,  unies  à  se  maintenir  en  la  pacification  de 
Gand  et  union,  ont  sur  divers  rapportz  et  grandes  apparences 
conceu  opinion ,  que  on  tasche  par  tous  moyens  de  divertir  les 
troupes  du  S*"  de  Montigny  et  toutes  les  aultres  catholicques ,  et 
les  envoier  long  desdictes  provinces,  soubz  couleur  d'aller  contre 
lennemy  commun  ,  affin  de  introduire  en  icelles  les  reistres an- 
glois,  escossois,  et  aultre  gendarmerie  non  catholicque,  pour  à 
leur  faveur  faire  esmouvoirles  villes,  introduire  aultre  religion 
et  altérer  tout  Testât  desdictes  provinces. 

De  laquelle  doubte  (si  on  ne  advyse  de  bien  y  pourveoir)  en 
pourroit  sourdre  de  grands  inconvéniens ,  mesmes  lesdictes  pro- 
vinces, ou  aulcuns  lieux  d'icelles  (pour  se  veoir  désunies  de  toute 
aultre  gendarmerie  catholicque),  eussent  peu  admettre  les  com- 
pagnies du  S^  de  la  Motte,  ou  aultres ,  et  traictier  particulière- 
ment ailleurs,  que  seroit  Tentière  désunion  et  ruyne  de  tout  le 
pays. 

A  ceste  occasion  a  trouvé  convenir  de  leur  promectre  de  ne 
sesloingner  d'icelles  provinces  Tespace  d'un  mois  entier,  afin 
que,  endéans  ledict  temps,  on  aye  moyen  de  pourveoir  à  tons 
inconvéniens,  et  que  cependant  rien  ne  soit  innové  èsdictes  pro- 
vinces. 

Ce  que  requéroit  aussy  Testât  de  ses  troupes,  lesquelles,  pour 
la  longueur  et  dilayz  dont  Ton  procède  à  effectuer  les  traictez 
concluz  et  arrestez,  entrent  en  très-grande  difSdence,  et  voyent, 
quasi  à  Tœil ,  que  on  ne  désire  aultre  chose  que ,  soubz  umbre 
d'accord,  leur  retrencher  les  moyens  de  s'entretenir,  et  par  lon- 
gueur de  temps  les  constraindre  se  séparer  et  rompre  d'elles- 
mesmes. 
Quy  seroit  néanmoins  au  très-grand  préjudice,  voires  entière 
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confusion  du  pays,  à  raison  que  grande  partie  pourroit  estre 
distraicle  du  service  de  Son  Âltèze  et  estatz  généraulx,  et  attraicte 
par  les  promesses  et  dons  dndict  S*^  de  la  Motte  et  aultres,  dont 
s'en  pourra  ensuyvre  la  mesme  désunyon  et  ruyne  que  dessus. 
De  sorte  qu  il  convient  les  asseurer  de  quelque  costé,  actendant 
les  effectz  desdicts  traictez ,  et  aultres  remèdes  convenables  à  l'as- 
surance d'ung  chascun. 

Pour  quoy,  pour  oster  ausdictes  provinces  unies  les  principales 
occasions  qui  les  euissent  peu  faire  altérer  aulcunement  de 
Tunion  générale,  et  contenir  ses  troupes,  sur  asseurance  de 
n'estre  abandonné  à  tous,  a  faict  icelles  promesses  de  ne  s  en 
esloingner  Tespace  d'ung  mois. 

De  tant  plus  mesmement  que,  pour  le  peu  <rordre  que  Ton  a 
donné  jusques  à  présent  à  effectuer  lesdicts  traictez,  il  voyoit 
petite  apparence  de  les  amener  en  exécution  endéans  ledict 
temps. 

Avant  l'expiration  duquel  temps  requiert  lesdicts  traictez  estre 
accompliz  en  leur  forme  et  teneur,  sinon  sera  constrainct,  pour 
ne  povoir  contenir  ses  troupes,  de  rechercher  aultre  moyen. 

Ce  qu'il  plaira  ausdicts  S*^^  députez  trouver  bon,  et  mesmes  en 
advertir  Son  Altèze,  afin  qu'on  n'interprète  aultrement  son  ar- 
rivée audict  lieu ,  sadicte  promesse  et  actions,  que  ne  mérite  la 
vraye  et  sincère  intention  dont  il  procède  pour  le  bien  et  conser- 
vation de  tout  le  pays  (i). 


(1)  Cette  pièce  ne  porte  pas  de  date;  elle  doit  être  antérieure  à  Tépoque 
des  négociations  du  mois  d'octobre  1578 ,  n*"  XII  et  suivants. 
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TOME  NEIVIKHE.  —  llh«  BULLETIN. 


Séance  du  16  mars  1857. 

Présents  :  iMM.  le  chanoine  de  Ram,  vice-président; 

Gachard,  secrélâife-lrésofief; 

BORGNÈT. 

M.  le  baron  de  Gerlache  et  M.  Bormans  font  savoir 
que,  étant  indisposés,  ils  ne  pourront  assister  à  la  séance. 


Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  séance 
du  5  janvier,  qui  est  adopté. 
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Il  dépose  sur  le  bureau  le  premier  cahier  du  tome  IX 
des  Bulletins. 

—  La  Commission  apprend  avec  un  vif  regret  la  perte 
qu*elle  a  faite,  depuis  sa  dernière  réunion,  dans  la  per- 
sonne de  M .  Emile  Cachet,  chef  du  Bureau  paiéographique, 
décédé  le  23  février,  à  la  suite  d'une  longue  éternelle 
maladie.  Elle  décide  qu'une  lettre  de  condoléance  sera 
adressée  à  sa  veuve,  et  que  le  discours  suivant,  prononcé 
sur  sa  tombe  par  M.  Cachard ,  au  nom  et  comme  organe  de 
la  Commission,  sera  inséré  dans  le  Bulletin  : 

((  Messieurs, 

D  Avant  de  remettre  à  la  terre  la  dépouille  mortelle  de 
rhomme  de  bien,  du  fonctionnaire  intègre,  du  savant  dis- 
tingué dont  la  perte  excite  de  si  unanimes  regrets,  permet- 
tez-moi de  dire  quelques  mots. 

»  Des  voix  plus  éloquentes  pourront  vous  retracer  les 
qualités  privées  qui  faisaient  d'Emile  Cachet  Tami  le  plus 
dévoué  et  le  plus  sûr,  Tépoux  le  plus  tendre,  le  meilleur 
des  pères;  j'ai  ici,  messieurs,  un  devoir  particulier  à  ac- 
complir :  au  nom  et  comme  organe  de  la  Commission 
royale  d'histoire,  je  dois  vous  entretenir  de  la  part  qu'il 
prit  à  nos  travaux  pendant  vingt-deux  années. 

>  Emile  Cachet,  vous  le  savez,  était  né  à  Lille.  Ce  fut 
en  1835  qu'il  vint  à  Bruxelles.  Il  n'avait  aucune  relation 
dans  notre  capitale,  il  n'y  connaissait  personne;  mais  il 
était  porteur  d'une  lettre  écrite  par  le  premier  magistrat  du 
département  du  Nord,  le  respectable  baron  Méchin,  et  cette 
lettre,  adressée  à  celui  qui  a  l'honneur  de  parler  devant 
vous,  rendait  de  Cachet  le  témoignage  le  plus  favorable; 
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elle  attestait  surtout  les  brillantes  études  qu'il  avait  faites  » 
le  goût  prononcé  et  l'aptitude  qui  se  manifestaient  en  lui 
pour  les  investigations  historiques. 

>  Les  hommes  doués  de  cette  aptitude  spéciale  sont 
plus  rares  qu'on  ne  le  pense.  La  Commission  royale  d'his- 
toire accueillit  le  jeune  savant  qui  se  présentait  à  elle  sous 
des  auspices  si  flatteurs;  elle  le  mit  à  l'épreuve,  et  elle  ne 
tarda  pas  à  reconnaître  qu'elle  avait  acquis  dans  Emile 
Gachet  un  auxiliaire  précieux  :  dès  lors  elle  résolut  de  se 
l'attacher  d'une  manière  plus  intime.  Le  gouvernement 
étant  entré  dans  ses  vues,  elle  associa  successivement 
Gachet  à  tous  les  détails  de  l'entreprise  nationale  confiée 
à  son  zèle  pour  la  science  et  à  son  patriotisme.  Y  avait-il 
des  recherches  laborieuses  à  faire,  des  textes  difficiles  à 
vérifier,  des  points  obscurs  à  éclaircir?  c'était  à  lui  qu'elle 
avait  recours.  Elle  avait  pu  se  convaincre  de  l'étendue  de 
ses  connaissances  en  diplomatique,  en  paléographie,  en 
histoire;  elle  savait  aussi  qu'elle  pouvait  se  reposer,  en 
toute  confiance,  sur  la  sûreté  de  ses  appréciations,  sur  la 
solidité  de  son  jugement. 

>  Les  occupations  d'Emile  Gachet  lui  laissaient  peu  de 
loisir.  Il  sut  en  trouver  cependant  pour  mettre  en  lumière 
un  Recueil  de  lettres  inédites  de  Rubens,  accompagnées 
d'une  traduction  française  (car  la  plupart  étaient  rédigées 
en  langue  italienne)  et  d'une  introduction  qu'on  doit  placer 
parmi  les  bons  morceaux  historiques  dont  notre  littéra- 
ture s'est  enrichie  dans  ces  vingt  dernières  années.  Ces 
lettres  de  Rubens  firent  sensation. 

]»  Peu  de  temps  auparavant,  on  avait  vu  paraître,  sous 
le  nom  du  prince  de  la  peinture  flamande,  une  correspon- 
dance apocryphe  prétendument  découverte  par  le  plus 
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merveilleux  des  hasards,  et  écrite  oû  ne  disait  à  qui  ni 
pourquoi.  Le  public  fut  heureux  de  posséder  de  yériubles 
lettres  de  Rubens,  des  lettres  dont  rauthenticité  défiait 
toute  contestation ,  car  les  originaux  reposaient  dans  des 
collections  où  chacun  pouvait  aisément  les  vérifier  :  on  sa- 
vait, enfin  j  à  quoi  s'en  tenir  sur  le  style  du  grand  artiste; 
on  connaissait  désormais  sa  manière  de  penser  snr  tme 
foule  de  sujets  de  politique,  d'art,  de  science,  d'archéo- 
logie. Un  critique  de  cette  époque  dont  les  arrêts  avaient 
de  l'autorité,  Eugène  Robin ,  termina  un  article  oit  il  ren- 
dait un  compte  détaillé  du  Recueil  des  lettres  de  RiJ)ens, 
en  disant  c  qu'un  tel  recueil  deviendrait  indispensable 
>  dans  toute  bibliothèque  formée  par  un  homme  de  goât.  > 
^  En  1847,  le  gouvernement,  sur  la  proposition  de  la 
Ck>mmission  d'histoire,  créa  un  Bureau  de  paléographie ^  à 
la  tète  duquel  Emile  Cachet  fut  placé.  Cétait  une  récom- 
pense bien  méritée  des  services  rendus  par  lui  depuis  douze 
ans;  c'était  en  même  temps  une  institution  utile  et  qui  man- 
quait chez  nous  au  développement  des  études  historiques. 
Cachet  justifia  entièrement,  dans  cette  nouvelle  situation, 
l'attente  de  ceux  qui  l'avaient  sollicitée  pour  lui,  comme 
de  ceux  qui  l'y  avaient  appelé.  Toutes  les  personnes  qui 
eurent  à  réclamer  son  ministère  pourraient  attester  l'am- 
pressement  qu'il  mit  à  leur  procurer  lés  renseignements 
on  les  pièces  dont  elles  avaient  besoin.  Il  s^appliqua  aiusi 
à  former  des  jeunes  gens  qui  pussent  devenir  des  aiixi- 
liaires  exercés,  soit  pour  la  Commission  d'histoire,  soit 
pour  nos  grands  dépôts  littéraires.  Plusieurs  de  seséièves 
sont  aujourd'hui  attachés  à  nos  archives  nationales,  et  je 
me  plais  à  le  déclarer  :  ils  ne  démentent  pas  les  excellentes 
leçons  qui  leur  ont  été  données. 


(  388  ) 

»  Malgré  le  temps  que  loi  prenaient  les  devoirs  de  chef 
da  Bureau  paléographique,  Emile  Gachet  continua  de 
prêter  un  concours  actif  à  la  Commission  d'histoire.  Les 
notices,  les  rapports  qu'il  fournit  à  nos  Bulletins,  sont  là 
pour  en  rendre  témoignage.  C'était  toujours  avec  une  vive 
satisfaction  que  nous  recevions  de  lui  quelque  communi- 
cation de  ce  genre,  car  nous  étions  sûrs  d'avance  d'y  trouver 
l'élégance  de  la  forme  réunie  an  mérite  du  fond.  La  Com^ 
mission  lui  confia  plusieurs  missions  littéraires  à  l'étran-^ 
ger;  il  en  revint  chaque  fois  avec  une  riche  moisson  de 
documents  curieux  et  d'observations  intéressantes. 

>  Emile  Gachet  était  modeste  autant  qu'instruit.  Jamais 
on  ne  le  vit  faire  parade  de  son  érudition ,  qnoiqu'elle  fût 
véritablement  fort  grande.  Que  d'erreurs  n'auratt-il  pas 
été  en  état  de  relever,  s'il  l'avait  voulu ,  dans  des  ouvrages 
même  entourés  d'un  certain  prestige  aux  yeqx  do  public  ! 
H  ne  les  signalait  que  quand  il  ne  pouvait  l'éviter,  et  alors 
encore  sa  critique  était  courtoise,  pleine  d'iodolgeoce  e 
non  qu'il  n'eât  pu,  aussi  bien  et  mieux  que  d^autres,  la 
rendre  mordante,  car  il  avait  infiniment  d'esprit;  mais  il 
répugnait  à  tout  ce  qui  aurait  eu  l'apparence  même  d^unt 
méchanceté.  Aussi,  je  me  hâte  de  le  dire,  on  ne  lui  con* 
naissait  que  des  amis.  Un  seul  trait  montrera  l'estime  que 
son  caractère  et  ses  talents  lui  avaient  acquise  parmi  noos  : 
il  n'avait  pas  cru  devoir  solliciter  des  lettres  de  naturali- 
sation qu'il  eût  à  coup  sûr  aisément  obtenues;  eh  bien! 
jamais  il  ne  vint  dans  l'idée  de  personne  de  lui  neprocher 
sa  naissance  étrangère. 

>  Il  avait  entrepris,  dans  ces  dernières  années,  sur  l'in- 
vitation de  la  Commission  d'histoire,  un  ouvrage  considé- 
rable :  c'était  un  Glossaire  destiné  primitivement  à  Texpli- 
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cation  des  chrpDiques  de  Godefroid  de  Bouillon,  mais  dont 
il  avait  de  beaucoup  élargi  le  cadre,  de  manière  à  en  faire 
un  vocabulaire  indispensable  pour  Tintelligence  des  mo- 
numents littéraires  du  moyen  âge.  Malheureusement,  la 
longue  et  cruelle  maladie  à  laquelle  il  a  succombé  vint 
Fassaillir  au  milieu  de  sa  laborieuse  entreprise.  Il  lutta 
avec  courage,  avec  énergie,  car  il  n*avait  rien  de  plus  à 
cœur  que  de  mettre  la  dernière  main  à  ce  livre,  fruit  des 
études  de  toute  sa  vie.  Forcé  incessamment  de  Tinter- 
rompre  par  le  mal  dont  il  était  consumé,  il  le  reprenait 
dès  qu'il  ressentait  quelque  allégement  à  ses  souffrances. 
Il  touchait  presque  au  terme  de  ce  grand  travail ,  objet  de 
tous  ses  vœux,  lorsque  éclata  la  crise  dont  Tissue  devait 
être  si  fatale. 

»  Mais,  si  la  Providence  n*a  pas  permis  qu'il  achevât 
Tœuvre  à  laquelle  il  était  à  juste  titre  fier  d'attacher  son 
nom,  rassurez-vous,  messieurs,  elle  n'en  restera  pas  moins 
acquise  à  la  science;  la  lacune  qui  y  subsiste  encore  sera 
comblée,  et  j'ose  le  proclamer  dès  aujourd'hui ,  parce  que 
je  sais  que  c'est  l'opinion  des  juges  les  plus  compétents  : 
le  Glossaire  d'Emile  Cachet  placera  son  auteur  au  premier 
rang  des  philologues  et  des  érudits. 

1^  Je  m'arrête,  messieurs ,  ma  tâche  est  remplie...  Souf- 
frez, toutefois,  que  je  dise  un  dernier  adieu  à  celui  que 
nous  aimions  et  que  nous  pleurons  tous. 

T^  Adieu,  Emile  Cachet  I  adieu!  Puisses^tu  trouver,  dans 
le  sein  d'un  Dieu  juste  et  miséricordieux ,  la  rémunération 
de  tes  longues  souffrances  endurées,  si  ^patiemment»  et  le 
prix  de  tes  vertus  !  Puisses^tu  jouir  làt-haut  de  la  félisité  des 
justes  !...  En  quittant  cette  terre  pour  un  monde  meilleur, 
tù  y  laisses  des  traces  qui  ne  s^effaceronlfpa&  de  longtemps. 
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Les  travaux  par  lesquels  tu  y  as  marqué  ton  passage  te  sur- 
vivront. Ta  mémoire  sera  impérissable  dans  nos  cœurs.  » 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  la  maison  du  Roi  écrit  qu'il  a  mis  sous 
les  yeux  de  S.  M.  le  S*"'  volume  du  Recueil  des  chroniques 
de  Flandre,  dont  la  publication  a  eu  lieu  par  les  soins  de 
M.  le  chanoine  de  Smet,  et  que  S.  M.  le  charge  d'expri- 
mer à  la  Commission  ses  sincères  remerciments  pour  ren- 
voi de  ce  volume,  lequel  a  été  déposé  dans  la  Bibliothèque 
du  palais. 

—  Conformément  à  la  résolution  prise  dans  la  séance 
du  3  novembre  1856,  la  Commission  s'est  adressée  à  M.  le 
Ministre  de  l'intérieur,  itfin  d'obtenir,  par  la  voie  diplo- 
matique ,  le  prêt  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de 
Hambourg  renfermant  une  correspondance  inédite  de 
Charles-Quint  avec  le  pape  Adrien  YI. 

M.  le  Ministre,  par  lettre  du  17  janvier,  envoie  ce  ma- 
nuscrit ,  que  le  haut  sénat  de  Hambourg  s'est  empressé  de 
mettre  à  la  disposition  du  gouvernement  belge. 

—  Le  même  Ministre  fait  connaître,  par  une  autre  dé- 
pêche, qu'il  approuve  la  proposition  de  la  Commission 
d'offrir  à  M.  le  comte  Charles  d'Âspremont-Lynden  un 
exemplaire  de  la  collection  des  chroniques  belges,  en  re- 
connaissance du  don,  qu'elle  a  reçu  de  lui,  du  manuscrit 
des  Chroniques  de  Jehan  d'Enghien. 

—  Le  même  Ministre  accuse  la  réception  de  Tétat  de 
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situation  du  fonds  des  chroniques,  à  la  date  du  31  dé- 
cembre 1856. 

—  M.  le  baron  de  Gingins  la  Sarra  explique,  dans  les 
termes  suivants,  les  causes  qui  ont  retardé  jusqu'ici  la  pu- 
blication des  dépêches  des  ambassadeurs  milanais  envoyés 
a  la  cour  et  au  camp  du  due  de  Bourgogne  »  Charles  le 
Hardi,  de  1474  à  1477,  publication  dont  il  a  été  question 
dans  les  séances  des  7  janvier,  7  avril  at  36  mai  1835 
(Bulletins,  t.  VIII,  pp.  270,  336,  589)  :  <c  Aprè^  avoir  pris 
»  conseil  de  plusieurs  personnes  compétentes,  et  examiné 
j>  de  nouveau  la  traduction  de  ces  dépêches ,  j'ai  dû  me 

>  convaincre  de  l'impossibilité  presque  absolue  de  rendre 
»  le  texte  italien  en  bon  français,  sans  risquer  de  prêter 

>  le  flanc  à  la  critique.  Plusieurs  passages  importants  de 

>  ces  dépêches  sont  presque  intraduisibles;  les  dépêches 

>  rédigées  à  la  hâte,  dans  un  style  familier  et  dans  le 
»  dialecte  vulgaire  lombardo-vénitien  du  XV"**  siècle,  pré- 
»  sentent  d'ailleurs  de  grandes  difficultés  au  translateur 

>  consciencieux  et  fidèle.  Je  me  suis  donc  décidé  à  mettre 

>  la  traduction  de  côté,  et  à  y  substituer  des  sommaires 

>  en  langue  française,  placés  en  tête  de  chaque  dépAcbe, 

>  et  plus  ou  moins  développés ,  selon  Timportance  du  con- 
p  tenu,  sans  préjudice  des  notes  explicatives  qui  doivent 
»  accompagner  le  texte  original.  »  M.  de  Giqgins  ajoute 
que  le  travail  des  sommaires  est  assez  avancé  pour  que 
l'impression  puisse  commencer  dans  un  très-court  délai. 


BUREAU  PALÉOGnAPHïQUE: 

Les  membres  présents  de  la  Commission  délibèrent  sur 
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les  dispositions  qu*il  convient  de  prendre,  relativement  au 
Bureau  paléographique,  par  suite  de  la  mort  de  M.  Emile 
Gachet ,  chef  de  ce  bureau. 

Le  résultat  de  leur  délibération  sera  porté  à  ia  connais*- 
sance  de  M.  le  Ministre  de  Tintérieur. 


VOYAGE  LITTÉBAmE  A  ROME. 

A  l'une  de  ses  précédentes  séances,  la  Commission  a 
été  appelée  à  s'occuper  du  projet,  soumis  à  M.  le  Ministre 
de  rintérieur  par  M.  Borgnet,  d'une  exploration  des  bi- 
bliothèques de  Rome ,  dans  l'intérêt  de  l'histoire  de  la  Bel- 
gique, et  spécialement  du  recueil  des  chroniques  liégeoises 
dont  la  mise  au  jour  est  confiée  à  ses  soins.  La  Commis- 
sion s'est  montrée  entièrement  favorable  à  cette  idée;  il 
lui  a  paru  que  lés  Belges  ne  devaient  pas  rester  plus  long- 
temps étrangers  aux  investigations  dont  les  grands  dépôts 
littéraires  d'Italie  sont  l'objet,  depuis  bien  des  années,  de 
la  part  des  Français,  des  Anglais  et  des  Allemands. 

M.  le  Ministre  ayant  pris  une  résolution  conforme  à 
l'avis  de  la  Commission ,  M.  Borgnet  annonce  à  ses  col- 
lègues qu'il  compte  partir  dans  le  courant  du  mois ,  et  il 
se  met  à  leur  disposition  pour  les  recherches  particulières 
qu'ils  auraient  à  lui  recommander. 


CORRESPONDANCE  DE  CHARLES-QUINT  AVEC  ADRIEN  VI  ET  LE  DUC 
DE  SBSA ,  SON  AMBASSADEUR  i^  ROME. 

M.  Gaeliard  rend  compte  de  l'examen  qu'il  a  fait  du 
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manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Hambourg  renfermant 
des  lettres  de  Charles-Quint  à  Adrien  YI  et  vicissim.  Toutes 
ces  lettres,  dit-il ,  au  nombre  d'une  soixantaine  (en  y  com- 
prenant quelques  missives  du  sacré  collège ,  de  don  Juan 
Manuel ,  ambassadeur  d'Espagne  à  Rome,  de  Lope  de  Hur- 
tado  que  l'Empereur  envoya  des  Pays-Bas  au  nouveau  pon- 
tife ,  dès  qu'il  apprit  son  élection) ,  sont  inédites ,  et  ce  qui 
en  augmente  le  prix,  c'est  qu'elles  n'existent  point  dans 
les  archives  royales  de  Simancas. 

M.  Gachard  pense  qu'il  conviendrait  de  les  publier,  et 
qu'on  pourrait  y  joindre  les  lettres  de  Charles-Quint  au  duc 
de  Sesa,  son  ambassadeur  à  Rome,  du  mois  de  septembre 
1522  au  mois  de  septembre  i526 ,  lettres  dont  il  a  trouvé 
les  minutes  dans  un  recueil  conservé  à  la  bibliothèque  de 
l'Académie  royale  d'histoire,  à  Madrid. 

A  cette  occasion ,  M.  de  Ram  fait  connaître  qu'il  a  de- 
puis longtemps  le  dessein  de  s'occuper  d'un  travail  histo- 
rique sur  Adrien  YI  et  son  pontificat,  pour  lequel  il  a 
recueilli  nombre  de  documents  qui  ont  échappé  aux  re- 
cherches de  Gaspard  Burman ,  auteur  des  Analecta  histo- 
rien de  Hadriano  sexto.  Il  pense  que  la  plupart  de  ces 
documents  pourraient  trouver  place  dans  la  publication 
proposée  par  M.  Gachard,  et  que  peut-être  le  travail 
historique  qu'il  projette  serait  de  nature  à  y  être  inséré 
aussi. 

Il  est  résolu  que  la  correspondance  de  Charles-Quint 
avec  Adrien  YI  et  le  duc  de  Sesa  sera ,  par  les  soins  de 
M.  Gachard,  publiée  en  un  volume  in-&''  qui  formera  an- 
nexe aux  Bulletins;  que  l'éditeur  y  joindra,  en  appendice, 
les  pièces  dont  communication  lui  sera  donnée  par  M.  de 
Ram,  ainsi  que  celles  qu'il  pourra  recueillir  encore  lui- 
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même  sur  Adrien  et  ses  rapports  avec  TEmpereur,  son 
ancien  élève  »  et  que  MM.  de  Ram  et  Gachard  s'entendront 
ultérieurement  sur  le  point  de  savoir  si  le  travail  histo- 
rique dont  le  premier  de  ces  membres  a  Tintention  de 
s'occuper,  fera  partie  du  même  volume. 


COLLECTION  DES  CHRONIQUES. 

M.  de  Ram  dépose  sur  le  bureau  le  tome  III  de  la  Chro- 
nique des  ducs  du  Brabant,  par  Edmond  de  Dynter,  dont 
l'impression  vient  d'être  achevée,  et  qui  contient  le  6"^  et 
dernier  livre  de  cette  chronique.  Il  annonce  qu'il  a  mis 
sous  presse  la  première  partie  du  1*^  volume,  comprenant 
l'introduction,  la  vie  de  l'auteur,  l'examen  des  sources  où 
il  a  puisé,  l'analyse  critique  de  son  œuvre,  et  la  table  rai- 
sonnée  des  matières. 

La  Commission  décide  que  le  tome  III  de  de  Dynler  sera 
distribué  sans  délai. 


COMMUNICATIONS. 

M.  de  Ram  présente  le  Mémoire  historique  et  critique  sur 
les  comtes  de  Hainaut  de  la  première  race,  du  chanoine 
Ernst ,  dont  il  a  été  question  à  la  séance  du  26  mai  1850 
{Bulletins,  2"*  série,  t.  VIII ,  p.  394),  et  il  en  propose  l'in- 
sertion dans  le  Bulletin. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

—  M.  Diegerick,  professeur  à  l'athénée  royal  de  Bruges, 
écrit  qu'il  a  rassemblé  un  certain  nombre  de  lettres  de 
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Georges  de  Lalaiog*  comte  de  Rennenbourg,  et  il  de- 
mande si  la  Commission  t  qui  a  accueilli  les  lettres  de  Phi- 
lippe et  d'Emmanuel  de  Lalaing  t  serait  disposée  à  donner 
place  anssit  dans  son  BuUetin^  à  celles  du  comte  de  Ren- 
nenbourg. 

Il  est  résolu  de  faire  à  M.  Diegerick  une  réponse  affir- 
mative. 
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COMMUNICATIONS. 


Mémoire  historique  et  critique  sur  tes  comtes  de  Bainaut 
de  la  première  race;  par  S.  P.  Ernst,  chanoir^e  régulier 
de  V abbaye  de  Rolduc  (1). 

(Communiqué  par  M.  de  Ram.) 


FfOfrc  /bflM  anU  AgwMminmn 
Mulii;  ted  omnet  illaci'ymabil^s 
Urgentur,  ignotiqiM  longa 
Nocte,  carent  quia  vate  sacro. 

(HoEAT  ,  lib.  IV,  od.  8.) 


Préliminaire  sur  le  comte  Herman. 

A  quel  titre  le  comte  Berman,  époux  de  la  comtesse  Aichilde, 
fut-il  comte  de  Hainaut;  étoit-ce  de  son  chef  ou  du  chef  de  la  com- 
tesse son  épouse?  Telle  est  la  question  sur  laquelle  Tillustre 
Académie  demande  des  éclaircissemens  (3).  Question  qui,  pour 


(1)  D*après  le  manuscrit  autographe  que  nous  devotis  à  Tobligeatice  de 
M.  le  conseiller  Ritz ,  d'Aix-Ia-Gbapelle.  Yoy.  les  ButtHins  de  la  Commis- 
sion royale  d'histoire,  t.  VIII,  ^  série,  p.  590. 

L*auteur  avait  rédigé  ce  mémoire,  qui  est  resté  inédit,  pour  servir  de  ré- 
ponse à  une  question  proposée  par  l*Académie  de  Bruxelles  en  1785.  La  note 
suivante,  écrite  en  tête  du  premier  feuillet  :  JReçu  h  49  noUt,  rentré  le 
Zfaoût,  J.  Ghésquiksb,  me  porte  à  supposer  qne  le  mémoire  aura  été  remis 
à  TAcadémie  après  Texpiraticm  du  terme  fixé  pour  le  concours. 

(9)  Lo  prix  de  cette  question,  proposée  en  1785^  fut  adjugé,  en  1789,  à 
Corneille  Smet)  dont  le  mémoire  latin  a  été  publié  par  TAcadémie  en  170O{ 


xaute.  ^u^  m  m  àoK  'smiiiiftEs  l  «Dpae  dh  cmie 
3esTiuD  -£  *ssle  k  a  ainuaig  Sicadiie.  Sa»  s3  est  ané  de 
^3ii£cster  "saacufii  m  sste  ânoni  ptÎBBBK,  3 est tfdk, 
m  nniàit  mDMHÎue  ie  -TriT*^**  ior  k  cobIk  sam  cpisi.  La 

onfasft  k  piBS  pfoiBBd 
TiLoMtLfjt  ^^0^B  da 

'3a6  *fflc  ^L  ieaBBiiie  iis  aarqu»  tie*  Tfaniaçe,  sus 
lunâ  iflop^suip*  «or  nieîle  joidedï  js  ippa^ûat  cette  on- 
^ne  :  .  Pour  s  lanrT  is  a  «?rùiï  'HL  ée  k  tiBUirtf  de kv 
saaefiun.  Ju  fa  T^raim  i  xmi  vûm^ûine  ^kisSifficBS  de  TIm- 
TTiupf .  lue  /  u  aosiaitiis  -n  pane  par  mû-mém/t^  cft  en  partie 
^r  m  iiiv:uic  le  t?-*  imù» .  aîbiIacfaBCÛR  tfase  celèlife  abbaje 
fa  Sfi^-tif* .  Hmin  locun  Àf  «xs  èexîiaïas  n'ai  oCne  pas  même 
L'imiir-  ±.  L£s^  itas  iuiuaa  pauaia^sbti  ^\Bfifne,  tds 
qie  BAmiuEe.  Einasusn».  kuhaâit  Hobacr,  ae  noos  en  ap- 


£^  30  •  -D^-t*  9iBU  loiTQ  3Miiiaires  «n  âvwaB.rvK  par  1» tt  et  Fntrepr 


r.MiM.«».»r,  iiiciiR!i£  ^aaami.  mus  one  Plcaiiâie  en 


:  ?-jerr-  r»>xtmai.  gdânn  éa  fa  nOr  ff  eMilr  ée  Falemdmmny 
à  ]>HU7 .  :4.v>.  p.  >}.  iy  T^len.  Jrnto  dé  r«nfiJte  do  Awt  H  dfÊAi 
de  Br'iikaU.  «lllap.  !?.  B.S.  p.  ISI.étfic  ôfr-l'.  Ce  qsî  a  été  adopté  par  des 
«rrvaii»  «craatpw .  :<èf  t|ae  le»  rsiiaetrvn  4b  mneas  GoBia  OuisUaMtf 
t.  iX.p. '•73.ctsêflirparcekâiier.in*ceri]|iarlesdBfBi.édit.dei770, 

p.  6S?.— Doiu  one  jueripûaa  iépskfaie  4«  saa  fis,  Jreaée  aa  XVI^  siède 
et  rapportée  aa  G-iiiia  Ckrûti^Ma .  il  est  aai  à  propos  ooDuné  eomU  ie 
.Toatar.  Et  «fOutriiiiaii  a  déjà  rcflunioé  qa*oa  ravait  coofoodn  arec  Hemun 
<f  ArdeiuMS  et  dTenham  :  laote  qui  par  après  a  été  renouYelée  par  Sande- 
ras,  Fkmària  iUmUralaj  L  I,  pu 47,  éJit:  17S3. 

(i)  Benmanm,  m'écrit  entre  antres  choses  ce  saiant  bibUothécaire,  fui 
in  hisioria  Thuringiea  oceumuU,  ami  tOÊtport  poMteriores  ,  aut  ii  nuU, 
quilna  RiehUdis  com.  Jlammoniae  huUo  modo  adeommodari  queaL  Cirea 
unieum  diu  haesi  suspensus.  £si  is  Eeeardilfiinu,  qtU  conjugem  habmt 
Hegeiyndem.  Congruit  iempus ,  qmo  ffamanmtm  Hcuunonitu  eomitem 
vixi$»e  seribf'g,  J§t  haesUatùmem  ommem  disêipavii  Eccardu»  io  Historia 
Cenea),  iHincîpum  Sài.^dum  Begtlyndem  ex  Ditmaro  contra  Fabrieium 
BoUêlai  Poloni  filiam  fuiuê  oiUndii, 
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prennent  pas  davantage.  Je  crois  en  conséquence  que,  sans 
crainte  de  se  tromper,  on  peut  regarder  Herman  comme  un 
prince  étranger  à  la  maison  de  Thuringe. 

Les  anciens  historiens,  ou,  pour  mieux  dire,  chroniqueurs 
belges,  se  contentent  de  nous  apprendre  avec  le  plus  grand 
laconisme,  que  Herman  fut  comte  de  Mons  (cames  Montensis , 
ou  cornes  Montis  Castri  Loci)  (i);  quelques-uns  même  nous  le 
disent  d'une  manière  qui  semble  distinguer  le  comté  de  Mons 
de  celui  de  Hainaut  (2).  Mais  il  est  avéré  par  les  preuves  les  plus 
acquises  que  la  ville  de  Mons  a  fait  partie  du  patrimoine  de  la 
comtesse  son  épouse,  et  qu  ainsi  Herman  n'en  peut  avoir  reçu 
le  nom  que  par  regard  à  sa  femme.  Aussi  un  ancien  historien 
du  pays  môme  nous  en  donne-t-il  les  assurances  les  plus  posi- 
tives. Cest  Baudouin  d'Avenues,  qui  s'explique  sur  ce  sujet  en 
ces  termes  :  Posttnodum  autem  fuit  ibi  cornes,  Hermannus  no- 
mine,  per  uxorem  suam  Richildem,  qxme  sibi  peperit  fiiium  et 
/i/tam(3]. 

Voilà  donc  une  réponse  bien  précise  sur  la  question  acadé- 
mique, et  je  suis  tenté  de  croire  que  tous  mes  concurrents  n'en 
pourront  point  donner  d'autre.  Mais  quoique  Herman  n'ait  été 
comte  de  Mons  que  du  chef  de  sa  femme,  rien  cependant  n'em- 
pêche qu'il  ne  puisse  avoir  tenu  quelque  autre  comté  au  pays 
connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  comté  de  Hainaut^ 

Pour  se  convaincre  de  la  justesse  de  cette  observation,  il  ne 
faut  que  se  rappeler  l'ancien  état  de  cette  province  sous  la  mo- 


(1)  Voy.  le  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  XI,  pp.  110,  354, 365, 
381.  Le  chanoine  Anselme  de  Liège,  auteur  contemporain,  Pappeile  i  Herman- 
nu»  Moniis,  qui  dicitur  Castrorum  Locus,  cornes  etmarchio.  Ibid.,  p.  10. 

(2)  Le  chroniqueur  André  d'Anchin  dit  :  Balduinus, qui  utrumque 

comitatum  tenebat  Flandrensem,  Hainonensem  per  Richildem  comitis- 
§am,  viduam  Jffermanni  comitis  Montensis,  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  365. 
Voy.  Geneal.  eomit.  Flandr.,  num.  6,  Ibid.,  p.  889. 

(3)  D.  Bouquet,  t.  XI,  p.  375.  D'Achéry  Spicilegii  t.  III,  p.  286,  édit. 
îa-feL 
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D^chie  des  Fraûcs,  dont  elle  faisoit  une  portion^  ou,  comne 
on  parioit  alors,  uti  canton  (paguf)^  nommé  pour  la  première 
fols,  suivant  la  remarque  de  M.  Fabbé  de  Longuerue(i)i  dans  la 
vie  de  saint  Ansbert,  évèque  de  Rouen,  éorito  au  commence- 
ment du  Vni°'<'  siècle,  Territorivm  Hagnauvum^  ou  Hagwk^ 
num,  et  dans  no  plaid  du  maire  du  palais  Pépin  de  Tan  749, 
Pagwi  Bainoaviiiê  (3).  Mais  ce  canton  (comme  cdlai  d^Ardennes 
et  plusieurs  autres)  en  comprenoit  quelques-* uns  do  moins 
grafids,  tels»  que  le  Paguê  Fano^Martemis,  le  Pofftu  et  Sylva 
Fania  (3) ,  le  Pagm  Sambrinus  ou  SatnbretAê,  et  le  Paguê  Teav- 
platerUfis  (4),  qui ,  quoiqu'ils  eussent  leur  nom  propre,  le  pordoient 
quelquefois  dans  les  chartes,  où  des  endroits  renfermés  dans 
leur  enceinte  sont  représentés  comme  appartenants  au  Pagus 
HainoënsiB,  quoiqu*à  son  tour  le  nom  de  celui-ci  y  ^it  de  temps 
en  temps  éclipsé  par  celui  du  canton  ou  pays  de  Fftmar8(5), 
dont,  au  rapport  de  Folcoin,  le  nom  fut  commun  à  toute  cette 
contrée,  avant  que,  dans  des  temps  postérieurs,  on  Teût  ilomniée 
le  Hainaot,  de  la  rivière  le  Haisne  qui  la  traverse  (6). 

Or,  ces  cantons  subordonnés  étoient  souvent  gouvernés  par 
le  comte  ou  gonvernenr  de  celui  dont  ils  faisoieût  partie;  sou- 
vent ils  avoient  aussi  leur  comte  ou  gouverneur  particulier, 


(1)  Description  de  la  France,  part.  II,  p.  97.  Fita  S.  Jnsberti  ap. 
Bouquet,  t.  III,  p.  619. 

(2)  Bouquet,  l.  IV,  p.  715. 

(3)  Prodromus  chronici Gottwic. ,  1.  IV,  cap.  II,  n"  194,  p.  618. 

(4)  Fita  S.  Landeiini  ai^.  Bouquet,  t.  III,  p.  524.  Comparez,  pour  le 
Pagu»  SarHhrenêis,  M.  des  Roches,  au  Mémofre  couronné  par  la  Société 
littéraire  de  BruœeUei  >  en  1 770 ,  §  XIV ,  p.  4 1 . 

(5)  Comparez  dans  D.  Bouquet,  t.  IV,  pp.  689  et  715.  M.  Des  Baoiws,  lœo 
City  p.  42. 

(6)  Geêta  <H>b.  Lobbiensium,  cap.  I.  Spioilegii  Achmrii^  1. 11^  p<  851. 
Si  cet  écrivain  a  dit  vrai ,  Vurb»  apud  Hennam,  dont  parle,  diaprés  Wende- 
lin ,  M.  (le  Hesdin,  dans  son  mémoire  jugé  par  la  Société  littéraire  d«BAixelles 
digne  de  Vacceêsit  en  1769,  p.  94,  ne  devroiC  pas  être  priae  pouf  une  ville 
de  Uainaut  antérieure  au  Vll'°<'  siècle. 
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ainsi  que  ravouent  tous  ceux  oui  connoissenl  tant  soit  peu  l'his- 
toire de  cet  âge-là.  Le  Hainaut  même  en  fournit  une  bonne 
preuve.  L'an  908,  dans  le  temps  que  Rainier  I  en  étoit  comte, 
on  y  voit  un  autre  comte,  nommé  Sigehard  (I).  Vers  Tan  947, 
el ,  par  conséquent,  avant  l'expulsion  de  Rainier  au  Long-Col,  s  y 
fait  apercevoir  un  comte  Amulric,  seigneur  de  très-haute  no- 
blesse et  très>riche,  qui  avoit  épousé  la  fille  d*Isaac,  comte  de 
Cambrai  (2).  Vers  Tan  1000,  Ârnoul,  seigneur  de  Florennes,  est 
nommé  fils  de  Godefroi,  confite  au  canton  de  Ilainaut  (5). 

Ainsi  il  est  évident  que  dans  le  même  temps  il  y  a  eu  plusieurs 
comtés  au  canton  de  Hainaut,  dont,  selon  toutes  les  apparences, 
Hcrman,  époux  de  la  comtesse  Richilde  ,  a  possédé  quelqu'un; 
mais  je  ne  suis  pas  à  même  de  dire  lequel  lui  a  appartenu  de 
son  chef.  Ce  qu  il  y  a  de  certain ,  c'est  que  la  principale  partie  du 


(1)  Laubacensem  ahhatiam in  pago  ac  in  comitatu  Hainuensi  si- 

tam,  cujus  ad  praesens  cornes  videtur  adesse  Sigéhardus.  Miraei  Oper. 
Diplom.y  t.  I,  p.  34.  De  Vaddere  (chap.  9,  n»  7,  p.  77)  croit  que  Rainier 
n'eii  a  été  comte  qu^après  la  mort  de  Sigehard ,  quoique  cependant  il  ne  se 
refuse  pas  au  sentiment  de  Butkens,  que  Sigehard  gouverna  le  canton  de 
Hainaut  vers  la  Sambre ,  et  Rainier  la  partie  de  ce  canton  où  la  ville  de  Mons 
se  trouve.  La  démarche  commune  de  ces  seigneurs  en  faveur  de  TÉglise  de 
Liège  fait  croire  que  leurs  comtés  étoient  voisins.  La  suppression  dé  la  qua- 
lité de  comte  à  Tégard  de  Rainier  ne  peut  point  surprendre  ceux  qui  se  con- 
noissent  un  peu  au  style  des  anciennes  chartes.  D^aitieurs,  en  exan&nant  la 
pièce ,  on  remarquera  que  la  raison  de  nommer  le  comté  de  Sigehard  ne 
subsistoit  pas  à  Tégard  de  Rainier. 

(2)  Alter  ibidem  cornes  ex  pago  Hainou,  Amuîricus  nomine,  vir  génère 
nobilissimus  et  juxta  saecularis  gîoriae  pompam  fortunatissimus y  etc. 
Bafdericns,  Chron.  Camerac.  et  Attebat.,\\h.  I,  cap.  15,  p.  Î17,  edit.  D'iiaci, 
1615. 

(3)  Eo  tempore  Àrnulphus ,  Alpaidis  et  Godefridi  Hainoënsis  pagi 
comitis  filius,  Plorinis  dominabatur.  Gonzo,  Uisloriae  miracul.  S.  Gen- 
gulphij  n.  3.  In  Actis  Sanct.  Bolland.  ad  d.  11  mail ,  1. 11,  p.  649.  Cette  his- 
toire fut  écrite  avant  Tan  1029.  Le  P.  Henschenius,  dans  sa  note  sur  Tcndroit 
cité,  a  hasardé  quelques  conjectures  assez  peu  fondées  au  sujet  de  la  qualité 
de  comte  du  canton  de  Hainaut ,  attribuée  à  Godefi*oi. 

Tome  ix.  27 
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canton  de  Hainaut,  nommée  par  plusieurs  auleurs  le  comté  de 
Mons,  d'après  la  ville  de  Mons,  résidence  des  anciens  comtes,  a 
été  constamment  tenue  par  les  Rainier,  qui ,  de  gouverneurs,  en 
sont  devenus  comtes  propriétaires;  de  sorte  que  Richilde,  fille 
héritière  du  dernier  des  Rainier ,  porta  ce  comté  en  dot  à  son 
époux  le  comte  Herman. 

Il  n'y  a  que  Gilbert  de  Mons  qui  semble  s  opposer  à  ce  que 
j  avance ,  lorsqu'il  dit  de  Herman  :  qui  postquam  plures  comités 
comitatum  Hanoniensem  jure  hereditario  possedit  (1);  paroles 
qui,  de  premier  abord,  paroissent  porter  une  filiation  de  ce  comte 
au  regard  des  comtes  antérieurs  de  Hainaut  ;  dans  le  vrai  cepen- 
dant elles  ne  dénotent  qu'une  succession  héréditaire,  c'est-à-dire 
que ,  selon  Gilbert ,  Herman  a  été  comte  propriétaire,  et  non 
pas  comte  bénéficiaire  de  Hainaut,  après  que  d'autres  comtes 
déjà  eurent  joui  de  la  propriété  de  ce  comté.  Cet  écrivain  a  donc 
dit  la  vérité,  mais  il  en  a  supprimé  une  autre,  qui  était,  que 
Richilde  fit  Herman  comte  propriétaire  de  Hainaut,  comme 
Baudouin  d'Avenues  le  marque  expressément,  et  son  autorité 
vaut  bien  ici  celle  de  Gilbert,  qui  manque  plus  d'une  fois  d'exac- 
titude sur  les  faits  antérieurs  à  son  temps. 

Pour  donner  une  preuve  complète  de  mon  assertion ,  l'illustre 
Académie  me  permettra,  j'espère,  d'avoir  Thonneur  de  lui  pré- 
senter un  Mémoire  historique  et  critique  sur  les  Rainier,  comtes 
de  Hainaut  de  la  première  race ,  par  lequel  on  verra,  en  descen- 
dant de  père  en  fils,  qu'ils  transmirent  ce  comté  à  Richilde,  et 
que,  par  conséquent,  ce  fut  du  chef  de  son  épouse,  et  non  du  sien, 
que  Herman  fut  comte  de  Hainaut.  Et  afin  qu'on  puisse  s'en  con- 
vaincre d'un  coup  d'œil,  je  joins  ici  une  généalogie  de  ces  com- 
tes avec  les  preuves. 


(1)  Chronica  Gisleberti,  p.  l,edit.  Bruxell.,  1784. 
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Généalogie  îles  comtes  de  Hainmit  de  la  V  race. 


iKAïaiiKii  ■•  surnommé  au  Loug-Cui,  cumle  de  Haiuaut,  marié 
à  Âlberadc,  mort  en  916. 


Cits»i.MBnT,  duc  bénéficiaire 
de  Lorraine  après  son  pè- 
re ,  et  mari  de  Gerberge , 
sœur  de  l'empereur  Ot- 
ton  I ,  mort  en  939. 


raimisr  II  •  comte  de 
Hainaut,  mort  après 
9S8. 


!«.•  mariée  à  Bérenger, 
lige  des  comtes  de 
Namur. 


rnt»  mort  en  bas  DVii.TiiiiDB»  femme 
âge  en  945  ou  de  Berthoide  I , 
)44.  duc  de  Bavière , 

morte  après  970. 


RAiHiBii  III  •  dit  au  Long- 
Col  ,  comte  de  Hainaut 
déjà  en  944,  dépouillé 
de  ses  États  en  957  , 
mort  en  971. 


IttBCIlAliD. 


Ri:DOi.mKi 

ge  peut-< 
des  con 
de  Loos. 


RAïaiiBm  IV»  comte  de  Hai- 
naut, marié  à  Hadwige, 
fille  de  Hugues  Gapet, 
mort  en  1013. 


UAïaiiBii  v,  comte  de  Hainaut , 
mari  de  Mathilde  d'Arden« 
nés,  mort  en  I0â9 ,  ou  plus 
tard. 


IjAMBBmV    1.B    BAHBU»    tlgC 

des  comtes  de  Louvain  , 
mort  le  là  sept.  1015. 


BéATMiB  •   femme   d'ÈbIcs  I  , 
comte  de  Rouci. 


RICHI1.DB.  mariée  1»  à  Herman 
qu'elle  fit  comte  de  Hainaut  ; 
30  à  Baudouin  de  Mons,  fils 
de  Baudouin  de  Lille ,  comte 
de  Flandre.  1 


Du  l«r  liu 


Du  âme  lit. 


iKocBii  •  évcque  de 
(ihâlons  -  sur  - 
Marne. 


CîBBTBvnB  •    reli- 
gieuse. 


AiiBovi.  III «comte 
de  Flandre. 


baudouih  •  dit  de 
Jérusalem,  comte 
de  Hainaut. 
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Preuves  de  la  généalogie  des  comtes  de  Hainaut  de 

la  première  race. 

RAINIER  I. 

Rainier  I  éloit,  en  875,  duc  de  Hainaut  et  d'Hasbanie  ou 
Hasbaie,  suivant  Dudon,  doyen  de  S*-Quentin,  dans  son  histoire 
des  ducs  des  Normands  qu'il  acheva  au  commencement  du 
Xl""^  siècle,  Ragncrum  Longi-Colli  Basbacensem  et  Hainaucensem 
ducem  (Butkens,  1. 1",  Preuv.,  p.  42).  Albéric,  sur  Fan  805,  i  ap- 
pelle, d'après  un  historien  mort  en  1205,  Raimrus  Bainonm- 
sium  cornes  et  Hasbanii  dux  (Bouquet,  t.  IX ,  62). 

RAINIER  II. 

Rainier  Ilétoit  frère  de  Giselbert,  duc  bénéficiaire  de  Lorraine, 
qui  étoit  fils  de  Rainier  au  Long-Col  et  son  successeur  audit 
gouvernement  :  Hae  tempestate,  dit  TannaKste  SaxcHi  sur  Tan  d\ , 
Raginerus  princcps  nobilis,  parlium  KaroU  fidissimus  tutor, 
finemvitae  accepit.,,.  Karolus..,.  Gisilberto  filio  ejus..,.patemum 
honorem,..,  liberaliier  contulit..,.  Marolus  a  CdUca  est  egressus 
contra  Belgas,  quorum  dux  erat  Gisilberttis  (Bouquet,  t.  VIII, 
p.  224).  Que  Rainier  ait  été  le  frère  de  Giselbert,  c'est  ce  que 
témoigne  Frodoard,  sur  Fan  924  et  928  :  hUerea,  dit-il,  sur  la 
première  de  ces  années,  Gislebertum  Berengarius,  qui  sororem 
ipsius  uxorem  habebat ,  comprehendit ,  quemque,  oblatis  obsidibus 
sibi  pro  eo  filiis  Ragenarii^  fratris  ipsius  Giskberti,  dimisil 
(Bouquet,  ibid.,  p.  181). 

RAINIER  III. 

Rainier  III,  que  plusieurs  modernes  confondent  avec  Rainier  II, 
étoit  bien  certainement  distingué  de  celui-ci.  Entre  autres 
preuves  qu'on  est  à  môme  d'en  donner,  celle-ci  peut  suffire  :  Rai- 
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nier,  qui  fut  comte  de  Hainaut  en  92i,  eut  déjà  alors  des  fils, 
comme  on  vient  de  le  voir  par  Frodoard ,  et  le  même  historien 
nous  apprend  que  Rainier ,  qui  fut  comte  de  Hainaut  en  956  et 
qui,  peu  après ,  fut  dépouillé  de  ce  comté,  en  eut  en  ladite  année 
qui  n*étoient  pas  fort  avancés  en  âge,  puisqu*il  les  nomme  en- 
fants :  Praedicto  Ragenario  sui  milites  et  infantes  redduntur 
(Bouquet,  t.  VHI,  p.  210);  or,  les  premiers  étoient  visiblement 
diflPérents  des  seconds,  et  ne  peuvent  pas  avoir  succédé  au  Rai- 
nier de  956,  puisque  des  fils  et  successeurs  de  celui-ci  Tun  est 
mort  en  4013,  Tautre  sur  la  fin  de  1015,  ayant  les  armes  à  la 
main  ;  il  faut  donc  Tun  des  deux ,  ou  que  les  premiers  niaient  point 
succédé  à  leur  père,  ou  que  le  père  et  celui  des  seconds  ii*ait  pas 
été  le  même  homme.  Et  c*est  ce  dernier  parti  qu*il  faut  adopter, 
d  autant  plus  que  Sigebert,  sur  Fan  959,  ne  nomme  Rainier, 
expulsé  alors  du  Hainaut,  que  parent  du  duc  Giselbert,  dont,  ce- 
pendant, il  eût  été  frère,  s'il  falloitTidentifier  avec  Rainier,  èomte 
de  Hainaut  en  924  :  Mortuo  Gisleberto  duce  consangninée  suo 
(Bouquet,  t.  VIII,  p.  514). 

RAINIER  IV. 

Rainier  IV  et  Lambert  son  frère  étoient  fils  de  Rainier  dé- 
pouillé  du  comté  de  Hainaut  et  envoyé  en  exil  l'an  957  ou 
Tannée  suivante.  Rainerus  atque  Lantbertus,  filii  videlicet  Rai- 
neri,  quem  vivente  adhuc  imper atore  (Ottone  I)  archiepiscoptts 
Bruno,  qui  sub  fratre  monarchiam  tenebat,,,,  in  exilio  tandem 
perpétua  damnatum  fratri  contradidit;  c'est  ce  qu écrivit,  vers 
Tan  1040,  Baudri  de  Térouane,  au  chap.  94  du  S*"*"  liv.  de  sa 
chronique  de  Cambrai  et  d'Arras  (Bouquet,  t.  VIII,  p.  281  seq.), 
et  sans  parler  d'autres.  Ditmar  évèque  de  Mersebourg,  leur  con- 
temporain, dit  la  môme  chose  (Ibid.j  t.  X,  p.  135). 

Ces  deux  frères  revendiquèrent  le  comté  de  Hainaut  et  encore 
celui  de  Louvain  (dont  on  sait  que  Lambert  a  été  depuis  en  pos- 
session), comme  une  succession  non -seulement  de  leur  père, 
mais  encore  de  leurs  ancêtres,  suivant  Sigebert,  quoiqu'il  se 
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trompe  sur  Tépoque  de  leur  rétablissement  qu*il  place  en  977. 
Filii  Ragineri,  dit-il,  animati  Francornm  auxilio  et  afpnitcUe 
{Raginerus quippe  Ifatlniidem  filiam  Hngoniê postea  régis,  Lam- 
bertus  vero  Gerbergam,  filiam  Karoli  ducis,  duxere  uxores),  in 
terram  patrum  suorum  relocati  sunt  (Bouquet,  t.  VIII,  p.  315). 
Ainsi  Rainier  IV  avoit  épousé  Hadwige,  sœur  de  Robert,  roi  de 
France. 

UAINIËR  V. 

Rainier  V  étoit  fils  de  Rainier  et  de  la  sœur  du  roi  Robert, 
ayant  Lambert,  comte  de  Louvain,  pour  oncle,  comme  le  témoi- 
gnent deux  auteurs  contemporains.  Cmmu  Raginerus,  Ragineri 
ilideni  comitis  filius,  Roberto  régi  Francorum  ex  sorore  nepos 
dilectus,  dit  Olbert,  dans  YHislor.  invent,  translat.  et  mirac. 
S,  Veron.  aux  Acta  Sanct.  des  Boliandistes,  t.  111  martii,  p.  850. 
Lantbertus  jam  dictas  cum  Rainer o  nepote  suo,  Raineri  filio,  etc.: 
ce  sont  les  paroles  do  Baudri,  dans  la  chronique  de  Cambrai, 
liv.  5,  chap.  9  (Bouquet,  t.  X,  p.  199). 

RIGHILDE. 

Richilde  étoit  fille  unique  de  Rainier  V  et  fut,  par  conséquent, 
comtesse  de  Hainaut  par  héritage  de  son  père  et  non  pas  du  chef 
de  son  époux  le  comte  Herman.  On  a  déjà  vu  sur  ce  sujet  le 
témoignage  de  Baudouin  d'Âvennes,  en  voici  deux  autres.  Le 
premier  est  Albéric,  qui  dit  sur  Tan  i050  :  Raynerus  junior 
cornes  Haynoniijam  erat  mortuus,  cujus  filiam  unicam  Riehel- 
dem  nomine  cames  Ralduinus  Insulanus  filio  sua  dédit  uxorem 
(Bouquet,  t.  XI,  p.  354).  Le  deuxième  est  Gilles  d*Orval,  au 
chap.  3°^*  de  son  ^t^^  des  évêques  de  Liège,  dont  voici  les  pa- 
roles :  Fuit  autem  ista  Richildis  comitissa  Hannoniae,  filia  Rai- 
neri comitis,  filii  comitis  Raineri  Longi-Colli,  Banc  quia  unica 
erat  hères  comitatus  Hannoniae,  duxit  in  uxorem  comes  Ftan- 
driae  Ralduinus,  cognomento  Ronus  (Chapeaville,  Gesta  pontif. 
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Leodiens,  t.  II,  p.  9).  Baudouin  fut  le  mari  de  Richilde,  suivant 
Tomellus,  auteur  contemporain,  et  plusieurs  autres  (Bouquet, 
t.  XI,  pp.  iiO,  254,  365,  375,  381 ,  389). 

Lambert  d*AschaflPenbourg ,  quoique  auteur  contemporain  de 
Richilde,  mais  trop  éloigné  du  Hainaut,  a  donc  eu  tort  de  dire 
sur  Tan  107i ,  que  le  comté  de  Hainaut  avoit  été  laissé  à  Richilde 
comme  un  douaire  par  son  premier  mari.  Comitatum  ReginJ^ri 
quondam  comitis  cum  castello  munitissimo ,  Mons  nomine,  quac 
sdlicet  praedia  mater  €Jus(Balduini  II  comitis  Hannon,)  a  priore 
tnarito  suo  dotis  nomine  acceperat  (Bouquet,  t.  XI,  p.  64).  Gil- 
bert de  Mons  a  répété  cette  erreur).  Bicheldis  vero  comitissa,  dit- 
il,  p.  2 ,  vidua  supervixit ,  et  tolam  terram  Hanoniensis  comitatus 
tam  de  jure  dotalicii  quam  de  procuratione  puerorum  suorum 
tenuit.  Aussi  Gilbert  semble-t-il  se  mettre  en  contradiction  avec 
lui-même,  lorsqu*il  ajoute  que  Richilde  fut  viribus  pollens;  ce 
qui  parut t  ne  pas  lui  convenir,  à  moins  qu'elle  n'ait  été  héritière 
du  comté  de  Hainaut. 


MÉMOIRE   HISTORIQUE  ET   CRITIQUE  SUR   LES  COMTES  DE 
HAINAUT   DE   LA   PREMIÈRE   RACE. 


§.  I.  —  Oà  Von  examine  quel  a  été  le  père  de  Rainier  i"  de  ce 

nom  et  premier  comte  de  Hainaut. 

Ce  n'est  plus  aujourd'hui  que  pour  leur  rappeler  de  quelles 
extravagances  l'esprit  humain  est  capable,  qu'on  ose  dire  aux 
lecteurs  que,  suivant  certains  écrivains,  il  y  eut  au  Hainaut,  du 
temps  de  la  célèbre  héroïne  Judith,  ainsi  plus  de  650  ans  avant 
la  naissance  du  Sauveur,  un  comte  ou  duc,  nommé  Walachrius , 
qui  en  fut  chassé  par  ses  sujets,  à  cause  de  sa  mauvaise  conduite 
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et  de  sa  tyrannie  (1);  qu*ûn  a  eu  soin  de  le  remplacer  par  de  pré- 
tendus rois  de  Famars  (2),  et  qu'enfin  on  en  est  revenu  à  des 
comtes  dont  il  existe  une  généalogie  dans  toutes  les  formes, 
depuis  Alberon,  prétendu  deuxième  fils  de  Clodîon,  roi  des 
Francs,  jusqu'au  temps  de  l'empereur  Gharlemagne  (3). 

Le  P.  Delewarde,  dans  son  Histoire  générale  de  BainatU, 
ouvrage  peu  digne  de  ce  titre,  n'a  osé  se  déclarer  franc  du  col- 
lier contre  ces  chimères;  mais,  par  une  timidité  bien  déplacée, 
après  avoir  suivi  la  bonne  route ,  il  proteste  de  n'avoir  pas  «  pré- 
»  tendu  prescrire  contre  le  sentiment  de  ceux  qui  nous  ont  donné 
»  Auberon ,  fils  de  Clodion ,  pour  la  souche  des  premiers  comtes 
»  souverains  de  Hainaut.  Il  sera,  ajoule-t-il,  toujours  libre  d'en 
>'  croire  ce  qu'on  voudra  »  (4).  Oui  bien  pour  n'être  point  hété- 
rodoxe ;  mais  non  pas  pour  soutenir  la  réputation  de  critique 
éclairé. 

Des  chronologistes  ou  historiens  modernes  plus  réservés  don- 
nent pour  tige  des  comtes  de  Hainaut  Gislebert  ou  Giselbert,  qui 
enleva,  l'an  846,  Ermengarde,  fille  de  l'empereur  Lothaire.  Le 
célèbre  Jean  Georges  Eccard  (5)  ne  doutoit  point  que  ce  seigneur, 
comte,  à  ce  que  l'on  prétend,  des  Mansuaires  et  de  Darnau, 
n'eût  été  le  père  de  Raginer  ou  Rainier  1,  comte  de  Hainaut  et 
(hic  bénéficiaire  de  Lorraine.  La  mort  l'a  empêché  de  produire 
les  raisons  qu'il  avoit  promises  d'en  donner;  mais,  à  en  juger 


(1)  Ce  conte  est  rapporté  par  Jean  Tan  Reigersbergen ,  dans  sa  Chronique 
de  Zélande ,  et  par  d'autres ,  suivant  Simon  Van  Leeuwe ,  au  Batavia  illus- 
trata,  cap.  5,  n«  1 ,  p.  124. 

(9)  Ré?e  d'un  certain  chroniqueur  Graesus,  dont  parie  le  P.  Delewarde, 
dans  sa  préface. 

(3)  Jacques  de  Guise  les  rapporte  d'après  un  certain  Hugues  de  Tout, 
inconnu,  comme  le  P.  Delewarde  le  remarque  dans  sa  Préface,  à  tous  les 
autres  historiens. 

(4)  C'est  ce  qu'il  dit  dans  la  conclusion  placée  en  fête  du  V«  tome,  au  1*"' 
feuillet  ver  MO. 

(5)  Commentar.  rerum  Franciae  oriental,  lib.  30,  n«  57,  t. Il,  p. 396. 
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diaprés  la  façon  de  ce  savant  en  ces  sortes  de  matières,  elles 
n*auroiènt  point  été  difl^rentes  de  celles  que  Butkens  a  formées 
en  faveur  de  ce  système  (1). 

Elles  se  réduisent  h  ces  deux  :  i^  que,  dans  la  maison  duditRai- 
nier,  te  nom  de  Gislebert  a  été  commun,  et  ^°  que  ses  descen- 
dans  ont  possédé  les  deux  mentionnés  comtés  de  cet  ancien 
Gislebert,  desquels  Tun  étoit  aux  environs  de  Diest  (2),  Tautre 
s*étet)dôit  depuis  la  Sambrè  jusqu'en  deçà  de  Gemblours,  le  long 
de  la  rivière  d'Omaii  (3). 


(1)  Trophée,  lîv.  Il,  chap.  II,  p.  89.  L*auteiir  de  récrit  :  Jus  ffntnorum 
tn  Brahantiamy  etc.  Giessae,  1748,  et  plusieurs  autres  sont  du  même  sen- 
timent 

(2)  C'est  là  que  Butkens  (p.  14)  et  de  Vaddere  (chap.  8,  n»  13)  placent 
le  comté  des  Mansuaircs  ou  de  Mansuarie ,  dont,  au  rapport  de  PJithai'd  (Bou- 
quet, t.  vif ,  p.  24),  un  certain  Gislebert  (que  les  auteurs  cités  identifient  avec 
le  ravisseur  de  la  fille  de  Lothaire ) éloit  comte,  en  841.  Mais  le  P.  de  Marne 
{Hiêt  du  comté  de  IVamur,  Préface,  p.  47,  édit.  In- 4»)  teot  qu'il  faut 
corrigar  le  teite  de  Nithard  et  lire  Moêuariorum  (cet  auteur  Ignoroit 
qu'un  MS.  le  porte  ainsi ,  comme  D.  Bouquet  en  avertit).  »  Au  moyen  de  quoi , 
»  dit -il,  Butkens  et  de  Vaddere  n'auroient  pas  hésité  à  mettre  le  comté 
M  dont  parle  cet  écrivain  des  deux  côtés  de  la  Meuse,  depuis  Viset  jusqu'à  la 
*  hauteur  de  Bois-le-Duc.  ««  Mais  il  devoit  faire  attention  que  ses  adversai- 
res avoienl  pour  eux  une  charte  du  VIII™»  siècle,  publiée  par  Miraeus  {Oper. 

Diplom.  1. 1,  p.  493),  où  il  est  dit  des  endroits  y  nommés  :  Ista  loca 

sunt  in  pago  ffasbaniensi  et  Mansuariensi ;  or  ces  endroits,  dont  l'édi- 
teur indique  la  situation,  se  retrouvant  du  côté  de  Diest,  semblent  avoir  été 
trop  éloignés  du  rivage  de  la  Meuse,  pour  appartenir  au  Afasgaw  ou  Mase- 
land;  le  comté  des  Jffansuaires  ou  de  Mansuarie  doit  donc  être  regardé 
comme  un  canton  particulier,  mais  enclavé  dans  l'ancienne  Hashanie,  la- 
quelle, à  cause  de  sa  proximité  avec  le  Masgaw,  fut  elle-même  quelquefois 
confondue  avec  ce  canton ,  comme  l'on  pourra  s'en  convaincre  en  confron- 
tant quelques  chartes  du  IX"**  siècle,  touchant  l'abbaye  de  S.-Servais,  à  Maes- 
tricht,  publiées  par  D.  Marlene,  Ampliss.  CoUect.  t.  IV,  p.  147  seqq.,  et 
ensuite  par  le  continuateur  de  D.  Bouquet ,  ainsi  que  par  M.  de  Rontheim. 

(3)  Voy.  M.  des  Roches,  dans  son  Mémoire  couronné  en  1770,  par  la  So- 
ciété litlér.  de  Bruxelles,  p.  26,  ou  le  P.  de  Marne,  à  la  suite  de  son  Jlist.  de 
Namur,  p.  86,  92,  suiv. 
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Ces  motifs  cependant  n*ont  pu  porter  M.  de  Vaddere  (i)  à 
entrer  dans  ce  sentiment ,  parce  qull  croyoit  que  le  comte  Rai- 
nier  ou  Régnier  (Reginarius)  dont  il  est  parlé  au  chapitre  i4 
d*un  capitulaire  de  Charles  le  Chauve ,  dressé  au  mois  de  novem- 
bre 853  (2),  avoit  été  le  premier  père  des  comtes  de  Hainaut. 
Pour  détruire  Topinion  de  Butkens,  il  insiste  sur  ce  que,  dans  un 
capitulaire  du  même  roi ,  daté  de  Tan  877 ,  les  comtes  Gislebert 
et  Rainier  sont  nommés  ensemble  <c  comme  des  personnes  indé- 
»  pendantes  Tune  de  Fautre,  sans  que  la  qualité  de  père  ou  fils 
»  y  soit  exprimée,  etc.  »  (3).  Mais  quoique  cette  réflexion  ait 
quelque  mérite,  elle  n*est  point  du  tout  décisive,  y  ayant  une 
infinité  de  chartes  où  la  parenté  entre  les  personnages  dont  il 
y  est  parlé  n'est  point  exprimée.  C*est  ainsi ,  par  exemple,  que, 
dans  un  diplôme  de  Charles  le  Simple,  roi  de  France,  daté  du 
49  janvier  916  (4),  on  trouve  les  comtes  Gislebert,  Rainier  et 
Berenger  simplement  nommés  sans  mention  de  leur  consangui- 
nité et  affinité  respective,  dont  il  sera  traité  ci-dessous. 

Pour  moi,  en  admettant,  à  certains  égards,  avec  les  meilleurs 
généalogistes  (5),  les  moyens  dont  Butkens  a  fait  usage  pour 
étayer  son  système ,  je  ne  vois  pas  qu'il  soit  assez  constaté  que 
Gislebert ,  ravisseur  de  la  fille  de  l'empereur  Lothaire ,  ait  été 


(1)  A  Tendroit  cité  n»*  13  et  15,  pp.  68  suiv.,  édit.  de  1673. 

(2)  Capitulât,  reg.  Franc.,  edit.  Baluzii,  t.  II,  p.  69;  Bouquet,  t.  VII, 
p.  616. 

(3)  Loco  cit. ,  p.  70. 

(4)  Martene,  Amplist.  Collect  t.  I,  p.  371;  Hontheim,  ffistor.  Trevi- 
rens.  dipiom,,  1. 1,  p.  365. 

(5)  On  peut  voir  sur  la  force  de  la  preuve  généalogique  tirée  de  ndentilé 
du  nom  et  des  possessions ,  les  passages  de  quelques  généalogistes  du  premier 
ton,  rapportés  par  M.  Fischer,  dans  son  Histoire  généalogique  des  ancien- 
nes maisons  d'Isenbourg,  Wied  et  Runckel,  etc.,  à  Manbeim,  1778,  en 
allemand,  §.  365 ,  p.  113.  Ajoutez -y  M.  le  comte  de  Buat,  qui  seul  en  vaut 
plusieurs  autres  :  Originum  Boicarum  lib.  1 ,  cap.  3,  §.  1 ,  p.  35,  et  lib. 3, 
cap.  4,  §.  3,  p.  161 ,  etc.  Il  faut  néanmoins  avouer  que  Pon  pousse  souvent 
cet  argument  trop  loin. 
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comte  des  Mansuaires  et  de  Darnau.  Au  contraire,  il  me  semble 
qu*il  y  a  des  raisons  bien  fortes  d*en  douter,  auxquelles  personne 
ne  parott  avoir  fait  attention,  et  qui  m'eussent  même  porté  à 
supprimer  tout  ceci,  si  je  n'avois  voulu  respecter  encore  en 
quelque  façon  le  sentiment  de  tant  de  savans.  Mais  plus  il  a  été 
suivi,  ce  sentiment,  plus  je  crois  servir  les  amateurs  de  notre 
ancienne  histoire,  en  leur  proposant  le  motif  qui  me  Ta  fait 
abandonner. 

Les  auteurs  qui  parlent  du  rapt  de  la  fille  de  Lothaire,  disent 
expressément  que  le  ravisseur  Gislebert  ou  Giselbert  fut  vassal 
de  Charles  le  Chauve,  roi  de  France,  et  que  Tempereur  Lothaire 
se  mit  en  mauvaise  humeur  contre  ce  prince,  son  frère,  parce 
qu'il  le  regardoit  comme  Fauteur  de  cette  injure  qui  lui  avoit 
été  faite  (1).  Ce  Gislebert  ne  pouvoit  donc  pas  être  le  comte  de 
ce  nom,  qui,  au  rapport  de  Nithard,  gouvernoit,  en  841,  le  canton 
ou  comté  des  Mansuaires,  puisqu alors  ce  canton,  aussi  bien 
que  le  comté  de  Darnau  (dont  le  comte  Gislebert  mentionné  dans 
une  charte  de  862,  est,  suivant  Butkens,  le  même  avec  ce  comte 
des  Mansuaires),  n'appartenoient  pas  encore  au  royaume  de 
Charles,  mais  faisoient  partie  du  partage  de  Lothaire. 

Butkens  s*en  étoit  peut-être  aperçu;  au  moins,  selon  lui, 
Gislebert  v  suivit  d'abord  le  parti  de  Tempereur  Lothaire  contre 
B  ses  frères  Loys,  le  roi  d'Allemagne,  et  Charles,  roi  de  France, 
»  dict  le  Chauve;  mais  depuis  il  se  rangea  du  costé  dudict  roy 
9  Charles ,  et  fut  un  des  princes  qui ,  en  crédit  et  authorité,  s'éga- 
))  loientaux  plus  grands  de  la  cour.  i>  — Cette  dernière  assertion 
n'a  point  de  garant,  et  la  première  manque  d'exactitude,  de 
même  que  ce  qu'il  ajoute,  savoir  :  que  depuis  Gislebert  »  fut 
»  réconcilié  avec  son  beau-père  et  restitué  aux  honneurs,  biens 
»  et  dignitez  desquels  il  avoit  été  rejecté.  » 

Le  fait  est,  qu'après  la  bataille  de  Fontenai ,  donnée  le  25  juin 
84i ,  Hugues,  oncle  de  Charles  le  Chauve,  et  Gislebert,  comte 

(1)  Jnnal.  Fuld,  et  Mettens.,  apuâ  Bouquet,  t.  VII,  p.  161  et  186. 
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des  Mansuaires,  firent  savoir  à  Charles,  qu  ils  se  joindroient  à  lui 
avec  d*autres  seigneurs,  au  cas  qu'il  vint  dans  ces  contrées-là. 
Ensuite  de  cet  avis,  le  roi  se  mit  en  route,  rencontra  Hugues  à 
labbaye  de  Saint-Quentin,  continua  sa  marche  vers  Maestricht 
avec  lui  (1),  et  soumit  la  Hesbaie  à  son  sceptre,  moins  par  la 
terreur  de  ses  armes  que  par  rattachement  que  les  habitants  du 
pays  avoient  pour  lui  (2).  Ce  fut  sans  doute  alors  que  Giselbert 
se  joignit  au  roi  Charles,  au  moins  ce  prince  Tenvoya-t-il  après 
vers  Tempereur  Lothaire  pour  traiter  de  la  paix  (5).  Elle  ne  fut 
conclue  que  deux  ans  après  à  Verdun ,  et  en  vertu  de  ce  traité,  la 
Hesbaie  et  les  autres  comtés  en  deçà  TEscaut  rentrèrent  sous  la 
domination  de  Lothaire  (4).  On  ne  peut  raisonnablement  douter 
qu*à  la  suite  de  cette  convention,  Giselbert,  comte  des  Mansuaires, 
n'ait  conservé  son  gouvernement;  il  faut  doiic,  ainsi  que  jeTai 
déjà  dit,  le  distinguer  du  ravisseur  de  la  fille  de  Lothaire  en 
846,  qui  étoit  vassal  du  roi  de  France,  ou  bien  dire  qu'après  le 
traité  de  Verdun  ce  seigneqr  a  quitté  son  gouvernement  pour 
demeurer  attaché  à  la  personne  du  roi  Charles ,  ce  qui  pourtant 
n'est  guère  vraisemblable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  ravisseur  fut  réconcilié  avec  son  beau- 
père  l'Empereur,  en  848,  comme  le  témoignent  lès  Annales  de 

Fulde  et  dé  Metz,  en  ces  termes  :  Hlodmoicus legatos  étios  ad 

fratreni  suum  Blotarium,  in  Theotonis  villa  placitum  haberUem 
pro  GisQlberto,  qui  eodem  anno  ad  fîdem  ejus  veneraty  reconci- 
llàtionis  gratia  direxil.  Le  pronom  ejus  est  ici  fort  équivoque,  et 


(1)  De  âissensione  fUiorum  Ludov.  PU,  I.  S,  cap.  2  seq.,  ap.  Bonquet, 
t.  VII,  pp.  94  seq.  Le  célèbre  du  Gange,  dans  son  Glo»»arium  tnêd.  et  inf. 
latinit.,  t.  II,  p.  800,  nouv.  édit.,  au  mot  :  Cornet  MwMuariorumy  avoit  con- 
jecturé qu*il  falloit  peut-être  prendre  ce  comte  de  Nitbard  pour  un  Cornes 
mansioriarius,  G^étoit  celui  qui  faisoit  préparer  le  lo^js  du  roi  en  voyage. 
Mais  la  suite  du  récit,  que  je  présente  ici,  détruit  cette  conjecture. 

(2)  Annal.  Berlin,  ad  an.  841 ,  ap.  Bouquet,  t.  VII,  p.  25. 
(5)  Nilhard,  loco  cit.  cap.  o,  p.  25. 

(4)  Annal  Bertin.  ad  an.  845,  p.  69. 
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peut  même  se  rapporter  mieux  à  Louis  qu  à  Lothaire ,  n  étant 
point  vraisemblable  que  Giselbert  ait  voulu  se  soumettre  à  ce 
dernier  sans  être  assuré  de  son  pardon.  On  voit  du  moins  par  cet 
endroit  que  Giselbert  s*est  retiré  du  service  du  roi  Charles,  et  que, 
s'il  est  entré  dans  celui  de  Lothaire,  M.  Eccard  (1]  a  eu  tort  de 
ridentifier  avec  un  comte  de  ce  nom  dans  un  capîtulaire  que  les 
rois  Charles  et  Louis  firent  dresser  à  Coblentz,  Tan  860.  Je  croi- 
rois  plutôt  que  le  Gislebert  ou  Giselbert  de  ce  capîtulaire  fut  le 
comte  des  Mansuaîres  dont  parle  Nithard,  et  c'est  encore  peut- 
être  lui  ou  son  fils  de  même  nom  qui  revient  dans  le  capitulaire 
de  Tan  877,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  et  qui,  en  884,  est 
qualifié  illustrissime  cornue  dans  un  diplôme  de  Tempereur  Charles 
le  Gros  (2). 

Après  avoir  distingué  de  la  sorte  Giselbert,  ravisseur  de  la  fille 
de  Lothaire,  en  846,  du  comte  de  même  nom,  qui,  en  841 ,  gou- 
verna la  Mansuarie  et,  en  862,  le  Darnau,  je  ne  m'opposerois 
point  à  ce  que  celui-ci  fût  regardé  comme  le  père  de  Rainier,  le 
premier  des  comtes  de  Hainaut  qu'on  connoisse  distinctement. 
L'identité  des  possessions  est  Ici  d'un  grand  appui;  celle  des 
noms  y  est  pour  quelque  chose  :  car  le  nom  de  Giselbert  ou  Gis- 
lebert ne  fut  point  inconnu  dans  la  maison  des  premiers  comtes 
de  Hainaut. 

C'est  sans  doute  l'usage  constamment  observé  chez  ces  comtes 
d'appeler  Rainier  ou  Hegnier  l'héritier  du  comté,  qui  a  engagé 
quelques  écrivains  à  enter  leur  maison  sur  le  comte  Rainier,. 
marqué  au  capitulaire  de  l'an  855,  dont  il  a  été  parlé  ci-devant, 
le  même  peut-être  ou  le  fils  de  celui  qui ,  en  838,  fut  misstts  domi- 
nicus  et  cornes  palalii  (5). 


(1)  Comment,  rer.  Franc,  orient.  lib.,  51,  n©  62,  t.  II,  p.  477. 

(2)  Martene,  Ampliss.  collect  t.  II,  p.  55.  Cette  pièce  est  de  la  4'"*  année 
de  IVmpire  de  Charles ,  ainsi  de  Tan  884,  et  non  pas  de  Tan  888,  comme 
Téditeur  Tavoit  marqué  en  marge. 

(3)  Gesta  Mdrici  Cvnoman,  episc,  ap.  Bouquet ,  t.  VI,  p.  301. 
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Les  partisans  de  celle  opinion  ne  conviennent  pas  néanmoins 
entre  eux  sur  la  manière  de  mettre  ce  Rainier  à  la  tête  des  autres 
comtes  de  Hainaut  :  suivant  les  uns,  il  est  celui-là  même  qui 
combattit  contre  Rollon,  chef  des  Normands,  en  875,  et  qui, 
37  ans  plus  tard,  se  distingua  par  son  zèle  pour  les  intérêts  du 
roi  Charles  le  Simple  (i);  selon  les  autres,  il  en  fut  le  père  (2). 
11  faut  avouer  que  le  sentiment  des  derniers  se  fait  mieux  aux 
circonstances,  et  surtout  à  la  chronologie.  Mais  les  uns  aussi 
bien  que  les  autres  doivent  tomber  d*accord  qu*au  cas  que  le 
Rainier  de  855  ait  été  comte  de  Hainaut,  son  gouvernement  de 
ce  comté  ne  peut  dater  qu*après  Tan  870.  Avant  cette  époque,  le 
Hainaut  .fit  partie  du  royaume  de  Lothaire,  et  ne  pouvoit,  par 
conséquent,  point  être  gouverné  par  un  seigneur  qui,  comme  le 
Rainier  en  question,  administroit  plusieurs  comtés  de  la  domi- 
nation de  Charles  le  Chauve  (5). 

Mais  il  seroit  difficile  de  se  rendre  à  ce  sentiment,  si,  comme 
le  P.  Henschenius  (4)  Testime  avec  fondement,  le  comte  Rai- 
nier du  capitulaire  de  853  avoit  été  le  même  auquel  le  roi 
Charles  le  Chauve  donna  en  commende  le  monastère,  aujour- 
d'hui collégiale  de  Tourhout  en  Flandre ,  après  Favoir  été  à  saint 
Anschaire,  depuis  évêque  de  Brème  (5);  car  saint  Rembert,  suc- 
cesseur de  ce  saint  dans  cet  évêché  et  son  historien,  témoigne 
que  ce  dernier  Rainier  perdit  les  bonnes  grâces  de  son  mattre 


(1)  Miraeus,  Oper.  diplom.  t.  II,  p.  340;  not.  5.  de  Yaddere  cité  ci-dessus. 
(3)  Delewarde,  ffist,  du  Nain.,  t.  H,  p.  120. 

(3)  De  Yaddere  est  le  seul  des  partisans  de  ce  syslèrae  qui  se  soit  aperçu 
de  la  nécessité  de  cette  observation. 

(4)  In  Commentar.  praevio  ad  vitam  S.  Anscharii,  n.  23  seq.,  in  ActU 
Sanct  BoUand.,  d.  3  febr. ,  1. 1,  p.  396. 

(5)  Fita  S,  Jnscharii,  n.  35,  loco  cit.,  p.  417,  Bouquet,  t.  VU,  p.  335. 
Meyer  {j^nnal.  Flandriae,  fol.  12,  edit.  Antv.  1561)  met  cet  événement 
en  844  ;  il  est  du  moins  certain  qii*il  a  eu  lieu  avant  la  nomination  du  saint 
à  Tévéché  de  Brème.  Yo^.  Eccard,  Comment»  rer.  Franc,  orient.,  lib.  30, 
n*  71 ,  p.  404  seqq. 
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avec  ladite  comaieDde,  et  tous  ses  autres  bénéfices  ou  fiefs,  sans 
qu  il  lui  eût  été  possible  de  les  recouvrer  (1). 

A  cette  difficulté,  très-grande  sans  doute,  on  pourroit  répondre 
en  faveur  du  sentiment  que  j'expose,  que  tel  fut,  en  effet,  le  mal- 
heureux sort  de  Rainier  à  Fépoque  où  Rembert  composa  la  vie  de 
saint  Anschaire ,  c'est-à-dire  peu  après  Tan  865  (2) ,  mais  que  rien 
n  empêche  de  croire  que  ce  seigneur  soit  rentré  depuis  dans  ses 
gouvernements  et  en  ait  joui  jusqu'à  sa  mort,  dont  on  ignore  la 
date  et  le  genre. 

Il  est  quelques  auteurs  cités  en  bloc  par  Tun  des  éditeurs  du 
Recueil  des  historiens  de  Danemarck  (3),  qui ,  par  conjecture,  tien- 
nent pour  la  tige  des  comtes  de  Hainaut  le  comte  Rainier,  qui, 
portant  l'étendard  royal  de  Charles  le  Chauve,  périt,  suivant  les 
Annales  de  S^-Bertin  et  de  Metz,  à  la  bataille  perdue  par  ce 
prince  le  8  octobre  de  l'an  876,  près  d'Andernac,  contre  Louis 
le  Jeune,  roi  de  Germanie,  son  neveu.  Mais  cette  conjecture  ne 
s'amalgame  pas  trop  avec  ce  que  je  vais  dire  sur  les  premiers 
exploits  connus  de  Rainier  au  Long  Col,  qui  a  très-certainement 
été  comte  de  Hainaut. 

Ainsi ,  l'exposé  raisonné  que  je  viens  de  faire  des  différentes 
opinions  sur  l'origine  de  ce  seigneur,  doit  avoir  convaincu  mes 
lecteurs  qu'il  n'en  est  aucune  qui  ait  le  mérite  de  la  certitude, 
quoique  l'une  ait  plus  que  l'autre  celui  de  la  vraisemblance.  Dans 
l'impossibilité  où  je  me  suis  trouvé  de  présenter  à  l'illustre 
Académie  des  connoissances  sûres  à  cet  égard,  j'ai  cru  qu'elle  dai- 
gnera me  tenir  quelque  compte  d'avoir  écarté  quelques  erreurs 
qui  ne  s'étoient  que  trop  répandues  :  c'est  approcher  de  la  vérité, 
que  d'atténuer  les  ténèbres  qui  la  cachent. 


(1)  Fita  S.  Anschar.,  n»  63,  p.  425.  D.  Bouquet  a  omis  ce  passage. 

(2)  Voy.  V Histoire  littéraire  de  France,  par  D.  Rivet,  l.  V,  p.  634. 

(3)  M.  Subm,  dans  ses  notes  sur  la  Chronologia  rerum  septentrion.,  etc., 
au  t.  V,  p.  71,  nol.  y. 
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§.  H.  —  Rainier  I  ou  Rag inaire,  surnommé  au  tong-ÇQl,  çomle 
de  Hainaut  et  duc  bénéficiaire  de  Lorrqine, 

Rainier  1(1),  suiQumruc  au  Long-Col  (2)  est  le  preoiier  comte 
de  Hainaut  que  nous  connoissions  avec  certitude.  Dudpn,  doyen 
de  S^-Quentin,  dans  son  histoire  des  ducs  normands,  écrite  sur 
la  fin  du  X""*  et  au  commencement  du  XI"®  siècle,  le  nomme 
duc  de  Hesbaie  et  du  Hainaut  (5);  soit  qu'il  Tait  fait  par  antici- 
pation y  parce  que  ce  prince  a  été  depuis  duc  bénéficiaire  de 
Lorraine,  de  laquelle  le  Hainaut  et  la  Hesbaie  faisoient  partie, 
soit  parce  qu'ayant  gouverné  comme  comte  Tun  et  Fautre  de 
ces  cantons,  il  a  été  en  môme  temps  duc  militaire  des  troupes 
de  ces  contrées,  avant  qu'il  eût  été  fait  duc  de  Lorraine;  caries 
savants  n'ignorent  point  que  par  cette  raison  plusieurs  seigneurs 
qui  n'étoient  que  comtes  portent  souvent  dans  les  anciens  mo- 
numens  le  titre  de  duc.  Des  modernes  lui  attribuent  encore  les 
comtés  de  Mansuarie  et  de  Darnau  et  même  de  Brabanl  (4).  Les 
anciens  ne  nous  apprennent  rien  à  cet  égard  ;  la  suite  de  i'bis- 
toire  ne  laisse  néanmoins  pas  d'être  très-favorable  à  ce  senti- 
ment. 


(1)  Le  nom  de  qe  )»ria«e,  comme  U  f)2upart  des  noms  pro{)treS|  est  rendo 
différemmeDt  par  les  anciens  auteurs ,  qui  rappellent  Ragnerus ,  Bagina- 
riusj  Ragenariuê  y  Raginnarius,  Raginerus,  Reginerius,  Reginarius, 
Rainer ius,  Reiheriu^,  Reinherus,  Regenherus ,  Reiharius ,  Reinjerus: 
ce  qu'il  importe  de  remarquer  pour  ûc  pas  preûdre  le  change. 

(3)  Le  surnom  de  longicolli,  ou  prolixi  juguli j  lui  est  donné  par  Dudon 
de  S*-Qucntin  et  par  Folcuin ,  cités  plus  bas. 

(5)  Bashacensem  et  Ifainaucensem  ducem.  Albéric  de  Trois-Fontaioes, 
sous  Tan  895,  l'appelle ,  d'après  rbislorien  Gui,  Rainerus  Mainotiensium 
cornes  et  jffasbanii  dux.  (Bouquet,  t.  IX,  p.  62.) 

(4)  Bulkens,  t.  I ,  p.  34  ;  de  Vaddere,  chap.  8,  n.  12;  Delewardc,  t.  II  | 
p.  121  ;  M.  des  Roches,  Epit.  hist.  Belg.  lib.  IV,  p.  21 1 ,  et  d'autres. 
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Hainier  étoit  aussi  illustre  par  son  extraction,  qu il  tiroit  (i) 
des  rois  (vraisemblablement  du  côté  des  femmes),  que  par  ses 
exploits  militaires  contre  les  Normands,  lesquels  il  combattit 
avec  plus  de  courage  que  de  succès.  Rollon»  chef  de  ces  barbares, 
homme  d'une  taille  si  prodigieuse  qu  aucun  cheval  ne  put  le 
porter  (2),  ayant  fait,  au  rapport  de  Dudon,  une  descente  dans 
nie  de  Walcheren  en  Zélande,  Rainier  marcha  contre  lui  avec 
ses  troupes  et  celles  des  cantons  voisins,  ainsi  qu  avec  les  Fri- 
sons, sous  la  conduite  de  Radbode  leur  duc;  mais  leurs  efforts 
furent  inutiles. 

Hollon,  après  les  avoir  défaits  et  mis  en  fuite,  alla  venger  sur 
la  West-Frise  Taffront  qu'il  croyoit  avoir  reçu  du  gouverneur 
de  ce  pays.  II porta  ensuite  ses  armes  dans  le  Hainaut,  et  ravagea, 
en  remontant  TEscaut,  tout  le  pays  des  deux  côtés  de  ce  fleuve 
jusqu'à  Condé. 

Rainier  en  vint  souvent  aux  mains  avec  les  ennemis,  mais  il 
fut  battu  toutes  les  fois  et,  enfin,  fait  prisonnier  dans  une  em- 
buscade où  il  s'était  posté  pour  les  surprendre.  Sa  captivité  ne 
fut  pas  longue;  l'ardeur  avec  laquelle  sa  femme  négocia  sa 
liberté,  et  surtout  la  capture  de  douze  des  principaux  ofBciers 
normands,  faite  par  ses  gens  le  jour  même  qu'il  perdit  sa  liberté, 
accélérèrent  sa  délivrance;  celle  de  ses  prisonniers  en  fut  le  prix, 
avec  une  grosse  somme  que  le  barbare  exigea,  mais  dont  il 
rendit  la  moitié,  presque  aussitôt  qu'il  l'avoit  reçue.  H  ne  put 
tenir  contre  la  tendresse  que  la  comtesse  témoigna  pour  son 
époux,  et  le  lui  renvoya  chargé  de  présents  comme  d'autant  de 


(1  )  Suivant  Dudon ,  le  normand  Rollon  Tapostropha  ainsi  :  Baginere ,  dux 
milesque  asperrime,  regumque  ùt  ducum  atque  comitum  superbo  satus 
sanguine. 

(2)  G*est  ce  que  raconte  Thistorien  Snorro  Sturlaeus,  cité  par  Subm,  au 
Scriptorum  rer.  Dante,  t.  V,  p.  60,  not.  t*),  qu'il  faut  voir  pour  se  détromper 
sur  les  erreurs  de  Dudon,  assez  communément  suivies  jusqu'ici  au  sujet  de 
l'origine  de  Rollon  et  la  cause  de  son  expulsion  de  sa  patrie,  la  Norwcge,  et 
non  le  Danemarck. 

Tome  ix.  28 
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gages  de  TalliaDce  et  de  la  paix  perpétuelle  qu'ils  Ènskt  eaiembie 
avant  de  se  séparer.  Tel  est  en  abrégé  le  récit  de  Dtidoii  (i)»  le 
seul  historien,  à  la  réserve  dun  seul  peutrètre  (â),  q«i  BOMaît 
instruits  sur  cet  événeni^t,  de  la  dale  duquel  on  ne  eiMivieBt 
point,  mais  qu'il  faut  eensâgner  aux  années  875  et  ê76  (5). 

J  ai  peine  cependant  à  croire  à  cette  aUianoe  perpétuelle  et 
même  à  la  captivité  de  Rainier,  quoique  Guillaume  de  lumiége, 
malgré  la  défiance  qu  il  avait  sur  la  fidditéde  Duden  danse^te 
partie  de  son  ouvrage,  ait  adopté  la  dernière,  avec  qu^ue  diff^ 
rence  néanmoins  dans  les  circonstances  (4).  Au  contraire,  j'aiMe 


(1)  Voy.  Script,  rer.  Dante,  t.  V,  pp.  71  -7*1,  où  le  (ei^te  de  Pudea  se 
trouve  d'après  TédUion  de  Buchesne,  aux  Scripi.  rer.  Normann.^  pp.  73-75. 
Butkens  a  copié  ce  passage  de  Dudon  aux  Preuves  du  1 1,  pp.  12  siii?. 

(3)  C'est  Gui ,  chantre  de  Téglise  de  S^-Étienne ,  à  Cbâlons-sur-Marne ,  aiort 
Tan  1905,  dont  le  récit  est  rapporté  dans  ta  cbroniqiie  cMinne  sons  fe  nom 
d^U^éric  de  Trors-Fontaiaeft,  sur  Taniiée  89S.  Cet  écrivcio  H»  paneit  pas 
sivoir  pri«  Dudon  pour  guide,  aiteiidn  que  sa  aarratioD  ea  diflèrt  ttïifuekfÊts 
circonstances.  Gui  ne  parle  que  d'un  seul  combat^  et  ne  met  pour  ranj;on  de 
Rainier  que  l'échange  des  douze  nobles  Normands. 

(5)  Albéric  le  confine  à  l'année  895,  Butkens  le  place  en  886^  mais  ces 
dates  sont  en  opposition  avec  Dudon,  qui  rapporte  qu*en  quittant  TEscaut, 
RoHott  entra  par  la  Seine  dans  ta  France  Tan  876,  d^où  Siiiim  {Script,  rtr. 
Ikinio.  t.  V,  p.  65,  not.  h  )  a  conclu  que  tout  ce  que  ce  tM  des  Nennattds 
a  £ut  en  Angleterre,  en  Frise  et  en  Baioaut,  deii  étw  placé  es  875k.  Peur 
appuyer  ce  sentiment,  j'observerai  que,  suivant  Dudon,  il  y  eui  une  famine 
en  H^inaut  pendant  le  séjour  que  RoUon  y  fit,  parce  qu'on  n'avoitpu  ense- 
mencer les  champs,  praevalida  famés  exoritur,  quia  terra  aratro  non 
scinditury  etc. ,  ce  qui  prouve  que  Rollon  y  fut  du  moins  pendant  l'automne 
de  l'an  875  j  je  voudrois  même,  avec  M.  des  Roches  {Epit.  hist  Belg.  lib.  IT, 
p.  211),  consigner  sous  l'an  874  son  arrivée  aux  Pays-Bas.  Ce  récit  de  Dudon, 
pris  à  la  lettre ,  s'y  prête  facilement. 

(4)  Dans  l'édition  de  Duchesne,  l'ouvrage  de  Guillaume  présente  mot  pour 
mot  le  passage  de  Dudoq,  lib.  2,  cap.  4  seq.,  pp.  224  seq.;  mais  les  continua- 
teurs de  D.  Bouquet  nous  ont  fait  connoître  un  manuscrit  très-ancien  de  cet 
ouvrage,  conservé  à  la  bibliothèque  de  S^-Yiclor  à  Parjs,  où  l'auteur,  après 
avoir  averti ,  dans  l'épître  dédicatoire  à  Guillaume  le  Conquérant,  qu'il  r^ar- 
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à  penser  que  ce  prince  aara  en  part  à  h  vtcio'ité  que  le»  Frisons 
oeeidentaux  ou  Wesi-'Fri^ons  remportèrent,  en  876,  sur  les  Nor- 
mands, aotquels  ils  enletèrent  tous  les  ti^éfors  quifs  âvoient 
amassés  (I) ,  ear  ee  fut  selon  fonte  ^pparenee  neîîe  yicftoire  qui 
obligea  ces  barbares  è  quitter  TesccMl ,  pour  entrer  dans  la  Seine, 
to  16  de  septOHibre  de  ladite  année  {2). 

L'année  sofyante  fut  marquée  par  un  événement  qui  fait 
boiinéar  à  Ratnier  :  e'est  qu'en  partant  pour  rUatkf,  Cliaries  le 
Chauve  le  nomma,  avec  quelques  autres  préials  €^  seigneurs, 
pour  aider  son  fils  Louis  le  Bègue,  datvs  ia  régenoê  d«i  rovâome 
par  rapport  mix  affaires  qn'il  y  aureit  dans  les  entuirons  de  la 
Menie  (5).  La  mort  de  (ihafHes,  arrivée  peu  après,  a  sans  doute 
anéanti  cette  éisposiiion  ;  mais  noire  eomie  eut  bientôt  une  autre 
oeeasîon  de  se  disliogaer  sons  le  nouvean  règne. 

J^a  sàreté  que  donnoil  rËscaiM  a»x  navires  coiUre  les  rigueurs 
de  fkiver  et  contre  les  surprises  de  1  ennemi ^  j  attira,  Fan  879, 
ée  MHivea«x  pelotons  de  Normands,  qtri  y  stalionnèrenl  phr-» 
siems  années  de  suite  pour  porter  le  ier  et  le  fen  dans  loos  les 
environs  (4).  L&  annalistes  de  ce  lempe-là,  recmetltis  an  VIH*" 
tome  de  hreotteetîoo  àeê  historiens  de  France  et  au  11*^  votume 
et  ceUe  des  hisAonens  de  Danemorck,  ne  oMS  entretiennent 
presqoeqnede  ces  tristes  expéditions  d»nfs  les  provinces  beigiqoes 


4iiii  les  premiers  efaapi^e»  de  1)inEod  ciioivine  peu  sûr»  et  rempUi  de  ftaftte^ 
riiQS  (^cr4pt.  rer.  JFrancic.  t.  XI,  p.  6^1  ),  n'en  .rap^porte  qu^en  peu  de  lir 
gncs  PexpéditioD  de  Rollon  en  Angleterre  et  en  Hainaut.  (Ibidem,  pp.  626 
el  627). 

(1)  Annal. Fuldens., et Bermann. contrmê*, ap. fi^uquei^UVII) pp.  181 
et  237. 

(2)  Jrwal.  StrHn.,  ap;  Bouquet,  t.  VU ,  p.  1^21 ,  o/^.  i^id,,  et  ap.  Lan- 
gebek,  Scri^,  rer,  Dmtkie.  t.  II.  Ces  écpivaÛM- varient  sur  le  jour,  mais  non 
pas  sur  Tannée. 

(^  Bouquet,  t.  VH,  ^.  703;  Baliuii  CapiM,  t.  II,  p.  S65. 
(4)  /tifctitfuif  ét^fisUs  ahbaiL  Loh%9M^,  cap^  14>;  SpicUegii  Acherii 
t.  II,  p.  735,  et  Bouifiiet,  t.  VHI|  p.  3d0. 
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et  nommément  dans  le  Uainaut,  où  les  Normands  se  retranchè- 
rent à  Condé,  au  mois  d'octobre  de  Tan  88â.  Le  comte  Rainier 
au  Long-Col,  seigneur  aussi  vaillant  qu*exercé  au  métier  de  la 
guerre,  fut,  au  rapport  de  Folcuin ,  abbé  de  Lobbes,  un  de  ceux 
qui  leur  résistèrent  le  plus  vigoureusement.  11  ne  cessa,  de  con- 
cert avec  Francon,  évéque  de  Liège,  de  les  combattre,  et  le  plus 
souvent  avec  avantage,  jusqu'à  ce  que,  par  la  conversion  de  leur 
chef  ou  roi  Godefroi,  en  882,  la  paix  eût  été  rendue  à  TÉtat  pour 
quelque  temps  (i). 

Après  la  mort  de  Godefroi,  arrivée  eh  885,  Rainier  ne  cessa 
point  de  signaler,  dans  Foccasion ,  son  courage  contre  ces  bar- 
bares. Eccard  (2)  croit  qu'il  est  le  comte  Raginaire  qui,  suivant 
Âbbon,  se  distingua  dans  sa  défense  de  la  ville  de  Paris,  contre 
leurs  attaques;  mais  cette  identité  ne  seroit  point  réelle ,  s'il  étoit 
vrai,  comme  ce  savant  l'avance,  qu'il  fut  le  conducteur  des 
troupes  de  Lorraine  et  de  la  basse  Germanie  venues  au  secours 
de  celte  ville;  car  l'armée  impériale  dans  laquelle  ces  troupes 
doivent  s'être  trouvées,  n'arriva  devant  le  camp  des  Normands 
que  pendant  l'automne  de  l'an  886;  le  comte  Raginaire ,  au  con- 
traire, dont  Âbbon  parle,  fut  à  Paris  dès  le  commencement  du 
siège  de  cette  ville  (5).  Je  crois  qu'il  faut  plutôt  prendre  pour 
notre  prince  le  comte  de  son  nom ,  qui  se  trouva  à  cette  armée, 
et  enleva  aux  Normands,  non  sans  en  rapporter  des  blessures, 
le  corps  de  Henri,  duc  d'Âustrasie,  qui  avoit  été  tué,  le  28 
août,  suivant  le  nécrologe  de  Fulde,  en  allant  reconnottre  leur 
camp  (4).  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  barbares  ayant  continué,  les 


(1)  Fulcuinus,  lœocit,,  cap.  17. 

(2)  Comment,  rer.  Franc,  or.,  lib.  31 ,  n.  332,  t.  II,  p.  684. 

(5)  Voy.  JbbOy  lib.  I,  vers.  68  et  245.,  ap.  Bouquet,  t.  VIII,  pp.  5  et  8. 

(4)  Annal.  Fedaêt,  ap.  Bouquet,  ibid.,  pp.  85  seq.  Quidam  e  Francis, 
Hagnerus  nomine  cornes ,  etc.  Henri  est  appelé  Marchensià  Francorum 
qui  id  tempus  Niustriam  tenait  par  rannaiiste  de  Fulde,  publié  par  Freher 
{ihid.,  p.  50),  mais  Eccard  {loco  cit,  l.  II,  p.  685)  prouve  que  la  Neustrie, 
en  cet  endroit,  doit  s^entendre  du  royaume  de  Lorraine. 
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années  suiyantes,  à  faire  des  courses  de  leur  camp  de  Lou- 
vain ,  comme  Tattestent  les  annales  de  S^-Vaast ,  Réginon  et  d*au- 
tres,  on  ne  peut  guère  douter  qu  un  prince  aussi  guerrier  que 
Rainier  n*en  soit  souvent  venu  aux  mains  avec  eux,  jusqu*à  ce 
que  voyant  tout  le  royaume  désolé  par  la  famine,  ils  eussent 
repassé  la  mer  pendant  Tautomne  de  Tannée  892  (1). 

La  France  commençoit  à  peine  à  respirer  de  Tépuisement  où 
les  brigands  du  Nord  Favoient  réduite,  que,  Tannée  suivante,  elle 
se  vit  déchirée  de  nouveau  par  une  guerre  civile,  poussée  quatre 
ans  et  demi  avec  une  ardeur  proportionnée  à  la  grandeur  de 
Tobjet  qui  Toccasionnoit,  entre  Eudes  ou  Odon,  élevé  sur  le  trône 
des  François  en  887,  et  Charles  le  Simple,  héritier  légitime  de 
ce  trône,  dont  il  avoit  été  exclu  jusqu'en  893.  Au  commen- 
cement de  cette  année,  il  y  fut  enfin  rappelé  par  une  partie 
des  seigneurs  françois,  du  nombre  desquels  étoit  le  comte 
Rainier;  mais  Eudes  sut  se  maintenir  contre  son  rival  et  le  força 
de  sortir  du  royaume  avec  les  siens.  Charles  ne  tarda  guère  à 
y  rentrer  pour  soutenir  ses  droits.  L*an  895,  ses  partisans ^  se 
sentant  trop  foibles  pour  le  maintenir,  allèrent  trouver  Zuenti- 
bold,  auquel  son  père  Ârnoul,  roi  de  Germanie,  venoit  de 
donner,  du  consentement  des  grands,  le  royaume  de  Lorraine (2), 
et  lui  offrirent  une  partie  de  celui  de  France,  à  condition  quil 
aideroit  son  cousin  Charles  à  rentrer  dans  la  possession  paisible 
du  reste.  Zuentibold  accepta  Toffre,  et  alla  incontinent  après 
assiéger  la  ville  de  Laou,  à  dessein,  comme  on  en  jugea  dans  le 
temps,  d'étendre  plutôt  sa  puissance  que  d'affermir  celle  de 


(1)  Idem,ibid.,  p.  89. 

(2)  hulkens  {Trophées ,  p.  36)  et  le  P.  Delewarde  (t.  II,  pp.  123  suiv.) 
avancent  très-gratuitement  que  le  comte  Rainier  avoit  le  plus  contribué  à 
faire  remettre  à  Zuentibold  ce  royaume  de  Lorraine;  le  dernier  ajoute  que, 
par  cette  raison,  Amould  Tavoit  donné  à  son  fils  pour  premier  ministre  et 
conseiller.  Celte  assertion  se  trouve  en  contradiction  avec  le  fait  qu'on  va 
voir. 
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CImHes,  auquel  oo  le  80upç<>una  (mais,  h  <)e  qu*U  m»  j^rt^U,  ^n& 
fandçoiÊnt)  d^Toir  voiilp  6ter  la  vio  nié0»«.  Quoi  quU  «u  soU, 
la  ré^^Qoe  que  lui  fit  )a  garnisQu  d#  Utou  d<>iiua  la  loisir  it 
Ëgde»,  qoi  étoii  eu  Aquiuinei  da  vapir  k  sou  sisaoura.  L^e  irui  da 
Lorraine  u^atteodit  pas  «on  arrivée,  at  a'au  relourna  dauasau 
royaume  (i).  Baudouin,  oomte  de  Flandra,  aoa  frère  Hodolfa, 
^nf)(e  de  Cambrai,  et  Rainier.  iïomte  da^Haioaut,  abandonnant 
alors  la  roi  Charles  et  a^attachèraot  à  Zueutibold  (9)* 

Ce  récit  d*nn  auteur  contemporalu  aaïuble  noua  autoriser  i 
croira  que  jusqu'olora  le  Hainaut  avoit  fait  partia  du  royaume  de 
Francei  et  n  avoit  point  été  compria  dans  la  çasaiou  qua  touis 
et  Carloraan  avoient  faite,  en  879,  à  Louis,  roi  de  Sa^e»  de  la 
partie  du  royaume  dont  Charles  |e  Chauve,  leur  aïeul ,  et  liOuis 
le  Bègue,  leur  pèra,  avoient  joui  (3).  Car  quel  moyen,  ail  n*ea 
est  pas  ainsi,  d'expliquer  la  démarche  du  comte  de  Uainaut? 

Quoi  qu  il  en  soit ,  Zuentibold  donna  alors  touta  sa  oonfiaupa  à 
Bainier;  on  prétend  quil  Ta  fait  duc  de  Lorraine  (4);  quoi  quil 
eu  soit,  la  fidélité  de  Rainier  répondit  à  la  faveur  de  son  mattra 


(1)  Il  faut  consulter  sur  toiit  cela  les  annales  de  Metz,  et  particulièrement 
celles  de  S*-Vaast,  aux  années  895  et  suivantes ,  dans  lé  Ifeeuetl  det  hM.  ife 
France,  l.  VÏII,  pp.  75-74,  90  et  01. 

(9)  Yoioi  tel  paroles  mêmes  de  Tannalistie  de  S^-Vaasl ,  wr  Tan  SOo  (p  01), 
aiuquelles,  tout  imporUates  qu'elle!  sont,  je  ne  Toif  pa$  qu'oQ  ait  fait 
alteqtion  :  Balduinus  vero  cornes  et  Bodulfuf,  frater  ejus,  nec  non  et 
Hagnerus,  non  bono  consilio  accepto  Karolum  reliquerunt,  et  $e  ad 
Zuentiholchum  contulerunt.  II  se  rencontre  avec  ce  roi  dans  un  dij^ôme 
du  22  janvier  896,  publié  par  le  continuateur  de  D.  Bouquet,  t.  lY,  p  377, 
et  par  d'autres. 

(5)  Annal.  Bertin.  et  P'edast.,  aliique,  ap.  Bouquet,  t.  Vltl,  pp,  34-60,  etc. 

<4)  Réginon  et  Tannaltste  de  Metz,  sur  Tan  898,  rappellent  Z^tM^m  /Idts- 
simuln  H  unicum  contiliarium  de  Zuentibold.  Dans  VArt  dt  vérifier  les 
dates,  p.  630,  édit.  de  1770,  on  suppose  que,  lorsque  Arnoi^l  ^<mm\à 
Lorraine  à  Zuentibold,  ce  pays  «voit  poyr  duc  amovible  Rainier;  mais  je 
ne  crois  pas  que  cette  assertioQ  puisse  être  vérifiée  sur  quelque  ancien  mo- 
nument. 


(  ^19  ) 

qui  s  appliqua  à  l*agrattdir.  On  tait  en  particulier  qu'il  le  gra- 
tifia, quoique  injoatement,  de  la  commende  de  Téglise  collé- 
giale» ou,  comme  on  disoit  alors,  de  Tabbaye  de  S^-Servais  à 
Maestricbt.  L*avidité  dobtenir  cet  important  bénéfice  avoit 
engagé  Rainierou  ses  amis  à  tromper  le  roi,  en  lui  faisant  ac- 
croire que  Radbode,  archevêque  de  Trêves,  auquel  le  roi  Arnoul 
lavoit  conféré  en  889,  consentoit,  avec  le  cbapitre  de  cette  église 
collégiale,  à  ce  que  le  roi  en  disposât.  La  réclamation  du  prélat 
découvrit  à  Zuentibold  la  faute  qu'on  lui  avoit  fait  commettre, 
et,  en  conséquence  «  il  ordonna  en  pleine  diète  à  Aix-la*Cbapelle 
(le  i3  mai  898),  que  cette  commende  fût  restituée  (1).  Rainier, 
trop  fier  du  crédit  que  lui  donnoit  son  poste  de  ministre,  refusa 
d exécuter  cet  ordre,  le  roi  ly  contraignit  (3),  et»  si  nous  en 
croyons  quelques  modernes  (3),  cette  désobéissance  Tirrita  telle- 
ment que  non-seulement  il  le  dépouilla  des  dignités  et  des  biens 
qu'il  possédoit  dans  son  royaume,  mais  lui  ordonna  encore  d'en 
sortir  dans  treize  jours.  Cependant,  quoique  la  disgrâce  de 
Raipier  soit  bien  avérée  par  le  témoignage  de  deux  historiens 
contemporains,  Réginon  et  l'annaliste  de  Metz,  ils  déclarent 
néanmoins  positivement  qu'ils  ignorent  ce  qui  peut  en  avoir  été 
le  motif  (4). 

Mais  quelle  qu'ait  été  la  cause  de  son  revers,  il  eut,  au  rapport 
de  ces  historiens,  des  amis  qui  y  furent  sensibles,  et  qui  eurent 
opparerumeot  des  raisons  particulières  de  mécontentement  contre 
leur  souverain  :  le  comté  Odacre  en  étoit  le  principal.  Ils  se  reti- 
rèrent avec  leurs  familles  et  leurs  effets  dans  un  lieu  sur  Meuse 


(1)  Miraiei  Oper.  diplom.,  1 1,  p.  253,  et  ailleurs. 

{2)  Yoy.  le  diplôme  du  roi  Charles ,  daté  du  9  juUlst  919,  ibid.,  p.  9^. 

(3)  Butkens  el  Delewarde,  déjà  cités.  Eccard,  Comm$$U.  rtr.  Franew., 
lib.  Sa,  0.63,  p.  781. 

(4)  Zuntibolch  Beginarium..,,  nescio  enjus  instinctu,  a  se  repulU,  etc., 
disent  Régpooo  et  Taonaliste  de  Metz,  dans  les  mêmes  termes  :  le  premier  met 
14  jours,  l'autre  15  pour  terme  de  son  départ. 
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noiiiiiié  Diirfos,  irt^s-lbrl  d'assiette  (1).  /iienttbold  fit  de  vains 
efforts  pour  les  en  déloger.  Après  son  départ ,  les  deux  comtes 
allèrent  trouver  le  roi  Charles  le  Simple ,  lui  prêtèrent  serment 
de  fidélité,  et  rengagèrent  à  tenter  la  conquête  du  royaume  de 
Lorraine  (2).  Le  roi,  accompagné  de  ces  seigneurs,  y  entra,  en 
effet ,  à  la  tête  de  son  armée ,  pensa  surprendre  Zuentibold ,  et 
marcha  droit  sur  Âix-la-Chapelle,  d'où  il  se  rendit  à  Nimègue, 
puis  il  revint  sur  ses  pas  pour  aller  joindre  Zoentîbold,  qui 
s'avançoit  dans  Fintention  de  lui  livrer  bataille  :  les  armées 
étoient  déjà  proches  l'une  de  l'autre ,  lorsqu'on  trouva  encore 
moyen  de  conclure  la  paix.  Ainsi,  Charles  s'en  retourna  en 
France  sans  avoir  rien  fait  (5).  Ce  traité  de  paix  ne  changea  rien 
à  la  fortune  de  nos  comtes,  quoi  qu'en  dise  le  P.  Delewarde  (4). 


(1)  Eccard,  loco  cit.,  prétend  que  ce  fut  Dordrecht  en  Hollande.  Slruve, 
dans  une  note  sur  cet  endroit  de  Réginon  (Script,  rer.  Germ.,  1. 1,  p.  97), 
en  fait  Durbui,  au  duché  de  Luxembourg.  M.  des  Roches  (Hist.  Belg, 
lib.  IV,  p.  224)  a  déjà  réfuté  Tun  et  Tautre  sans  les  nommer.  Pour  moi,  je 
crois  qu'il  faut  chercher  cet  endroit  dans  les  duchés  modernes  de  Bar  ou  de 
Lorraine;  car  on  voit  par  la  chronique  de  Frodoard,  sur  Tan  938  et  931 
(Bouquet,  t.  Ylll,  pp.  185  et  187),  qu'en  ces  années  Durfos  appartenoit  au 
comte  Boson,  frère  de  Raoul,  usurpateur  du  trdne  de  France,  qui  possédoit 
Vitry-le-Brûlé,  et  plusieurs  autres  places  en  Champagne  et  dans  les  contrées 
Toisines,  comme  on  le  voit  par  la  suite  dans  cette  chronique. 

(2)  Cette  double  circonstance,  insinuée  seulement  par  les  deux  annalistes 
cités,  est  clairement  énoncée  par  celui  de  S^-Yaast,  sur  Tan  898,  p.  92,  où 
il  ne  parle  cependant  que  de  Rainier  seul. 

(5)  De  Yaddere  (cbap.  9,  n.  7,  p.  78)  avance  qu'à  ceUe  occasion  Charles 
devint  le  maître  d'une  partie  du  royaume  de  Lorraine  ;  il  cite  Réginon ,  qui 
n'offre  néanmoins  rien  pour  faire  croire  que  ce  roi  ait  conservé  la  partie  qu'il 
en  avoit  occupée;  au  contraire,  ce  chronograpbe  dit  qu'il  s*en  retourna  dans 
son  royaume,  ce  que  l'annaliste  deS'-Vaast  explique  plus  clairement  par  ces 
paroles  :  NuUo  peracto  negotio  redit  in  regnum  suum. 

(4)  T.  Il,  p.  131.  Après  avoir  parlé  en  peu  de  mots  de  cet  événement,  il 
ajoute  :  «  Alors  le  duc  Régnier  vint  s'établir  dans  le  royaume  de  Charles,  et 
n  conserva  ses  duchés,  ses  comtés  et  ses  marquisats,  et  transmit  à  ses  des- 
•  cendans  la  souveraineté  du  Hainau.  » 
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l^e  fait  suivant  en  est  un  stiv  garant,  l/an  899,  Ziientiboid  alla 
(le  nouveau  les  assiéger  dans  le  fort  de  Durfos;  mais ,  voyant  que 
ses  travaux  n*aboutis8oient  à  rien,  il  ordonna  aux  évéques,  qui 
étoient  à  Tarmée,  d'excommunier  les  comtes  et  leurs  gens;  les 
prélats  étoient  trop  sages  pour  se  rendre  à  sa  volonté;  il  s*en 
vengea  sur  eux  par  des  injures,  des  outrages  et  des  menaces,  et 
finit  par  lever  le  siège  {i). 

Cest  à  celte  vigoureuse  et  rusée  conduite  de  Rainier,  si  nous 
en  croyons  Eccard,  que  doit  son  origine  le  roman  si  célèbre 
parmi  les  Allemands,  sous  le  titre  de  Reinecke  Yoss,  dont  le  pro« 
fesseur  Gottsched  a  donné  une  magnifique  édition.  Ëccard  pré* 
tend  même  que  Fanimal  rusé,  que  nous  nommons  renard,  a  tiré 
son  nom  de  celui  de  notre  comte  :  j*ai  peine  à  souscrire  à  Tune  et 
à  lautre  de  ces  assertions;  cependant  je  veux  donner  au  lecteur 
le  plaisir  de  les  apprécier  par  lui-même,  en  lui  mettant  sous  les 
yeux,  dans  une  note  au  bas  de  la  page,  le  passage  de  l'ouvrage 
de  ce  savant  (2).  Je  reprends  le  fil  de  la  narration  de  ce  qui 
regarde  le  comte  Rainier. 


(1)  Regino  et  Annal.  Mettens.y  ad  an.  899,  p.  76. 

(2)  C'est  au  Commentar.  rer,  Franciae  orientalis,  lib.  33,  n.  95,  t.  II, 
pp.  798  seq.,  qu'il  s'en  explique  en  ces  termes  :  •*  Reginarii  nomen  non  differt 
ab  illo  Reinbardi ,  quod  frisico  et  saxonico  more  vulgari  Reinecke  pronun- 
cialur.  Cum  vero  Reginarius  cum  Zuenteboldo  rege  collideretur,  et  persecu- 
tiones  ejus  variis  artiGciis  callide  eluderet,  née  ex  Castro  suo  Durfos  extrabi 
omnibus  regni  viribus  posset,  in  cantilenis  plebeiis  de  eo  confectis  vulpes 
dîctus  est,  quia  vaferrimum  hoc  animal  vënatorum  persecutionem ,  in  foveas 
se  recondendo,  eludit.  Gallidi,  vafri,  àstuti  et  perfidi  bomines  ab  antiquo  vul- 

pibus  comparati  sunt inferioris  igitur  Germaniae  sive  Lotharingiae  in- 

colae  non  incongrue  Reginarium  vulpeculae  assimilarunt,  et  cantiunculas 
in  eum  de  vulpecula  Reinhardo  aut  Reinecke  inscripsenint  :  unde  factum 
est  tandem,  ut  ipsa  vulpecula  ab  hoc  comité  Gallis  Renard  et  Germanis  Rei- 
necke diceretur ,  et  fahuîa  romantica  de  subdolo  Reinardo  sive  Reinecke 
▼ulpecula  et  leone,  animalium  rege,  conderetur,  utrobique  a  plèbe  adamata. 
Renardus  in  ea  consiliariiis  leonis  régis  intimus  et  rcginae  cognatus  fuisse 
fertiir.  ReginnHus  Zuonteboldi  régis  aux  fidissimus  et  unirus  consiliafius, 
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Pendant  qu'il  se  leaoit  dans  su  retraiu,  Zu^QtiMd  seren- 
doit  de  plus  ea  plus  odieux  aux  principaux  de  la  xnaiioi»  t  au  peint 
qu'en  9ÙÙ  ils  appelèrent  Louis»  roi  de  Germanie»  fiQH  df mi- 
frère,  et  le  proclamèrent  roi  de  Lorraine  à  Tbioaville.  Zuoati- 
bold  prit  inutilement  les  armes  pour  se  maintenir  sur  le  treize; 
il  périt  dans  un  combat  que  lui  livrèrent  trois  de  ses  oomtes,  le 
43  août  de  la  même  année  (i).  Suivant  quelques  modernes  (2), 


Regioone  teste,  erat;  idem  et  regem  ZuenteboMam  et  reginam  Odam  eo- 

gaaiiooe  attlngebat Vulpecula  apud  leonem  delau  et  condemnala  mi  ob 

plurima  ipolia,  iniquiUtas,  fraude«,  et  puUsruiq  iatercepUonçs  çomwil^: 
Reginarius  ob  surreplam  fraudulenter  abt>atiam  S.  Servatii  friyecteo^em  alia- 
que  crimina  apud  Zuenteboldum  accusatus,et  ideo  bonis  ablatis  patriaezire 
jussus  est.  Tulpecula  leonis  gratia  cum  excidisset,  cum  uxore  et  liberîs  in 
firmissimam  arcem,  Malepertusam  dictam,  se  recepit,  ibique  omnia  leoots 
consilia  in  se  eloiùt,  ministrisque  ejua  variit  modis  nocult:  Beginarius  paria 
egit,  cum  tutissimum  ioouu),  Durfi)$  diclum,  intrasset  {pe9ius^r$,  unde  gai- 
licum  percer  factum  est,  barbaro-latinis  est  perfodero,  el  Durfos,  si  prio- 
rem  syllabam  germanice  exponas,  alteram  vero  latinam  credas,  redditnobis 
perfossam  sîve  pertusam).  Rcnardus  sive  vulpecula  tandem  victis  omnibus 
difficultatibus  in  gratiam  leonii»  redijt,  alque,  ut  fabula  fart,  jib  eo  primarii 
aiilae  ministri  munere  exornata  est  :  Reginarius  quidem,  opn  ^  ^ueoteboldo, 
sed  ab  ejus  successoribus,  Ludovico  Germaniae  et  CaroLo  Galliae  rogibus, 
restitutus  et  honoribus  auctus  est.  Certum  igitur  est  Renardum  vel  Mei- 
neche  vulpeculam  ew  Heginario  comité  prodiisse,  qui  duemn  Mrçtkmtioê 
vaterum  Bi  landgraviorum  Kassiae  nostro  tempore  floreotium  sator  e$t. 
Fabula  ipsa  de  \iulpeeula  RHnhardo  yel  Reineche  apud  plebem  Q^lm  ei 
Germapiae  dec^ntatissima  fuit,  licet  a  variis  et  diversis  temporif^us  îq  Ixtfitif^ 
relata  sit.  Servat  tamen  adbuc  vestigia  non  una  aotiquitali^  wae  :  oomia  cçrte 
in  ea  coptigiss^  dicuntur  Us  in  iocis,  ubi  Reginarius  bona  su^  et  conùt^Uim 
babuit.  Sub  jnitium  saeculi  decimi  tertii ,  sive  sub  Ottone  IV  impjcralijorç,  pri- 
mum  roman tice  descripta  fuisse  videtur^  eo  fere  modo,  uti  çam  in  germa- 
nicum  idioma  ffenricus  de  Akmaria,  ducis  Lotbaringiac;  informator,  sub 
titvlo  Reineeke  Foss  translatam  Lubecae  anqio  }i9fi  imprimi  fedt,  qaam 
cditionem  nostro  tempore  Haçkemanpus  Qelmstadii  reciidi  cnravit,  « 

(1)  JnnaL  Hfetiens.,  aliique,  ap.  Bouquet,  t.  VIII,  pp.  76, 101  ^  etc. 

(2)  Bulkens,  loco  cit.,  p.  56;  de  Vaddere,  cbap.  9»  n.  7,  p.  77. 
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\m  iroupim  4lu  wmtUi  ^mm  auront  pari  k  ce^^e  action»  m%\s 

les  historiens  du  temps  n'en  disent  rien.  En  échange  nous  reste- 
t-il  des  monumens  authentiques  qui  font  voir  que  la  mort  de  ce 
Toi  rétablit  les  affaires  de  Rainier.  ' 

Il  recouvra  npn-sçulement  ses  biens ,  mais  encore  ses  digoités^ 
à  quoi  U  faiblesse  du  nouveau  règne  ne  contribuai  pas  peu;  on 
•R  a  UB0  boBn«  preuve  ^n  ce  qu'il  reprit  de  force  U  commende 
de  Tabbaye  de  S^^Servais,  à  Macalricht,  et  la  transnit  k  Gisel- 
bert,  son  fils,  sans  avoir  jamais  voulu  la  restituera  rarchevéque 
de  Trêves  (i).  On  le  soupçonne ,  quoique  peut-être  sans  trop  de 
foudement,  d'avoir  également  usurpé  les  abbayes  de  S^avelbt  et 
de  Malmedi  (2) ,  dont  il  fut  abbé  commendataire  au  Riois.  de 
septembre  de  Tan  902  au  plus  tard  (3).  A  ces  bénéfices;  il  joignit 
déjà,  le  19  mars 907,  la  commende  de labbaye  d'Echternach  (4), 
et  encore  celle  de  Tabbaye  de  S^-Maximin ,  à  Trèves^5)  :  il  tenoit 
Cette  dernière  comme  duc  bénéficiaire  de  Lorraine  (6).  Car, 


'm^     ■  »  y #■        *<  »»•»■      — •»  - 


(t)  Il  y  9  deuK  diplôme*  du  roi  Charles  le  Sinaple,  du  13  juin  et  du  9  juil- 
let 019,  par  lesquels  i|  la  rendit  à  Té^lise  de  Trêves,  jyiiraei  Oper.  diplom , 
tt  I,  pp.  955  seq.;  Bouquet,  t.  IX,  pp.  542  et  540,  et  ailleurs. 

(9)  GaUia  çhrittiana,  nov.  edit.  t.  JII^  p.  943;  fccard.  Comment-  rer, 
Frwe.  or.,  lib.  32 ,  u.  94 ,  p.  793. 

(3)  V^y.  quatre  diplômes,  de  902, 905, 907  et  911 ,  dans  Martene ,  ^mpliss, 
Cgll^ef,  t.  II,  pp.  SH)  seqq.  Ce  n'est  cependant  qu'au  dernier  qu'il  paroît  comme 
abbé  de  Malmedi.  Voici  en  plein  je  titre  qu'il  y  porte  :  Baginerius  cornes , 
^^$sui  dominicm,  nec  non  et  ubbas  Stabuîensis  atque  MaUmndariensis 
motm^teriorum. 

(4)  Mf^inkarii  religio^i  camitis  et  ahbatis  coenobii  Efiimacha ,  porte 
une  tradition  de  Fulde.  (Schannat,  Tradition,  FuUlens^),  p.  223;  Eccard, 
locQe%t.,p.^\7. 

(5)  C'est  le  sentiment  du  P.  Wiltkem  (in  Jnnql.  S.  Maspim.  ad  an.  911) 
cité  par  M.  de  Honiheim  (/fistor,  Trevir,  ^iplom.^  1. 1,  p.  261 ,  not.  a).  On 
verra  çj-après,  que  Giselbert,  sob  fils,  a  tenu  celte  commende  en  qualité 
de  due  de  Lorraine  dont  elle  ^toit  un  apanage. 

(6)  S^bard)  moine  de  S*-Maximin,  qui,  en  962,  écrivit  un  récit  des  miracles 
de  ce  saint,  nous  apprend  que,  depuis  la  fin  du  IX">'  sjècle,  la  commende 


(  4^  ) 

qull  ail  été  re?èla  de  ce  cartctère  avtnt  sa  mort,  east  de 


de  cette  abbaye  a?oit  été  au  pooroir  des  ducs  de  Loirraioe.  Il  nous  fait  gob- 
Doître  en  même  temps  que  le  premier  de  ces  ducs  ne  fiit  point  Rainier,  comme 
D.  Calmet  et  tons  les  auteurs  modernes  qui  en  parlent  Pont  a?ancé,  nuis 
un  certain  Mégingaude,  qui  suivant  Réginoo  fut  parent  d*Eudes,  roi  de 
France,  et  périt  en  89f ,  au  mon  de  septembre,  par  trahison.  Rëgtnon  ajooti 
que  SCS  béné6ces  {honoret)  furent  donnés  en  partie  à  Zuentibold.  fTen  poli^ 
roit-on  pas  conjecturer  qu*en  qualité  de  duc  il  ne  fut  point  remplacé?  Tm- 
poribus  Amulfi  imperatorù....  euidam  Megingaudo  regnih^Jus  (LoUo- 
ringiae)  dud....  ahbatia  ah  imperatore  domUa  est.  Et  plus  bas  il  rapporte 
que,  peu  de  jours  après,  Mégingaude  avoit  engagé  TEmpereur  à  donner  aux 
moines  de  S*-Maxiniin  regalem  fi$eum  Ribiniacum.  La  charte  en  vertu  de 
laquelle  Amoul  fit  cette  donation  est  datée  du  93  janvier  888,  et  se  trouve 
dans  Hontheim,  1. 1 ,  p.  936  seq.,  et  mieux  dans  Bertholet,  Hi*t.  de  Luxemb^ 
t.  II.  Preuv.,  p.  Lxix,  Mégingaude  j  est  nommé  quidam  ftdelis  cornes  notter 
nomine  Megingoz;  il  ne  figure  aussi  dans  Réginon  que  comme  comte, 
ce  qui  prouve  que  les  noms  de  comtes  et  de  ducs  étoient  souvent  confondus 
dans  ce  temps-lâ.  Car  que  Mégingaude  ait  été  duc  de  Lorraine,  c*est  ce  que 
Sigebard  marque  encore  dans  les  paroles  suivantes  :  Post  memoraium  Jfe- 
gingaudumpotestatibus  et  ustbtis  hujus  regni  dueum  hae  abbatia  svX^a- 
cuit  ( in  Actis  SS.  Bolland.  ad  diem  27 maii,  t.  YII ,  p.  27  seq.,  n«»  10, 11  et 
12;  Hontheim  Prodrom.  Hist.  Trevir.,  t- 1,  P-  466).  Si  cela  est  vrai,  comme 
les  circonstances  personnelles  de  Sigehard  ne  permettent  pas  qu*on  en  doole, 
il  faudra  dire  quVn  905  le  comte  Conrad,  père  de  Conrad  1^,  roi  de  Germa- 
nie, tué  le  26  février  906,  a  été  duc  de  Lorraine,  puisqu*il  fut  abbé  commen- 
dataîre  de  S*-Maximin,  quoique  les  paroles  de  Réginob,  d^où  on  peut  Tinférer, 
ne  soient  pas  décisives;  les  voici  :  Anno  905  Conradus  cornes  filium  Jiium 
Conradum  misit  cum  armatorum  non  modica  manu,  ut  imierent  super 
Gerhardum  et  fratrem  ejus  liîatfridum,  eo  quod  honores  suos  et  GMr 
hardi  fratris  ejus ,  videlieet  possessionem  S.  Maximini  et  S.  Marine  ad 
I/orrea,  violenter  invasissent,  quibus  exercitiis  ex  regno  Lothariisoeialtus 
est.  J^avoue  qu*on  pourroit  absolument  prendre  ces  mots  :  possessionem 
S.  Maximini  pour  des  terres  de  Tabbaye  de  S'-Maximin  quils  auroient 
eues  en  fief,  et  non  pas  les  entendre  de  la  commende  même,  comme  Eccard 
les  a  prises  {Comment.  Franc,  or.,  lib.  52,  n"  105,  p.  805).  Quoi  qu'il  en 
soit.  Tan  909  cette  abbaye  étoit  au  pouvoir  d'un  certain  Éverard ,  suivant  un 
acte  où  il  en  est  dit  :  Everhardo  ipsum  abbazium  tenente  (Hontheim ,  Mt. 
Trev.  dfplom.j  t.  I,  p.  257).  Si  celte  pièce  est  bien  authentique,  ce  que  je 
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ne  laisse  pas  douter  Witichind  en  rapportant  que  Giselbert,  son 
fils,  le  fut  après  lui  (i). 

Mais  il  n'est  pas  aisé  de  fixer  Tépoque  de  Félévation  de  Rai- 
nier  à  cette  dignité,  dont  néanmoins  on  prétend  qn*il  n*a  pas 
exercé  les  fonctions  dans  toute  Tétendue  de  Fancien  royaume  de 
Lorraine  (3),  lequel  il  faut,  dans  ce  mémoire,  entendre  sous  le 
nom  de  Lorraine  jusqu'à  son  partage  en  haute  et  basse  Lorraine, 
qui  eut  lieu  en  959.  Rainier  en  fut  duc,  suivant  D.  Calmet  (5), 
dès  Tan  906  ou  907.  Le  dernier  historien  du  Hainaut  suppose  la 
même  date,  ou  même  une  qui  soit  antérieure  à  celle-ci,  quoique, 
par  une  erreur  insoutenable,  il  ait  attribué  la  promotion  de  ce 


n^oserois  garantir,  il  se  i>eut  que  cet  Ëverard  soit  le  frère  du  roi  Conrad,  et 
que  Charles  ayant  pris  possession  de  la  Lorraine,  lui  ait  ôté  cette  coinmende, 
pour  la  conférer,  avec  le  duché  de  Lorraine,  à  Rainier.  Eccard  {ibidem, 
lib.  33,  n.  18,  p.  832)  croit,  diaprés  un  diplôme,  publié  par  D.  Martene 
(Ampliis,  Collect,  1. 1,  p.  267),  qui  n'est  pourtant  pas  décisif,  que  ce  roi 
dépouilla  les  seigneurs  allemands  des  fiefs  quMls  avoient  en  Lorraine ,  mais 
il  a  tort  de  dire  que  le  roi  Conrard  lui-même,  avant  son  élévation  sur  le  trône, 
avoitété,  pendant  le  règne  de  Louis,  abbé  commendataire  de  S'-Maximin, 
ce  que  Hontheim  a  répété  (t  I,  p.  261);  les  paroles  de  Réginon  qu'on  a  vues 
portent  évidenmient  sur  le  père  du  roi  Conrard  et  non  pas  sur  celui-ci,  et  l*on 
n'a  point  d'autre  preuve  en  sa  faveur. 

(1)  Jnnal,  lib.  I  ap.  Bouquet,  t.  VllI,  p.  217,  et  MHbomius  rer,  Gêf" 
man.j  1. 1,  p.  638  :  Giselbertum  cui  principatus  regionii patema Hicees- 
sione  cessit.  L'annaliste  saxon,  sur  l'an  916,  le  dit  aussi,  quoiqu'un  peu  moins 
clairement,  en  ces  termes  :  Karolus..,,  GisUberto  filio  ejuêjam  adulto  pO" 
ternum  honorem  coram  principibus  qui  confluxerant ,  liberaliter  contulit 
(Bouquet,  ibidem,  p.  2^24,  Eccard,  Corp.  histor,  mediiaevi,  p.  242).  On 
voit  aussi  par  Luitprand,  historien  italien  du  X"*"  siècle,  que  Giselbert  fut 
duc  de  Lorraine  du  temps  de  Conrad,  roi  de  Germanie  (ffiitor.  lib.  II ,  cap.  7. 
Bouquet,  t'bt'd.,  p.  135).  ^ 

(2)  Schmidt,  Histoire  des  Allemands ,  lib.  4,  chap.  1,  t.  II,  p.  10,  édit. 
d'Ulm,  1778. 

(3)  Liste  chronoL  des  ducs  de  Lorraine,  aux  Préliminaires  à  son  Hist. 
de  Lorraine,  1. 1,  p.  clxxxvii  de  la  1"'  édit. 
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prince  à  Charles  le  Sûople,  roi  de  Fftnee  (1).  Si  aou»  pouviova 
nous  en  rapporter  à  une  charte  de  Fabbaye  de  SUvdot,  elle  de* 
vroîi  amr  précédé  le  iO  de  septembre  de  Tan  905,  pUk^ue 
Rainier  y  «st  jusqu'à  trois  fois  nottiné  dttc  {%).  Mais  cetie  pièea 
n  a-i^lie  point  été  altérée ,  ou  piut(H  dressée  aprèo  coup  {5)1  Ce 
qu  il  y  a  de  siof  ulkr.  c'est  que  entre  les  adiUwo  diplôaies  qvi 
parlent  de  ee  prince,  il  n'^n  est  au^euB  où  il  soit,iMMaaiicécoamM 
duc;  quoiqae  dans  <in  acte,  cité  plus  àaut,  q«'il  fit  ^p^dier  Int^ 
même  Le  4  "  jm^  de  l'an  9H ,  il  se  donne  plusieiurs  tiifes«  Après 
la  mort  du  roi  i.ouis  encore,  Charles  le  Simple,  roi  de  France, 
ayani  élé  ffeconnu  pour  eotiTeraia  par  les Lorfains,  ^ni  dn  moiaa 
par  la  plus  grande  partie  de  la  nation,  sur  la  fin  de  ladite  année 
01 1 ,  ne  traite  Rainier,  dans  un  acte  du  12  avril  de  Tannée  sui- 
vante, que  de  vénérable  comte  (4);  mais  dans  un  diplôme  du 


Jm  »    «  ■  M 


(1)  nelewwde,  ^M^p.  158,  oè,  apr«8inr«ir  parié 4'ine  charte  de  V^  901, 
publiée |Nwr  Ghap«avtUe  {{iôêêê.  pw/dif.  iMoi^  1 1 ,  jk  liGe),  fit  Bliratii»  (^  I, 
p.  34)^  .parte  de  riolcrvosiioo  iks  XMMDtae  S^yebard  (ipii  j  est  acmmé  oeaMe 
du  «aBiofl  de  jUKiaiiè)«iltagMier)  H  ajfMile  :  ^Si^ehard  est  fMiUié  toic  éa 
«  Hainao  sout  le  §iMivemMWiii  général  de  Regoier,  que  le  rei  Ciiaries  «veil 
»  £sûl  duc  4e  jUcrMe,  car  c'éloii  par  son  moïea  qeue  le  aeî  Hfoit  péniué 
»  ifiaqu'à  W«NB§,  et Vétott  sendtiflaaîfre  é'.uiie  fackie  de^ivemoes  c»de{à 
•  du  Rhin.  «  Je  ne  relèverai  point  tout  «e  qu'il  j  »  é'ineiart  ^ao»  oil  «0« 
droit  ¥oy te  CMlevaat  ^  L 

(2)  Maftene,  Awi^ii-.  CeUeei,  t  U,  p.  37. 

(3)  Sans  m'anrâlfr  à  des  difficultéa  moins  impoetantet,  l'obserferti  se»- 
lemeut  -qu'à  lo  tâle  de  eette  obarte  on  trouve  Giêkb^um  >  i)e9mmbi^m 
âttosm^  ^  oe  k  fu&  4}tte  |4uMeurs  années  après.  4'avmie  Maanoine  ^ 
cette  difficulté  selrouveroU  levée ^  si  Fonadiuettoit  avec  Eeeard  (ComwM0 
rsr.  Fr^nc  or,,  t.  H,  p.  ^I^)  que  le  bo»  de Gialebert  est  uneicHinnue iin4t 
dans  eette  pièce, et  fu'i4iattt  liée  :  Fûtier^àtitm  4ue$m tiectifltt».jtors»>nin 
abbatem  Stabulensis  monasterii  Haginerum.  Cependant,  qoelquoi  lignsi 
plttsi>as,  Rfliaier  se  présente  sous  la  simple  dénomination  de  comte,  et  repa- 
raît ensuite  deux  fois  avec  Tattribul  de  duc. 

(4)  Martcue,  JmpliH.  ^CoUecU  1. 11 ,  p.  50.  Bouquet,  t.  IX,  p;  5.  lUd,, 
n.  48. 
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25  août  915  (i),  il  Tappdie  «a  vaillant  marquis (mare&to  stre* 

Si  a«x  sîèeles  X  et  Xi,  commf  le  renouent  les  auieiirs  dH 
Ntmveau  traité  de  diplomaiique,  le  titre  du  duc  n*eôt  poiat  été 
souvent  confoaëu  avec  eelui  de  comte,  dans  les  diplônMs  aussi 
bies  que  daa^  les  autres  luettiiiQeftts  bistoriques  (â) ,  on  pourroît 
eonje^urer  que,  dans  Tespaee  du  lemps  éœulé  entre  la  date  de 
ees  deux  deroiers  difdénies ,  Rainier  eût  été  établi  duc  bénéfi^ 
ciaire  de  Lorraine  pour  en  défendre  les  frontières  contre  len* 
nemi. 

La  guerre  que  le  roi ,  dès  son  avènement  au  trône  de  Lcmt- 
raiœ,  eut  à  soulenir  contre  Conrad,  roi  de  Germanie,  qui  y  fer- 
nM>it  des  prétentions,  nous  autorise  d'autant  plus  à  adopter  cette 
pronMtioQ,  que  Rainier,  au  irappori  de  Taiinaltste  saison,  fut 
celui  des  princes  du  royaume  qui  se  distingua  le  plna  par  son 
attacheuaeiut  à  Charles  et  par  le  zèle  à  le  soutenir  conftjre  son 
rivai  {p^rHum  KaroU  fidissimus  tutor). 

lies  anmdes  du  temps  se  nous  ont  conservé  aucun  détail  de 
CCS  guerres;  à  peine  nous  font-elles  conooltre  qull  y  en  a  en. 
La  chronique  de  S^-Gnl  parle  en  deux  mots  de  deux  irruptions 


(  I  )  Bougnat  »  t'6td.,  p.  525 ,  n.  50w  Miraei ,  Oper.  diplom.^  1. 1,  pu  Sfô4. 

(2)  Nouv.  traUé  de  diplom.j  t.  lY,  p.  543.  Sans  rappeler  les  eitcmples  qui 
sont  produite  dans  cet  ouvrage- là,  on  a  vu,  ci-dessos,  p.  423,  note  6,  qae  Mér 
gini^de  ^  duc  de  Lorraine,  étoit  indifférsirnsent  nommé  due  et  comte  :  on  voit 
U  mémo  ehooe  de  Giselbert ,  dont  il  sera  parlé  plus  bas,  dans  un  diplône  impé»- 
rialt)  soA  encore  imprimé ,  du  7  juillet  930,  où  il  est  appelé  egreffi%$8  cornes. 
La  clicoBique  de  Quedlinbourg^  publiée  par  Zdencken  (Script,  rer.  Germ.y 
t.  m, p.  180),  ne  le  nomme  que  oomee  luthariorumyei la  relif^eufie  Hpos^ 
vith  ne  hii  donne  point  d^autre  titre  que  celui  de  comte  (Meibomii Scrip,  rw. 
Cen^m.^  1. 1 ,  pp.  715  seq.).  Il  serait  superflu  de  faire  remarquer  la  même  chose 
à  regard  d'autres  ducs.  CroHius,  dans  sa  dissertation  £^e  duccUu  JFruneioô 
J!Uie$iwisis,^u\  Jeta  Acad.  polttUnae,  1. 111^  pp.  408  «t  445,  donne  quelque 
raison  de  cette  confusion.  k.\x  reste^  le  nom  de  marchio  étoit  alors  parliciv- 
lièremeot  donné  aux  ducs,  conune  on  le  voit  par  la  vie  de  saint  Brunon, 
chap.  14,  et  par  uns  infinité  d'autres  monamenls. 
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que  le  roi  Conrad  fit  dans  la  Lorraine  en  912  et  9i3  (i).  Ec- 
card  (2),  se  fondant  sur  un  diplôme  du  roi  Conrad,  donné  à 
Strasbourg  le  12  mars  9i3,  croit  que  ce  prince  conquit  en  celte 
année  FAisace,  et  Tunit  à  Tem pire  germanique.  Une  petite  chro- 
nique du  temps,  publiée  par  le  P.  Zaccaria ,  d*après  un  manuscrit 
de  Téglise  cathédrale  de  Vérone,  nous  apprend  qu'en  912  cette 
ville  fut  saccagée  et  brûlée,  et,  à  ce  quelle  semble  dire,  parles 
Lorrains,  du  moins  est-il  clair  par  son  récit  qu'en  cette  année 
Charles  fit  une  expédition  en  Alsace,  tandis  que  Conrad  s'étoit 
jeté  sur  la  Lorraine,  et  quil  y  eut  un  traité  de  paix  entre  eux, 
laquelle  fut  tout  aussitôt  violée  par  le  roi  de  Germanie,  qui, 
dans  une  seconde  irruption  en  Lorraine,  pénétra  jusqu'à  Aix-la- 
Chapelle.  Comme  l'ouvrage  où  cela  se  lit  est  peu  connu  dans  ces 
contrées,  je  mets  les  paroles  mêmes  de  cette  chronique  au  bas 
de  la  page  (5). 

Hainier  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  dignité,  étant  mort  Tan 
916.  Charles  fut  très-sensible  à  la  perte  de  ce  duc,  et  assista  à 
ses  funérailles  avec  plusieurs  autres  princes,  en  présence  des- 
quels il  conféra  le  duché  vacant  à  Giselbert,  son  fils  (4).  Le  der- 


(1)  Bouquet,  t.  VIII,  p.  101. 

(2)  Comment,  rer.  Franc,  orient. ,  lib.  33,  n.  28,  t.  II,  p.  858. 

(3)  Cet  OMvrafçe  a  pour  tilre  :  Francisci  Ant.  Zachariae.  S.  J,  iter  Ut- 

terarium per  Italiam Venetiis,  1762,  et  la  petite  chronique  qui  se  tronve 

au  n"  IV  de  la  1"  partie,  est  intitulée  :  Chronicon  ex  capitulari  coâics 
Feronensi  ab  an.  709  usque  ad  an.  912,  quo  codex  fuit  exaratus.  On 
y  lit,  p.  226  :y^nno  9H  Hlothariorum  principes  a  Hludovico  rege  diviii 
(  il  ne  se  trouve  aucun  vestig^e  de  cette  discorde  dans  les  autres  historiens). 
912.  ffludovicus  rex  mortuus,  Chonradus,  filius  Chonradi  comitis,  a 
Francis  et  Saxoniis  ac  Bauguariis  rex  electus,  et  Hlodarii  Karolum 
regem  Galliae  super  se  feeerunt...  Karolus  in  Jlsatiam  et  Chonranius 
in  Hlodarios  et  facta  fide  ficta  Chonrantus  in  Hlodarios  iterum  usque 
adAquas  et  Hlodarii  quesdam{c'e%i  ainsi  que  Timprimé  porte)  inArgen- 
tinam  civitatem  y  caque  vastata  et  combusta  est. 

(4)  //ac  tempestate,  dit  Tannalisle  saxon,  sur  Tan  d]Q^/laginerus  prin- 
ceps  nobilis  j  pardum  Karoli  fidissimus  tutor,  finem  vitae  aecepit,  cujus 
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nier  historien  de  llaiuaut  rapporte  «  ijue  ce  duc  ordonna  en 
»  inouraQt  qu on  restituât  et  qu'on  dédommageât  labbaye  de 
»  S*-Mathias  de  Trêves,  dont,  selon  Tabus  de  ce  temps-là,  il 
»  avoit  été  abbé  (i);  »  mais  ce  fait,  dont  il  ne  donne  point  de 
garant,  n*en  a  peut-être  pas  d autre  qu  une  charte  convaincue 
d  avoir  été  fabriquée  par  Timposteur  de  Rosières  (2). 

Rainier  avoit  eu  pour  femme  une  princesse  nommée  Albé- 
rade  (5),  dont  on  ignore  Forigine.  Ëccard  la  fait  sœur  d'un 
certain  noble  nommé  Hérefride  ou  Bérefride,  domicilié  (à  ce 
(|u*il  parott  par  Tacte  où  il  en  est  parlé)  aux  environs  de  Sta- 
velot;  mais  ce  nest  que  pour  avoir  mal  saisi  un  endroit  de  cet 
acte  qu'il  a  donné  de  ce  côté  (4). 


exequiis  Karolus  interfuit.  GiselbertOj  etc.  Bouquet,  t.  VIII,  p.  224; 
Eccard,  Corp.  hist.,  t.  I,  p.  242.  La  chronique  publiée  sous  le  nom  de 
Conrad,  abbé  d^Ursberg,  quoiquMl  nVn  soit  pas  Tauteur,  dit  la  même  chose, 
d'après  un  ancien  écrivain  français,  p.  152,  édition  de  Strasbourg^,  1609. 

(1)  Delewarde,  t.  II,  p.  141. 

(2)  Voyez  Pagi,  Critica  in  annal.  C.  Baronii  ad  an.  913,  n.  1, 1. 111, 
p.  804.  Ce  savant  semble  cependant  avoir  tort  de  dire  sans  restriction  que 
Kainier  ne  fut  jamais  duc  de  Lorraine. 

(3)  C'est  ce  que  Ton  voit  par  une  charte  de  la  reine  Gerberge  de  France , 
première  femme  du  duc  Giselbert,  où  elle  dit  expressément  de  celui-ci  : 
Senioris  nostripiae  memoriae  Gisleberli,  suique  parentum,  patris  sci- 
licet  et  matrii,  jRageneri  et  Albradaey  Miraei  Oper.  diplom.,  t.  I,  p.  48. 
Butkens,  aux  Preuv.,  du  t.  I,  p.  14.  Bouquet,  t.  IX,  p.  066. 

(4)  Comment,  rer.  Fr.  or.,  lib.  32,  n.  120,  p.  815.  Son  erreur  est  en 
ce  qu'il  a  pris  Gislebcrl,  neveu  d'Hérefride,  pour  Gislebert,  fils  de  Rainier, 
tandis  qu'il  a  observé  lui-même  (voy.  ci-dessus,  p.  426,  note  3)  que  le  mot 
Gislebertum,  avant  ceux  de  venerabilem  ducem,  avoit  été  fourré  dans  cette 
pièce.  Mais  quand  même  cela  ne  seroit  pas,  les  paroles  de  l'acte  idem  ipse 
(Uercfridus)  et  nepos  ejut  Gislebertus  n'exigent  point  qu'on  dise  que  Gisle- 
bert, fils  de  Rainier  et  d'Âlbérade,  a  été  neveu  d'Hérefride,  et  celui-ci  frère 
d'Albérade ,  comme  Ëccard  l'avance ,  mais  seulement  qu'on  donne  à  Hérefride 
un  neveu  quelconque  nommé  Gislebert.  D'ailleurs,  la  condition  d'Hérefride 
cloit  trop  peu  proportionnée  à  celle  de  Rainier,  pour  que,  scion  les  règles 
ordinaires ,  celui-ci  eût  épousé  sa  sœur. 

Tome  ix.  129 
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Dom  Calniet  a  publié  une  charte  que  ce  prince  doit  avoir 
accordée,  après  ian  886,  au  prieuré  de  S'-Dagobert  de  Stenay, 
en  vertu  de  laquelle  il  lui  donne  une  métairie  pour  Tâme  de  son 
épouse  Hersende,  qui  étoit  enterrée  dans  Téglise  de  ee  prieuré, 
où  il  choisit  aussi  sa  sépulture  (i).  Si  cette  pièce  n'est  pas 
fausse  (2) ,  et  si  elle  est  réellement  de  notre  R^inier  (  ce  que  je 
ne  voudrois  pas  assurer),  Âlberade  auroit  été  sa  deuxième 
épouse,  à  ea  juger  du  moins  d'après  Tftge  de  Giselbert,  Fainé 
de  ses  fils,  dont  les  exploits  guerriers,  en  939,  ne  laissent  pas 
croire  qu  il  ait  été  fort  vieux,  et  l'attention  que  les  annalistes 
cités,  en  rapportant  sa  promotion  au  duché  de  Lorraine  en 
9i6,  ont  de  faire  remarquer  qu  il  étoit  déjà  adulte,  semble  aa- 
toriser  à  croire  qu  il  ne  Fétoit  pas  depuis  longtemps.  Un  auteur 
contemporain  de  ce  prince  dit  même  qu'il  étoit  encore  très- 
jeune  ,  lorsque  le  roi  Henri ,  étant  devenu  mattre  de  la  Lorraine, 
lui  en  conféra  le  gouvernement  (5). 

Giselbert  eut  un  frère  qui  porta  le  nom  de  leur  père  et  pos- 
séda après  celui-ci  le  comté  de  Hainaut,  au  moins  en  partie  (4). 


(1)  HiitotrÊ  de  Lorraine,  t.  I,  Preuv.,  p.  513,  édit  de  1788:  ProfM 
et  conjuge  mea  Bersenda ,  etc. 

(â)  Ce  qui  fait  naître  quelque  difficulté  sur  celte  charte,  c^etC  que  le 
ceinte  Hainier  8*y  annonce  comme  le  successeur  de  Tempercnr  Cbartoi  le 
Gros  dans  les  terres  (in  fi$eo),àe  Stenay  et  de  Moasay.  E^fo  iiaqWj 
dit-l),  Itagenarius  cornes,  suecessor  iUius....,  qttidquid  reffia  autkoriUu 
statuit,  concedendo  tribuo  f^ermanere  in  perpetuum.  Gela  sent  ua  peu 
trop  le  souverain  pour  ce  lemps-Ià  ]  mais  il  ne  faut  peut-être  pas  le  premire 
à  la  rigueur.  An  reste,  quoique  D.  Galmet  (lib.  M,  n.  3,  p.  854),  M.  de 
Hontbeim  (Mist.  Trevir.  dipl,  t.  I,  p.  325)  et  le  P.  Bertbolet  (ifist  dé 
Luxembourg,  t.  III,  p.  490)  aient  attribué  cette  charte  à  notre  comte  on 
duc  Rainier,  je  n'y  découvre  néanmoins  rien  qui  force  à  le  faire. 

(3)  Sigehard,  Miraeula  S.  Maximini,  n.  18,  in  actis  SS.  BoUand.  ad 
d.  39  maii,  t.  VII,  p.  88  :  cwm  Gisetbertus  admodum  juvenis  dux  regno 
praefkeretur. 

(4)  J*ai  déjà  remarqué  ci-devant  quo  le  comte  Sigebard  avoit  en  ie  goa- 
vernement  d'une  partie  du  Hainaut,  Pan  930  encore.  £n  cette  année  il  quitta 
la  commende  de  S^-Crépiu.  Bouquet,  t.  iX,  p.  54{^  Miraeua,  U  IV,  p^  175. 
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I/kisloire  de  ces  deux  princes  est  trop  liée  en  quelques  eiidroils 
poiir  ne  pas  être  présentée  dans  un  même  article.  Celle  de 
leur  beau-frère  Bérenger,  comte  de  Lomme,  tige  des  comtes  de 
Namur  (1),  y  doit  également  entrer,  a  certains  égards.  Je  la  don- 
nerai d'après  les  historiens  originaux,  débarrassée  de  toutes  les 
broderies  ajoutées  par  des  écrivains  des  derniers  temps.  Si  on  la 
trouve  un  peu  sèche,  il  faut  s  en  prendre  aux  anciens  annalistes 
plutôt  qua  moi,  qui  n'en  suis  et  n'en  dois  être  que  Técho. 

A  ces  enfants  de  Rainier  I,  Butkens  ajoute  Lambert,  comte 
de  Louvain,  et  Balderic,  évoque  dé  Liège  depuis  le  commence- 
ment de  Tan  956,  comme  on  le  verra  ci-dessous.  II  veut  que 
Sigebert  et  d'autres,  qui  ont  fait  ce  prélat  neveu  de  Rainier  111, 
alors  comte  de  Hainaut,  se  sont  trompés,  et  qu'ils  auroient  dû 
nommer  Rainier  111  neveu  de  Balderic;  mais  cette  prétendue 
correcti(m  ne  porte  que  sur  la  supposition  évidemment  fausse 
que  ce  Balderic  a  été  celui  auquel  l'éducation  de  Brunon ,  frère 
de  l'empereur  Otton  I  et  archevêque  de  Cologne,  fut  confiée, 
tandis  qu  il  est  certain  que  l'évêque  d'Utrecht  du  même  nom  a  eu 
cet  honneur  (2). 

Quant  au  Lambert  que  Butkens  et  tous  les  autres  historiens 
modernes  de  Brabant  ont  prétendu  faire  passer  pour  le  premier 
comte  de  Louvain,  M.  Ërnst,  dans  son  Mémoire  couronné  par 
l'Académie  de  Bruxelles  en  1783,  a  combattu  l'existence  de 
ce  personnage  par  des  preuves  auxquelles  je  crois  devoir  sous- 
crire. 


(1)  11  se  produit  pour  la  première  fois  en  908,  et  pour  la  dernière  fois  en 
933 ,  si  toutefois  l^acte  qui  porte  cette  année-ci  est  recevable  :  ce  n'est  qu'en 
924  qu'on  le  voit  comme  beau-frère  de  Giselbert.  Voy.  le  P.  de  Marne, 
Hist.  du  comté  de  l^amur.y  Préf.  hist.,  p.  50,  édit  in-4",  ou  plutôt  les  Bol- 
landistes,  aux  préliminaires  sur  la  vie  de  saint  Gérard  de  Brogne,  au  o'"*" 
jour  d'octobre,  t.  II,  pp.  226  suiv.,  n«  25  suiv.,  p.  229,  n"  38  suiv.,  p.  250, 
nM19. 

(2)  \oy.  f^ila  Brufioniê ,  cap.  4,  apud  Leibnizium,  Scrip.  rer.  Èrunitvic., 
1. 1 ,  p.  274,  et  Smium)  m  FUis Sanct.,  ad  diem  1 1  octobi-is. 
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Les  historiens  de  Mayence  ont  encore  fait  frère  du  duc  Gisel- 
bert  et ,  par  conséquent,  lils  de  Rainier  I,  leur  archevêque  Fré- 
déric (1);  d'autres  Ten  ont  dit  parent  seulement  (2).  Les  anciens 
ne  rapportent  ni  Tun  ni  Tautre;  mais  il  est  avéré  par  leur  récit 
que  ce  prélat  se  déclara  pour  ce  duc  et  pour  le  comte  ou  duc 
Éverard ,  dans  leur  révolte  contre  Tempereur  Otton  I,  Tan  599. 


§.  IIL  —  Giselbert,  duc  bénéficiaire  de  Lorraine,  et  Rainier  II, 
comte  de  Rainant^  fils  de  Rainier  L 

Ces  deux  seigneurs  se  montrent  pour  la  première  fois  dans 
un  acte  dressé  à  une  diète  tenue  par  le  roi  Charles  le  Simple  à 
Herstal,  le  18  janvier  916.  Le  comte  Bérenger,  leur  beau-frère, 
s  y  rencontre  avec  eux,  quoique  leur  parenté  n*y  soit  pas 
énoncée.  Comme  il  n'y  est  point  fait  mention  du  vieux  Rainier, 
que  Ton  a  vu  être  mort  en  cette  année,  Eccard  en  a  conclu 
qu'il  le  fut  déjà  alors  (5).  La  conséquence  n*est  pas  bien  évi- 
dente ,  et  le  rang  qu  y  tient  Giselbert  (4)  après  deux  autres 
comtes  s'y  prête  assez  peu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Giselbert  ayant  succédé  à  son  père,  pen- 
dant le  cours  de  cette  année,  dans  le  duché  de  Lorraine,  ainsi 
que  dans  d'autres  fiefs  royaux,  oublia  bientôt  les  obligations 
qu*ii  avoit  au  roi  Charles.  Enflé  de  sa  noblesse,  de  ses  grands 


(1)  Voy.  Latomus,  aux  Scriptores  rer.  Germ.  de  Menckenius,  t.  III, 
p.  471. 

(â)  Voy.  MahiWon,  Jnnal Bénédictin,  lib.  XLIII,  d.  94,  t.  III,  p.  441  : 
il  ne  laisse  cependant  pas  de  |)encber  pour  Tautre  opinion. 

(3)  Comment,  rer.  Franc,  orient ,  lib.  33 ,  n.  51 ,  pp.  854  seq.  L'acte 
est  dans  Martene,  Ampliss.  Collect.  1. 1,  pp.  270  seq.,  Bouquet,  t.  IX,  p.  536. 

(4)  Son  nom  se  présente  dans  les  anciens  monuments  sous  ces  différentes 
formes  :  Gislebertus ,  Gi$elbertus,  Gisalbertus,  Gisilbertus,  GileberluSj 
Gisilbrachtus  j  Kisilbertus,  Gisbertus.  Voy.  Meibom)  dans  ses  notes  sur 
Witichind,  Scriptor,  rer.  Ger,  t.  I,  p.  070. 
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biens  et  de  son  mariage  avec  Gerberge,  fille  de  Henri,  duc  de 
Saxe,  et  puis  roi  de  Germanie  (si  toutefois  ce  mariage  eut  déjà 
lieu  du  vivant  de  Charles),  il  chercha  par  toutes  sortes  de 
moyens  à  soustraire  à  Fobéissance  du  roi  son  mattre  les  peuples 
soumis  à  son  gouvernement,  et  à  s'en  faire  reconnoltre  pour 
souverain  (i).  Charles  en  fut  informé  à  temps,  et  conjura  Forage 
avant  qu*il  eût  pu  éclater.  Ceux  qui  étoient  entrés  dans  la  con- 
spiration se  trouvèrent  en  trop  petit  nombre  pour  oser  tenir  la 
campagne  contre  Tarmée  que  le  roi  amena  en  Lorraine  :  ils  se 
renfermèrent  tous  dans  les  places  fortes.  Alors  Charles  ayant 
proposé  une  amnistie  à  ceux  qui  voudroient  revenir  à  lui  de 
bonne  foi ,  avec  promesse  de  leur  conserver  les  fiefs  que  Gisel- 
bert  leur  avoit  donnés,  le  duc  se  vit  bientôt  abandonné  et  assiégé 
dans  le  fort  d'Harbourg,  qui  étoit  situé  au  confluent  de  la 
Gueule  avec  la  Meuse,  un  peu  au-dessous  de  Maestricht.  Le  siège 
en  fut  poussé  si  vivement  du  côté  de  la  rivière  et  de  celui  de  la 
terre,  que  Giselbert,  n ayant  point  de  secours  à  attendre,  prit 
la  résolution  de  se  faire  descendre  par-dessus  la  muraille  et  de 
passer  la  rivière  à  la  nage,  pour  chercher  un  asile  auprès  du 
duc  de  Saxe,  son  beau-père.  Il  y  demeura  quelques  années,  dé- 
pouillé de  son  gouvernement  et  de  ses  biens.  Cependant  le  duc 
Henri  négocia  la  paix  auprès  du  roi  Charles,  qui  la  lui  accorda 
à  condition  qu'en  rentrant,  dans  le  gouvernement  de  la  Lor- 
raine (2),  il  ne  jouiroit  pas  des  fiefs  et  des  terres  dont  il  avoit 
mal  à  propos  gratifié  certains  seigneurs,  pour  les  attacher  à  son 
service,  et  que  le  roi,  après  sa  révolte,  leur  avoit  confirmés  en 


(1)  Le  P.  Barre  (Histoire générale  d'Allemagne,  t.  III,  p.  300)  rapporte 
que,  pour  parvenir  à  son  but,  Giselbert  avoit  fait  une  alliance  avec  Conrad  , 
roi  (le  Germanie,  auquel  il  auroit  promis,  par  reconnoissance,  de  se  rendre 
son  vassal;  mais  il  ne  cite  point  de  garant  de  ceci  ni  de  ce  qu^il  ajoute.  Je 
n^en  ai  rien  rencontré  dans  les  historiens  contemporains. 

(2)  Quoique  Técrivain  qui  me  sert  ici  de  guide  ne  dise  point  que  la  di- 
gnité de  duc  fut  rendue  à  Giselbert,  Folcuin  cité  ci-après  le  représente  dis- 
tinctement sous  Tannée  9S0  comme  duc  gouverneur  de  Lorraine. 
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récompense  de  la  promptilude  qu^îls  avoient  feit  parottre  à  ren- 
trer sous  son  obéissance.  Charles  Toulût  bien  toutefois  lui 
n^ndre  les  fiefs  de  ceux  qui  étoient  morts  pendant  sa  retraite 
auprès  du  duc  Henri,  de  sorte  quil  recouvra  Maestricht,  Ju- 
pille,  Herstal,  Meerssen,  Littoi  et  Ghèvremont.  Maïs  cela  ne 
suffit  point  àTinquiet  Giselbert,  et ,  depuis  sa  rentrée  en  Lorraine, 
il  ne  cessa  de  harceler  les  seigneurs  qui  tenoient  encore  quel- 
ques-unes des  terres  qu  il  avoit  possédées  auparavant,  jnsqni 
ce  qu*ils  les  lui  eussent  restituées. 

Voilà  ce  que  nous  raconte  un  ancien  historien  firançoÎ8(f), 
qui  parolt  en  avoir  été  trop  instruit  pour  qu*on  puisse  se  refhser 
entièrement  à  son  récit,  quoique  un  peu  mal  aisé  à  combi- 
ner avec  deux  actes,  l'un  du  13  juin  et  Tautre  du  9  juillet  de 
Tan  919,  en  vertu  desquels  le  roi  Charles  fit  rendre  à  Rotger, 
archevêque  de  Trêves,  Fabbaye  de  S'-Servais  à  Maestricht,  dont 
Rainier  I  s'étoit  emparé  et  que  Giselbert  son  filsrefnsoit  de  resti- 
tuer au  prélat  encore  à  la  date  desdits  décrets  royaux  (S).  Or, 
Texil  de  Giselbert  devant  nécessairement  être  placé  avant  cette 
époque  (5) ,  comment  accorder  ensemble  qu^il  ait  été  dépouillé 
de  tous  ses  fiefs,  comme  Thistorien  cité  l'avance,  et  qu'il  ait 
continué  d'usurper  la  commende  de  Tabbaye  de  S* -Servais, 
ainsi  que  ces  chartes  le  portent? 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  tenter  de  concilier  ces  deux  auto- 


(1)  La  chronique  de  Tabbé  d^Ursberg  rapporte  cet  endroit  tout  au  long, 
p.  153  et  155;  i'annalis(e*saxon  Tabrége  sous  Pan  910,  pp.  242  seq  ,  et  dans 
D.  Bouquet,  t.  VIII,  p.  524. 

(2)  Ils  se  trouvent  tous  les  deux  dans  Miraei  Oper.  diplom.  1. 1 ,  pp.  255 
et  256.  Au  dernier,  publié  aussi  par  M.  de  Hontheîm  (t.  I,  p.  264),  on  lit  : 
Zuendeboldo  peremplo ,  iterum  a  Haginero  pervasa  est ,  acpost  illum  ab 
ejus  filio  Giselberto  pari  violentia  hactenus  negatur  reddere. 

(5)  Depuis  010  jusqu^à  la  captivité  du  roi  Charles  en  925,  on  ne  perd  plus 
de  vue  Giselbert  en  Lorraine;  au  contraire,  on  ne  Vy  aperçoit  pas  en 917 
et  018.  D.  Calmet  9  donc  eu  raison  de  mettre  son  exil  vers  Van  917,  et  son 
rappel  en  919.  (  Ilist.  de  Lorraine,  liv.  17,  n.  5 ,  p.  8S5.) 
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rites  par  des  eoDJeetures  qui,  dans  robscurité  où  nous  ont 
laissés  les  anciens  écrivains,  ne  pourroient  être  que  fort  hasar- 
dées; mais  nous  y  voyons  que  ce  duc  ne  tarda  guère  à  revenir 
sur  son  projet  ambitieux  de  se  rendre  souverain  de  la  Lorraine. 
Déjà,  en  920,  plusieurs  seigneurs  du  pays  Tavoient  reconnu  pour 
tel,  au  préjudice  du  roi  Charles  (i).  H  exerça  son  usurpation 
d*une  manière  éclatante  à  l'occasion  du  schisme  de  FÉglise  de 
Li^e  au  sujet  de  Télection  d'un  évèque  :  une  partie  demandoit 
pourévéque  Hilduin,  clerc  de  cette  église;  l'autre  vouloit  avoir 
Riquier,  abbé  de  Pruim.  Le  roi  favorisoit  eeloi-ci.  Giselbert  se 
déclara  pour  Hilduin,  après  en  avoir  reçu  de  l'argent,  suivant 
Sîgebert,  et  força  Herman,  archevêque  de  Cologne,  de  lui  ad- 
ministrer l'ordination  épiscopale.  Le  pape,  auquel  la  partie 
adverse  en  appela,  refosa  de  reconnoftre  Hilduin,  et  maintint 
l'élection  de  Fabbé  de  Pruim  (2). 

La  révolte  du  duc  Giselbert  alluma  la  guerre  entre  le  roi  de 
France  et  celui  de  Germanie,  ou  en  fot  une  suite;  ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  le  dernier  concourut  à  l'ordination  d'Hildnin  f3), 
et  tenta  de  faire  valoir  ses  prétentions  sur  la  Lorraine  (4); 
m»is  le  duc  s'en  sépara  pour  rentrer  sous  l'obéissance  du  roi  de 
Franre  :  ce  qui  est  rapporté  par  Frodoard  à  la  même  année  9^0. 


(1)  Frodoardus  in  Chronico  ad  an.  920.  Ap.  Bouquet,  t.  YIII^  p.  117. 

(3)  Frodoard.,  ibid.y  et  plenius  Fulcuinus  de  GesHs  abbat.  Lobiens,  cap. 
19,  ibid,,  pp.  230  seqq.  :  FaverUe  sibiadhoc  Gisleberto  Chlothariensium 
duce  y  qui  flocci  pendens  regiam  majestatem ,  regni  sibi  usurpaverat 
gummam.  Voyez  aussi  deux  lettres  du  pape  Jean  X,  dans  Labbe,  Coneil. 
t  IX,  pp.  574  9eqq.  Bouquet,  t  IX,  pp.  f\^  seq. 

(3>  Epist.  Cavolt  Simpt.  ap.  L^bbe,  Coneii.  t.  fX,  p.  57}.  Bouquet,  t  IX, 
p.  S97. 

(4)  Il  règne  une  grande  confusion  dans  les  annales  sur  les  événements  de 
ce  temps-là;  j'ai  cru  devoir  accorder  la  préférence  à  Frodoard,  aoceur  con- 
temporain et  assez  voisin  du  théâtre  de  ceox  dont  j*ai  à  parler.  It  nous  mon- 
tre, en  920,  le  roi  Charles  campé  au  canton  de  Worms  contre  Henri,  roi  de 
Germanie;  Fannée  suivante,  il  fut  en  Lorraine  et  fit  une  trêve  avec  Henri, 
p«i»lApaix. 
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Cette  paix  cependant  ne  fut  ni  bien  sincère,  ni  fort  longue. 
Dès  Tannée  suivante,  on  vit  ce  prince  turbulent  tramer  une 
nouvelle  conjuration  contre  son  roi,  engagé  encore  dans  la 
guerre  avec  le  roi  de  Germanie,  au  sujet  de  la  Lorraine  (i).  Après 
s  être  accommodé  avec  celui-ci,  Charles  alla  porter  le  ravage, 
pendant  tout  Thiver  et  le  carême  de  Tan  922,  dans  la  partie  du 
royaume  de  Lorraine  qui  tenoit  pour  Giselbert,  et  son  allié  lé 
comte  Otton,  fils  du  comte  Ricuin  (2).  L'impuissance  de  se 
maintenir  dans  la  souveraineté  de  ce  pays,  qu'il  affectoit,  fit 
prendre  alors  au  duc  la  désespérante  résolution  d'en  transporter 
la  couronne  de  la  tête  de  Charles  sur  celle  de  quelque  autre 
prince.  Après  avoir  tenté  inutilement  Henri,  roi  de  Germanie  (3), 
il  alla  se  jeter  dans  la  faction  des  seigneurs  françois  soulevés 
contre  le  roi,  à  cause  du  crédit  qu'il  donnoit  à  son  ministre 
Ilaganon,  qui  leur  étoit  odieux  (4).  Giselbert  proposa  à  Robert, 
duc  de  France,  frère  du  feu  roi  Eudes,  de  se  faire  élire  roi  à  la 
place  de  Charles  (5).  C'étoit  ce  à  quoi  Robert  tendoit  de  longue 
main;  il  eiaisil  donc  l'occasion  ,  et  fut  couronné  roi  de  France  le 
29  juin  de  la  même  année.  Charles,  après  avoir  fait  de  vains 
efforts  pour  arrêter  la  défection,  s'étoit  retiré  en  Lorraine,  où  il 
avoit  encore  des  partisans;  Robert  l'y  suivit  peu  après,  et  son 
approche  lui  fit  lever  le  siège  du  château  de  Chèvremont  sur  la 
Vesdre,  un  peu  au-dessus  de  Riége,  qui  appartenoit  au  duc  Gi- 
selbert (6). 


(1)  Jnnalista  Saxo  ad  an.  931.  Bouquet,  t.  VIII,  p.  225. 

(2)  Frodoard.,  ibid.j  p.  1 77.  On  donne  communémenl  ce  romte  Ricuin  pour 
la  tige  des  comtes  d*Ardcnnes,  mais  c*est  une  erreur  que  je  réfuterai  ailleurs. 

(5)  Fétus  scriptor  Gallus  ap.  Urspergens.  p.  153,  et  ap.  Annal.  Saxo, 
ad  an.  916. 

(4)  Frodoard.,  ad  ann.  922^  p.  178. 

(5)  Scriptor  Gallus,  cit.  ap.  Ursperg. ,  etc. 

(G)  Frodoanl.,  ibid.j  p.  179.  On  prétend  que  Charles,  se  trouvant  dans  la 
détresse,  avoit  appelé  à  son  secours  le  roi  de  Germanie,  et  que,  pour  Vy  enga- 
ger, il  lui  avoit  cédé  la  Lorraine;  c^est  ce  que  disent  non-seulement  plusieurs 
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On  ignore  par  quel  motif  cet  inconstant  duc,  apr^s  le  perfide 
emprisonnement  du  roi  Charles,  fait  par  Herbert,  comte  de 
Vermandois,  Fan  925,  a  refusé  de  se  soumettre  (comme  Tavoient 
fait  ia  plupart  des  seigneurs  lorrains)  à  Raoul  ou  Rodolphe, 
duc  de  Bourgogne,  que  les  factieux  en  France  avoient,  le  i5 
juillet  de  la  même  année,  mis  à  la  place  de  Tusurpateur  de  ia 
couronne,  tué  le  15  du  mois  précédent,  dans  une  bataille  con- 
tre le  roi  Charles.  Ce  qu'il  y  a  d'assuré,  c'est  que  cette  résis- 
tance n'avoit  point  pour  principe  son  attachement  à  l'héritier 
légitime  du  trône;  au  contraire,  il  invita ,  de  concert  avecRotger, 
archevêque  de  Trêves,  le  roi  de  Germanie  à  venir  s'emparer  de 
la  Lorraine.  Henri  ayant  passé  le  Rhin,  ravagea  toute  la  partie 


modernes,  et  entre  eux  le  savant  auteur  de  la  nouvelle  édition  de  V  Art  de  vé- 
rifier les  dates  (t.  1,  p.  562,  et  t.  II,  p.  9),  mais  aussi  plusieurs  anciens 
cités  et  suivis  par  Struve  (Corpus  ffistor.  Germ.  in  Henrico  Aucupe  §  YI , 
not.  45,  p.  221).  Cependant  Gundling,  dans  sa  dissertation  de  Henrico 
ÀfAcupe,  pp.  108  seq.,  et  aux  Gundlingiana ,  part.  XIX,  pp.  577-382,  et 
quelques  autres  savants  en  petil  nombre ,  se  sont  refusés  à  ce  sentiment.  Sans 
le  secours  de  leurs  observations ,  la  lecture  seule  des  historiens  originaux 
m*avoit  déterminé  à  rejeter  cette  cession,  dont  le  continuateur  de  Réginon 
est  le  premier  qui  ait  fait  mention  sur  Tan  924  ;  ceux  d*entre  les  anciens  qui 
Pont  répétée  diaprés  lui,  sont  tous  allemands,  et  intéressés  en  quelque  façon 
à  appuyer  par  ce  récit  le  droit  que  les  rois  de  Germanie  s^attribuoient  sur  la 
Lorraine,  réclamée  par  ceux  de  France.  Gundling  insiste  avec  raison  sur 
le  silence  de  Frodoard ,  si  exact  d^ailleurs  à  rapporter  les  affaires  de  Lorraine. 
Ce  qui  me  frappe  encore  davantage,  c^est  Talliance  de  Henri  avec  Tanti-roi 
Robert,  et  sa  parfaite  inaction  après  Télévation  de  Raoul,  et  même  après 
Temprisonnement  de  Charles ,  inaction  qui  étoit  réfléchie ,  comme  nous  rap- 
prend Wilicbind ;  ses  paroles  que  nous  citons  ici  sont  remarquables:  iS'enrtctiX 
autem  audtens  ccmAm  Caroli  dolebaty  humanaeque  muttibilitatis  commu- 
nem  admiratus  est  fortunam...  judicavitque  abstinere  ab  armiSj  verum 
potius  arte  superaturum  speravit  Lotharios,  etc.  {Annal,  lib.  I,  p.  637, 
cdit.  Meibom.)  Gela  n^annonce  rien  moins  qu^une  cession  précédemment  faite 
par  Charles.  La  suite  des  événements  rapportés  ici  s'y  oppose  pareillement. 
Le  fait  est  qu^après  la  déposition  de  Charles,  Henri  crut  quMl  étoit  en  droit 
de  revendiquer  la  Lorraine,  pour  laquelle  il  avoit  déjà  pu  avec  ce  roi  une 
fîuerre,  terminée  en  921 ,  comme  il  a  été  dit. 
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de  ce  royaume,  qui  se  trou  voit  entre  ce  fleuve  ei  la  Moselle.  H 
ne  jugea  pas  néanmoins  à  propos  d*attendre  Raoul,  qui  étoit  prêt 
à  venir  à  sa  rencontre;  il  se  retira  dans  ses  États ,  après  avoir  fait 
une  trêve  avec  les  Lorrains,  sujets  de  Raoul,  jusqu'au  i^  octobre 
de  Tannée  suivante  (i). 

Mais  quoique  Henri  s'en  Ait  retourné  en  Allemagne,  il  ne 
laissa  point  d'avoir  un  bon  parti  en  Lorraine.  Le  comte  Otton , 
fils  de  Ricuin,  fut  cependant  d'entre  ceux  qui  s^étoient  déclarés 
pour  Raoul  le  seul  qui  se  rangeât  de  son  côté  (i).  Raoul  sembla 
d'abord  réparer  suffisamment  cette  perte  par  la  jonction  do  due 
Giselbert,  qu'il  envoya  faire  le  siège  du  fort  de  Mont-S'-Jeaa; 
mais  il  s'en  vit  presque  aussitôt  abandonné.  Ce  fut  apparenmcBt 
pour  tirer  raison  de  cette  défection,  que  Béranger,  comte  de 
Lomme,  quoiqu  il  eAt  pour  femme  la  sœur  de  Giselbert,  se  saisit 
de  ce  duc ,  et  ne  le  renvoya  qu'après  en  avoir  reçu  ea  otage  les 
enfants  de  Rainier,  son  frère  (5),  comte  de  Hainaut 

Giselbert  ne  fut  pas  plutôt  remis  en  liberté  qu'il  se  vengea  de 


(\)  Frodoard.,  ad  ao.  d9^>  p.  180.  Cet  auteur  ne  «Ut  rien  du  stége  de 
Met2 ,  que  le  roi  Heuri  doit  avoir  (ait  cette  aAuée  avec  GiselWt  et  TareiM- 
vêque  de  Trêves,  pour  «oumettre  à  son  ohéiasauce  Tévê^ft  Wigerie,  ea 
quoi  il  r^u3$it,  comme  le  rapportent  Tannaliate  saxon  et  le  ccAtinua^urde 
Héginon  sur  1^  9^^ 

(2)  Frodoard.)  loco  ctt  Ce  Uk%  à  Trêves  principalement  que  Henri  aiensit 
sa  domiQatioo  en  9^$;  car  c'est  depu^  cette  année,  et  non  ^as  depuie  la  eea* 
veutioo  (iniHigiiMMre)  de  Bonn ,  en  924,  comme  le  prétend  If.  d«  Hontàeiv, 
que  datent  les  années  de  son  règne  en  Lorraine  dans  les  actes  expédiés  à 
DAaestricbt  et  ^  Trêves,  que  ce  prélat  a  publiés  (ifisf.  Trm^  àipkmk.  L }, 
pp.  37^  seqqji;  car  celui  de  9^  porte  la  cinquième  ei  celui  de  93^  la  siiiimt 
année  de  ce  rêf^e,  Tune  et  Tautre,  sans  doute',  courantes^  ce  qui,  comme 
on  le  voit  y  ramène  à  Tan  023. 

(3)  frodoard.,  ad  an.  d^,  p.  181.  Butkens  et  d'après  lui  le  P.  de  Mariic 
(Préface  sur  VMist.  <lu  comité  d<  iVasaHr^  p.  40>  croient  que  Gtseibekt 
avoit  enlevé  les  en£ants  du  comte  Bainier,  et  qu'il  lui  obHipé  ea  celle  occasien 
de  les  relâcher.  Ce  sens  se  £ait  mieux  à  la  suite  des  événeaie&U,  qu'aux  pa- 
roles» de  Frodoard  que  voici  :  Quemqtie,  oblatis  obsidUms  sibi  ptr^  90  fliii 
Itagenarii  fratris  ipsius  Gisleberti,  dimisiL 
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cet  affront  en  ravageant  les  terres  de  Béranger,  de  Rainier  et 
d'Isoae,  comte  de  Cambrai.  Après  avoir  assouvi  sa  colère,  il  osa 
envoyer  des  députés  à  Raoul  pour  lui  demander  de  rentrer  sous^ 
son  obéissance;  mais  ce  prince,  de  Favis  de  son  conseil,  reftisa  de 
le  recevoir,  ayant  en  horreur  ses  parjures  et  son  ineonstance  (1). 
Raoul  se  disposa  au  contraire  à  soumettre  à  son  seeptre»  par  les 
armes ,  le  reste  de  la  Lorraine;  une  maladie  dangereuse  Fen  em- 
pêcha. Entre-temps  se  continua  la  discorde  entre  Ûiselbert  e( 
Rainier,  son  frère;  il  ne  s'en  éleva  pas  une  moindre  entre  les 
comtes  Boson  et  Otton  :  ils  se  firent  une  guerre  cruelle  et  com-> 
mirent  mille  ravages  dans  les  terres  les  uns  des  autres.  C'est  ce 
qui  se  passa  en  924  (3). 

L'année  suivante,  au  commencement  du  carême,  Giselbert 
emploie  la  médiation  d'Herbert,  comte  de  Vermandois,  et  du 
comte  Hugues  le  Grand  pour  (bire  sa  paix  avec  Raoul.  Le  comte 
Otton  étoit  dans  les  mêmes  dispositions.  Les  médiateurs  en  aver- 
tissent le  roi,  qui  étoit  alors  en  Bourgogne  ;  il  part  en  diligence 
pour  aller  jusqu'à  Cambrai  aunievant  de  Giselbert  et  d'Otton  ; 
ils  vinrent  le  trouver  auprès  de  la  Meuse,  et  lui  firent  hom- 
mage (5).  Ainsi  Raoul  se  vit  tout  d*un  coup  entièrement  mattre 
de  la  Lorraine;  mais  elle  lui  échappa  bientôt  après  sans  retour. 
Henri,  roi  de  Germanie,  ne  tarda  pointa  s'y  rendre  à  la  tête 
d*une  armée,  et  emporta  de  force  Zulpich  ou  Zulch,  petite  ville 
au  dqché  moderne  de  Juliers,  qui  étoit  défendue  par  les  gens  du 
duc  Giselbert.  L'histoire  ne  nous  apprend  pas  qu  il  y  M  fait  autre 
chose;  mais  elle  donne  à  entendre  que  Giselbert  revint  à  lui, 
puisqu'il  en  reçut  des  otages  avant  de  repasser  le  Rhin.  Quoi 
qu'il  en  soit,  peu  après  Henri  fut  reconnu  pour  roi  dans  toute  la 
Lorraine  (4),  dont  il  demeura  depuis  paisible  possesseur.  Le 


(1  )  Frodoard ,  loco  ciL 

(8)  lâMn^  ad  an.  935,  pp.  183  seqq. 
(4)  fdemyibid.j^.  185. 
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comte  Éverard,  qu'il  envoya.  Tannée  suivante  (926),  pour  y 
administrer  la  justice,  acheva  d*y  établir  le  repos,  en  étouffant 
les  divisions  qui  s'étoient  élevées  entre  quelques  seigneurs  da 
pays(l). 

IjCS  fonctions  dont  Éverard  devoit  s'acquitter  pourroient  faire 
douter  que  Henri ,  en  réunissant  la  Lorraine  à  lempire  germa- 
nique ,  y  eût  laissé  Giselbert  pour  duc-gouverneur  (2)  ;  aussi  dans 
quelques  chartes  que  ce  seigneur ,  comme  abbé  commendataire 
de  S'-Maximin  à  Trêves,  fit  expédier  sur  la  fin  de  cette  année, 
ne  porte-t-il  que  la  qualité  de  comte  (5).  Mais  puisque,  suivant 
un  moine  de  S'-Maximin ,  auteur  contemporain  de  Giselbert,  cité 
ci -devant,  la  coramende  de  cette  abbaye  fut  un  apanage  des 
ducs  de  Lorraine,  ces  chartes  prouveroient ,  au  contraire,  que 
Giselbert  fut  rétabli  dans  son  gouvernement  lors  de  leur  date, 
ou  qu  après  en  avoir  été  dépouillé,  il  s'était  maintenu  dans  la 
jouissance  de  ce  fief. 

A  en  croire  le  P.  Barre,  les  choses  se  passèrent  de  cette  sorte. 
Après  que  Henri  se  fut  rendu  maître  de  la  Lorraine,  Giselbert 
en  conserva  le  gouvernement,  mais  «  toujours  plein  du  désir 
»  de  l'indépendance ,  il  forma  de  nouveaux  projets,  et  fit  môme 
)»  des  préparatifs  pour  les  faire  réussir.  Henri  en  fut  informé  à 


(1)  Frodoard.,  ad  ann.  926,  p.  184. 

(2)  M.  de  Crollius ,  dans  sa  Suite  éclaircie  des  comtes  palatins  étÀix- 
la-ChapeUe  ou  de  la  basse  Lorraine,  publiée  en  allemand ,  à  Deux-Poots, 
1762 ,  §.  2,  pp.  9-17 ,  traite  amplement  de  ce  seigneur  allemand ,  frère  du  roi 
Conrad  I  de  Germanie,  quMl  croit  avoir  été  envoyé  royal  {missus  domi- 
nicus)  en  Lorraine ,  et  non  pas  comte  palatin ,  et  encore  moins  duc  bénéfi- 
ciaire de  ce  pays.  Suivant  M.  Crollius,  sa  commission  expira  à  la  nomination 
de  Giselbert  au  duché  de  Lorraine  Tan  939,  parce  que,  dans  ce  temps-là,  les 
ducs  administroient  eux-mêmes  la  justice  de  leur  province  au  nom  du  roi , 
et  que  ce  fut  plus  tard  qu*on  chargea  de  cette  fonction  un  commissaire  sié- 
geant au  pays  sous  le  titre  de  comte  palatin. 

(3)  Ces  chartes  se  trouvent  dans  Vffistor.  Trev.  dipl.  de  M.  de  Hontheim, 
t.  I ,  n<>*  146-148,  pp.  268  seqq.  La  date  d^une  seule  porte  le  jour  du  mois,  et 
c^est  le  30  de  décembre. 
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»  temps  et  obligea  le  duc  de  se  rendre  à  la  diète  de  Worins,  où 
»  il  le  destitua  du  duché  de  la  Lorraine,  qui  fut  donné  à  Ëver- 
»  hard,  seigneur  saxon  dont  la  fidélité  étoit  connue.  Giselbert, 
n  irrité  de  cette  disgrâce,  prit  les  armes  contre  Henri,  et  fit  de 
j»  nouTeaux  efforts  pour  la  rendre  indépendante  des  couronnes 
y>  de  Germanie  et  de  France.  Mais  il  n  eut  pas  le  temps  de  com- 
»  mencer  aucun  acte  d'hostilité;  un  seigneur  lorrain,  attaché 
»  à  Henri,  se  saisit  de  sa  personne  et  le  livra  à  ce  prince  (i).  » 
Malheureusement,  il  n'y  a  dans  tout  ceci  que  la  capture  de  Gisel- 
bert  qui  soit  appuyée  de  lautorité  de  quelque  ancien  historien  ; 
mais  Witichind,  qui  la  raconte,  n'en  fixe  point  la  date,  et  se 
contente  d'ajouter  que  le  roi  crut  s'être  assuré  de  toute  la  Lor- 
raine en  retenant  Giselbert;  mais  qu'ayant  connu  Yindustrie  de 
ce  seigneur,  très-noble  et  très-riche  d'ailleurs,  c'est-à-dire  sans 
doute,  son  art  à  manier  bien  les  esprits,  il  lui  rendit  son  gou- 
vernement, après  l'avoir  marié  à  sa  fille  Gerberge  (â). 

La  plupart  des  écrivains  rapportent  ce  double  événement  à 
l'année  929  (5),  à  laquelle  Giselbert  fut  très-certainement  duc. 


(1)  ffist.  génér,  éT Allemagne ,  t.  III,  p.  319.  A  la  page  précédente,  cet 
écriyain  rapporte  une  autre  conjuration  à  la  charge  de  Giselbert ,  de  laquelle 
il  n^existe  aucun  vestige  dans  les  annales  du  temps. 

(3)  Annal,  lib.  1,ap.  Meibomium  rer.  Germ.j  t.  l,p.  637  seq.  Bouquet, 
t.  VIII,  p.  217.  Ce  dernier  éditeur  indique  à  la  marge  Tan  924 ,  mais  la  suite 
des  faits  qu*on  a  vus  se  refuse  à  cette  date. 

(3)  Outre  plusieurs  modernes  quMI  seroit  superflu  de  citer,  on  trouve,  pour 
cette  époque,  entre  les  anciens  Tannaliste  saxon  (Bouquet,  t.  VIII,  p.  237),  la 
chronique  de  Tours  (t6td.,  t.  IX ,  p.  51  ),  et  surtout  le  continuateur  de  Béginon 
{Pistorii  script,  rer.  Germ.y  i.  I,  p.  102),  qui  semble  avoir  été  contempo- 
rain. Sigebert  de  Gemblours  et  Albéric  de  Trois-Fontaines  mettent  cet  évé- 
nement en  927,  mais  en  ajoutant ,  quoique  par  erreur,  quMI  eut  lieu  après 
la  mort  de  Charles  le  Simple  ^  qui  arriva  le  7  octobre  929 ,  ces  chroniqueurs 
détruisent  cette  époque.  On  a  vu  nu  commencement  de  cet  article  qu^un 
ancien  historien  ri'ançois  mettoit  le  mariage  avant  Tan  919;  mais  le  bas  âge 
des  enfants  que  le  duc  laissa  à  sa  mort,  ainsi  que  Tâge  de  Gerberge,  qui, 
suivant  Frodoard,  mit,  Pan  953,  encore  deux  enfants  au  monde,  semblent 
s*upposer  à  celte  date,  qui,  d'ailleurs,  ne  se  combine  pas  avec  Witichind. 
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ainsi  qu'il  est  avéré  par  une  cbarle  qui  porte  cette  date  (i);  mais 
il  en  est  une  de  Tannée  précédente  où  il  prend  la  même  qualité, 
et  qui  fait  connottre  que,  de  Favis  de  ses  vassaux  (fUkUum),  tant 
ecclésiastiques  que  laïques,  il  avoit  acquis  de  Rolger,  archevêque 
de  Trêves,  la  commende  de  Tabbaye  de  S*- Servais  à  Maestricbi, 
pour  la  tenir  sa  vie  durant,  en  échange  de  quelques  terres  i  dont 
il  avoit  disposé  en  faveur  de  TËglise  dd  Trêves  (â).  Et,  il  faute» 
convenir,  je  pense  que  cela  anéantit  la  prétendue  date  du  r^- 
blissement  de  Giselbert  dans  le  gouvernement  de  la  Lorraine, 
au  moins  ai-je  peine  à  croire  qu*on  en  voudra  de  la  note  de  M«  de 
Hontheim  sur  cet  acte,  pour  la  mettre  d  accord  avec  la  date  dont  il 
s  agit:  suivant  lui,  Giselbert  ne  fut  point  duc  de  Lorraine  tn  928, 
parce  que,  dans  lacté  daté  de  cette  année,  il  ne  se  donne  que  le 
titre  de  duc,  sans  ^jouter  le  pays  qu  il  gouvernoit  en  cette  qualité; 
mais  on  n'exprime  pas  plus  le  nom  de  son  gouvernement  dans  la 
charte  de  9S9 ,  où  Tillustre  prélat  n'a  pas  pu  s  empêcher  de  le 
regarder  comme  due  de  Lorraine.  Pour  moi ,  je  eroia  que,  d'après 
les  chartes  de  926  dont  j'ai  parlé  ci-devant,  on  peut  fixer  à  eette 
année  la  collation  du  duché  faite  à  Giselbert  par  le  roi  Henri,  et 
le  mariage  de  la  fille  de  ce  prince.  On  verra  ci-dessous,  par  l'âge 
de  ses  enfants,  que  celte  date  s'y  assortit  parfaitement  bien. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  dans  le  cours  de  Tannée  9^,  Giselbert  eut 
de  m)ttve])es  contestations  avec  Rainier  ^n  frère  el  le  comte 
Bôsdt),  ft-ère  du  foi  Raoul.  Henri,  roi  de  Germanie,  étant  tend 
en  Lorraine  pour  forcer  Boson  à  rendre  certaines  tetres  qù*?l 
avoit  enlevées  aux  églises,  raccommoda  ces  seigneurs  pour  un 
temps  (3). 


(1)  Uontbeim,  i/Ut.  Trev.  dipL,l.  I,  d.  lSâ,p.  374. 

(3)  Idem,  u,  150,  p.  S71.  H  s'y  qualiGe  Gy9albertus  gratia  DeiàuXy 
reetorque  sanete  Trajeciensis  ecclesie,  La  formule  gratia  Dei  ne  doit  point 
foire  douter  de  la  vérité  de  cet  acte,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  ce 
que  les  savants  auteurs  du  Nou\>eau  traité  de  diplomatique,  t.  IV,  pp.  58S 
suiv.,  ont  dit  de  son  origine  et  de  sa  signilication. 

(3)  Frodoard.|  ad  ann.  028,  p.  185. 
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L*aD  930,  Herbert,  coiute  de  Vermandois ,  s  étant  brouillé 
avec  Bosoo ,  le  duc  Giselbert  marcha  au  secours  de  celui-ci ,  et 
prit,  eo  93i,  la  ville  de  Douai  sur  Arnoul  (I),  allié  d'Herbert, 
après  en  avoir  fait  le  siège  dès  Tannée  précédente.  Boson  se 
réconcilia  alors  avec  le  comte  de  Yermandois,  et  ce  fut  apparem* 
ment  cette  démarche  qui  l'engagea  dans  une  guerre  avec  son 
ancien  allié  le  duc  Giselbert,  qui  lui  enleva  son  fort  nommé 
Durfos.  Mais  d'ennemi  le  duc  devint  peu  après  allié  d'Herbert , 
et  lui  prêta  du  secours  contre  le  roi  Raoul,  avec  lequel  ce  comte 
étoit  entré  en  guerre.  Une  trêve  dut  la  suspendre  jusqu'au 
i**'  octobre;  mais  il  ne  parott  pas  qu'elle  ait  été  observée  (3). 

Entre-temps,  ou  dans  la  suite  du  moins ,  Giselbert  passa  dans 
le  parti  du  roi,  et  entreprit,  en  952,  à  la  demande  du  comte 
Hugues  le  Grand*  le  siège  de  Péronne^  place  appartenante  à 
Herbert.  La  défense  vigoureuse  de  la  garnison  lui  fit  perdre 
beaucoup  de  monde,  surtout  dans  les  sorties  qu'elle  avoit  répé- 
tées plusieurs  fois,  et  l'obligea  d'abandonner  son  projet.  Il  s'en 
retourna  en  Lorraine,  après  que  Hugues  lui  eut  ménagé  une  en- 
trevue avec  le  roi,  dont  on  ignore  le  sujet  (5).  On  n'est  pas  plus 
instruit  sur  la  querelle  qu'il  eut  dans  la  suite  avec  le  comte 
BoAon»  dans  laquelle  il  eut  pour  allié  Âdalbéron,  évéque  de 
Metz  (4). 


(1)  Biitkeo»  (t.  I,  p.  43)  et  d'autres  ont  confondu  cet  Arnoul  avec  Arnoul  1^ 
comte  de  Flandre;  mais  en  comparant  ce  que  Frodoard  écrit  sur  Fan  930  et 
931  de  sa  chronique,  et  au  chap.  23  du  4<»«  liv.  de  VHiit.  de  l'église  de  Reims 
(Bouquet,  t.  VIII,  pp.  165  et  186  seq.),  on  yoit  que  c^étoient  deux  person- 
nages très-distincts  Tun  de  l'autre. 

(2)  Frodoard.,  ad  an.  930  et  931,  pp.  186  seqq. 
(5)  Idem,  ad  an.  03S,  p.  188. 

(4)  On  ne  la  connoît  que  par  Fauteur  de  la  vie  du  B.  Jean ,  abbé  de  Gorse , 
et  par  celui  des  actes  de  la  translation  de  saint  Gorgon,  qui  vécureot  tous  les 
deux  au  X"*"  siècle,  et  la  rapportent  à  Toccasion  de  la  demande  en  restitution 
de  quelques  terres  enlevées  à  Tabbaye  de  Gorse  par  Boson  j  à  son  refus  de 
les  rendre,  Jean ,  moine  de  Gorse ,  lui  dit  :  Clamabimus  nos,\\  répKqna  :  j^d 
quem  ?  num  ad  regem  ?  fn  ver i lato  mihi  rew  pro  minimo  e$i  »•  duw  Gis» 
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Cepeiidaul  les  ait'aires  d'Herbert  seiiipiroient  toujours.  Il  sul 
à  la  vérité  y  intéresser  le  roi  de  Germanie,  qui  envoya,  Tan  954, 
Giselbert  et  un  seigneur  nommé  Éverard  avec  quelques  évéques 
de  Lorraine  pour  moyenner  sa  paix  avec  le  roi  ;  mais  on  ne  put 
convenir  que  d'une  trêve  jusqu'au  !•'  d'octobre.  Herbert  réussit 
néanmoins  à  s'attacber  de  nouveau  Giselbert ,  si  bien  que  le 
comte  Hugues  le  Grand  ayant  tardé  de  remettre  la  ville  de 
S*-Quenlin  au  comte  de  Vermandois,  comme  Ion  en  étoit  con- 
venu, le  duc  se  mit  en  marcbe  pour  Fy  obliger.  Hugues  détourna 
le  coup  dont  il  étoit  menacé  par  une  nouvelle  trêve  avec  Herbert 
jusqu'au  mois  de  mai,  à  laquelle  Giselbert  semble  avoir  con- 
couru ,  au  moins  fut-elle  faite  dans  son  camp  avant  qu'il  se  fût 
rendu  à  S^-Quentin  (1). 

La  paix  se  flt  après  les  Pâques  de  l'année  suivante,  cependant 
Hugues  ne  se  pressoit  point  à  délivrer  ladite  place  au  comte  de 
Vermandois.  Les  Lorrains ,  accompagnés  de  quelques  seigneurs 
saxons,  amis  d'Herbert,  vinrent  avec  une  grosse  armée  comme 
pour  avoir  une  conférence  avec  Hugues;  sur  son  refus  d'évacuer 


leberius  sic  mihi  est  ac  si  servus  meus  vilissimus.  C'est  ce  que  rapporte  ie 
deuxième  de  ces  auteurs.  Le  premier,  un  peu  plus  récent,  dit  la  même  chose 
en  termes  un  peu  différents,  et  ajoute  que  Boson  répondit  encore  :  Parifnodo 
et  de  episcopo  tuo  est  Jdalberone,  quem  ipsum  utique,  quantum  mihi 

virtus  fueratj  Juvare  decreveram, sed  quia  nune  contra  me  ad  Gisle- 

bertum  defecit,  viderit  quid  ei  ex  hoc  commodi  cesserit.  (Bouquet,  t  IX, 
pp.  132  et  128,  et  in  Jctis  SS.  BoUand.,  die  9  sept.  p.  347,  n.  16,  et  die 
27  febr.  p.  710,  n.  105.)  On  n'en  indique  point  la  date  précise;  mais  puisque 
Boson  est  mort  au  siège  de  Saint-Quentin  pendant  Tété  de  935,  comme  le 
témoigne  Frodoard ,  et  que  Jean ,  qui  fut  député  vers  lui ,  n'est  entré  dans 
Tabbaye  de  Gorse  qu'en  933,  il  est  clair  que  c'est  entre  les  derniers  mois  de 
933  et  l'été  de  935,  ou  plutôt  le  printemps  de  cette  année,  auquel,  suiraot 
Frodoard  ,  il  fut  réconcilié  avec  le  roi  de  Germanie ,  qu'il  faut  consigner  ce 
différend,  et  non  pas  dans  le  commencement  du  règne  d'Otton  I,  roi  de  Ger» 
manie,  comme  l'a  fait  le  biographe  du  B.  Jean,  erreur  dont  ni  ces  éditeurs 
ni  D.  Mabillon  ne  se  sont  pas  aperçus. 
(1)  Frodoard.,  ad  an.  934,  pp.  189  seqq. 
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cette  forteresse,  ils  la  lui  enlèvent,  et  la  démolissent.  Ils  se  pré- 
paroient  à  faire  également  le  siège  de  Laon,  lorsque  le  roi  les 
engagea  à  s'en  retourner  chez  eux  (i). 

La  ligue  formée,  en  958,  par  Hugues  le  Grand  et  Herbert 
contre  le  roi  Louis,  qu  ils  avoîent  mis  deux  ans  auparavant  sur  le 
trône  de  ses  ancêtres,  fournit  à  Giselbert  une  nouvelle  occasion 
de  porter  ses  armes  en  France;  mais  ce  fut  pour  aider  les  re- 
belles. Ils  assiégèrent  ensemble  Pierre-Pont  dans  le  Laonnois,  et 
emportèrent  la  place  de  force.  Ârnoul,  comte  de  Flandre,  se 
rendit  médiateur  de  leurs  différends  et  moyenna  une  trêve  jus- 
qu'à la  fin  du  mois  de  janvier  de  Tannée  suivante  (3). 

Entre-temps,  une  conjuration  des  plus  dangereuses  éclata  en 
Allemagne,  contre  le  roi  Otton,  qui  avoit  remplacé  son  père 
Henri,  mort  le  2  juillet  956.  Giselbert  avoit  fait  les  arrange- 
ments nécessaires  pour  son  couronnement,  parce  qu'Âix-la-Cba- 
pelle,  où  il  eut  lieu,  appartenoit  à  son  gouvernement  (5).  Mais 
Henri,  autre  fils  du  feu  roi,  souffroit  impatiemment  de  voir 
régner  son  frère.  Lorsqu'il  crut  avoir  formé  un  parti  assez  puis- 
saut,  il  pourvut  à  la  sûreté  de  ses  places  en  Saxe,  et  alla  lever 
letendard  de  la  révolte  en  Lorraine.  Otton  le  suivit  de  près,  prit 
Dortmonde  en  Westphalie,  qui  lui  ouvrit  ses  portes,  puis  s  étant 
tourné  vers  le  Rhin,  il  envoya  un  de  ses  chambellans  pour  en- 
gager Giselbert  à  ne  point  entrer  dans  la  conspiration  :  car  ce 
duc  ne  s'étoit  pas  encore  ouvertement  déclaré  (4);  il  reçut  lam- 
bassadeur  du  roi  d'une  manière  peu  assortie  à  son  caractère ,  et 
ne  fit  que  lamuser.  Mais  celui-ci,  s  apercevant  des  dispositions 


(1)  Frodoard ,  ad  an.  935,  p.  190.  L'auteur  dit  :  Mandata  BoiMfi  régis  in 
propria  revertuntur.  L'expression  est  un  peu  forle,  ou  bien  Raoul  les  avoit 
appelés  en  France. 

(2)  Frodoard ,  ad  an .  938 ,  p^  1 92. 

(3)  Witichînd ,  ^nnaf.  lib.  II,  p.  643,  cdit.  Meibom.,  l.  I  fier.  Germ. 

(4)  Eo  tempore,  quo.erat  bellum  Everhardicum  cum  rege,  missys  est 

Ifadaldus ad  Giielhertum  pro  coneordia  ctpace,  cttm  necdum  ad 

neutram  partent  patam dcch'naret f  etc.  Idem,  p.  646. 

Tome  ix.  30 
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ho^liUji  du  duc  eonlre  sou  lotitre,  et  ne  voulaol  plus  èirob 
dupQ  de  sa  duplicité,  lui  signifia,  au  aorn  du  roi,  qu'il  n%mi 
qu'à  coniparoUre  devant  sqb  tribunal  en  présence  du  peuple,  ou 
à  s  attendre  d'être  déclaré  ennemi  de  TÉtat.  A  cet  édat,  il  traita 
renvoyé  avec  plus  d*égards,  9t  1^  donna  un  convoi  décent  pour 
s  en  retourner.  Il  ne  «expliqua  pas  di^yantage  vis-à-vis  d'un  évéqiie 
que  le  roi  avoit  envoyé,  et  Tbistori^  dont  ce  récit  est  tiré, 
ajoute  qu on  la  accusé  d avoir  souvent  contrefait  les  lettres  in 
roi  pour  s  en  servir  contre  lui  (i).  Cn  qu'il  y  a  de  cerUân,  c^ 
({ue  Giselbert  ne  tarda  guère  à  lever  le  masque. 

11  avoit  résisté  quelque  temps  aux  loUicitations  que  lui  avoit 
faites  Éverard,  duc  bénéficiaire  de  la  France  orientale  (lo  même 
dont  il  a  été  parlé  ci*devant)»  d'entrer  d^ns  sa  révolte  contre  le 
roi  Otton  f  et  il  ne  plia  qu'à  la  promesse  que  lui  fit  ce  seigneur 
de  l'élever  sur  le  tr6ne,  quand  ils  en  auroient  fait  tomber  leur 


(1)  Witichind)  pp.  645  seq.  :  Ferlur  etiam  et  regalium  litterarum  sat- 
pius  9igiUa  corrupisse.  Cet  annaliste  ne  marque  point  expressément  la  date 
(le  cette  révolte;  maïs  le  continuatetir  de  RéginOD  met  en  998  le  rappd 
d^Éverard  de  Texil  oà  il  avok  été  coîofé  TanBée  précédente  pow  eamat  de 
r^Mlion,  et  ajoute  que  le  fini  de  la  réiolte  s'aHmns  dans  tout  lIEflipire  par 
la  coo^piratioa  des  trois  princes  nommés  an  te^e^  Frodoard  et  L^  meilleurs 
chroniqueurs  qu^on  verra  cités  ci-après  la  placent  tous  ^ussi  squs  Tannée 
'.)39,  à  la  réserve  de  Sigebert,  de  Tannaliste  et  du  chronog^aphe  saisons ,  dont 
la  chronologie  est  très-embrouillée  et  insoutenable  en  cet  endroit.  Cependant 
uo  anonyme  belge  do  X"*'  siècle,  qui  a  écrit  les  miracles  de  saint  Goislaifi, 
ca  pariant  d'un  incendie  du  monastère  du  oora  de  ce  saint  ea  Hainaut,  dit  : 
/foc  quidem  lamentabileexcidium  ffrovenit  anno  abincarnationeDomini 
nongentesimo  trigesimo  octavo,  die  dominica,  hora  sexta ,  XI I  haUndas 
septembris,  Ghisleberto  duce  advenus  OUomm  regem  Stj^xo^um  causa 
regni  coticertanté.  Les  Bollaadistes  remarquent  sur  ce  passage  qu*il  j  a  uœ 
Taute  de  copiste  dans  le  chiffre  Xll ,  qu^il  faut  corriger  par  XIV  :  après  quoIjJs 
ajoutent  que,  malgré  le  silence  des  autres  historiens,  on  peut  croire ^nTaprès 
relui-ci,  que  la  révolte  de  Giselbert  ayoit  d^jà  commencé  ep  95$.  {Yoj,  les 
jécta  SS,,  au  9  d^octobre,  p.  1036,  n.  66).  La  suite  des  événements  senble 
favoriser  ce  sentiment,  et  je  voudrois  placer  eu  9^  la  bataille  de  Bierteo 
dont  je  vais  parler. 
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souverain.  Pffr  \e  niénie  appiit^  ils  tifèvg»!  lo  frère  dn  roi  dans 
Imr  pa^li,  quoique  ce  ne  fOt  poioi  lecif  il^tontiQ»  da  lui  déférer 
la  couronne;  Ol^is  qnËversrdi  en  iromppDi  TPH  e|  Taiitre,  ne 
clierchitqu'à  en  orner  Sion  frofi|.  Ç  e$t  ce  que  rapporle  LuHprand 
ou  Liutprand  (I),  auteur  qoQieipporaiq ,  ^  la  vérité,  ?oai$  iialien  , 
ci,  p;ir  conséquent,  trqp  éloigné  du  ibéâlre  de  ees  éy^nemenu 
pour  quil  puisse  remporter  sur  Witicbind,  q^i,  (^ornine  on  Ta 
vu,  nops  moQMe  Gi^lber^  eneore  flçrttani  §flF  le  p^irti  qii'il 
devoit  prendre,  pu  p|ut6li  dissiniQlant  par  politique  de  f^ireeon- 
noitre  ç^lui  quj\  ayoit;  épousé,  ti^ndis  que  le  dim  Ëveriifd  foisoil 
(If  jà  U  guerre  i^m  roi  en  Allemagne ,  et  que  Henri  plierchoit  à  se 

Taire  reçpnpotire  pour  souverain  e»  Lorraine. 

Après  avoir  congédié  l'envoyé  du  roj,  Çiseibert  ré^ln^  pvee 
Henri  d'aller  au-^dev^nt  d'OUon ,  dont  l'arifnée  çanipeit  sur  le 
J\hi«.  pas  loii»  de  Sîinien,  m  dM«bé  de  Clives,  Un  déteeberoenc 

de  cays^liers  aiiemands  venoit  de  passer  ee  fleuve,  lorsque  les 
Lorrains  y  arrivèrent,  On  en  vint  înopntin<H^I  ^V^m  mains,  et, 
malgré  le  petit  nomln^e  d  enneaiU,  larynée  des  r^betleis  fut  forcée 
à  prendre  la  fuite.  L'est  ce  q^u'pp  n'9  pas  ni^P^^é  de  regfrrder 

eomg^e  MR  prodige,  et  il  seroit  difficile  de  n'y  rien  veoowpoiire 
d  ext^raordip^ire,  supposé  que  le  nombre  des  AHe^^nds  eâl  été 

réellement  aussi  petit  qu'on  le  dit;  car  on  ne  le  porte  qu  a  cent 
hommes  environ  (2). 


-ftr 


il)  ffislor.  lib.  }V,  uap,  U  el  10,  iiilçp  Muratorji  Scriplor.  r^r.  Italie. 
t.  II }  9t  Rei^bei'i  Scfipt  rer.  G^m.,  pp.  188  sisqq.,  ^(|it.  17^6.  Si  ochi»  en 
cpp^pqs  pkkehard  h  Jeyno,  moioe  de  S'-Qa),  ce  fut  Ciselbjert  qfû  eBtraîqa 
Hverard  dans  la  révolte  :  Lotharingorun^ ,  dit-il,(<^t^j^  JfCi^ilb^ti^^  Mkpr- 
hardum,  castigatum  cur  honorem  sumffi  qlienQ  ^edisHt  y  régi  Sf^œonico 
rebellare  êocurfique  sentir^  perj^u^f^ï.  Ljb.  de  Ca^ib.  HJona^^  S,  Qal. 
cap.  5 ,  ap.  Bouquet  ^  1. 1^ ,  p.  o. 

(2)  Wili.çhiiMÎ,  p.  64.6,  lititpran4,  lOQo  ait.,  cap.  11.  Celui-ci  appelle 
Bi^fztJkni  reiMTi'oiit  où  TaclioD  eut  lieu;  le  cealipuateur  de  Itéginon  le  nQnisie 
^iert($nqm,  çç  qui  iiXccordp  avec  Wjtjcbind,  p.  §49»  où  il  dit  un  jpftot  99 
l>«ssant  du  JUiertanka  bello.  U  est  encore  au  duché  4c  Cljères  un  tQdroit 
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Otton  voulant  profiter  de  sa  victoire,  passa  le  Rhia  et  pour- 
suivit les  fuyards  ;  mais  lorsqu'il  sut  que  son  frère  s'étoit  retiré 
en  Saxe ,  il  alla  l'assiéger  dans  la  ville  de  Mersebourg.  Ce  siège 
tratna  presque  deux  mois,  et  finit  par  une  capitulation  qui  laissa 
à  Henri  la  liberté  de  sortir  de  la  Saxe  dans  trente  jours  avec  ses 
soldats,  et,  par  conséquent,  de  rejoindre  les  rebelles;  aussi  re- 
passa-t-il  en  Lorraine  (i). 

Sur  ces  entrefaites,  Giselbert,  voyant  sans  doute  l'impossibi- 
lité d'exécuter  son  premier  projet,  avoit  fait  proposer  au  roi  de 
France  de  se  donner  à  lui  avec  ses  Lorrains;  mais  ce  prince,  se 
défiant  de  l'inconstance  du  duc,  et,  d'ailleurs,  ayant  fait  la  paix 
de  bonne  foi  avec  Otton,  refusa  d'accepter  ses  offres.  Giselbert 
revint  à  la  charge,  et  se  rendit  lui-même  à  la  cour  du  roi  avec  les 
principaux  seigneurs  du  pays ,  savoir  :  les  comtes  Otton,  Isaac  et 
Thierri  ;  alors  Louis  reçut  leur  hommage.  Les  évéques  lorrains 
eussent  également  voulu  le  lui  rendre,  mais  ils  différoient  de  le 
faire,  à  raison  que  le  roi  Otton  retenoit  les  otages  qu'il  leur 
avoit  demandés  pour  s'assurer  de  leur  fidélité  (2). 

Otton ,  instruit  de  ce  qui  s'étoit  passé  eu  Lorraine,  y  reconduit 
son  armée ,  porte  le  ravage  dans  tous  les  endroits  qui  tenoient 
le  parti  de  Giselbert  (3) ,  et  assiège  ce  duc  dans  sa  forteresse  de 


nommé  Bierten ,  proche  de  Burick.  Le  P.  de  Marne  a  pris  visiblement  le 
change  en  mettant  le  champ  de  bataille  à  Bruil,  à  deux  lieues  de  Bonn. 

(1)  Witichind,  p.  647,  et  Annal.  Sax.,  ad  an.  940.  Ces  auteurs  semblent 
insinuer  que  ce  prince  resta  quelque  temps  avec  Giselbert  avant  qu^Otton 
marchât  de  nouveau  contre  eui.  ffenricus  igitur.....yû\i  Witichind,  Lotha- 
rios  iterum  adiit  et  cum  genero  suo  duce ,  scilieet  Giêelberto,  cum  suis 
militibus  tjUiquamdiu  morcUtÂS  est. 

(3)  Frodoard,  ad  an.  939,  pp.  192  et  193. 

(3)  .Plusieurs  écrivains  n^ont  point  distingué  cette  expédition  d*Otton  dans 
la  Lorraine  de  celle  qu'il  y  fit  après  Paclion  de  Bierten ,  dans  la  partie  sep- 
tentrionale de  ce  pays,  comme  Tobserve  M.  des  Roches,  Epitom,  lib.  IV, 
p.  339.  Witichind  est  bien  positif  à  cet  égard.  Iterum,  dit-il,  après  avoir 
rapporté  la  prise  de  Mersbourg,  ducitur  exercitus  a  Rege  contra  Giselbert 
tum,  ete,  Frodoard  et  le  Chronicon  Augimte  ne  parlent  que  de  celle-ci. 
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Chèvremont.  Giselbert  jugea  à  propos  de  s'en  retirer.  Cependant 
la  place  tint  bon,  de  sorte  quOtton,  voyant  qu'il  n'avançoit 
guère  dans  ce  siège,  à  cause  surtout  de  la  difficulté  d'approcher 
ce  fort,  prit  la  résolution  de  repasser  en  Allemagne  (i),  après 
avoir  mis  dans  ses  intérêts  Hugues  le  Grand,  Herbert,  comte  de 
Vermandois,  Arnoul,  comte  de  Flandre,  et  Guillaume,  duc  des 
Normands,  avec  lesquels  il  eut  une  entrevue  (2). 

Ce  qui  avoit  engagé  Otton  à  rechercher  cette  alliance,  et  qui 
avoit  été,  en  même  temps,  la  principale  cause  de  la  levée  du  siège 
de  Chèvremont,  fut  qu'entre-temps  Louis,  roi  de  France,  ayant 
reçu,  dans  le  Yerdunois,  la  soumission  de  quelques  évéques  de 
Lorraine,  étoit  entré  en  Alsace  (3)  avec  Giselbert  et  Évcrard  (^) , 
où  ils  agirent  en  ennemis  (5)  et  forcèrent  quelques  vassaux  du 
roi  Otton  à  se  retirer  au  delà  du  Rhin  (6).  Ce  prince  vola  au 
secours  des  siens;  à  ses  approches,  Louis  s  en  retourna  en 
France  (7)  ;  Giselbert  et  Éverard  revinrent  en  Lorraine. 

En  partant,  Otton  avoit  laissé  au  duc  un  ennemi  formidable 
dans  la  personne  du  comte  Immon,  qu'il  avait  su  détacher  de  la 
ligue  des  rebelles  dont  ce  seigneur  avoit  été  un  des  principaux 
appuis.  Pour  se  faire  raison  de  celle  défection,  Giselbert  chercha 
à  s'assurer  de  ce  comte,  qu'il  assiégea  dans  quelqu'un  de  ses  châ- 


(1)  Witichind,  p.  647.  Chron.  Urspergens.,  p.  157,  aliique. 

(2)  Frodoard ,  ibid. 

(3)  Frodoard,  ibid.  Chron.  Jugiense  ap.  Bouquet,  t.  VIII,  p.  102, 
aliique. 

(4)  Ductu  Everardi  et  Gisleberti,  dit  Sigebert,  ad  annum  941,  ibid 
p.  313. 

(5)  CofUinuaL  Heginon,  inter  Pistorii  Script,  rer.  Germ.  t.  I,  p.  104. 
Jnnal.  Saxo,  ad  an.  942 ,  etc. 

(6)  Frodoard,  loc.  cit. 

(7)  Le  continuateur  de  Réginon  dit  d^Otton  :  Jlsatiam  petens  Ludovi- 
cum  regem  expulit.  Hermannus  Gontractus  au  contraire  écrit  sur  Tan  930  : 

Ludouicus  Ottone redeunte  perterritus  regnum  suum  repetit.  Sigebert 

met  la  retraite  de  Louis  après  la  mort  de  Giselbert.  Ccsi  une  erreur  qui  est 
combattue  par  rautorité  de  Frodoarfl  et  d'autres. 


(  450  ) 

teaux;  mais  Iiiiiuon  fit  une  si  belle  défense  qiie  le  due  fut  con- 
traint de  lever  le  dége  (1). 

Cependakit  Oiton  preésoit  tWehiefit  celui  dd  diAlëau  de 
Brîsac  et  de  quelques  autt*es  places  oh  Éverard  et  Giéifelben 
aToient  mis  de  bonnes  garnisons  pttnr  le  rai  Louis  (1),  lorsque 
ses  affAîres  pensèrent  être  ruinées  par  une  nouvelle  éé^tiott 
de  quelques  évéques,  et  surtout  de  rarcfaeTéqttë  de  Mayedee  (5). 
Celui-ci  alloit  se  rendre  à  Meh  où  HenH,  frère  du  roi^  deroit  se 
mettre  à  la  tôte  d'une  grosse  armée  pour  idarcher  au  M  \  on 
n'attendoit,  poui*  eet  effet,  que  le  retour  de  Qlselbert  et  d'Ëv«- 
rârd  (4),  qui  attiteni  passé  le  Hhin  à  Andérnae  dans  le  dessein 
de  piller  et  t*a?agér  les  États  d'Dtton  (S).  Fonr  leur  malheur,  il 
j  eut  dans  ees  contrées  deui  comtes  d'Otton  ;  Udod ,  eonitë  de 
Wetteraviè ,  et  Gonrard ,  sornOinmé  Curcibold ,  comte  du  Lahn- 
gau,  lesquels  ayant  reçu  Tavis  que  la  plupart  des  troupes  enne- 
mies avoient  repassé  le  Rhin ,  et  qUe  les  deux  dues  se  troutoietit 


(I)  WiUç(iiQ(||  loc.  cit.,  4nnc^l  Sç^Q,  3(1  flP-  941 ,  p.  Î08. 

(3)  Sigeoert  seul  nous  apprend  que  ôiseîbert  ^  avoit  jeté  des  troiipëk  : 
Quoà  tvidoiiteùi  rex  per  milites  Èi)erarâi  et  iS(sfëberU  tëi^eiat.  —  Ad 
an.  943. 

(3)  Liutprandj  lib.  IV,  cap.  14,  p.  192.  Witicbind,  p.  648.  Kremer  (Ori- 
gines Nassoicae.,  t.  I,  $.  43,  p.  136)  prétend  qu^Otton  ayant  vu  quelques 
prélats  quitter  le  camp  devant  Brisâc,  H  craignant  une  défèetibfa  çétiéralc, 
avoit  député  Frédéric,  archevêque  de  Mayence,  pour  fdiréuhe  dèHilé^  ten- 
tative de  rdmiener  Éve^ard  à  la  paix  pà^  la  fo\t  dès  représèatatioai,  niais 
qu^au  lieu  de  traiter  de  la  paix ,  le  prélat  avoit  engagé  Éverard  et  GîmUMH 
à  faire  irruption  d&hs  les  contrées  vbisiaeis  dii  Rhla,  de  îiiqttelle  je  vais 
parler.  Ce  savant  cite  à  ce  sujet  Witiehind ,  mais  il  en  a  mal  pris  le  i6Dê. 
Quand  on  examine  cet  hlslortei)  de  prés  ^  où  vdît  què  j  fÈoàr  faire  èonboiCré  la 
cause  de  la  défection  de  Tarcbevêque,  il  raeoate  que  ee  préfet  âvoit  jÛté 
Tamitié  à  Éverard ,  lorsqu'il  avoit  été  le  trouver,  de  là  part  dii  N)l,  éàhs  fine 
révolte  antérieare  à  ceUe-ci ,  et  de  laquelle  H  MtOit  fait  le  Méislt  à  la  pa^  645. 

(4)  Liutprand ,  ihié.,  eap.  18,  p.  199,  et  ap.  Beuilfiet,  t.  TIII,  p.  147 

(5)  Idem,  ibid.,  tàp.  16.  F^odea^d,  ad.  ann.  9^j  p.  198.  trûnsèumes 
Hheûum  muàsifnam  paffèfn  -regni  OèpôpH^i  sfMiiy  dH  te  C^HTofitéMi 
Ouedlinhurg.  ad  ann.  939.  Mènèkenil  Strfpt.  ter.  &e¥ih.  t.  III,  p.  lÈB. 
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éiiédré  atèc  (iéu  dé  inondé  sur  les  bords  de^cè  fleuve,  fondirent  h 
l'îifipirdVI^tèi  ÈMr  eut  (i).  Éverârd  fut  tué  de  plusieurs  coups 
d'éfiëë,  Giseibéirt  périt  dans  le  Rhin  en  voulant  le  traverser  à 
éliëVà!,  selon  les  uns,  en  bâteàîi,  suivant  les  autres,  pour  évitée 
de  tomber  au  pouvoir  des  ennemis  (2). 

telle  fdi  lu  fin  tragique  de  ce  prince  ambitieux  et  inconstant, 
qui  fdt,  pèiidaiit  Une  si  Idngtiè  suite  d'années,  lé  fléâu  de  dés  lois 
et  de  ito  patrïé  (5)^  Sa  môH,  arrivée  aVânt  le  iàois  de  Juillet  dé 
hn  959  (4);  déébiiceHà  le  parti  des  rebelles  (5),  dont  les  éhéfs 
tié  èhèi^hërëht  pM  ^n'à  së  réfugier  dans  lés  placés  fortes.  Henfi , 
frèfé  du  rbi  Ottbiii  vikil  Se  présenter  devant  ChèvrêmOfit,  um 


(i)  Suivani  Ekkehàrd  le  jeune,  cité  ci-dessus,  Conrad  ou  Gunon  Curcibold 
(te  seiil  dont  il  ))artë)  ne  tilt  àc'cbiiipagné  que  dé  lÉO  hoUiiliës,  lbrs((|ii'il  âUrpHt 
les  éûtÉ.  Là  ^{%iëndfe  Hrosvith  dit,  ati  contt'tdre j  qu'il  amena rhtdtani  lè^ib 
ntm  (MéiboiiiH  1. 1,  p.  716).  On  peut  voir  sur  Torlgine  de  ce  Conrad  et 
d*Udon  roiivfage  cité  de  Kremer,  $§.  99  et  30,  pp.  81  et  suiv. 

(2)  Tous  les  historiens  cités  jusquMci  touchant  ces  troubles ,  s'accordent  sur 
le  d^enre  de  mort  de  Pun  et  de  l'autre  de  ces  princes  j  mais  ils  diffèrent  dans 
quelques  circonstances  qu'il  seroit  superflu  de  transcrire  ici.  Voyez  Luit- 
prand,  Frodoard,  Witichind,  un  ancien  rapporté  par  Tannaliste  saxon,  et 
Ekkehàrd  té  jeabfe ,  dans  b.  Ôttucjuét ,  t.  Vllî ,  pp;  1 47,  1 9*,  2lè ,  Siff  *t  sùiv., 
et  t.  IX ,  p.  5. 

(3)  Ifè  Mftièy  Èfiiùîre  de  Namat,  pindf.,  p.  50.  il  eist  singùltël'  que  le 
P.  iiïàlèbViàh'cq ,  dé  MoHhis,  îîb.  VII ,  tâp.  34 ,  i.  Il ,  p.  30S ,  après  avoir  rap- 
porté la  mort  de  ce  prince ,  ait  pu  s'écrier  :  Ita  periit  praeclarïiM,  illud 
tôÙàh%)jitàè  et  Èïti-gûfïàiàè  âë&uii,  hohsihè  prdbd'htm  dfhnmth  dàlore 
et  mi^^i  réipïi^ib'àe  fàct^fa. 

(4)  bette  daté  dii  th'dlâ,  à  îaqtïèlle  Je  ne  vois  pas  qtl^i>n  ait  fait  attention , 
pofle  sur  ce  que  Diihmar  dé  Mersboiirg,  Atix  l^crtptôfes  )rer.  Èrunvtcens. 
àe  Léibnitz ,  1. 1 ,  p.  ^^38 ,  dit  :  ïh  ferh'o  nhho  suptà  ràMoYâtï  i-'égis  (Otlonis) 
ffenrCcùs  fràter  ejifs  et  Shèrhardus  "aux  et  Gîséîhèrtui  cofheé  totharih- 
(foruin,,.,.  cis  Khèhuih  pïûrtmà  âlepoputàU  «ùHi,  etc.  Or,  Ôtton  ayant 
commence  à  reg^n'ér  depuis  !è  ^  dé  jùmét  §06 ,  H  est  clair  que  celle  Invàsibii , 
qui  leur  coûta  la  vie  \  ayant  eu  nëiilà  troisième  ânnëe  d^Otton,  d^oii  ^re  placée 
avani  le  ^  jiilAét  dé  939. 

(yi)  Sifçébert  ail  an.  943. 
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des  meilleures  forteresses  de  ce  temps-là  ;  mais  la  sœur  Gerberge, 
douairière  du  duc  Giselberl,  qui  s  y  tenoit,  refusa  de  lui  en  ouvrir 
les  portes,  et  le  conjura  de  ne  point  augmenter  la  disgrâce  où 
l'avoit  jetée  la  mort  de  son  époux,  en  attirant  sur  elle  le  cour- 
roux du  roi  (1). 

Cependant  Louis  d'Outremer,  roi  de  France,  étant  entré  en 
Lorraine  peu  après,  pour  rassurer  les  esprits  abattus  par  la  mort 
du  duc  et  pour  y  maintenir  son  autorité,  Gerberge  ne  balança 
point  d^agréer  Talliance  en  mariage  que  le  monarque  lui  of- 
frit (2),  dans  le  dessein  sans  doute  de  s'attacher  davantage  les 
Lorrains;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  du  fruit  de  cette  al- 
liance. Otton ,  après  avoir  dissipé  ses  ennemis  dans  TAIsace  et 
dans  tous  los  environs  du  Rhin,  porta  ses  armes  dans  la  Lor- 
raine,  ot  la  subjugua  presque  tout  entière,  sur  la  fin,  à  cequil 
parott,  de  la  môme  année  que  Giselbert  périt  (3);  mais  ce  ne  fut 
que  Tannée  suivante,  ou  plus  tard  encore,  que  le  comte  Immon 
le  rendit  mattre  de  Chèvremont,  après  qu'il  se  fut  saisi,  par 
trahison,  des  comtes  Arnoul  et  Ansfrid,  commandants  de  k 
place  (4). 


(1)  Luitprand,  lib.  IV,  cap.  19,  p.  105,  et  ap.  Bouquet,  L  VIII,  p.  147. 
Jnnal.  Saxo ,  ad  an.  943,  t.  I  Eccardi ,  p.  271 . 

(2)  Frodoard,  ad  an.  939.  Witicliind,  p.  648.  Ce  dernier  semble  placer  ce 
mariage  après  la  réduction  de  la  Lorraine  par  Otton  :  j^ai  cru  devoir  suivre 
Frodoard. 

(3)  Frodoard  dit  sur  l'an  939  :  Pêne  cunctos  ad  se  redire  coëgitLoUta- 
rieuses.  Le  Chronicon  Augiense  dit  :  Omnes  $uo  subjugavit  imperiOj 
praeter  Mettensis  (ecclesiae)  episcopum.  Ce  fut  Adalbéron,  frère  de  Sigefroi, 
premier  comte  de  Luxembourg;  mais  l'annaliste  saxon  sur  Tan  945  et  le 
clironographe  saxon  sur  Tan  941 ,  rapportent  qu'il  ne  résista  pas  longtemps, 
.le  ne  voudrois  néanmoins  pas  soutenir  qu'il  n'y  eût  point  eu  d'autres  sei- 
gneurs lorrains  qui  eussent  continué  de  résister  à  Otton  :  il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence, comme  je  le  dirai  plus  bas,  que  le  comte  de  Hainaut  Ta  fait. 

(4)  Witicbind,  p.  648.  Annal.  Saxo,  ad  an.  945,  p.  273.  Je  ne  sais  si 
l'on  ne  pourroit  pas  prendre  cet  Ansfrid ,  auquel  Immon  offrit  sa  fille  en 
mariage,  pour  le  père  de  l'éveque  d'Utrerht  de  ce  nom  depuis  l'an  995,  qui 
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Par  la  prise  de  celle  forteresse,  ou  même  dès  auparavant, 
Henri,  fils  du  duc  Giselbert,  enfant  dont  on  concevoit  de 
grandes  espérances,  étoit  tombé  au  pouvoir  du  roi  son  oncle, 
qui  en  confia  l'éducation  à  Otton,  fils  de  Ricuin  (1);  mais  le 
jeune  prince  avoit  déjà  cessé  de  vivre  en  944,  époque  à  laquelle 
la  mort  de  son  curateur  est  rapportée  par  Frodoard  (2),  qui  ap- 
pelle constamment  celui-ci  duc  de  Lorraine,  quoiqu'il  semble 
n'avoir  été  qu'administrateur  de  ce  gouvernement  pour  le  jeune 
Henri  (5),  après  que  les  Lorrains  eurent  refusé  de  reconnoître 
pour  duc  Henri,  frère  du  roi  (4). 


eut  auparavant,  et  vraisemblabiement  après  ison  père,  le  comté  de  Huy ,  qui 
n^étoit  guère  éloigné  de  Ghèvremonl.  On  a  voulu  faire  ce  dernier  petit- fils 
de  Rainier  1 ,  comte  de  Uainaut ,  par  Lambert ,  prétendu  comte  de  Louvain , 
auquel  il  doit  avoir  succédé  dans  le  comté  de  Louvain;  mais  M.  des  Roches 
a  prouvé  incontestablement  que  cet  Ansfrid  ne  pouvoit  être  mis  au  nombre 
des  descendants  de  Rainier.  (Voy.  Mémoires  de  VAcad.  de  Brux.y  t.  II, 
pp.  61 1  et  suiv.) 
(1)  Witicbind,  Annal,  Sax. 

(3)  Page  197.  L'annaliste  saxon  et  le  continuateur  de  Réginon  mettent  sa 
mort  en  943. 

(5)  Butkens,  de  Vaddere,  et  avant  eux  Richard  de  Wassebourg  [Anti- 
quités de  la  Gaule  Bélg.,  fol.  185  et  suiv.)  Tout  avancé  sans  donner  quelque 
preuve.  Je  crois  pouvoir  l'inférer  de  ces  paroles  de  Witichind,  p.  649  : 
Defuncto  autem  Udone,  Lothariorum  praeside,  ac  régis  nepote  Hen- 
rico,  ducatus  Regionis  conceditur  Chuonrado  :  car  pourquoi  Witichind 
et  quelques  autres  anciens  écrivains  auroient-ils  joint  la  mort  d'Otton  et  de 
Henri,  si  la  vacance  du  duché,  de  laquelle  ils  parlent,  avoit  été  absolument 
indépendante  de  la  mort  du  jeune  Henri? 

(4)  C'est  ce  que  dit  le  continuateur  de  Réginon  sur  Tan  940,  en  ces  termes  : 
Henrico,  fratri  régis  j  Lothariensis  ducatus  committitur,  qui  mox 
eodem  anno  a  Lothariensibus  expellitur,  cui  Otto  cornes  in  eodem  ducatu 
successit.  Le  cbronograpbe  saxon  dit  la  même  chose  sur  l'an  94â  (Bouquet, 
t.  IX ,  p.  38)  ;  et  cela  sert  à  lever  la  contradiction  apparente  entre  Frodoard , 
témoin  oculaire  et  trop  exact  pour  être  récusé,  qui  dit,  sur  l'an  940,  que 
Henri  fut  établi  duc  de  Lorraine ,  et  Witichind ,  qui  rapporte  que  le  roi  lui 
donna  des  terres  nn  Lorraine,  et  conféra  le  duché  à  Onoo;  celui-ci  se  montre 
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Giselfaërt  avoit  âtissi  hissé  de  Gerbferge  ttne  fiUé,  tioihmée 
Wilffudë,  et  non  pâè  Gertierge,  eoititne  Bliikéns  l'a  écrit,  h- 
qtièllé  étoit  pte^ué  liiibile  à  là  inort  de  son  père,  et  se  ïî^ÛiiAi 
à  la  conr  du  rbt  son  oncle.  Dès  le  lëddémaiti  )]ue  éeldi-^ël  «lit 
àppHâ  là  càtasirDptife  dn  duc,  il  fit  propbéër  â  Bërthbîd  I,  duc 
de  BàTièrè,  un  de  ses  plus  àrdèta^  partisane,  d'épôtlsér  mie 
princesse,  où  Qërbëf^  sa  mère.  Berthbld  reçtkt  ToArf*  étëb  Jbii^, 
et  se  décida  pôUr  là  fille,  en  attendant  qd'ellie  ftût  àttttirit  Tâg^ 
convenable  (1).  Batkèn^^  qui  n*éh  a  parlé  qnè  d'apî'ès  âigètert 
de  Geniblours,  doute  que  le  mariagie  ftit  êU  lieb;  liiais  tl  â  èa 
tort,  ainsi  que  Ta  montré  le  P.  Scholliner,  savant  bénédictin 
bavarois ,  dans  une  dissertation  qui  se  trouve  aux  Mémoires  de 
TAcadémie  électorale  des  sciences  de  Munich  (2),  dont  il  est 
membre. 

Qn*un  prince  de  là  treiVipe  de  Gtèelbèrt  ait  envahi  le»  poftéii- 
sions  dès  monâstè^'éâ,  c'eét  ce  qti1l  Ul  nM  de  cdhbëVbif  ;  filais 
qu'au  milieu  du  fracas  dés  armés  qu  il  iùï  'sàiis  cesse  eh  maiiis, 
il  se  soit  appliqué  à  ramener  la  discipline  régulière  aans  diffé- 
rentes abbayes,  cest  de  quoi  on  a  lieu  de  s'étonner.  Ceux  i|ui 
se  sont  chargés  d'en  transmettre  la  connotssance  à  la  {itfltéHté 
ont  eu  soin  d'embellir  leur  narration  de  certaines  visiBâs  1)dè  ïé 


comme  duc  ddns  la  chronique  de  Fi^odôâi*d  sûr  i*aa  942,  sans  qall  y  àdit  parlé 
de  f  exptflsfôtt  de  Henri ,  »ân$  doute  par  ôtibll.  Sbh  inièf vemiori ,  en  fl^eiir  de 
l'iibbaye  dé  ^'-ffiàiimin ,  â  uh  mptôMe  iiâ)(^riàt ^u  S  jtitn  9W (Hbmiiëllli, 1. 1, 
^.  ^6)  ihe  Ait  atàirfi  qtill  a  été  encore  duc  â  cette  ép^kjtte,  leè  dticâ  de 
Lorraine  ayant  été  en  premier  lien  dbft'és,  pi^ê  atoûés  dé  té  ifibilsdi#l%  :  ils 
slhtëressoieiit  àut  chartes  (fHè  lés  Empereurs  lui  àccordôieiit  {Và^ei  tfbnt- 
helm,  1. 1,  pp.  2M,  S8e,fet(î.) 

(1)  Luitpràrid,  lîb,  IV,  càp.  1«,  p.  195.  Jnnàl  Sêtxo,  afd  an.  ^5, 
p.  ^70.  Chrontcon  Mbàt.  Vrspërg.,  p.  ISB. 

(fi  Jhhàndluhg^û  âer  Chur-ÈàyeHsèhèh  jikâdéffiîè,  t.  V,  p.  ÏW, 
§.  i  8.  Elle  fbnda  Tabbàye  ^e  Bè'i^g ,  pour  des  filles  iiouS  U  règle  9è  !$àïiît-lK&iÀt , 
et  doit  s'étrè  fôît^  rèfîiîrVi«;e.  mUM ,  ;4nHàl.  Êènïd.,  âfd  tfft.  ^â,lifir.  4^, 
n.  45,  t.  111;  p.  040. 
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duc  doit  avoir  eues  à  cette  oecasîoD  ainsi  que  dans  d  autres  ren- 
contres. Mais  si  la  conversation  avec  saint  Maiimin  lui  coûta 
cher  ttti  joiir,  pour  en  avoi^  été  foaetté  d'importance,  il  eut,  en 
échange,  tin  entretien  aiMefc  plaisant  avec  saint  Guislaifli  Voici 
les  faits  que  nous  trouvons  à  côté  de  ces  prodiges  vrais  wk  faul. 
Gisdbert  avoit  obtenu  du  iroi  Henri  la  ville  de  Maestrichl,  et 
y  fit  le  plus  souvent  sa  résidence  {i\;  mais  dans  les  premières 
années  de  soii  gouvernement  sons  le  règne  de  ce  tilonar«{ue,  il 
aimii  trop  le  ftlste  et  les  plaisirs ,  et  distribua  à  ses  gens  plusieurs 
terrée  dé  l'abbi^  de  S^-Maximin  à  Trêves,  dont,  en  qualité  de 
duc  de  Lorraine,  il  étoit  abbé  commendétaire.  Quelque  tempi 
apr^,  il  changea  de  Conduite  ho  pbint  de  donner  un  abbé  régii* 
lier  â  ce  nionastère ,  pour  y  faire  revivre  Tobsèrvatice  de  la  règle 
de  Saint  Betiott;  il  doit  même  avoir  fait  vdeu  de  Tettibrasser  au 
ehs  que  sa  femme  vînt  à  mourir  avant  liii  (3).  Ce  ftiit  est  dé 
l'an  954  (3).  Vers  ce  temps ,  il  charge  saint  Gérard  »  fondateur  de 
Tabbaye  de  Broghe,  de  rétablir  Tordre  monastiqtle  à  S^^Guislaia, 
proche  de  Mons  en  Hainaut,  après  en  avoir  fait  sortir  les  cha- 
noines qui  oeeupoient  cette  église  depuis  quelque  temps v  itlais 
desquels  la  vie  scandaleuse  avôit  excité  Tattention  de  Gisel- 
bert  (4).  Ce  dde  fit  en  même  temps  au  saint  abbé  dénalifin  de 


(1)  Miracula  S.  Servatii,  cap.  5,  n.  37,  aux  j4cta  SS.  Bolland.y  a«ï 
1 S  tbaii ,  t.  Il  I ,  p*  320 ,  et  aut  Jeta  SS.  Bel§n  de  Ghesquière ,  1. 1 ,  p.  205. 
Saint  Servais  doit,  en  lui  apparaissant  pendant  le  sommeil,  raveirjempêcbé 
d'entourer  d'une  muraille  son  égalise  et  lé  palafs  royal  à  Maestfricbt,  etc.  On 
ajoute  nae  diitre  apparition  dii  même  saint,  que  Tépouse  du  duc  aurait  eue 
après  avoir  enlevé  de  son  trésor  quelque  étoffe  précieuse  de  soie.  On  conçoit 
ailéraent  quelle  en  fut,  suivant  Tauteiir,  Tisskie. 

{%)  Sigehardus,  j^i^ff.  mitât.  S,  Mawim.,  n.  13-14,  in  jéciis  SS.  BbI- 
land.,  ad  39  maii,  t.  VII,  p.  38.  Fita  B.  JoùHtk,  Gorêim,  abbat,,  n  95 
te<fq.  lëid.,  ad  37  febr.,  t.  III,  p.  708. 

(5)  Voj.  Mabiikm ,  j^niud,  BeHedUcHn.,  lib.  43,  b.  53^  1. 111,  p.  419. 

(4)  Fita  S.  Gtrardi  abhat.  Bnm.,  n.  36  seqq.,  in  ^eta  SS.^  ad  3  <»ct, 
t.  Il,  pp.  310  seqq.  Le  Mvant  Bollattdiste  (Corneille  de  Bye)  éditenr  de  cette 
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plusieurs  terres  (1).  Mais  son  zèle  ne  se  borna  point  à  ces  deux 
maisons,  d  autres  durent  également  à  sa  protection  le  rétablisse- 
ment de  la  discipline  claustrale  (2);  et  c*est  là  le  bel  endroit 
de  sa  vie,  qui  ne  suffit  point  cependant  pour  le  mettre,  avec  le 
P.  Malbrancq ,  au  nombre  des  sages  et  pieux  princes. 

Dans  la  réforme  de  Tabbaye  de  S'-Guislain,  Giselbert  eut  pour 
coopérateur  Rainier,  comte  de  Hainaut,  son  frère,  qui  engagea 
saint  Gérard  à  se  charger  du  gouvernement  de  cette  maison  pour 
y  remettre  Tordre  (5),  et  cest  la  dernière  fois  qu^on  aperçoit  ee 
prince;  car  je  suis  persuadé  quil  ne  faut  point  confondre  le 
Rainier  dont  j'ai  parlé  quelquefois  jusqu'ici  avec  le  comte  de 
Hainaut  de  même  nom,  que  Tarchevéque  Brunon  de  Cologne, 
en  qualité  de  duc  de  Lorraine,  a  dépouillé  de  ses  gouvernements 
en  957  ou  958.  Quelques  écrivains  ont  à  la  vérité  déjà  reconnu 
la  nécessité  de  distinguer  Tun  de  Tautre  (4),  mais  comme  ils 
ne  se  sont  pas  attachés  à  en  donner  des  preuves,  on  me  per- 
mettra de  coucher  ici  celles  qui  m'ont  paru  exiger  cette  distinc- 
tion. 

D'abord,  l'auteur  de  la  vie  de  saint  Gérard  de  Brogne,  qui  la 
composa  vers  le  milieu  du  XV^^  siècle,  distingue  parfaitement 
ces  deux  Rainier  en  donnant  à  l'un  le  surnom  d'au  Long-Col, 
tandis  qu'il  représente  l'autre  avec  le  seul  attribut  de  comte  de 


vie,  place  la  réforme  de  Tabbaye  de  S'-Guislain  entre  932  environ  et  957. 
Yoy.  Cùfnment.  praev»j  n.  136  seqq.,  p.  354  seqq. 

(1)  Fita  S.  Gerardi,  n.  53,  p.  12. 

(2)  Malbrancq,  loco  cit. y  p.  504,  et  les  Bollandistes  audit  Cùfnmtni, 
praev.y  n"  150,  p.  758. 

(3)  Fita  S.  Gerardi,  n.  44,  p.  311.  Gisleberttu  itaque aceeriUii 

ad  se  Cameracensi  episeopo  Tiedone  (il  faut  Stephano  ou  bien  Fulberto) 
atque  Heginero  Hainomsi  comité. 

(4)  Miraeus,  Oper.  diplom.  t.  I,  p.  518,  et  aux  Stemmata  principum 
Belgii,  et,  sans  parler  d^autres,  le  P.  Delewarde  ne  mettent  que  quatre 
Rainier  comtes  de  Hainaut.  Butkens,  au  contraire,  M.  des  Roches,  D.  Clé- 
ment, à  VArt  de  vérifier  les  dates,  et  d'autres  en  comptent  cinq. 
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Hainaut  (i).  En  deuxième  lieu,  Sigeberl  rapportant  la  déposition 
de  Rainier  au  Long-Col ,  le  nomme  simplement  parent  et  non 
frère  du  ducGiselbert  (mortuo  Gislebertoduce,  cansanguineo  mo). 
En  troisième  lieu,  Frodoard,  après  avoir  montré  Rainier,  comte 
de  Hainaut,  en  924  comme  frère  du  duc  Giselbert,  nomme  celui 
qui  gouvernoit  ce  comté  en  944 ,  frère  de  Rudolphe.  En  qua- 
trième lieu,  le  même  historien  nous  ayant  parlé,  sur  Tan  924, 
des  fils  de  Rainier,  frère  de  Giselbert  (filiis  Ragenarii  fratris 
iptius  GisUberti),  nous  représente,  sur  Tan  956,  ceux  de  Rainier 
au  Long-Col  comme  des  enfants  peu  avancés  en  âge  :  car  la  pro- 
priété du  mot  latin  infantes,  dont  il  se  sert,  ainsi  que  la  suite 
de  rhistoire,  ne  permettent  pas  qu  on  leur  donne  beaucoup  d'an- 
nées à  cette  époque,  et  cela  est  décisif.  Ajoutons  à  ceci,  en  der- 
nier lieu ,  que,  suivant  Witichind,  lorsque  les  seigneurs  lorrains 
rentrèrent  sous  Tobéissance  du  roi  Otton,  après  la  mort  de  Gisel- 
bert, les  neveux  de  ce  duc  se  soumirent  également  à  ce  prince 
qui  leur  laissa  leurs  possessions.  D'où  Ion  peut  inférer  que 
Rainier,  frère  de  Giselbert,  avoit  déjà  cessé  de  vivre  lors  de  la 
récupération  de  la  Lorraine  par  Otton,  ou  du  moins  peu  d'années 
après,  supposé  que  ses  fils  n'aient  point  fait  d'autre  soumission 
audit  roi  que  celle  dont  il  sera  parlé  sous  l'année  944  (2). 


(1)  A  Pendroit  cité,  comparé  avec  le  n.  39,  |).  310,  où  il  est  dit  :  Ragi^ 
uerus,  cornes  ffainoënsium  Aatid  ignotus  cognomenio  LongiooUis,  etc. 

(S)  Après  avoir  rapporté  qu^Immon  se  souleva  contre  le  roi  et  se  soumit 
à  lui  au  milieu  de  Thiver  qui  suivit  la  mort  du  duc,  ainsi  en  940,  Witichind 
ajoute  :  Nepotes  quoque  Giselberti ,  servituti  regiae  se  subjiciebant , 
urbibus,  quas  tenebant,  nihilominus  retentis.  {Jnnal,  lib.  2,  p.  648.) 
Mais  comme  il  fait  plus  bas  ses  excuses  d^avoir  raconté  de  suite  quelques 
événements  qui  tenoient  à  cette  révolution ,  quoique  arrivés  plus  tard ,  on  n'a 
pas  toute  la  certitude  sur  la  date  de  la  soumission  des  neveux  de  Giselbert 
avant  celle  de  Tan  944 ,  attestée  par  Frodoard.  A  en  juger  de  la  manière  dont 
M.  des  Boches  fixe,  la  mort  de  Raihier  avant  celle  de  Giselbert,  il  semble 
qu'il  ait  eu  en  vue  ce  passage  de  Wîiicbind.  (Voy.  Epitwne  histor,  Belg. 
lib.  IV,  p.  345.) 
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Ou  îgKore  quelle  fut  la  femne  de  Rainier  11*  Botkens  ea^j^* 
lure  qu  elle  a  été  fille  ie  Biebard  1,  duc  de  Bourgi^ne,  el  8«ur 
de  RaottI  qu  Rodolphe,  roi  de  Franee;  mai»  il  serait  aisé  Au 
montrer  que  aes  conjecture»  portent  sur  de  foibles  appuia.  Bu 
fioucbet  (I),  qui  eal  du  même  sentiment  que  B(ttken3,  la  nomme 
Alix  ou  Adélaïde^  et  lui  donne  quatre  fils,  Rainier  qui  aqit,  Lié- 
tbard  ou  Liéchard.  Rodolphe  et  Amauri,  ti^  des  seig^ors  de 
MontC^rt-FAmauri. 

L'exÎBtenee  du  dernier  de  ces  fils  ip*«st  aut^ai  aiiapeiate  que 
celle  des  trois  autres  est  avérée.  Rudolpbs  est  nommé  ffère  ^ 
Rainier  III  dans  la  chronique  de  Frodeard .  comme  il  a  déjà  é|é 
dit  ;  8  il  étoit  le  comte  Rudolpfae  dont  il  ei»t  bit  meaiioii  daas 
deux  chartes  publiées  par  le  Mire  (i),  il  auroit  eu  ^q  go^veroe- 
mest  dans  iitte  pariie  de  VHasbaye,  aux  environ^  de  MfissjFck , 
dant  le  eomié  de  Lops  (5);  aussi  préteiui-ion  que  ce  seigiHW  sst 
h  tige  des  comte»  de  Loos  (4),  qu'on  sait  avoir  ei^  quelque  ti^isoR 


(1)  Suivant  VJrt  de  vérifier  les  dates,  p.  650,  édit.  de  1770.  M.  JMrens, 
auteur  du  SuppiémerU  aux  l^^kéBS  de  Butkenâ,  t.  Il,  p.  49,  la  nemaie 
Odile. 

(2)  Miraei  Oper.  diplom.  t.  I ,  pp.  358  et  654.  Les  notes  chronologiques 
de  Tune  et  de  Tautre  sont  fautives.  La  première  fut  donnée  du  temps  de  Fa- 
rabert,  évêque  de  Liège,  ainsi  entre  947  et  953.  Fisen  et  Butkens  la  rap- 
perteat  ^  Tan  949,  d'après  les  corrections  proposées  par  le  P«  Boucher  ou 
Bucherius)  mais  cela  lest  un  peu  arbitraire.  Pans  la  deuxièu^,  Tannée  9QjS  et 
riiidid,ioo  IX^«  sont  dVcord,  mais  les  années  du  r.ègne  çt  de  Tempire 
d'OttOB  1*  ne  s'y  assortissent  pas. 

(5)  Monasterium  Miche  vQcatum,  est-ii  dit  dans  la  preo^ièrje ,  super  fLu- 
vium  Votra  conspri^ium,  situm  in  pagoffusce,  in  eamitotù  flodviphi. 
L«  P.  de  Marne  (  Mist,  de  JYamur,  préf.^  p.  48 ,  note  Ç)^  soupç^ni^^  i|;^'il  faut 
lire  ffascQt  ou  Masce;  «  il  paroit,  ajoute-t-il,  que  ce  comté  tiroit  )S0f)  peoi 
»  de  la  petite  rivière  d'Hasche,  qui  traverse  le  pa^s  dçs  enyirpp94.e  l^sç^ck, 
•  et  va  se  j^tter  dans  la  Meuse  près  de  l'ancien  Ejck.  n 

(4)  Manutiiii,  Mist,  LQ9êen$is,  lib.  q  }  p.  34 ,  pdit.  1717|  aliique.  Çutjb^nsi 
p.  ée,  ae  s'y  refufe  pas.  Au  supplémepl  de  celui-ci,  à  Tendroit  ci.t(§,  on  lui 
rloDnc  pour  femme  Richildc  de  Fristcrbant  (Teisterbant)  fille  de  ThpoifiriÇf 


(  \m  ) 

de  sung  avec  ceux  de  llaiuaut  (1).  Ce  qui  peut  lepcudant  faire 
nattre  quelque  doute  sur  Tidentité  de'Rudolphe,  fils  de  Rainier, 
avec  celui  desdites  chartes,  ce&t  que  ijaqs  I4  derniènii  qui  est  du 
24  janvier  966,  le  comte  Rudolphe  n'est  point  nommé  fils  de 
Rainier  comme  ly  est  Liécb^^rdr  Tou^  |e^  trpjs,  c esi-à-djre  ani- 
mer, Uéch^rd  son  fils  et  le  çpn)te  Rudolphe  avoiep(  fait  i^s 
donationg  à  Tabbaye  de  Nivelles,  que  Tempereur  Otton  I  con- 
firma (3S).  Son  diplôme  renforçai  les  preuves  proposées  §ur  la  disi- 
tioAtioQ  de  Rainier,  frère  de  Gûielbert,  et  de  Rainier  au  Long- 
Colp  comtes  de  Hainaut  :  car  ce  dernier  e^  ses  enfant^  ayant  été 
défiovillés  de  tous  leur$  biens  en  957  ou  9S8>  il  ^t  r)air  qu^  ces 
donationa  confirmées  par  TEmpereur  datept  avant  cette  époque ^ 
ainsi  liécbard,  fils  de  Rainier,  qui  en  fit  une,  adroit  été,  avant 
937 ,  Qiattre  de  disposer  de  ses  possessions  >  et  auroit ,  par  consé- 
quent, eu  un  certain  âge,  ce  qui,  coinine  on  la  vu,  ne  peut 
convenir  aui  fils  de  Rainier  au  L4ong-Cûl*  C'est  4onc  d'un  autre 
Rainier  que  FEmpereur  a  oi^endu  parler,  e^  i^  Rainier  II  plutA^ 
que  d^  Raiqier  I,  comme  on  peut  |e  croire  d'après  quelques; 
ci?C(9iifitaBces  qu'il  seroit  superflu  de  f^iire  reiuarquer. 


comte  de  Clèves  et  sœur  d*Ifundu$,  évêque  d'Utrecht:  mais  ce  sont  là  des 
personnages  imaginaires,  comme  on  pourra  s^en  convaincre  par  le  précis 
cFun  mémoire  sur  les  comtes  de  Clèyes  qu'on  trouvera  dans  la  nouvelle  édi- 
tion de  VJrt  de  vérifier  les  dates. 

(1)  Baudri  II,  évêque  de  Liège,  issu  des  comtes  de  Loos,  suivant  Gilles 
d^Orval ,  dans  ses  additions  sur  l*hi$toire  des  évéques  de  Liège  par  Anselme 
(  Cbapeavîlle ,  t.  I,  pp.  234  seq.,  cap.  62),  fut  consanguineus  de  Lambert  ^ 
comte  de  Louvain,  (ifs  de  Rainier  TII,  comte  de  Hainaut.  (Balderic.  Chron. 
Camerac.  et  Atreh.j  lib.  3,  cap.  5,  p.  276  edît.  Colvenerii.) 

(2)  Quidquid  Regenarius  cornes  pro  se,  conjuge,  fitiisque  cjus  ad  prae- 
dictum  monasterium ,  ubi  Saneta  Gertrudis  corporaliter  requiesctt ,  Vra- 
didit  in  pago  Ardenna,  super  fluvio  Msna,  in  comitatu  Waudricia ,  in 
vilia  quae  dicitur  Fillare....  simililer  quidquid  praedicti Regenarii  fiUus 
nomine  (jiecharduSj  tradidit  in  pago  ffasbaniensi ,  in  vilia  ^uae  dicitur 
Guigolonhiam. 
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§.  IV.  —  Rainier  III,  surnommé  au  Long-Col. 

Rainier  111,  surnommé  au  Long-Col  (i),  comme  son  aïeul,  suc- 
céda, après  Tau  952,  à  Rainier  II,  son  père.  A  lexemple  des  autres 
seigneurs  lorrains,  il  étoit  entré  dans  la  conjuration  de  son 
oncle  le  duc  Giselberl,  contre  leur  roi  Otton;  mais  ni  Rainier  ni 
Rodolphe  son  frère  ne  furent  point  aussi  prompts  que  la  plupart 
de  ces  seigneurs  à  rentrer  sous  Tobéissance  de  leur  souverain. 
Il  fallut  qu  il  les  arrachât  par  la  force  au  parti  du  roi  de  France, 
qui  cherchoit  toujours  à  lui  enlever  la  Lorraine,  malgré  les 
troubles  dont  son  royaume  étoit  agité  par  Tambition  des  grands. 
L*an  944,  Otton  envoya  Hériman,  duc  de  Souabe,  avec  une 
grosse  armée  pour  se  rendre  maître  des  forts  que  les  denx 
comtes  tenoient  en  Lorraine;  alors  se  sentant  trop  foibles  pour 
lui  résister,  ils  prirent  le  parti  de  demander  pardon  à  Otton ,  qui, 
après  en  avoir  reçu  des  sommes  considérables,  le  leur  accorda 
dans  une  entrevue  à  Aix-la-Chapelle  (3),  et  leur  laissa  les  places 
qu*ils  avoient  eues  en  leur  puissance  (3). 

A  en  croire  un  historien  du  siècle  passé ,  celte  soumission  ne 


{\)  Raginero  eomiti,  qui  ob  procerilatem  eorporis  cognominabatur 
LongicoUus;  qui  tune  temporis  principabatur  ffaginoënsibus ,  ditThis- 
lorien  de  Gemblours,  publié  par  D.  Luc  d^Achéry  {Spicilegii  t.  II,  p.  761). 
Raginerum  Montensem  comitem,  qui  LongicoUus  cognominabatur,  c'est 
ce  que  porte  Sigebert  sur  Tan  959.  L^auteur  de  la  Vie  de  saint  Gérard  ciié 
ci-après  et  encore  d^autres  le  nomment  aussi  de  la  sorte.  Le  P.  Corneille  de 
Rye,  savant  BoUandiste,  confond  ce  prince  avec  Rainier  II,  et  prétend  que 
Rainier  I  n*a  point  porté  le  surnom  de  Long-Col.  {Not.  m.  ad.  cap.  3  Fitae 
S.  Ger.^  t.  II  octob.,  p.  314);  mais  j'en  ai  donné  ci-dessus  les  g^arants  pour 
ce  dernier, 

(3)  Frodoard,  ad  ann.  944,  p.  197. 

(5)  Witichind  rapporté  dans  une  des  dernières  notes  sur  Tarticlc  précé- 
dent, note  3,  p.  457. 
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fut  point  sincère,  et  Rainier  continua  d'appuyer  sous  main  les 
partisans  du  roi  de  France  en  Lorraine,  ce  qui  le  brouilla  enfin 
avec  Conrad,  établi  duc  de  ce  pays  par  Otton,  dont  il  avoit 
épousé  la  fille  nommée  Luitgarde  (i);  mais  un  annaliste  du 
temps,  en  transmettant  à  notre  connoissance  ce  différend  de 
Rainier  avec  le  duc  Conrad ,  nous  en  a  laissé  ignorer  la  cause , 
si  ce  n'est  qu  il  semble  l'attribuer  à  des  sentiments  particuliers. 
Celle  que  Ton  prétend  en  donner  se  trouve  en  opposition  avec  la 
bonne  intelligence  où  les  deux  rois  vivoient  depuis  quelque 
temps  en  Tannée  951 ,  qui  est  Fépoque  des  hostilités  commises 
par  le  duc  de  Lorraine  contre  le  comte  de  Hainaut,  dont  il  fît 
assiéger  les  places  fortes,  lui  en  ayant  pris  une  qu'on  ne  nomme 
point  (2).  C'est  tout  ce  qu'on  sait  de  cette  guerre. 

Rainier  cependant  continua  d'être  ennemi  du  duc  (5),  qui  lui 
fournit,  deux  ans  après,  l'occasion  de  faire  de  sa  querelle  parti- 
culière une  affaire  d'État. 

Ludolphe,  duc  de  Souabe  et  fîls  d'Otton  1,  roi  de  Germanie, 
craignant  que,  comme  le  bruit  en  couroit,  le  fils  qu'Adélaïde, 
veuve  de  Lothaire,  roi  d'Italie,  deuxième  épouse  d'Otton,  venoit 
de  mettre  au  monde,  ne  lui  fût  préféré  dans  la  succession  à  la 
couronne  de  Germanie,  forma  contre  son  père  une  conjuration 
dans  laquelle  il  engagea  entre  autres  son  beau-frère  le  duc  de 
Lorraine  et  de  la  France  rhénane  (4).  Quoiqu'elle  fût  ourdie  dès 


(1)  Butkens,t.  I,  p.  51. 

(^)  Frodoard,  ad  ann.  951,  p.  207,  porte  ce  qui  suit  :  Dux  Conradus 
quibusdam  infensus  Lothariensibus  turres  quorundam  dejicit  et  quos- 
dam  Firdunemium  honoribus  privât  :  Ragenarii  vero  comitis  quoddam 
cdstellum  capitj  cetera  ipsius  obsideri  facit.  Ce  qu'il  ajoute  prouve  que 
Louis  ne  cherchoit  alors  rieo  moios  qu'à  rentrer  dans  la  domination  de  la 
Lorraine,  et  que,  par  conséquent,  Butkens  a  pris  le  clian{;e  sur  la  cause  de 
cette  querelle. 

(3)  Frodoard,  ad  ann.  955,  p.  208,  dit  :  Hagenarius  et  Jam  dudum 
inimicus, 

(4)  Frodoard,  ad  ann.  055,  p.  208. 

Tome  ix.  51 
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la  fin  de  Tannée  052 ,  le  seci'et  ne  s'en  éventa  qu^un  peu  ^vant 
les  Pâques  de  Tannée  suivante,  avant  qu'elle  eût  pris  tonte  ta 
consistance  que  ces  deax  princes  eussent  vonln  lui  donner.  Alors 
Frédéric,  archevêque  de  Mayenne,  qui  s'est  rendu  suspect  d*avoir 
trempé  dans  ce  complot,  leur  conseilla  de  demander  au  rot  la 
permission  de  se  justifier.  Otton  la  leur  accorda,  et  quoiqu'en 
niant  d'avoir  rien  tramé  contre  lui ,  ils  eussent  avoué  d'avoir 
eu  le  dessein  de  se  saisir  de  Henri ,  son  frère ,  au  cas  qu'il  fét 
venu  célébrer  les  Pâques  à  fngéiheini,  Otton  se  trouva  dans 
une  situation  trop  critique  pour  ne  pas  leur  passer  ee  qu'ils  exi- 
geoient.  il  quitta  Nayence  pour  aller  s'assurer  de  la  fidélité  des 
seigneurs  lorrains  :  il  en  fut  d'abord  reçu  froidement  à  Aix-la- 
Chapelle;  mais  s'étant,  après  les  Pèques,  rendu  à  Cologne,  il 
eut  la  satisfaction  de  les  voir  toas  revenir  à  lui ,  excepté  un  petit 
nombre  do  ceux  qui  ne  chercboient  que  -d'avoir  Toccasion  de 
piller  leurs  voisins.  Rassuré  de  ce  côté-là  et  animé  par  f  attache* 
ment  des  Saxons  à  sa  personne,  Ottion  somma  Ludolphe  et 
Conrad  à  lui  délivrer  les  auteurs  de  la  révolte,  sous  peine  d'être 
tenus  pour  ennemis  de  TÉtat(i).  Les  jeunes  princes  n'eurent  peint 
d'égard  à  la  citation  du  roi  ;  en  conséquence,  fis  furent  déclaré» 
déchus  de  leurs  duchés,  ot  depuis  œ  monMUtOonrad  ne  songeait 
plus  qu'aux  moyens  de  se  saisir  de  la  personae  du  roi  pour  met- 
tre Ludolphe  sur  le  trône.  En  attendant ,  comme  Otton  se  tenoit 
sur  ses  gardes,  et  cherchoit ,  de  son  côté,  à  perdre  Conrad, 
celui-ci  fit  fortifier  les  places  qui  étoient  en  son  pouvoir  (2). 
Mais  les  Lorrains ,  qui  ne  Tavoient  jamais  aimé ,  comme  ayant  été 
faiC  leur  duc  malgré  eux,  prirent  les  armes  contre  lui,  dès  quils 


(1)  GoDf.  Annal.  Saio,  ad  ann.  953,  pp.  :285  seq.,  et  Witidnad,p.  dSl 
(  ^)  Les  deux  auteurs  que  je  viens  de  citer  ne  rapportent  pas  la  déposkioo 

(le  Ludolphe  et  de  Conrad  ;  mais  Frodoard  ne  laisse  pas  douter  de  oeye  fki 

dernier.  Rex  igitur,  dit-il,  Conmdum  a  ducatu  Lotkarien$ium  r§movei; 

et  ConrcLdui  quaerebat  ut  regem  caperet,  etc.  La  nomination  d«  loo  ne- 

ccssetir  tarda  de  quelques  mois. 
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surent  qu'ils  ét&it  mal  a¥ec  k  rai  (i).  Piiisiourj»  «ivai^t  jh$  fâsr 
setitifiieBU  ^ftieulidra  couUe  l«i;  d«  e^  nombre»  fut  HaÛM^r, 
comie  de  HAipsui,  qui  âila  maiifie  l»  û^^  4symi  tm  QhHmu  t^m- 
fbn  (^i  lui  appartmu>ii.  h»  d«ie  an  âyani  éié  mb>^mé,  m»m^U» 
le  plus  de  iroupei  qit'il  put,  u^ifebji  c^M'^  Maii»w,  |Nt  U^i  U^^ 
baUîHe  (2)  près  de  i«  Itoase,  Qu  ise  b^Uit  diip^uifi  midi  j^sfue 
daas  If  Biut  d¥«e  uo  »^^»j»emmt  4fi  f^H  §i  d wci'i  q^i  rm*^i 
la  yicU^iivD  âiubifH?;  û»An»d  (^«jp^dfni^  apr|#  ^it^m"  &Î4  de^ 
pMxdiges  de  valeur,  laissa  J^  leb/M^p  de  bdt^iito  k  fyim^  ^  m 
mk^  à  llayenee  (3).  Oilo^  eptreprii  aij^ail^t  U  H^  d^  i^t« 
ville,  vâra  le  0evi0»ee«dWieal  de  juillet,  Sivm^  ui^  i^^M<fi^  d^ 
Staxons,  de  F^Mtconiefia  et  de  Lpiiraiiia;  ^s  ji  fui  %4;é  de  1^ 
lever  deux  ittoiseiKire«  après ,  pe#r  p^f  t#r  «06  Bmte^  m  fovière . 
où  Ludolpbe(qui  s*ik,eît  retiré  de  Neyei),Qe,  i^tm  l^voji*  réfugie 
patviou  que  sou  père  lui  e4frii»  ^de  ovtoe  ^eè  C^urad,  #9«s 
eèaditioa  quils  tui  iremetU^eiaot  les  prJAeifèMiK  AMiteufs  /i^f  /a 
réisoUe)  *veîi  pi4i  Ratisboo«e  et  d'jMitree  p(jaee9«  y  4iyMi^  èié 
aidé  par  Arnoul  et  les  autres  fils  de  feu  Arnoul  le  Mauvais,  duc 
de  Bavière  (4). 

Ëi9tre4en9p#  Q^trad  ayaai.  Lai^  une  ^rnjUkO^  à  Itfi^y^igupe,  ^t 
des  ieouraes  eu  Lan'&iiie,  su<rprit  et  piJla  StaU,  ^et  w^i^msji  de 
faire  éprouver  us  pareil  sert  è  d'aiiires  places,  ^t  e^  pariieidier 


(1)  AnfM4.  Saxo,  p.  âi6.Wkiebind,p.é95. 

(â)  Frodoard,  Io<h)  €t(.  Le  P.  D«Uwai4«<i.  ii,  p.  ifll^^^ui  Ae  paria  es 
celte  AcCioo  que  d'après  f  rodiKird,  dit  sans  garaot  fae  «  ftB^oier  «yécoit 
»  toujours  de  rentrer  dans  la  possession  du  duché 4e  t<oi«*aifie.  » 

(3)  Anndl.  SftKO,  p.  286,  dont  voici  en  partie  tas  paroles  :  I^UtwinBL- 
lum  fao^um  eU  super  Moêam  dtUer  Baginenu»  Magineansium  (fiagir 
naeDsiam)  eomUem,  et  <Jo»radum  dueem,.,.  nœis  praeliumMduolmittr, 
nallus  Victoria  laetatur.  FrodoAwl  oepeadaBi  4k  :  jConradus  in  fmffom 
versus  est,  et  in  urbêtn  ifagutUiam  ingreditur, 

(4)  Widcbind^  Aanai.  Saxo,  hnco  dt.;  ces  deax .ocuv.ai(i«  jiie4ifeat  l'ien 
(F une  espî:ce  de iCapltidalilaD  que  Je  roi,ai!attt  de  lever  le  AÎégf ,  fit  a.v^c  Con- 
rad ,  dont  il  wçat,  euivaot  Frodoard,  dat  otages,  h^  bnigraphe  .de  l'arçbe- 
vcqua  liwiooD  y  toud»  en  daua  Mots  au  ahap.  1 7* 
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à  la  ville  de  Cologne,  dont  Brunon,  frère  du  roi,  venoit  d*étre 
fait  archevêque  et  d'être  nommé  aussi  au  gouvernement  de  la 
Lorraine  (i).  Conrad  fit  plus  encojre  :  les  rebelles  ayant  appelé  à 
leur  secours  les  Hongrois,  il  se  mit  avec  ses  troupes  à  leur  télé 
pour  les  conduire  dans  les  terres  du  prélat  et  du  comte  Rai- 
nier  (2);  il  les  accompagna  jusqu  a  Maestricht,  où  il  les  quitta 
on  ne  sait  pas  pourquoi  (3).  Suivant  d'autres,  il  les  mena  jusqu'à 
la  forêt  Charbonnière  (4).  Quoi  qu  il  en  soit ,  le  bruit  des  cruautés 
et  des  horreurs  dont  ces  barbares  laissèrent  de  tristes  vestiges 
partout  où  ils  passèrent,  en  les  devançant,  avoit  répandu  une 
consternation  générale  parmi  les  troupes  de  Lorraine  (Hlotha- 
riensis  mililia),  si  célèbres  depuis  plusieurs  siècles  par  leurs 
faits  d'armes.  On  avoit  cherché  son  salut  dans  Tenceinte  des 
villes  et  des  châteaux.  Les  moines  de  Lobbes  voulurent  se  mé- 
nager une  retraite  à  Thuin,  qu  ils  entreprirent  de  faire  fortifier; 
mais  le  comte  Rainier  les  en  empêcha,  parce  que,  se  défiant  des 
Liégeois  et  jugeant  cette  forteresse  trop  à  leur  bienséance  pour 


(1)  Frodoard,  ad  an.  953,  et  Ruotgerus,  Fita  Brunonis  cap.  31,  ap. 
Leibnitz,  Scriptor.  rer.  Bruntvic.  1. 1,  p.  281.  BrunoD  fut  nommé  arche- 
vêque de  Cologne  pendant  le  siège  de  Mayence,  conmie  on  le  voit  par  le 
chap.  15  de  sa  Vie;  et  par  le  chap.  17,  on  peut,  ce  me  semble,  prouver  qu'il 
ne  fut  pourvu  du  duché  de  Lorraine  que  lors  du  départ  du  roi  pour  la 
Bavière.  Festine  proficUci  disposuit,  dit  Tauteur,  fratrem  suum  Bru- 
nonem  Occidenti  tutorem  et  provisorem ,  et  ut  ita  dicam  archiduceiUf  in 
iampericuloso  tempore  misit,  etc.  Et  plus  bas  :  Jb  invicem  digredierUes, 
imperator  Orientem,  frater  ejus  Occidentem  petivit.  Il  se  rendit  d^abord  à 
Aix-Ia-Ghapelle,  pour  affermir  dans  la  fidélité  au  roi  les  principes  regni, 
puis  il  se  rendit  à  Gologoe.  Cela  servira  à  redresser  Gelenius  et  les  autres 
historiens  de  Cologne  sur  Tépoque  de  son  élection,  et  Butkens,  ainsi  que 
d^autres,  sur  celle  de  sa  nomination  au  duché. 

(2)  Frodoard,ad  an.  954.  FitaS,  Brunon.,  cap.  21. 

(3)  Fulcuinus,  de  Gestit  abhat.  Lobiens.,  cap.  25.  Spicilegii  Acherii  t.  II, 
p.  738,  col.  I,  et  aux  Jeta  S.  Bolland.,  ad  d.  18  april.,  t.  II,  p.  564,  n.  1. 

(4)  Chronic.  Tomacenê,  S,  Martini,  ad  ann.  955,  ap.  Bouquet,  t.YIII) 
p.  285.  Annal.  Saxo,  ad  ann*  054,  p.  993.  Sig«bert,  ad  ann.  955 ,  iliiqiie. 
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en  incommoder  ses  États,  il  en  avoit  détruit  les  fortifications 
quelque  temps  auparavant  (1).  La  calamité  publique  eût  dû,  ce 
semble,  déroidir  pour  un  temps  la  politique  du  comte.  Sa  résis- 
tance obligea  les  moines  de  se  retrancher  avec  leurs  gens  sur  la 
montagne,  où  Ton  vénéroit  alors  les  corps  des  saints  Ursmar  et 
Ermin ,  et  Ton  attribue  à  Tintercession  de  ces  saints  le  prodige 
qui  doit  avoir  obligé ,  le  2  avril ,  les  barbares  de  cesser  l'assaut 
qu'ils  étoient  venus  livrer  à  cette  terrasse  (2).  Ils  abandonnèrent 
alors  ces  contrées  pour  se  jeter  sur  la  France  (5). 

Leur  départ  ne  rendit  point  la  tranquillité  à  la  Lorraine.  L'ex- 
duc  Conrad  ne  cessa  de  Tinquiéter  pendant  les  deux  mois  sui- 
vants. Pour  comble  de  malheur,  les  dissensions  intestines  des 
grands  achevèrent  de  la  déchirer  (4).  On  diroit  qu  ils  n'eussent 
eu  du  courage  que  pour  se  détruire  les  uns  les  autres. 


(1)  Je  ne  sais  où  le  P.  Delewarde  (t.  II)  p.  181  )  a  trouvé  que  les  bar- 
bares a  passèrent  devant  Thuin  sans  oser  Pattaquer,  parce  que  le  comte  Ke- 
>'  gnier  y  avoit  mis  de  bonnes  troupes ,  après  en  avoir  fait  sortir  auparavant  ^ 
K  les  troupes  de  Liège.  »  Fulcuin  que  je  suis  ici  et  qu^il  a  cité  aussi,  dit  tout 
autre  chose  que  voici  en  ses  propres  termes  :  JVostri...,  munire  Tudinium 
tentant,  qtKxi  Raginerus,  suspectam  habens  Leodiensem  militiam ,  jam 
pridem  destruxerat;  sed  misso  rursus  milite  prohibiti  sunt  munitionem 
firmare. 

(3)  Fulcuin,  loco  cit.,  et  les  auteurs  cités  à  la  pénultième  note. 

(3)  Frodoard,  loço  cit.,  aliique. 

(4)  Frodoard,  ibid.  Le  continuateur  de  Réginon  et  Pannaliste  saxon  nous 
parlent  d*une  bataille  que  Conrad  alloit  donner,  dans  le  Bliesgau,  à  Parche- 
vêque  Brunon ,  mais  qui  n*eut  pas  lieu.  Le  dernier  de  ces  annalistes ,  p.  991 , 
ajoute,  diaprés  Ditmar,  lib.  III,  p.  335,  que  Brunon  s^étant  laissé  séduire 
l>ar  les  rebelles ,  leur  avoit  promis  de  couronner  roi  le  duc  Conrad ,  le  lundi 
de  Pâques;  mais  qu^étant  au  repentir  de  cet  engagement,  il  en  avoit  fait 
confidence  à  son  secrétaire  Folcmar,  qui  doit  Tavoir  tiré  de  ce  mauvais  pas, 
ayant  brisé  la  couronne  en  la  laissant  tomber  à  dessein  et  se  jetant  dessus. 
Mais  ce  récit,  adopté  par  Struve,  a  tout  Pair  d*une  fable  et  n'en  est  qu^une  : 
car  puisque ,  d'un  côté,  Brunon  ne  devint  archevêque  de  Cologne  que  pendant 
Pété  de  953,  et  que,  d'un  autre  côté ,  Conrad  a,  au  rapport.de  Witichind  et  de 
cet  annaliste  même,  fait  sa  paix  avec  Otton  à  Cinna,  le  15  juin  954,  il  est 
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Hainier  en  étoit  un  des  plus  inquiets.  On  le  voit  sur  la  fin  ds 
cette  aiiiiée  entrer  ponr  beaucoup  dans  les  troubles  qui  agitolent 
l'Église  de  Liège.  Drution,  qui  ne  chercboît  qn*à  ciTiliser  la  na- 
tion dont  le  roi,  son  père,  Ini  aYott  confié  le  gouTernenient* 
avoit,  ûûhs  cette  tue ,  procuré  cet  évécbé,  vacant  par  la  mort  de 
Ffi^abert,  au  fahieuit  Rathère  ou  Rathier,  son  ancien  précepteur, 
dont  il  efut  que  la  doctrine,  Véloquenee  et  la  bonne  conduite 
ftêririroiëtit  à  tetlir  les  Lorrains  de  son  didoèse  et  des  environs 
dans  le  devoir  envers  Dieu  et  leur  souverain.  Mats  Rathier, 
e&mme  të  reihar^ue  Tabbé  Flenry  (I),  ti'avoit  pas  le  talent  de 
se  faire  aimer.  8ori  peuple  le  prit  en  aversion  et  ne  ceesà  de  le 
perséeutèr«  Enfin,  comme  il  délébroit  magnifiquement  la  fôtede 
Noël  dans  Tabbâye  de  Ldbbes ,  il  s*éieva  à  Liège  Contre  Itii  une 
conspiration  Si  violente,  que  Bruiion,  malgré  qu*il  eût  toute 
Tautorité  temporelle  en  mains,  ne  se  vit  point  en  état  de  rapaiser 
qu'en  ùlant  Rathier  de  Liège  pour  y  mettre  Baudri,  issu  de  la 
plus  bautë  noblesse  du  pays  (i),  La  nécessité  où  se  trouva  Brunon 


fisible  que  ee  prétendu  eouronueraent  aureit  dû  avoir  lieu  à  la  Pâqut»  de  c^te 
derrière  année,  c^est-à-dire  précisément  dans  |e  temps  qfie  Conrad  m^r- 
dioitbODtre  Brunon  à  la  tête  des  Hongrois  :  car,  suivant  Witipbind,  \U  se 
trouvèrent  à  Worms  le  dimanche  avant  les  Pâques  (19  mars),  et  on  a  v^  que, 
le  5  avril,  dimanche  après  les  Pâques,  ils  furent  à  Lob))es.  Cette  dernière 
époque  est  d'autant  plus  avérée  que  Fulcuin  Ta  prise  sur  le  martyrologe 
même  de  son  abbaye.  Le  séjour  de  presqu'uoe  semaipe  quMls  firent  aux  envi- 
rons de  MelK ,  ayant  le  duc  Conrad  avec  eux,  au  rapport  d^un  auteiur  cqnfepi- 
(lorain  {TraMl  S.  Gorgonii,  n.  S7  seq.,  in  Jc$i$  ^^.  ad  9  sept.,  p.  $S3), 
en  faisant  douter  de  Tassertion  de  Wittcbind^  ne  fait  que  confirmer  ce  dont  il 
s^a^t  ici.  La  mémoire  de  Brunon  est  si  vénérable  dans  PÉgUse  et  d^ns  TÉUi , 
et  il  importe  d'ailleurs  tant  de  proscrire  les  fables,  que  Ton  me  pardonner^, 
j'espère i  cette  petite  digression. 

(1)  irutor.  eccles. ,  llv.  57,  n.  44,  t.  XII,  p.  86, 1'^  édit.  io-4o.  Voyez  Gilles 
d'Orval ,  dans  ses  additions  sur  Vifistoire  dé»  àvéques  de  Liège,  par  ^b- 
selme,  dans  lerecual  de  Chapeauville)  1. 1,  p.  177. 

(%)  Ftaleiiinns,  /oco  ett.^  cap.  95,  p.  737,  Ruotgerus,  Fitfi  S.  Srun.,  cap. 
38  fieq.,  alias  37  seq.,  p.  S85.  Errafwn  est  y  dit  le  dernier,  $aê\'i&um  efi, 
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(le  donner  Tév^cbé  à  ce  seigneur,  qui  étoit  neveu  de  notre  comte, 
fait  croire  que  celui-ci  a  été  Tarc-boutant  de  cette  cabaie.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c*est  que  Baudri  lui  fut  principalement 
redevable  de  $on  élévation  (i).  Rainier  continua  delappuyer  en 
toute  Qccaî^ion,  ce  qui  fit  qu  en  reconnoissance  de  ses  services, 
le  prélat  lui  donna  en  commende  Tabbaye  de  Lobbes  qu'un  de 
ses  prédécesseurs  (Francon)  avoit  fait  attribuer  à  son  église  par 
Temperf^ur  A^noul  (2). 

Cette  abbaye  n  eut  pas  lieu  de  se  flatter  d  avoir  reçu  Rainier 
pour  abbé.  (1  commença  par  destituer  celui  qui,  sous  le  nom  de 
prévOt  (suivant  Tusage  des  monastères  en  eommende),  étoit  à 
la  tête  de  la  communauté,  et  le  remplaça  par  Ërluin,  abbé  de 
Gemblours,  aux  avis  salutaires  duquel  il  eut  encore,  malgré  sa 
férocité,  quelques  égards.  Il  lui  avoit  permis  d'établir  des  mo- 
nastères dans  tpus  les  endroits  de  ses  États  où  il  le  jugeroit  à 
propos  (5),  et  il  Tavoit  chargé  d'introduire  la  règle  de  saint 
Uenott  dans  l'église  de  S^ Vincent,  à  Soignies,  occupée  par  des 


nfç  ce4|a|ufft  est,  donec  empuUione  tiju$  crudeUtati  $uae  et  nequUifu  s/i- 
tiffyç^mt.  ^blata  eàtomnU  ipet  restitutionis  (^us,  conspiratio  enim 
gravissima  facta  est,  ^ucie,  nisi  et  hic  penitus  amoveretur ,  et(\n)  eun- 
demlocum  Baldericus,  qui  erat  de  magnatum  terrae  illius  prosapia 
oHundus,  subrogctretur  ^  sedari  non  posse  visa  est. 

{{}  FukuÎDuS)  ibid.,  cap.  96,  p.  759.  Baldericus....  avunculum  suum 
Ragincruvn  unice  colebat,  pro  eo  quod  eum  in  episcopatu  adipiscendo 
ille  plurimum  Juverat.  Sig^ebert ,  Tannalisle  saxon  et  Âlbéric  disent  :  Hd- 
therio  ab  episcopatu  Leodiensi  ejecto y  Baldricus  annitente  avuncujo  sun 
Raginero  comité  Montensi,  episcopus  substituitur.  C'est  sur  Pan  956  qu'ils 
le  r.ipportent.  L'historien  de.Gemblours  donne  la  inême  date;  mais  c'est  que 
rémeute  eut  lieu  à  la  Noël  de  955  et  que  la  nomination  de  Baldric  ne  se  fil 
qu'au  commencement  de  Tannée  suivante. 

(2)  Libellus  de  gestis  abbat.  Gembïacens,  ap.  Acherium  Spicilegii  t.  II, 
pp.  761  seq. 

(3)  Ut  cultum  sanctae  reîigionis  exerceret  in  omni  loco  ditionis,  ei 
permiserat,  dît  l'historien  de  Gemblours  à  l'endroit  cité,  et  ces  paroles  mar- 
quent que  Rainier  se  regardoit  comme  souverain  dans  son  comté. 
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chanoines,  ou  destinée  du  moins  à  Tétre  :  projet  que  les  circon- 
stances du  temps  firent  échouer.  L*ancien  écrivain,  auteur  d'une 
histoire  des  abbés  de  Gemblours,  dont  nous  tenons  ce  fait, 
ajoute  que  ce  fut  aussi  dans  la  vue  de  rétablir  Tobservance  de  la 
règle  à  Lobbes,  que  le  comte  y  envoya  Erluin ,  et  il  ose  taxer  de 
partialilé  Fulcuin ,  fait  abbé  de  cette  maison  peu  après,  qui  a  fait 
envisager  cette  démarche  du  comte  comme  un  effet  de  sa  violence 
et  de  lambition  d'Erluin  (1).  Ce  que  Ton  découvre  à  plein  dans 
cette  contrariété  de  récits,  c'est  que  quelques  moines  de  Lobbes 
ont  poussé  leur  haine  contre  Erluin  à  un  point  qu'on  auroit  eu 
peine  à  le  croire,  si  leur  propre  historien  n*en  fût  convenu,  tandis 
que  le  comte  de  Hainaut  en  a  respecté  également  peu  le  sacré  et 
le  profane.  On  les  voit  forcés  à  rompre  une  croix  d'or  pour  se 
racheter  des  vexations  de  ce  prince,  dont  les  deux  traits  sui- 
vants caractérisent  l'inhumanité  et  l'irréligion.  Un  seigneur 
nommé  Oduin,  après  avoir  congédié  les  soldats  avec  lesquels 
il  avoit  fait  la  guerre  au  comte,  avoit  cherché  un  asile  dans 
l'église  de  Lobbes.  Rainier  le  sut ,  l'arracha  aux  tombeaux  des 
saints,  et  lui  trancha  la  tète  au  parvis  même  du  temple.  La  cir- 
constance du  temps  ajouta  à  l'horreur  que  celle  du  lieu  inspira 
contre  cette  violence.  Ce  fut  la  veille  de  la  Toussaint,  pendant 
qu'on  chantoit  les  vêpres.  S'étant  rendu,  à  la  Noël  suivante,  dans 
cette  abbaye  avec  Baudri,  évéque  de  Liège,  pour  punir,  à  ce 
qu'il  parott,  les  moines  d'un  excès  commis  contre  Erluin  (2),  il 

(1)  Fulcuinus,  cap.  27,  p.  759.  On  accusoil  Erluin  d^avoir  prodigué  les 
biens  de  la  maison  pour  le  service  du  comte  Rainier.  Zibell.  de  abbat. 
Gembl.,  ibid.,  p.  762. 

(2)  D.  Mabillon  {Jnnal.  Benedict  lib.  45,  n<>88,  p.  532)  ayant  mis 
rentrée  d'Erluin  à  Lobbes  après  la  Toussaint,  de  Tan  956,  rapporte  ce  fait 
à  Tannée  suivante  ;  mais  quoique  les  paroles  de  Fulcuin  prêtent  à  cet  arran- 
gement, il  ne  se  fait  point  à  la  suite,  qui  montre,  à  la  Noël  de  957,  Rainier 
aux  prisons  de  Tarchevêque  Brunon.  Et  cela  prouve  que  ce  savant  a  eu,  à  plus 
forte  raison,  tort  de  dire  que  Rainier  vengea,  par  des  déprédations  sur  les 
terres  de  cette  abbaye,  Texpubion  d'Erluin,  qui  n^eut  lieu,  suivant  rhistorieo 
de  Gemblours,  que  le  22  octobre  958 ,  quoique  la  petite  chronique  de  Lobbes, 
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se  logea  à  la  sacristie,  à  cause,  sans  doute,  qu'il  fut  accompagné 
de  sa  femme  à  laquelle  Tentrée  du  clottre  étoit  fermée;  et  ils 
n'eurent  pas  honte  de  faire  mettre  leurs  souliers  et  la  vaisselle 
ou  batterie  de  cuisine,  sur  la  table  qui  servoit  à  la  distribution 
de  la  sainte  eucharistie  (i). 

L'abbaye  de  Lobbes  ne  fut  pas  la  seule  qui  eût  à  se  plaindre 
de  Rainier;  plusieurs  autres  églises,  ainsi  que  des  seigneurs  et  des 
particuliers,  se  ressentirent  de  sa  rapacité  et  de  ses  violences  (2). 
11  osa  même  enlever  à  la  reine  Gerberge  de  France  les  terres 
que  le  duc  Giselbert,  son  premier  époux,  lui  avoit  assignées  pour 
douaire.  11  prit,  vers  le  même  temps,  c  est-à-dire  en  956,  sur  un 
seigneur  nommé  Ursion,  vassal  de  Téglise  de  Reims,  un  fort 
situé  sur  le  Chier  :  mais  le  roi  Lothaire,  fils  de  Gerberge,  le 
reprit  peu  après  et  le  brûla  après  lavoir  pillé.  Il  y  trouva  les 
enfants  et  quelques  vassaux  {milites)  de  Rainier  qu  il  fit  prison- 
niers. Ils  lui  furent  rendus  peu  après,  dans  une  entrevue  que  la 
reine  eut  avec  son  frère  Brunon ,  archevêque  de  Cologne  et  duc 
de  Lorraine.  Gerberge  obtint  à  cette  occasion  de  Rainier  la  resti- 
tution de  sa  dot  (5). 


publiée  par  D.  Martene  (Thés,  anecdot  t.  III,  p.  1415)  la  place  en  957;^ 
mais  elle  est  souvent  en  défaut,  et  met  la  capture  de  Rainier  en  958. 

(1  )  IVam  cornes  cum  conjuge  in  sacrario  ecclesiae  mansitabat,  et  mensa 
in  qua  sacratissimum  Domini  corpus  absumebatur ,  ministeriutn  caliga- 
mentorum,  et  paterarum  seu  scutellarum  offlciebatur.  (Fulcuin,  ibid. 
cap.  27.) 

(2)  Fulcuin,  lococit,  FitaS.  Gerardi  Bron:,  n.  39,  p.  310. 

(3)  Frodoard,  ad  ann.  956,  p.  210.  Entre  les  biens  dotaux  de  Gerberge 
éloient  Meerssen  et  Climmen,  au  pays  de  Fauquemont,  avec  quelques  terres 
dans  Tévêché  de  Liège,  comme  on  voit  par  le  diplôme  du  10  février  968,  en 
vertu  duquel  elle  les  donna  à  Tabbaye  de  S»-Remy  à  Reims  (Miraei  t.  I, 
p.  48.  Bouquet,  t.  IX,  p.  666),  en  le  comparant  avec  ce  qui  a  été  dit  au 
commencement  de  Tarticle  précédent.  Si  ces  terres  avoient  été  du  nombre 
de  celles  dont  Rainier  s'est  emparé,  ce  seroit  une  preuve  qu'il  eût  été  comte 
non-seulement  du  Hainaut,  mais  encore  du  Masgau,  auquel,  suivant  ledit 
diplôme,  Meerssen  éloit  situé. 
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Mais  ce  turbulent  coipte  semble  n'avoir  rien  tant  pri$  ^  hor- 
reur que  le  repos.  L'aonée  suivante,  il  entreprit  de  se  m^urer 
ÇQntre  le  duc  Rrui^on  même  (1);  on  ne  cpnpott  ni  la  cçu^eQÎ  (es 
particularités  de  cette  guerre.  Ce  fut  apparemment  ps^roe  qq  il 
ne  discontinua  point  ses  déprédation^  et  violences.  Peut-^tre 
aussi  £^voit-il  repris  Tapanage  de  Gerberge  (^).  Ce  qui  pourroit 
le  faire  penser,  c'est  que  cette  reine,  le  roi  Lotbaire  son  fils,  et 
Hadewige,  sœur  de  Gerberge  et  veuve  de  Hugues  le  Gr^^pd, 
vinrent  avec  des  troupes  trouver  Brunon  dans  je  G^mbresis. 
Alors  Rainier,  voyant  qu'il  ne  pourroit  résister  à  des  fprçes  si 
supérieures ,  prit  le  parti  d'aller  se  jeter  aux  pieds,  du  prélat  (3); 
suivant  d'autrq^,  Qrunon  l'avpit  mandé  à  Valençiennes  (4),  ou  à 
S*-Sauye,  près  de  cette  ville  (5),  sans  doute  après  qu'il  eut  tépqoi- 
gné  de  vouloir  se  $oumettrç.  Le  prélat  lui  reprocha  ses  ipso- 
lences,  s^s  brigandages,  les  pill9,ges  des  églises  et  ^es  ^vitrçs 
crimes  dont  il  Tavoit  couvent  repris,  l^i  ayant  n^êmç  doppé 
plusieurs  fois  ((es  terres  en  bénéfice,  agp  de  l'adoucir  (6)r  Rajoiçr 
avoua,  au  rapport  de  Fulcuip,  sa  fautç.  Cependant,  ço^ppie  il 
refusoit  constamment  de  donner  des  otages,  QruqQp  le  Gtpri^ter, 


(1  )  Fpodoard ,  ad  ap.  957 ,  p.  21 1 . 

(2)  L^aiiiasiliste  saxoq^sur  Pan  958,  Sig;e(>erl  et  Albcriç^  sous  Tannée  95§} 
attribuent  positivement  sa  disgrâce  à  la  détention  de  ces  biens.  II  fut  envoyé 
en  exil,  disent*ils , pro  eo  quod regnum  bellis  inç^uietabat ,  ml,  quod  tMIf^f 
fui^e  diçitur,  pro  eo  quQd  mortuo  Giselberto  duce  consanguineo  suo^  ea 
quae  Giselbertus  uxori  suae...  in  dotera  contuleraty  violenter  ei  oy-ferre 
praesumebqt,  La  tournure  quMls  donneat  à  ce  récit  ne  se  prête  pas  trop  à 
celui  de  f  rodoard,  qui  semble  mettre  çftte  usurpation  en  95Ç,  oi|  pey  aupa- 
ravant. 14.  des  Bocbes  {Epitome  lit).  I^)  P-  ^^1  )  adopte  cette  cause|  mais 
il  croit  que  ce  fu^  plutôt  p<|rce  que  Rainier  avait  voulu  se  rendra  jndépç|sdant, 
comme  le  tentèrent,  selon  Frodosird,  qqelques  autres  comte§  en  959. 

(3)  Ffodoard,  ad  an.  957 ,  p.  21 1 . 

(4)  $igçbert,adan.  959,  p.  314.  Annal.  Saxo,  etc. 

(5)  Fulcuin ,  Iqco  cit. 

(6)  gal^ericps,  Çhron.  Cqpterac.  et  Mrebat  lib.  I,  cap.  94,  p.  159^  e} 
apud  Bouquet,  t.  Y 111,  p.  282. 
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et  lamena  avee  lui  sous  escorte;  peu  après,  il  Tenvoya  à  perpé- 
tuité ep  exil  au  delà  du  Rhin  (1)  chez  les  Slaves,  cest-à-dire, 
suivant  Ditrpar,  en  Bohême  (2) ,  où  le  roi  le  fit  garder  (3).  Cest 
ce  qui  arriva  peut-étr^  encore  en  ^7,  pu  au  commencement  de 
Tannée  suivante  (4).  On  ignore  combien  de  temps  Rainier  a  sur- 
vécu à  sa  disgrâce;  mais  il  me  semble  être  mort  après  Tan  971, 
et  quelque  temps  dv^nt  997  (5). 


(1)  Frodoard ,  ?oco  ctï. 

(3)  Sigebert.  Annal.  Saxo.  Gontinuator.  Reginon.  ad  ann.  958.  Ditmar, 

p.  411. 

{^)  C'est  ainsi  que  j'entends  ces  paroles  de  Baudri  au  Chron.  Camerac. 
l'ité  :  Eapilio  tandem  perpétua  damnatum  fratri  contradi4it  Butkens 
pK'le  k  ce  sujet  au  roi  de  France  des  vues  secrètes ,  qui  n^ont  peut-être  de 
ré4|ité  que  dans  rjmagination  de  cet  auteur. 

(4)  Cest  Tépoque  à  laquelle  il  faut  s*en  tenir,  «raprès  Frodoard,  sous  les 
yeii%  duquel  cela  se  passa.  Les  autres  chroniqueurs  varient,  comme  on  Ta  pu 
observer  aux  citations  précédentes. 

(5)  6P(kens  croit  qu'il  ne  survécut  pas  longtemps  à  ce  revers.  Suivant  le 
P.  D^Içwardç ,  il  mourut  vers  Tan  960.  Mais  le  biographe  de  saint  Gérard  dç 
Brogne  s^oppo^e  à  cette  époque ^  lorsqu'il  dit  de  Rainier  :  Nunç  usque  exulat 
in  ignoUs  regior^ibus.  Ce  qui  prouve  qu'au  temps  où  cette  Vie  fut  composée , 
on  n'avpit  pas  encore  reçu  aux  Pays-Bas  l^i  nouvelle  de  la  mort  de  ce  prince  ^ 
mais,  con^me  l'a  remarqué  D.  Mabiljon,  cité  et  suivi  par  le  fiollandiste  édi- 
teur de  cet  écrit,  ce  nunc  utqtie  doit  s'entendre,  non  du  temps  où  fut  écrite 
la  vie  quie  nous  avons  encore,  c'est-à-dire  vers  l'an  1038,  mais  du  temps  où 
fut  composée  celle  à  laquelle  l'auteur  de  la  seconde  se  rapporte  au  prologue  et 
qu*i!  a  interpolée  (Bolland.  ad.  5  octob.,  t.  II,  p.  23^,  n.  9).  Ces  sayants  n'ont 
IMMnt  déterminé  vers  quel  temps  cette  première  Yifs  fut  écrite,  si  ce  n'est  qu(* 
D.  Qlabillop  a  remarqué  qu^elle  le  fut  du  temps  de  Liétald ,  abbé  de  Mouson , 
mort  en  997»  4out  l'auteui*  de  la  deuxième  Vie,  en  conservant  (ainsi  qu'il 
arrive  souvent  aux  interpolateurs  ineptes)  les  expressions  de  celui  de  la  pre- 
mière ,  parle  comme  d'un  homme  vivant  :  Lietaldum  percontetur  abbatem, 
hujuf  viri  Dei  in  coenobio  Mosornensi  successorem  {ibid»^  p.  306,  n.  33}. 
Or,  Lietald  ayant  été  fait  abbé  de  Mouson  le  7  novembre  971  ^  CQmme  en  fait 
foi  le  Chronicon  Jlfosomente,  publié  par  D.  d'Achéry  {Spicilegii  t.  II, 
p.  569),  il  s'ensuit  que  la  première  Vie  de  saint  Gérard,  où  jl  en  est  parlé^  a 
été  composée  après  l'an  971 ,  et  que,  par  conséquent ,  Baiitijçr,  qui  vivoit  encore 
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Tel  fut  le  sort  de  ce  prince  qui  avoit  fait  tant  de  malheureux, 
et  dont  la  puissance ,  si  nous  en  croyons  un  écrivain  du  XIP^ 
siècle,  avoit  donné  de  lombrage  à  tout  FEmpire  (\).  On  peut 
juger  de  la  nature  de  son  délit  par  celle  de  son  supplice,  qui  ne 
se  borna  point  à  sa  personne ,  mais  s*étendit  encore  sur  ses  deux 
fils  Rainier  et  Lambert  (les  seuls  quon  connoisse)  par  la  confis- 
cation de  ses  biens  (2).  Cette  circonstance  a  fait  dire  à  un  homme 
instruit  (3),  que,  quoique  alors  la  succession  aux  comtés  fût  tout 
à  fait  établie,  Tindépendance  absolue  des  comtes  ou  leur  souve- 


lorsque  Tauteur  fit  cette  Vie,  n*a  cessé  de  vivre  qu'après  Tan  971  ,  ou  du 
moins  que  cette  année,  et  encore  quelque  temps  après,  sa  mort  n'a  point  été 
connue  aux  Pays-Bas.  D.  Mabillon,  qui  confond  ce  prince  avec  Rainier  II,  dit, 
je  ne  sais  sur  quel  fondement ,  qu'il  ne  paroît  pas  avoir  poussé  sa  carrière  au 
delà  de  l'an  985.  Le  P.  Labbe  met  sa  mort  en  977;  mais  c'est,  comme  on  le 
remarque  dans  VJrt  de  vérifier  les  dates ,  sur  un  texte  mal  entendu  de  Sige- 
bert.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  certain ,  d'après  ces  remarques,  c'est  qu'il 
mourut  après  971  et  quelque  temps  avant  997. 

(1)  Qui  secularis  potentiae  tyrannide  formidolosus  erat  toti  Itnperio, 
dit  l'historien  de  Gemblours  cité  ci-devant.  Le  P.  Papebroch,  un  des  plus  sa- 
vants Bollandisles ,  rapporte,  dans  le  supplément  au  23™*  jour  de  mai  (t.  VII, 
pp.  845  seqq.),  le  morceau  de  cet  historien  que  j'ai  cité  à  plusieurs  reprises,  et 
remarque  sur  cet  endroit ,  d'après  Jacques  de  Guise  (vol.  5 ,  fol.  75) ,  que  Rai- 
nier eut  pour  ennemis  le  frère  et  le  gendre  du  roi  Otton ,  les  comtes  de  Flan- 
dre et  de  Louvain  et  plusieurs  autres  princes  d'Allemagne  ;  mais  les  historiens 
originaux  ne  nous  apprennent  que  ce  que  l'on  a  vu  jusqu'ici.  Au  surplus,  ce 
comte  de  Louvain  n'est  qu'un  être  idéal. 

(2)  Sigebert  :  Bonis  Kagineri  ad  fiscum  puhlicaUs,  filii  ejus  Ragi- 
nerus  et  Lambertus  ad  Lotharium^regem  confugerunt.  Baudrl  dit  qu'ils 
furent  proscrits  comme  leur  père,  à  cause  qu'ils  avoient  été  les  complices  de 
ses  excès:  Filiosque  ejus  praefatos,  ce  sont  ses  paroles,  a  patriis  finibus 
pro  eisdem  insolentiis  eliminavit;  mais  il  n'est  pas  trop  vraisemblable  que 
les  fils  de  Rainier  aient  été  en  âge  de  faire  de  pareils  excès;  il  est  du  moins 
certain  qu'ils  étoient  encore  bien  jeunes.  On  a  vu  que  Frodoard,  sur  l'an  956, 
les  nommoit  infantes,  et  l'on  verra  ci-après  que  Lambert  périt  les  armes  à 
la  main  en  1015,  ce  qui  prouve  qu'il  eut  alors  tout  au  plus  70  ans  environ  :  il 
n'en  auroit  donc  eu  qu'à  peu  près  douze  lors  de  la  proscription  de  son  père. 

(3)  De  Marne,  Histoire  de  Namur,  préf.  hist.  p.  50. 
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raineté  ne  Tétoit  pas  encore.  Les  fils  de  Rainier  ne  Tentendirent 
pas  ainsi;  mais,  s'étant  retirés  à  la  cour  de  France,  ils  en  furent 
appuyés,  après  la  mort  de  l'empereur  Otton  I,  pour  revendiquer 
les  États  de  leur  père,  comme  on  le  verra  tantôt.  Le  P.  Delewarde 
a  remarqué  que,  dans  différents  voyages  queBrunon  fit  en  France 
pour  les  intérêts  de  la  reine  sa  sœur,  il  ne  témoigna  aucun  res- 
sentiment contre  les  fils  de  Rainier. 

On  n'a  aucun  renseignement  sur  Tépouse  de  ce  comte.  Jacques 
de  Guise,  comme  lobserve  Butkens,  la  nomme  Adèle,  sans  en 
donner  Fextraction.  Mailet  Tappelle  Alix  et  la  fait  fille  de  Hugon, 
comte  de  Dagsbourg  et  d*Egesheim  (i). 


§.  V.  —  Comtes  gouverneurs  du  Hainaut  pendant  l'exil  des  fils  de 
Rainier  IlL  Efforts  de  ceux-ci  pour  rentrer  dans  la  succession 
de  leur  père. 

Pour  ôter  aux  fils  de  Rainier  III  toute  espérance  de  rentref 
dans  les  gouvernements  ou  comtés  de  leur  père,  Farchevéque  et 
duc  Brunon  les  conféra  à 

RIGHER  ou  RIQIJIER 

dont  on  ignore  Torigine.  On  prétend  que  sa  mort  suivit  dé 
près  son  installation  (2);  mais  je  n'en  vois  pas  la  preuve;  il 
parolt  qu'on  ne  Ta  avancé  que  parce  qu'on  a  cru  que  Brunon 
lui  avoit  substitué  Garnier  et  Renaud.  En  effet,  c'est  ce  que  mar- 
que la  chronique  de  Baudri,  mais  puisque  cet  écrivain  ajoute 
qu'après  la  mort  de  ceux-ci ,  le  prélat  avoit  nommé  Godefroi  et 
Amoul  pour  gouverner  le  Hainaut  (5),  il  est  clair  que  ses  expres- 


(1)  VJrt  de  vérifier  les  dates ,  p.  031 .  J'ai  peine  à  souscrire  à  celte  asser- 
tion, que  je  ne  crois  fondée  que  sur  le  récit  embrouillé  d'un  historien  de  Toul, 
cité  par  Wassebourg/fol.  260,  alias  216. 

(S)  VJrt  de  vérifier  les  dates,  p.  631 . 

(3)  Voici  les  paroles  à  Tendroitcité  :  Sruno..,,  terramqM  stiamprimum 
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sions  prises  au  pied  de  la  lettre  porteraient  à  (aax ,  attendu  que 
Garnier  et  Renaud  terminèrent  leur  carrière  en  973 ,  tandis  que 
Brunon  avoit  achevé  la  sienne  huit  ans  auparavant  (le  il  octo* 
bre065).  Concluons  que  tout  ce  que  Baudri  a  voulu  dire,  c'est  que 
ces  seigneurs  furent  successivement  nommés  par  la  cour  gouver- 
neurs du  Hainaut;  que  si,  au  contraire,  il  a  prétendu  attribuer 
cette  nomination  à  Brunon  exclusivement,  c^est  une  erreur. 

Je  possède  en  copie  un  diplôme  non  encore  imprimé  de  l'em- 
pereur Ottoni,  en  date  du  i6  janvier  696,  où  se  trouve  un 
Rîcher,  comte  du  même  district  du  canton  de  Liège,  qui,  au 
commencement  de  ce  siècle,  avoit  appartenu  au  gouvernement 
de  Sigehard,  comte  d'une  partie  du  Hainaut,  comme  on  la  vu 
sur  la  iio  du  préliminaire  de  ce  mémoire.  11  y  a  toute  apparence 
qu  après  la  mort  de  ce  seigneur,  Rainier  ou  son  père  a  réuni  à 
son  gouvernement  celui  dont  Sigehard  avoit  joui  ;  ce  que  j^ai  dit 
ci-devant  de  son  invasion  des  biens  dotaux  de  Gerberge  semble 
venir  k  Tappui  de  celte  conjecture,  hfrès  soji  expulsiD» ,  Bid^er 
auroU  dooc  0U  cette  partie  dfi  ses  gouvi^neioenU,  et  C^rAJer 
pourroit  en  avoir  eu  une  autre  dans  FHasbiaye  4a  vivant  mém 
de  Richer ,  car  il  est  fort  vraisemblable  qu  il  faut  le  prendre  pour 
le  comte  de  ce  nom  qui ,  suivant  ledit  diplôme,  gouverna,  en  966, 
^  oanton  (i).  Quoi  qa'il  en  soit. 


fHthario  nobilivire;  $e4  hec  deftMcio  Wm'nmro  et  Slasynoido:  qwkut 
et/km  defunctis,  ûodefrid»  aique  Jmulfe  comitibus  nMliuimêfioniulM. 
(1)  Beeck  fait  meotioo  de  ce  diplôme  dans  son  Jquisgranum  (cap.  % 
p.  182)  :  Curtem  Galmina  nominatum,  y  est-il  dit,  quae  qtwndatn  Rudotf, 
erat  (c*est  peut-être  le  frère  de  Rainier  III),  sed  oh  infidelitatem  Bjus  qtuim 
in  nostrum  imperium  exerciieraty  in  nostrum  jus  dijudicata  sitam  in 
pago  ffaspengewe  in  comitatu  Werenharii.,...  in  pago  Luihgouui  in 
eomitatu  Richerii  Furon  Curcella  (c'est  Fouron  et  Cotirtil  proche  de 
Daelem,  au  pays  d'outre-Meuse).  Par  un  diplôme  du  roi  Louis,  daté^f« 
903,  qui  n'a  également  pas  encore  tu  le  jour,  on  apprend  que  PP^andre,  qui 
est  à  portée  de  ces  endroits,  étoit  du  gouvernement  de^igehanl  :  in  pçgo 
L9uchio,  in  comitalu  Sigehardi  in  villa  vocttta  ^anériu. 
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GARI^lËR  ET  REI^AUB 

sur  lorigioe  desquels  on  na  point  àe  reflseîgneffient$(i),  gcmver- 
nèreoi  les  pays  dont  RainierlJl  aToit  eu  ra^ministratioii  ou  peut- 
être  même,  au  moius  en  partie,  la  propriété,  lorsque,  en  975, 
les  fils  de  cet  infortuné  prince  firent  la  première  tentative  pour 
s  emparer  de  sa  succession  après  la  mort  de  Tempereur  OttoB  I, 
dont  la  puissance  si  accoutumée  k  terrasser  les  rebelles  leur  avoit 
imposé,  ainsi  qua  ceux  des  seigneurs  Lorraias  qui  eussent  voulu 
s^intéresser  à  leur  e%ïl  (2).  Le  cbangemeut  de  gouvernemeiit 
leur  parut  d'autant  plus  favorable  pour  lexécutioB  de  ee  pro}et, 
qu  ils  s'y  virent  excités  par  quelques  seigneurs  du  pajB  ou  des 
euvirous  (3);  ou  soupçonne  même  le  roi  de  France  de  les  y  avoir 


(1  )  S.  fiooquet,  dans  une  note  sur  «et  endrait  de  8audi*i ,  a  lait  fort  gra- 
laitement,  d'après  quelques  moderoei ,  le  premier,  eomte  de  ValeBcienoes  et 
le  second,  comte  de  Reims.  Dans  la  chronique  ou  compilation  de  Jean  Staindie- 
lius ,  faite  au  commencement  du  XYl"**  siècle  sur  de  plus  anciens  monuments 
et  publiée  aux  Script,  rer.  Boicarum,  par  (Kffelius,  (.  I.  p.  465,  ces  deux 
comtes  sont  nonmiés  frères.  Eodem  anno  (973),  y  est-il  dit,  occi$u$  ut  We- 
rinzo  et  frcUer  ejus  Reginzo  de  Lotharingia  cum  aliis  multis  a  Regin- 
herio  et  Landperto.  Cela  est  prîs^  DHmar  qnV^n  verra  plus  bas. 

<â)  Après  les  troubles  «xcités  en  Lorraine  par  le  i^mte  lnirami  et  par  Ro- 
bert, comte  de  Namor,  en  950  et  ^00,  dotit  parle  Frodoard  sur  ces  amées, 
ie  duc  Brunon  ^toit  parvenu  à  établir  une  parfaite  tranquillité  dans  ce  pays, 
comme  on  le  voit  pai*  Fauteur  de  sa  y'ie  au  chap.  55,  alias  39,  p.  2(}6,  et  par 
Witicbind,  Annal,  liv.  il,  p.  fî5Ô. 

(3)  im  audita  morte  Imperatoris  (il  mourut  le  7  mai)  revoeanUbus  qui- 
dem  quitnsêdam  tcélero9it  pacem  odto  habenHbus  in  pairios  fines  regresu 
tetretm  patris  volentes  repetere,  etc.j  c'estnce  que  raj^rle  Baudri.  rignoK 
où  le  V.  de  Marne  {ffist.  de  Namur,  préf.  hist.,  p.  55)  a  puisé  que  «  la  piu- 
»  part  des  seigneurs  lorrains,  surtout  de  ceux  qui^feoient  plus  voisins  du 
»  Uainaut,  pressoient  les  jeunes  comtes  d*y  faire  une  irruption.  >»  Il  répète 
aussi  ce  que  Butkens  avoit  avancé  sans  garaat  du  secours  prêté  attx  fils  de 
Raiaier  par  quelques  comtes  lorrains,  nottoiément  le  comte  4b  fiémnr  et 
Auifrid ,  «omto  ra  Brabant* 
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portés  à  dessein  de  se  servir  un  jour  d  eux  pour  recouvrer  la  Lor- 
raine (1).  Il  faut  avouer  qu*à  en  juger  par  Tévénement,  on  ne 
peut  douter  que  la  cour  de  France,  sans  se  déclarer  d*abord 
ouvertement,  naît  eu  des  vues  secrètes  dans  les  mouvements 
qu'elle  laissoit  faire  au  fils  de  Rainier.  S'étant  mis  à  la  tète  des 
troupes  qu'ils  s*étoient  faites  peu  à  peu ,  Rainier  et  Lambert  en- 
trèrent dans  le  Hainaut ,  les  deux  comtes  qui  y  commandoient 
pour  l'Empereur,  leur  ayant  livré  bataille  dans  la  plaine  de  Bin- 
che,  près  du  village  de  Peronnes,  la  perdirent  avec  la  vie,  et  an 
grand  nombre  de  leurs  soldats.  Cependant  la  victoire  doit  avoir 
coûté  cher  aux  fils  de  Rainier,  puisque  tout  le  succès  s'en  borna 
à  leur  procurer  une  place  d'armes  dans  le  Hainaut  :  ce  fut  le  châ- 
teau de  Boussoit, situé  à  la  gauche  de  la  Haine,  à  peu  de  distance 
du  champ  de  bataille,  qu'ils  fortifièrent  et  d'où  leurs  troupes 
firent  ensuite  des  courses  dans  les  environs,  où  elles  commirent 
beaucoup  d'excès  (2). 

Ils  ne  jouirent  pas  longtemps  de  celte  triste  satisfaction. 
L'année  suivante,  l'empereur  Otton  II  vint  en  personne  faire  le 
siège  de  ce  fort ,  s'en  empara  et  le  fit  raser.  Les  prisonniers  qu'il 
y  fit  furent  envoyés  en  exil  (3).  L'Empereur  nomma  à  cette 


(1)  Butkens,  p.  54;  de  Marne,  p.  54 ,  aliique. 

(â)  Tout  ce  que  Ton  sait  de  cette  petite  guerre  se  réduit  au  passage  suivant 
de  Sigebert  sur  Tan  973,  répété  par  Aibéric  et  Pannaliste  saxon  sur  Tan  974, 
et  je  le  place  ici ,  aGn  qu^on  soit  à  même  d'appréder  les  enjolivements  avec 
lesquels  le  P.  de  Marne  Ta  représenté  :  Raginerus  et  Lambertut  filii  Ragi- 
neri  Longi-Colli,  paulatim  resumptis  virihus  a  Francia  redeunt  et  cum 
Guarnero  et  Raynaldo,  qui  comitatum  patris  eorum  occupaverant  (ex- 
pression mal  placée)  bello  apud  Perronam  confligunt,  eosque  cum  muUis 
perimunt,  et  super  Hagnam  fluvium  castello  Buxude  munito  Lotharin- 
giam  infestant.  Baudri ,  sans  rien  dire  de  Faction  de  Peronnes,  ajoute  aux 
paroles  rapportées  ci-dessus  :  Suh  Hagnam  fluvium  castrum  Buxud  mu- 
nierunt.  Ibique  satis  et  super  y  dum  licuit,  saemerunt. 

(3)  Baldéric ,  loco  cit,^  et  Sigebert,  ad  an.  974.  Dans  la  chronique  de  Staio- 
délius  citée  ci -dessus,  il  est  ajouté  :  Ip$i  tamen  domini  Reginharius  et 
Lantpertus  evaserunt,  ce  qui  semble  indiquer  qu^ib  s'étoieot  trouvés  dans 


(477  ) 

occasion  ou  avoit  nommé  déjà  auparavant  gouverneurs  du  Hai- 
naut  les  comtes  (i) 

GODEFROI  ET  ARINOUL, 

qui  étoient  tous  les  deux,  suivant  Baudri,  d*une  haute  noblesse. 
Cependant  on  connott  peu  ou  peut-être  point  du  tout  l'extrac- 
tion d'Arnoul.  Plusieurs  écrivains  le  prennent  pour  le  comte  de 
Flandre,  deuxième  de  ce  nom.  Le  P.  de  Marne,  qui  en  nomme 
quelques-uns,  se  refuse  à  leur  sentiment,  parce  qu'Arnoul,  dont 
il  est  ici  question,  est  appelé,  par  la  chronique  de  Cambrai  et 
d'Arras,  vassal  de  YEmf ereur  {fidelis  Imperatoris),  et  par  le 
continuateur  de  Frodoard,  comte  lorrain  {cornes  Lothariensis)^ 
ce  qui  ne  peut,  selon  lui ,  regarder  le  comte  de  Flandre,  vassal 
du  roi  de  France  :  d'où  il  conclut  qu  il  faut  en  revenir  à  lopinion 
de  d'Outreman,  qui  juge  avec  beaucoup  de  vraisemblance  qu'Ar- 
noul,  à  qui  TEmpereur  donna  le  Hainaut,  étoit  fils  dlsaac,  comte 
de  Cambrai.  Cette  opinion  n*est  pas  néanmoins  sans  quelque 
difficulté  ;  mais  je  ne  m'arrêterai  point  à  la  discuter,  n'ayant  pas 


ce  fort  pendsmt  le  siège  ;  Butkens  et  de  Marne  attribuent,  contre  Pautoritc 
expresse  de  ces  anciens,  aux  comtes  Godefroiet  Arnoul,  et  non  pas  à  TEmpe- 
reur  même ,  cette  expédition ,  que  je  voudrois  placer  aux  deux  premiers  mois 
de  Tau  974,  pendant  lesquels  Otton  étoit  aux  Pays-Bas,  comme  en  font  foi 
cpielques  diplômes  (Miraei  1. 1,  p.  49.  Lunig ,  Spictlegii  eccles.  P.  II  append., 
p.  103.  Martene,  AmplUs.  Collect.  t.  Il,  p.  49.)  Au  mois  de  juillet  cepen- 
dant, il  y  étoit  revenu,  ou  fut  du  moins  à  Aix-la-Chapelle.  (Lunig.  ibid.) 
Pendant  le  reste  de  Tannée ,  je  le  vois  occupé  ailleurs. 

(1  )  Sigebert  et  ses  échos  ont  tort  de  représenter  ces  comtes  comme  des 
usurpateurs  du  comté  de  Hainaut.  M.  des  Roches  [Epitom.  I.  V,  pp.  4  seq.) 
croit  que  Godefroi  fut  fait  comte  du  district  autour  de  Mons  et  qu'Arnoul 
reçut  le  gouvernement  de  Valenciennes  et  de  ses  environs.  Si  cela  est,  il  fau- 
dra dire  quMl  a  su  se  maintenir  contre  les  fils  de  Rainier  dans  la  possession 
de  Valenciennes,  puisque  nous  voyons  un  comte  Arnoul  de  Valenciennes,  au 
commencement  du  siècle  suivant,  avoir  de  grands  démêlés  avec  le  comte  de 
Flandre  (Baldéric,  Chron.  Camerae  *  lib.  î,  cap.  114.) 

Tome  u.  32 
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(les  preuves  as^ei  décisives  pour  établir  use  aulre  origine  de  ce 
seigneur. 

Celle  de  Godefroi  n'a  pas  été  plus  connue  jusqu'ici  :  on  Ta 
géucralement  regardé  coivinie  descendant  ou  même  comme  fils 
(le  Ricuin  qu'on  prétend  avoir  été  comte  de  Verdun  (1);  rien 
cependant  de  plus  dénué  de  fondement  que  cette  descendance. 
Le  fait  est  que  Godefroi  a  eu  pour  père  Gozifin  ou  Gozelin, 
nommé  aussi  Godefroi ,  comte  au  pays  de  Luxembourg,  et  pour 
mère  la  comtesse  Voda  ou  Uda.  Je  me  dispense  d*en  donner  ici 
les  preuves,  parce  que  je  compte  publier  un  jour  un  long  mé- 
moire sur  les  ancêtres  de  ce  Gozilin  et  sur  ses  descendants, 
parmi  lesquels  se  trouvent  les  Godefroi  ducs  de  la  basse  Lor- 
raine. En  attendant,  le  public  jouira  du  résultat  de  cet  écrit  dans 
un  grand  ouvrage  où  un  savant  célèbre,  en  faveur  dnquel  il  fut 
composé ,  il  y  a  cinq  ans ,  a  bien  voulu  en  faire  usage. 

Quoiqu'on  ne  place  la  nomination  de  Godefroi  au  gouverne- 
ment du  Hainaut  qu'après  la  mort  des  comtes  Gamier  et  Re- 
naud, je  ne  sais  pas  trop  si  l'on  ne  pourroit  pas  l'anticiper  sur 
cette  époque.  Ce  qui  nie  le  ^it  croire,  c'est  qu'en  971  il  conduisit 
des  Hennuyers  et  des  Ardennois  au  secours  de  son  frère  Âdal- 
béron,  archevêque  de  Reims,  pour  assiéger  le  château  de  Warc, 
situé  au  confluent  de  la  Seniois  et  de  la  Mense,  qui  appartenoit  à 
lin  certain  comte  Otton  (2).  lequel  j'ai  prouvé  ailleurs  devoir 
être  regardé  comme  la  tige  des  comtes  de  Chiny.  II  faut  donc 
qu  en  cette  année  Godefroi  ait  eu  le  gouvernement  d'une  portion 
du  Hainaut,  ou  bien  (ce  qui  n'est  pourtant  pas  trop  vraisem- 
blable) que  ces  Hennuyers  lui  aient  été  fournie  coname  troupes 
auxiliaires  par  les  comtes  Gamier  et  Renatid,  après  la  mort 

(1)  Même  Tauteur  de  V/iist.  ecclés.  et  civile  de  Ferdun,  publiée  en  1745, 
s'esl  laissé  entraîner  au  torrent  des  écrivains.  Yoy.  Journal  de$  savants  f 
1 745,  oclob.,  p.  361 ,  édit  d'Amsterdam. 

(2)  Chronicon  lïïosomense,  ap.  Acherium  Spicilegii,  l.  II ,  p.  364  :  Gode- 
fridus  cornes,  frater  archipraesuUs ,  qui  simul  aderat,  ffennodarioset 
.irdenncnscs ,  qnos  sectun  cxhibueraty.»  aggrcgoL 
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desquels  on  convient  que  Godefroi  a ,  conjointement  avec  Ar* 
noui ,  gouverné  eef  pays. 

L'installation  de  ces  comtes  n'avoit  point  fait  renoncer  Rai- 
nier  et  I^mbert  au  dessein  de  revendiquer  les  Etats  de  leur 
père,  lis  ne  purent  d'abord  y  faire  que  de  petites  coui*ses  qui 
n  aboulissoient  qn  à  des  pillages  et  ne  décidoieui  de  rien  ;  mais 
en  976,  ils  entrèrent  dans  le  Hainaut,  à  la  tête  d'un  bon  corps  de 
troupes,  avec  Charles,  frère  du  roi  Lotbaire,  Hugues  Capet,  duc 
de  France,  Otion  fils  d'Albert,  comte  de  Vermandois,  et  plu- 
sieurs antres  seigneurs  françois  qu  ils  avoieet  su  intéresser  à 
leur  situation.  Us  marchèrent  droit  vers  Mons  pour  en  faire  le 
siège,  et  s'assurer  du  reste  du  comté  par  la  prise  de  sa  capitale 
et  des  comtes  Godefroi  et  Arnonl  q.ni  y  étoient;  mais  malgré  la 
supériorité  des  ennemis,  ces  braves  commandants  ne  tardèrent 
guère  à  faire  une  grande  sortie  pour  leur  livrer  bataille.  Lac- 
tioB  s'engagea  le  i 9,  et  non  pas  (comme  le  dit  le  P.  Oelewnrde) 
le  3  avril,  merepedi  de  la  semaine  sainfe,  suivie  midi,  eidnra 
jtt9qn*aiihsoîp  avee  un  sicharnement  égai  de^  deux  eètés.  L'issnts 
on  fut  dotïléuisiB,  cependant  te^  Henntfyers  éeftîeurèrenf  maîtres 
du  champ  de  bataille,  d'où  le  comte  GodefVoî  fut  reliVé  à  demi- 
mort  d'un  coup  de  lance,  dont  il  avoit  été  percé,  et  dont  il. doit 
s'être  ressenti  toute  sa  vie;  quelques-uns  débitèrent  dans  le  temps 
que  le  coifâte  Arnoul  âvoit  qnt^é  1«  mêlée  en*  pr^Mmi  k' fuite  (i). 

R'aînîer  et  Lambert  eui^ent  eA<;ore,  peu  âp)*è&,  le^  chaj^in  de 
voir  Charles  de  France  abandonner  leur  pai*t^',  pour  àccéplier  lé 
gouvernement  du  duché  de  la  basse  Lorraine,  que  l'empereur 
Otton  II  lui  avoit  offert  avec  plusieurs  autres  fiefs,  persuadé  qu'en 
partageant  entre  eaïc  par  la  retraite  de  ce  prince  les  seigneurs 


(1)  Ce  récit  est  combiné  sur  la  ebronique  de  Baudri,  au  liv.  I,  cbap.  0^, 
celle  de  Sigebcrl  et  le  continuateur  de  Frodoard  suiTan  dS6,  dans  D.  Bou- 
quet ,  t.  ni,  pp.  214,  283  et  ôlo.  Albcric  met  cet  événement  sous  Tan  977; 
plusieurs  notes  chronologiques ,  données  par  le  continuateur  de  Frodoàrd , 
l'aHacluni  À  ramu'o  préci'dcnle. 
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fraoçois,  il  romproit  le  projet  que  la  France  sembloit  avoir 
conçu  d*envahir  la  Lorraine,  après  avoir  rétabli  les  fils  de  Rai- 
nier  (i).  Cest  ce  qui  arriva  en  976  encore,  et  non  pas  en  977, 
comme  on  Fa  cru  généralement  jusqu'ici.  J*en  donnerai  tantôt  la 
preuve  dans  une  note,  pour  ne  point  embarrasser  ma  narration. 
Ce  revers  fut  néanmoins  balancé  en  quelque  façon  par  le  zèle 
que  le  roi  Lothaire,  indigné  de  la  démarche  de  son  frère,  parut 
vouloir  mettre  à  leur  cause.  Il  commença  par  s'emparer  des  biens 
de  Tévéché  d*Ârras ,  et  Ton  craignit  qu'il  n  envahit  bientôt  aussi 
la  ville  de  Cambrai  dont  Tévéque  étoit  mort.  Les  comtes  Godefroi 
et  Ârnoul  avertirent  le  duc  Charles  du  danger  dont  elle  étoit 
menacée,  le  priant  de  joindre  ses  troupes  aux  leurs  pour  la  met- 
tre à  couvert  de  toute  surprise  de  la  part  de  son  frère;  mais  ce 


(1)  Sig^ebert  et  le  Chron.  Turon,,  ad  an.  977,  et  Albéric,  ad  an.  978, 
expriment  en  mêmes  termes  le  motif  qui  engagea  Otton  à  donner  ce  gou- 
vernement à  Charles  :  Ut  et  ipte  ab  insolentiit  désistât,  et  fratris  sui  Lo- 
tharii  motihus  obsistat.  Nangis  dit  que  l'Empereur  le  fit  cupiens  inler 
ipsum  et  regem  Franciae..,  amorem  contintmri  (Bouquet,  t.  IX,  p.  81  ). 
Les  faits  détruisent  cette  prétention.  Hugues  de  Flaviguy  nous  fait  connoître 
le  motif  qui  détermina  Charles  :  Carolum,  dit-il,  fratema  uxoris  proter- 
vitas  compulit  et  inopia  rei  familiaris ,  patrios  fines  relinquere  et  Ot- 
toni  Saxonum  imperatori  se  dedere  {Ibid.,  t.  YIII,  p.  396).  Au  reste,  on 
a  mis  en  question,  au  siècle  passé ,  si  Charles  fut  duc  de  la  haute  et  de  la  basse 
Lorraine  ensemble  (  car  depuis  Tan  959  elle  étoit  partagée  de  la  sorte) ,  ou 
8*il  le  fut  de  la  basse  seulement  (voy.  Mascov.  de  nexu  Lotharingiae , 
etc.,  §  V,  p.  5,  note  4),  et  dans  ce  siècle-ci  D.  Calmet  (Prélimin.  sur  le 
t.  I  de  Vffist.  de  Lorr,,  p.  189)  a  encore  regardé  cette  question  comme  un 
problème;  mais  Baudri,  écrivain  exact  et  presque  contemporain ,  dit  positive- 
ment que  Charles  n'a  reçu  que  le  gouvernement  de  la  dernière  :  quem  Otto 
imper ator,  ce  sont  ses  paroles,  multis  beneficiis  conductum,  utfratemis 
motihus  secum  fortior  résister  et,  citeriori  Lotharingiae  «u6  sepraeft- 
eerat  {Chron.  Camer,,  lib.  I,  cap.  100).  On  sait  d'ailleurs  que  Frédéric, 
oncle  de  notre  comte  Godefroi ,  éloit  alors  duc  de  la  Lorraine  supérieure;  de 
sorte  que  D.  Mabillon  {jénnal.  Benedict.  lib.  48,  n.  45,  p.  640)  a  eu  tort 
d'attribuer  à  Charles  le  gouvernement  de  celle-ci,  et  non  pas  celui  de  la 
basM  Lorraine. 
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duc,  qui  s*y  étoit  rendu  avec  un  bon  nombre  de  soldats,  s'y  con- 
duisit d'une  manière  si  odieuse  que  les  comtes  prirent  la  résolu- 
tion de  le  quitter  pour  s'en  retourner  chez  eux  (i). 


(1)  Baldéric,  Chron.  Camerae.  lib.  I,  cap.  100,  p.  173,  et  ap.  Bouquet, 
t.  VIII,  pp.  383  seq.  Voici  deux  traits  de  cet  écrivain  qui  serviront  à  fixer  la 
date  de  cet  événement  et  de  la  nomination  de  Charles  au  duché  de  Lorraine. 
Imperator  a  finibus  tut  regni  procul  remotut,  super  Sclavonet ,  quos 
adversum  ierat,  expttgnandos  morabatur;  relictique  principes  Lotha- 
riensium  quidnam  de  restitutione  episcopi  (après  la  mort  de  Tedon) 
facerentj  ambigebant,  jam  vero  Lotharium  regem  res  Atrebatensis 
episcopii  occupcuse  audierant;  ideoque  illum  fartasse  subita  incursione 
urbem  Cameracensium  pervasurum  esse  formidabant.  Quare  comités 
Godefridus...  Arnulfus  quoque  admodum  sollicitati  Karolum  ducem... 
quem  Otto  imperator^  etc.  Au  chap.  101,  p.  175,  Baudri  ajoute  :  /mpe- 
rator  e  beîlo  ad  villam  PoUdam  in  natale  domini  est  reversus,  ubi  prae- 
ficit  Cameracensibus  episcopum  Kothardum.  Suivant  Viochant,  cité  au 
Gallia  Christ,  t.  III,  p.  17,  le  siège  de  Cambrai  vint  à  vaquer  par  la  mort 
de  Tedon,  le  28  août  976,  qui  est  précisément  le  temps  où  TEmpereur  étoit 
occupé  à  combattre  les  Slaves  ou  Slavons.  Sigebert  dit  expressément  sur 
Pan  976  :  Otto  imp»  contra  Sclavos  proficiscitur ,  et  Tannaliste  saxon  sur 
la  même  année  (p.  338),  d'après  Ditmar  (lib.  III,  p.  342),  nous  apprend 
que  ces  Slavons  que  TEmpereur  combattit  pendant  Tété  de  cette  année, 
furent  les  Bohémiens,  qui,  comme  les  savants  le  savent,  sans  que  je  le 
prouve ,  étoient  du  nombre  de  ces  peuples.  La  suite  du  récit  de  Ditmar  ne 
laisse  pas  douter  sur  la  date  de  cette  expédition ,  et  Ton  peut  au  surplus  voir 
à  cet  égard  l'éditeur  des  Discours  de  Gundiing,  sur  les  états  électoraux, 
t.  III,  pp.  391  suiv.  L'Empereur,  suivant  les  auteurs  cités,  revint  la  même 
année  dans  ses  Etats,  ce  qui  est  avéré  par  des  diplômes  publiés  par  M.  Scbannat 
{ffist.  IVormat. ,  t.  II,  p.  24)  et  par  M.  Mœser  (Hist,  d'Osnabruck,  t.  Il, 
prob.  n.  16,  p.  9),  où  Ton  remarque  que  pendant  le  mois  de  novembre,  il 
s'est  trouvé  en  Westpbalie;  or,  suivant  Baudri,  comme  on  a  vu,  ce  prince 
nomma  Rothard,  successeur  de  Tedon,  à  l'évêché  de  Cambrai  pendant  les 
fêtes  de  Noël  qui  suivirent  son  expédition  contre  les  Slavons;  donc  à  la  Noël 
976.  Cela  posé ,  il  s'ensuit  que  l'invasion  des  biens  de  l'évêché  d'Arras  par 
Lothaire ,  roi  de  France ,  appartient  aux  derniers  mois  de  l'été  de  l'an  970 , 
puisqu'elle  se  fit  au  commencement  de  la  vacance  du  siège  de  Cambrai;  d'où 
il  suit  encore  que  Charles  de  France  étant  déjà  duc  de  la  basse  Lorraine  lors 
de  cette  invasion,  a  reçu  le  gouvernement  de  ce  duché  peu  après  la  bataille  de 
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Cependabl  Lolhaire  ne  soutint  pas  sek  prémièlrês  (lémât>ches, 
au  moins  ignolre^t-on  s'il  a  fàU  qU'è)i]|tl'è  éhose  Âè  f)lu^  en  fàVétir 
des  fils  de  Rairtiér;  mais,  en  9^,  \\  pahit  §e  t•àbimë1^  att^  sèlfici- 
talions  de  ces  infortunés  seigneurs.  Ayant  su  que  Tempereur 
Olton  H  étoit  à  Aix-la-Chapelle,  il  forma,  sur  leurs  représenta- 
tions, le  projet  de  1  y  surprendre  ^  et  de  recouvrer  par  ce  moyen 
k  Lentille  {i)^  (je  fût  ters  h  Nativité  de  Saint-Jeafi  qu  à  là  tétte 


les  étriVaids  que  j'ai  pw  voit'  Tonl  k4t)ëté  àj^fès  \ù\.  Je  fèittà^itrièrài  eiiebVe  cà 
pâssàhl  qu^  ^a\ï\)lri  é^b^t  pe^it-éiH6  ifbibp^  sùï*  le  nôkh  Uè  l^ftb)3lS&îl  ôtt  tlSln- 
perttti'  'célèblKi  la  t%ie  tï«  Noël  ert  !97Ô  ;  caV'  ràrihàliilé  sàibn,  ^tiî  «Jmiiifeîite 
i'artnéfe  à  tfetie  TêW,  tlit  (pi'tett  9!f  ^  (  bU  1^76,  liètdta  nôlHî  t^îttol  ) ,  Il  là  )^M  à 
ColAgne.  Cb  Me  tbt,  ^ivaht  lui.  qu'en  !)80  (ou  979,  selbh  ttbti^  façbh  ùc 
compte)*)  qtill  h  t^l^bra  à  Polié^  m  PoMeh,  bomine  ta  fiiit  ài^ssî  Ibl  Un 
diph5tae  (lhSOdéceittbt%  979  (Schâboat,  ^m.  Fb2tfe7tH&>  Itt  PH>b.)  ^.  14(1). 
Ma»  soit  ttiië  t'ètrreùr  â  cet  ëgàrd  lîè  tkSoUve  tlu  cdté  ^te  baîi^ri ,  ^it  (|ae 
l^ttihàll^të  Tâil  éOtnMfse,  elle  h'éiï  polilt  «^s(Hitielle ,  eî  lie  doit  pttikil  Taire 
douter  m  là  fiàte  tibnbëe  de  la  ubuahiàtioh  ilé  Rblhàrd  â  inéV^tihé  dé  Câts- 
bi^ai,  étant  «e^Âih  pal^  les  eha^illreÀ  10)  ei  )03  de  BaUdri  t)kife  celle-ci  fut 
de  iyeaucOtil)  aotét'leure  à  l^aiinée  979,  puisi|(i'àprès  avoir  prfH  ^0§së$éiofi  de 
l'évêché  Vel^  lé  cà^me  qui  la  suivit,  il  eut  déà  dëibêléâ  âvèti  Otton  ^  Vér- 
mandbis,  qui  tlatént  de  ldng;teihps  aVânt  la  paix  bohclùë  ett  980  enlfe  TElti- 
pereUi'  ei  le  ^oi  de  Ft-aUce.  Dtcu¥èî^  tÉhïptdtnm  ip¥it(fs.  ile  sëHl  les  tetnttis 
que  BaUdri  ehiploié  pour  désignet*  iiiel  intervalle,  et  ils  semblent  ekfg^r 
reiipa^  de  qûëlqueis  années.  LMhipo'runcé  de  trette  note  fiera  TâpblOgtë  de 
sDb  étendue  auprès  des  ledebis  équitables  et  eui'letli.  Pour  leur  inspire!*  une 
pleibe  confiance  âU  iémoigbage  de  Bàudl*! ,  Je  l^Uf  diîHli  ^ute  jb  sal^  &  Mêifi« 
de  prouver  qUe  $6n  oUVrage  Jusqu*au  SS"**»  châpiti'ë  dé  ^*  \i\té  a  été  eblb* 
posé  àvatlt  rab  1043,  ec  qui  b'à  pas  ebeoi^  été  rett]ëH}Ué  par  les  litté^atëm*s 
qui  en  oht  parlé,  tels  que  les  bollàndistes,  D.  Rivet,  9.  Cellier  et  éH  déi^h>r 
lieu  M.  Pàt[UOt. 

(1)  Je  b'al  rencbbtré  que  Jéàfi  Stalndel  qui,  sàni  déUle  d'aptèé  qttelqUe 
ancien,  attribue  àUx  fîld  de  Rainier  llnvâsion  de  \à  Loi*râiBe  dont  ii  s'agit. 
Voici  ses  pâ^olei  :  JnM  978  Làthd¥iui  Hé  Galltûè-,  hotiahk  et  mMio 
filiôrum  Héginherti,  qui  fuit  dux  et  pri^épt  ih  Lolhàrit^a....  rtpi^e 
intàiit  J^Uitgi'àni  paiàtiumy  àeditque  ttmts  dtefttll  m  mimém^  «te , 
OeflHii  StH^.  ttr,  B&itm^in,  1. 1 ,  ^.  466.) 
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id*une  iak*hiéë,  il  hlàrcha  à  Àix-là-Ctiapelle  avec  tant  de  proihptl- 
iude  ijû'bttôn  eut  à  pèttte  le  temps  de  s  enfuir.  Hà!tre  dé  la  capi- 
tale de  la  Loiriraihe,  Lothaire  y  agit  en  souverain  pendant  trois 
jbiirs;  niais  c'est  aussi  à  quoi  ise  borna  cette  bravade;  car  il  s'en 
retoucha  en  F'rànce  en  i*àvageant  les  contrées  dé  la  Lorraine  par 
dû  il  )^âsàôU.  Ûtton  tie  tarda  point  à  Vy  suivre  à  la  tété  de  plus 
dé  sdikàhie  h)illé  hommes,  pour  se  faire  liaison  de  cet  aË^onî,  él 
pbbtà  Ib  îer  et  lé  feu  jusqu'aux  pohés  dé  t^àrié.  Âpk*ès  Uri  séjour 
de  deùlrtiôfé,  il  quitta  la  France,  vers  la  S^-Âhdré.  Lothaire, 
accompagné  des  fils  de  Rainier  lit  (1),  se  mit  à  ses  trouisàeâ,  e\ 
atteignit  son  arrière-garde  sur  la  rivière  d'Aisne,  que  le  reste  de 
l'armée  avoit,  sur  l'avis  de  notre  comte  Godefroi,  passée  le  jour 
auparavant.  Otton  fit  présenter  le  combat  à  Lothaire;  mais  tin 
dés  généraux  de  télui-ci  proposa  un  dUel  entre  les  dieux  souve- 
râlnâ;  lé  cbmté  GbdetV'ôi  le  t-éjetà  avec  indigtiàtidtl  (2).  Aidsl  ïn 
l'un  ni  Taùtre  n'eut  lieu.  Quelque  temps  auparavant,  Godefroi. 
de  concert  avec  Àrnoul  ,  avoit  détruit  un  fort  qu'Otton,  fils 
d'Albert,  comte  de  Vermandois,  allié  de  Rainier  et  de  Lambert, 
fatsoit  élever  à  Vihchy,  près  de  Cfèvecœur;  ce  fut  à  la  réquîsi- 
tibrt  dé  Rolhard,  évêqde  dé  Cathbrai ,  quq  nos  cbmtes  firent  icèlté 
éxpédlUôh  (3).  Cet  évôché  âvoil  déjà,  en  976,  eu  h  sôufïHr  de  là 


(1)  Je  ïi'ai  ébcore  que  Slatndel  pour  garant  de  là  présence  des  HU  dé  Rai- 
nier à  cette  etpédîtSon.  A  prendre  ces  paroles  à  la  ïeltre^  ils  ett  attroient  été 
lés  cheft,  et  éccè,  dit-il,  r^ente  filii  Reginherii cum exenitu  régis  lotha- 
rii  irhiBHnt,  »fc. 

(^)  Ce  récîi  eit  princi^âtement  calqué  sur  Bâtidri  (Chron.  famérac , 
tîb.  ï,  cap.  9B  sel^.,  pp.  162-167,  et  ap.  Bouquet,  t.  Vlïi,  pp.  582  seq.)  auquel, 
ïi  Vtm  îcroi't  trouver  de  !a  partialité  pour  Otton ,  il  faut  convenir  qti'eUe  est 
iufiâitnbhl  i^idind^e  que  ne  Test  <?élle  de  ficrg;ù€n(  de  Flâvi<ghy;  de  Nangis  et  de 
quelques  âtitreè  écrivains  frànçôis  à  Tégat^  de  leur  roi.  Voyez  Tes  auteurs  dtés 
s^  l'an  078,  dans  la  table  cbrbttolbgique  â  la  tête  des  totties  VlIl  et  IX  du 
1ie(^m  âti  fitiftài^e^i  tfè  France. 

(3)  Baldériic,  Vhtàfi.  Vunieràt.  lîb.  I,  cap.  10$,  p.  175.  Cet  endroit  ti'fest 
pas  dans  D.  Bouquet.  Voyez  pour  sa  date  là  Idng^ue  noté  un  peu  (ilus  bàjn,  itkr 
la  fin. 
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part  de  cet  Otton  par  les  fréquentes  courses  qu'il  y  fit  d*un  fort, 
construit  par  ses  ordres  sur  la  terre  deGoui,  à  quelques  lieues  de 
Cambrai,  dont  il  s'étoit  emparé  sur  le  comte  Arnoui  (1). 

Voilà  tout  ce  que  les  historiens  originaux  nous  ont  transmis 
sur  les  mouvements  que  les  fils  de  Rainier,  de  concert  avec 
leurs  alliés,  se  sont  donnés  pour  rentrer  dans  la  possession  de 
rhéritage  de  leur  père;  mais  tous  leurs  efforts  furent  encore  ce 
coup-ci  absolument  vains;  car  la  paix  que  le  roi  de  France  fit, 
en  980,  avec  Tempereur  Otton  11,  ne  rendit  pas  meilleur  leur 
sort  (2). 


(1)  BaldériC)  Chron.  Camerac.  lib.  1,  cap.  95,  p.  161,  et  ap.  Bouquet, 
t.  VIII,  p.  285. 

(*2)  Cette  paix  est  certaine  par  le  témoignage  de  nombre  dMcrivains ,  mais 
iU  varient  extrêmement  entre  eux  sur  ses  conditions.  Baudri,  Ditmar  et  trois 
chroniqueurs  rapportés  dans  D.  Bouquet  (t.  IX,  p.  98),  se  bornent  à  dire 
que  les  deux  souverains  firent  ia  paix;  Hugues  de  Flavigny,  Glaber,  Nangis  et 
Ipérius  disent  que  Lothaire  céda  la  Lorraine  à  Otton  pour  la  tenir  en  fief  de 
la  couronne  de  France;  Sigebert,  au  contraire,  Albéric,  Baudouin  de  Ni- 
nove,  etc.,  etc.,  rapportent  que  Lothaire  renonça  absolument  à  la  Lorraine; 
plusieurs  savants  modernes  ne  croient  ni  Tun  ni  Tautre;  le  premier  est  con- 
tredit par  les  faits ,  et  quant  au  second ,  M.  Goebelius ,  dans  ses  notes  sur 
Gonring  De  finibus  Tmperii  (t.  I,  oper.,  p.  153,  note  e),  observe  très-bien 
qu'il  ne  cadre  pas  avec  la  situation  d'Olton  :  Eo  tempore  Ottonis  res  eo  non 
videntur  fuisse  loco,  ut  ad  id  Lotharium  permovere  potuerit;  ce  qui 
seroit  d'autant  plus  à  croire  si ,  au  commencement  de  la  même  année  980 , 
Lothaire,  dans  une  irruption  faite  dans  les  Etats  d'Otton,  avoit  forcé  ce  prince 
à  prendre  la  fuite,  comme  le  semble  dire  la  date  d'un  diplôme,  que  D.  Ma- 
billon  (Jnnal.  Bened.,  lib.  48,  n.  92,  p.  659)  fait  connoitre  de  cette  sorte  : 
Data  autem  haec  authoritas  dicitur  mense  martio ,  sub  magno  rege  fflth 
tario  y  anno  scilicet  regni  ejus  quando  impetum  fecit  contra  Saxones 
etfugavit  imperatorem.  A  quoi  le  savant  bénédictin  ajoute  /Quod  inteUi- 
gendum  videtur  de  alia  impressions  ab  ea  qtiam  ante  biennium  a  Lotha* 
rio  faetamdiximus.  11  faudroit  bien  certainement  distinguer  Pirruption  faite 
au  mois  de  juin  978  de  celle  dont  il  est  parlé  dans  ce  diplôme  du  mois  de 
mars ,  comme  ayant  été  faite  Tannée  même  que  ce  diplôme  fut  donné  ,  si 
|*on  savoit  que  le  notaire  de  cet  acte  eût  compté  le  commencement  de  Tannée 
suivant  le  style  moderne  et  non  pas  selon  le  style  gallican;  car,  en  ce  der- 
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Les  troubles  que  la  minorité  de  Tempereur  Otton  III  avoit  fait 
nattre  en  Allemagne  dans  le  cours  de  Tan  984,  parurent  pré- 
senter une  perspective  plus  riante  à  leur  fortune.  Leur  protec- 
teur, le  roi  de  France,  en  voulut  profiter  pour  réunir  la  Lorraine 
à  sa  couronne,  et  lia  étroitement  leurs  intérêts  aux  siens.  Car, 
ayant  fait  prisonniers  Godefroi  et  son  oncle  Sigefroi,  comte  de 
Luxembourg,  à  une  bataille  qu'il  gagna  sur  eux  après  qu'ils 
Feurent  obligé  è  lever  le  siège  de  Verdun  (i),  il  refusa  de  rendre 
la  liberté  au  premier  qu'à  condition  qu'il  remettrait  à  Rainier  la 
ville  de  Mons  avec  le  Hainaut,  qu'il  renonceroit  au  comté  de 


nier  cas,  ce  diplôme  seroit  de  Tan  979,  et  ne  prouveroit  rien  pour  une  nou- 
velle irruption  de  Lothaire  dans  la  Lorraine.  Quoi  qu^il  en  soit,  cette  paix  se 
fit  sur  la  petite  rivière  du  Cbier,  laquelle  se  trouve  dans  Tenceinle  du  diocèse 
«le  Reims  :  ce  qui  a  vraisemblablement  fait  dire  à  quelques  auteurs  François 
que  la  paix  avoit  été  conclue  à  Reims,  comme  Ta  remarqué  M.  Struve,  dans 
son  Corpui  hist.  Germ.^  note  45  sur  Otton  II.  Au  reste,  je  ne  connois  qu^un 
manuscrit  de  Téglise  métropolitaine  de  Cologne,  cité  ci-après,  où  elle  soit 
consignée  sous  Tan  979.  Quelques-uns  n*en  expriment  pas  la  date,  mais  tous 
les  autres  la  mettent  en  980. 

(1)  Baldéric,  lib.  I,  cap.  104,  et  Hugo  Flaviniac.  et  Sigebert,  ad  an.  984, 
ap.  Bouquet,  t.  VIII,  pp.  284, 297  et  316.  Chron.  Turon.,  et  Chron.  Nangii, 
ibid.,  t.  IX  ,  pp.  54  et  82.  Hist,  epitc.  Firdun,  ibid.,  t.  X ,  p.  316.  Tous  ces 
écrivains  conviennent  que  Lothaire  entra  en  Lorraine  à  dessein  de  s'en  em- 
parer ,  si  ce  n'est  que  Nangis  attribue  cette  invasion  aux  rapines  que  les 
Lorrains  avoieut  exercées  ^sur  les  frontières  de  la  France.  Il  est  surprenant 
qu'après  tant  de  témoignages  Conring,  De  finibut  Imp.,  lib.  I ,  cap.  6,  §  6, 
Oper.j  1. 1,  p.  153,  Pagi,  ad  an.  984,  et  sans  parler  d'autres,  le  continua- 
teur de  D.  Bouquet,  t.  IX,  p.  279,  aient  pu  écrire,  d'après  BIondel,que 
Lothaire  ne  fit  rien  en  tout  cela  qu'en  faveur  du  jeune  roi  Otton  contre 
Henri,  duc  de  Bavière.  L'attachement  de  Godefroi  et  de  toute  sa  maison 
à  la  famille  impériale ,  dont  plusieurs  lettres  de  Gerbert  déposent,  suffiroit 
seul  pour  anéantir  cette  prétention.  Il  est  vrai  cependant  que  Lothaire, 
ayant  pris  la  ville  de  Liège  et  mis  dans  son  obéissance  quelques  seigneurs 
lorrains ,  n'a  pas  poussé  plus  loin  ses  conquêtes  dans  ce  pays,  après  que  le 
jeune  Otton  eut  été  tiré  des  mains  de  son  rival ,  le  duc  Henri ,  son  oncle , 
comme  le  témoigne  Baudri;  ce  qui  arriva  le  28  juin  984,  suivant  Ditmarde 
Mersebourg,  lib.  IV,  p.  348,  et  l'annaliste  saxon,  p.  342. 
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Verdiitt ,  et  ^on  tlU  Adalbérob  à  l'évêchiè  de  ce  hbhi ,  et  (}ull  fèroit 
foi  )et  hbibthàge  au  rbl  de  Flràhcé  poùv  le  re^te  dé  ses  terries  et 
dé  êé&  fUrterèskés(l).  Mais  Godefroi  àvbit  Tàilâe  irô|^  g^nde 
pour  donner  là  ihain  â  deà  conditions  si  hutiiiliàrites,  étant  dans 
ieis  liens  métnes  )*edootàblé  à  ses  enh'emis,  comme  le  dit  le  célébré 
Gerbert,  dabs  une  lettre  qu'il  écrivit,  )é  S2  mafà  985 v  à  ta  com- 
tesse Màthiide,  épouse  de  Godefroi,  pour  féibortér,  au  hbni  de 
séh  baH,  à  ne  poltit  s'àbàkidortner  à  là  tristesse,  à  déUiëUrer  tou- 
jours attachée  à  l'IbpératHce  et  à\\  jeuhé  Ottoh  son  Hls ,  â  bien 
faire  j^irder  sék  pléièéé  fortes  ht  à  iië  jpoint  faire  dé  tfaitiè  avec 
les  François  à  dessein  de  lui  procurer  la  liberté,  ou  de  le  garantir 
même  de  la  mort,  lui  ou  son  fils  Frédéric,  prisonnier  comme 
lui  (2). 

La  fermeté  de  Gn^dèlVoi  étonna  ses  ertnéitaiâ ,  et  fit  ([)ùé  Lôthairé 
rabattit  un  peu  de  àes  demanciés,  en  consentant  à  ce  que  le  fils 
diî  comte  conservât  l'évéché  dé  Veraûn  (5),  auquel  il  avait  étë 
élu  sur  la  fin  de  984,  ou  au  commencement  de  Tannée  sui- 
vante (4).  Adalbéron,  archevêque  de  Reims ,  son  oncle,  dut  le 
sacrer  le  5  de  janvier  986(5)  :  ce  qui  eut  lieu  (6).  Godefroi  avoit 
cokjnpté  d'être  témoin  à  cette  solehiiité,  qui  fintéi^essôlt  tàht(7j, 


(1)  V^âefm^  tornét,  MtVastritoàt\irA  eu)n  ^àï^à  i?é«Hl^  irmiè-et, 
iéque  fiHufnqùe  iéum  elûmitatu  àc  tpïscopàtn  )ffrivàret  fTV'dbhèntt  >  àe 
r^liguà  f^tè^i-àkn  ftdein  />ancDrtim  regitus  vxhtberiî,  âàîHs  obMi^ 
fortasÈii  à\l  hitû  reMe'are  kjalerét.  Cesï  ce  que  |k>rlè  là  lettre  SB,  ci-deTatat 
60,  «Ib  Qèfberl.  tBi^uqaei,  t.  IX,  p.  Sfc5),  et  eë  passage  est  de  la  derài^ 
lMi>orté6\É^  t)dtir  la  suite ,  ëlant  ai)  iùrplùs  d'îin  téihoin  iî^^Usiàblé. 

(î)  Gët«^,  epist.  ^  àlias  50,  atà.,  p.  ^85.  Ûodéîm  fit  écrihï  èàià  lé 
même  çoûi  â  deux  de  ses  fils ,  epist.  30,  al.  47. 

(5)  Ceki  te  qh'^û  voit  par  la  lettré  40 ,  âl.  53  de  déàiéH  \  f,  3À7, 

\4)  Comparez  flTâ  Aiberdn.  âp.  Labbe,  Èïbimh.  MS.  t.  I,  p.  070,  ftt 
Albéric^  àd  àh.  984.  Bou(}tiéi,  t.  iX,  pp.  150 et  67. 
t5)  GeH>ert,  epist.  43,  p.  286. 

(6)  Cest  ce  (|U*oh  voit  par  un  diptôihé  dâ  18  jàtiviér  9^6,  ehek  fci^eiîièr, 
{MpÙïhé  mUdica^,  p.  ï,  §  47,  tîttt.  8,  p.  155. 

(7)  Gei'btTt  cit. ,  epist.  43. 
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n^ais  il  se  Itotiàpa  ;  il  né  sortit  de  la  pHsoA  \^e  le  4  7  de  dttai  sui- 
vant ,  à  pris  qu'il  eUt ,  pôtir  sa  t*aHçdh ,  cédé ,  avec  lié  cbhiénllèWfetit 
de  fém^ùie  AàtMtoà ,  toh  fth,  iqù^lqttiés  pluctebdtt  VerdUUbi^;  èi 
iion  pàk  réhdti  le  tliàinilbt.  i;âré&étÔ()tkè  d^  Reimè  ^<e  réct^tà  tàûitt 
cèttte  ëonvfenlîidh  et  en  ëcrtVit  à  ilittpét^tHëé(^),  qui  nénrà  Jias 
itiati^iié  d'éh  ^hrlé^  à  l^a^iélhblée  de  17  juiii,  bù  éli^  dléVôit  ébh- 
àètxét'  la  pait  entre  h  Fiibcë  et  rËih))él*éur  âoU  fila  (2);  UiïkSâ 


(t )  GeH^étt,  episi.  ^,  ai.  103^  p.  200  setf.  Yollci  coînitte  Adàlbérttn  y  ^âric  : 
-TfV  ca/.  Ji/mï  fratre  meo  de  tnfemi  tenebris  liheratOy  fttàéddm  ftix 

vestri  honoris  orivi  visa  est num  villas  Firdunensis  epistopi,  quas 

pro  redeniptione  sua  una  cum  filio  Adalberone  episcopo  invitus  donat 
Godefridus  cornes  jurejurando  in  perpeiuum  feô  eccïesia  àlïenabïtis  ) 
(Là  restitution  du  Hâiniaùt  de  fut  àonc  pâ^  le  i[)bik  dé  sa  libéHé).  kutn  càiWà 
Oi  ^sétbfn  aà  toV^m  vàï'à'rti  ex^ruere  )pàtïeWit)W,  qui  nûne  fUrhvâi  dé- 
Itvtùruin  mtTtttim  cùntrdkaàt  copias  j  xtt  in  Vùs^  si  apud  CapHmonteni 
eslis  y  impetum  faciàht?  Observons  eh  passant  que  le  fameux  fort  de  Chèvre- 
rnont  subsisloit  encore  en  986 ,  el  que ,  par  conséquent,  les  historiens  de  Liège 
ont  avancé  de  beaucoup  la  date  de  sa  destruction  par  Notger  j  leur  évéque , 
au  moyen  d'un  artifice  dont  les  auteurs  de  son  éloge,  couronnés  par  la  Société 
d'^dihtàtioh  à  Lté^e,  6Ht  t)réiettt]Q  ^Hûténir  fà  Féâlité;  bh  é  pr^dtltt  à  ciètlë 
occasion  un  SliliDb ,  cbhite  dé  Hainaiit,  litîi  tbntâ  dfe  se  veii^  iiir  t^is  Liéj^èôjs 
du  tdK  fait  âtl  seîgnletir  de  cette  ))Iacë,  ddtit  il  doit  àVoit*  été  pafëht;  mais 
làisSbhé  là  cbttë  ctiimèrié. 

(3)  Je  ne  me  rappelle  point  â  hhàlàtit  d'âi^olr  Vu  ic[i)èlqUe  itioderhb  qtii 
n'ait  mis  au  35  mai  986  la  conclusion  de  la  pàit  edire  l'Empire  et  là  iPrâncc; 
iHàis  b'eâi  féuté  d'àtteiitioh  à  la  lettre  54,  autrefois  101  de  tîèrbelrt,  au  lioni 
d'Àdàlbél-bn,  ai^chévètjiib  de  ttéitas,  à  Egbèrt,  àrche^ètttie  Hfe  Trêves^  k  M- 
qiiellé  bëpetiUaiit  ils  s'eii  râ})[)dnëht  :  bàr  apré^  avbil'  dit  que  ISI  diichbïÂK 
Bëatrix^doUëlrière  de  Fbédëi^ic^  duc  de  haute  Loirràibe  et  onèlë  du  bohitë 
66dcIH)i)  aVdit  obtenu  le  20  tnarsj  i  là  cour  de  Fhénce,  qhlott  tiëhdroit  UHë 
cdhfôrènce  i  Rtblitftucôrt,  proche  de  VéMtin  j  lé  25  tiiai  rTIfcalenddÈj^ihify 
il  ajoute  :  Sèd  ^nohiàm  pér  igHtyfantidfn  dotninaè  TheophàMah  Ttnpih^' 
trteii....  fiàè  fiebàt,  doluth  éttfrëiile  întelli^^^Htisè y  M per  èè  pbtius  pà)A; 
fli^t,  éot^itlvtimus ,  utqûb  priûs  pèr  i)os  qûûè  cbh^iilb  pûàfi  forèï,  eût- 
ptririém)',  qhoâ  îaudàtwn  eèt,  \}ésM\jne  (tirièrii  sùtH  dèhbiHihiàti  Xr 
càmjnhîtiW  hiùt  visiblémehl  Ht^j'iiAf?)  Firaf^t»ruhi  6otlùqûîô  HÀhiÈ  ûthû^- 
féfURIfh  m.  IW^  st  jMtcem  eU^  ri^9  sehiot  MdlNr  i^r^lstit^  prà  jNtdl 
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j'ignore  si  Ton  y  a  pris  quelque  résolution  à  cet  égard.  On  sait 
seulement  qu'en  vertu  du  traité  de  paix,  qui  se  fit  alors  après 
beaucoup  de  débats,  la  ville  de  Verdun  (qui,  après  la  défaite  de 
son  comte ,  avoit  ouvert  ses  portes  à  Lothaire)  fut  restituée  à 
TEmpire,  sans  qu  il  lui  en  coûtât  ni  sang,  ni  otages,  ni  argent, 
comme  parle  Gerbert,  qui  avoit  lui-même  eu  grande  part  à  la 
pacification  de  ces  princes  (i),  et  auquel,  par  conséquent ,  on  doit 
s'en  rapporter  plutôt  qu'aux  chroniques  de  Baudri ,  de  Sigebert, 
deNangis  et  de  quelques  autres,  suivant  lesquelles  le  roi  Lothaire, 
mort  le  2  mars  986,  doit  avoir  rendu,  en  985,  à  Otton  III  la 
ville  de  Verdun  et  le  comte  Godefroi. 

Telle  fut  l'issue  de  ces  longues  divisions  entre  l'Empire  et  la 
France.  S'il  en  coûta  quelque  chose  à  Godefroi  pour  recouvrer  sa 
liberté,  les  sacrifices  qu'il  fit  ne  furent  point  essentiels,  et  les 
fils  de  Rainier  n'y  gagnèrent  rien;  car^  quoi  qu'en  aient  dit  tous 
les  modernes,  trompés  par  Sigebert  et  par  le  continuateur  de 
Nangis  (2),  Godefroi  conserva  le  comté  de  Hainant  après  son 


regnorum  plurimum  elaborabit.  La  paix  ne  fîit  donc  pas  conclue  dans  Ten- 
trevue  à  Montfaucon,  si  toutefois  celle-ci  eut  lieu.  On  remarque  même  vers 
ce  tems  encore  quelques  hostilités  entre  les  impériaux  et  les  François,  comme 
on  a  vu  par  la  lettre  59  parmi  celles  de  Gerbert;  mais  je  me  réserve  à  en 
parler  ailleurs ,  pour  ne  pas  m^étendre  trop  ici. 

(1)  £pist.53,  al.  100,  p.  289. 

(2)  Le  premier  dit  expressément  sur  Tan  977  :  Filii  Ragineri,  ut  pro  se 
viriliter  agerent,  animati  Francorum  auxilio  et  affinitate, , , .  in  terram 
patrum  iuorum  relocati  sunt.  Albéric  et  d^autres  Tont  répété ,  mais  sur- 
tout un  chroniqueur,  qu*on  croit  être  Guillaume  de  Nangis,  mort  en  1303, 
qui  en  a  fait  un  vrai  roman.  A  l'en  croire  :  u  Charles,  frère  de  Lothaire  roi 
de  France,  et  Hugues  Capet  rétablirent,  avec  le  consentement  de  Lothaire, 
les  fils  de  Rainier  au  Long-Col,  leurs  gendres,  dans  les  États  de  leur  père, 
après  en  avoir  chassé  les  comtes  Arnoul  et  Godefroi.  Ceux-ci  allèrent  se  plain- 
dre à  Tempereur  Otton  de  leur  expulsion,  et  lui  dirent  que  Lothaire  menaçoit 
d^envahir  la  Lorraine;  Otton,  au  lieu  d^avoir  égard  à  leur  rapport,  donna  le 
duché  à  Charles,  pour  affermir  la  bonne  harmonie  où  il  vivoit  avec  le  roi  de 
France,  et  le  pria  de  mettre  fin  à  ses  violences  et  de  s^opposer  aux  mouve- 
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élargissement,  comme  on  a  vu  par  la  suite  de  ce  récit.  Ce  nest 
qu*en  998  qu'il  semble  Fa  voir  perdu ,  au  moins  Rainier  se  rendit- 
il  en  cette  année  mattre  de  Mons,  capitale  du  comté;  mais  Albé- 
ric  (1) ,  en  nous  transmettant  cet  événement,  nous  a  laissés  dans 
une  parfaite  ignorance  à  l'égard  de  tout  ce  qui  Ta  précède  et 
suivi. 

Le  comte  Godefroi  ne  survécut  pas  longtems  à  cette  perte. 


ments  de  son  frère.  Il  le  fit,  mais  il  ne  put  rien  gagner  sur  Tesprit  du  roi.  • 
(Bouquet,  t  IX,  p.  81.)  Quel  galimatias!  combien  cependant  d*auleurs  mo- 
dernes n*en  ont- ils  pas  été  la  dupe,  par  rapport  à  Tépoque  .du  mariage  des 
fils  de  Rainier  et  à  celle  de  leur  rentrée  dans  les  États  de  leur  père!  Le  der- 
nier historien  du  Hainaut  (t.  II,  p.  313)  ne  balance  pas  à  consigner  leur  ré- 
tablissement en  977.  Plus  bas  (p.  221),  il  s'est  aperçu  que  la  capitale  du 
Hainaut  leur  manquoit  encore ,  mais  il  a  soin  d'ajouter  que  Lothaîre  ne  rendit 
la  liberté  à  Godefroi  qu'après  qu'il  eut  restitué  Mons  à  Rainier.  Butkens  et 
le  P.  de  Marne,  sans  parler  d'autres,  avoient  senti  que  l'année  977,  donnée 
pour  date  de  la  rentrée  de  Rainier  dans  le  Hainaut,  contrastoit  trop  avec  la 
suite  des  événements,  mais  il  ne  se  sont  pas  aperçus  que  l'année  985  qu'ils 
j  substituoient  n'étoit  pas  moins  en  opposition  avec  les  faits  qu'on  a  vus. 

(1)  Cornes  Beginerug  abstulit  Montem  ccutri  comiti  Godefrido.  Dans 
l'édition  de  Leibnitz,  ce  fait  est  sous  l'année  998.  Je  ne  sais  sur  quel  fon- 
dement le  continuateur  de  D.  Bouquet  (  t.  X ,  p.  287)  a  marque  à  la  marge 
l'an  999^  c'est  donc  après  l'an  998  qu'il  faut  placer  ces  cruelles  inimitiés 
qui,  du  tems  des  comtes  Arnoul  de  Valenciennes  et  Rainier  de  Hainaut,  ani- 
mèrent les  habitants  de  Mons  et  de  Homu  à  s'entretuer  les  uns  les  autres. 
Rainier,  de  concert  avec  Simon ,  abbé  de  S'-Guislain,  leur  ordonna  de  se  trou- 
ver ensemble  sur  un  champ  nommé  Grand^Lieu,  pour  faire  la  paix  devant 
les  reliques  de  sainte  Waudru;  ils  obéirent,  mais  ceux  de  Mons  s'y  rendirent 
avec  la  plus  mauvaise  foi  possible ,  ayant  caché  dans  les  broussailles  des  armes 
pour  attaquer  à  l'improviste  leurs  ennemis.  J'ignore  quelle  fut  l'issue  de  cette 
perfidie;  car  c'est  tout  ce  que  les  BoUandistes  en  rapportent  d'après  un  ancien , 
publié  par  D.  Mabillon  aux  Jetés  des  saints  Bénédictins,  ouvrage  qui  me 
manque  actuellement,  avec  ceux  de  Boussu  et  de  Vinchant ,  qu'ils  citent, 
dont  le  dernier  a  mis  ce  fait  sous  l'an  985,  l'autre  l'ayant  concentré  entre 
cette  année  et  1003,  qu'il  croit  être  celle  de  la  mort  du  comte  Rainier.  Les 
BoUandistes,  sans  avoir  fait  usage  dudit  passage  d'Albéric,  l'ont,  sur  d'autres 
motifs,  placé  vers  Tan  1000.  (Voyez-les  au  9  d'octobre,  t.  IV,  p.  1037.) 
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H  seutiit  )iiaqQ  a  sa  mort  la  réputatioa  de  fMrÎBce  sage  et  ^er- 
tvem  qu  il  s'éioit  aequiae,  et  par  la^ueUe  îl  se  distingua  autant 
des  autres  seigneviradeFËBipirede  son  tempe  que  par  rUlustra- 
tie»  de  son  origtoe ,  la  gravdeur  de  aee  richesses,  le  nombre  de 
ses  dignités  et  so»  crédil  à  la  cour  impériale  (i  )^ 


§.  VI.  —  Rainier  IF  (2),  comte  de  Hainaut, 

Après  avoir  \^\à  plus  de  vingt  ans  contre  les  contes  amqjuels 
1<»  em]>epe»r8  ff¥oîe»t  eofrfié  le  gourer AemenI  de  ttainaiit,  de- 
puis rexpuhion  de  Raînîer  \\\ ,  son  père,  Rai»îer  IV,  eenine  m> 
vient  de  fe  voir,  rentra  enfin,  par  la  prise  de  Mons ,  dane  ta  pos- 
session de  ce  comté,  à  la  réserve  de  certains  endroits  qui  y 
avoient  peul'^élre  appartenu ,  dont  le  comte  Godefroi  de  Verdun 
ou  d'Ardeuue»  resta  inattre,  Gomnie  on  le  verra  ci-apfè& 

Lambert,  frère  de  Bainier,  et  gendre  du  due  Gbaries,  par 
Gergerbe  sa  femme ,  enf  aussi  le  bonheur  (on  ne  sait  quand)  d« 
récupérer  un  des  comtés  que  son  père  semble  avoir  tenu ,  savoir 
celui  de  Louvain  (5),  dont  il  transmit  la  propriété  à  ses  d'escen- 


(t)  Comparez  Bàfdéric,  Chran.  Camerac.,  Kb.  I,  cap.  100,  p.  179^  dans 
D.  Bouquet,  t.  VIIî,  p  285,  et  le  Chron.  Firâun.  de  liogues  dis  Ftavigiij, 
ap.  Labbe,  Biht  IVfSS.y  1. 1,  p.  161  ;  dans  D.  Bouquet,  f.  X,  p.  207. 

(2)  Baudouin  d*Avennes,  au  chap.  20  de  ses-  généalogies  de  rédition  de 
M.  (e  baron  Le  Roy ,  et  à  la  page  204  de  Pédition  de  D.  Lue  d*Acbéry ,  «i  troi- 
sième tome  du  Spicilége,  donne  aussi  à  ce  comte  le  surnom  d*aa  Loogp-Gd. 
Gerbergam  y  dit-il,  quaB  nupHt  Lamberto  cum  Barba,  fratri  Iktinm 
Longicolîi  comitis  Miantensis. 

(5)  Pierre  à  Thymo,  rapporté  par  M.  des  Roches,  dans  les  Mémoiméi 
^Acad.  été  Bruxelles,  t.  H,  p.  015,  dit  :  Lambertus  ccmitatum  BruMê- 
lensem  ex  parte  Gerbergae  suae  conjugie ,  et  comUoJtwn  Lovanimatm 
ex  parte  sut  ipsius  deincepf  poMsedit ,  c^est-à-dire ,  soivant  lui,  après  qu^il 
eut  hérité  de  ce  comté.  Baudouin  d*A venues  à  Tendroit  cité  écrit,  au  con- 
traire :  Ate  Lambertuf  Bruxellam  tenebat  in  sua  kaereditatë;  Gerb0pa 
vcro  erat  vomit issa  f.ovanieHsis  de  huereditate  sun.  La  UiseusMon  de  cette 
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daut^  Il  en  JQuisfioit  dép  eu  lQ03(1],.ei  au  mcicis  depuis  i007, 
avec  Tagrément  du  chef  de  TEnipire,  puiaqu'ea  cette  ai^née  il  fut 
réconcilié  avec  ce  moitarque»  après  avoir  porté  les  arg^s  coatre 
luî  en  E»veur  de  Baudouin  IV ,  comte  de  Flandre  (S),  Mais  il 
n  avoit  cessé  d'avoir  la  guerre  avec  la  maison  des  ciiiiites  d'Ar- 
dennes.  La  paix  conclue  avec  elle  à  quelques  reprises  ne  fut  rien 
moins  que  solide  (3),  et  Ton  verra  en  son  lieu  ce  prisée  périr  les 
armes  à  la  main  contre  Godefroi,  duc  delà  basse  Lorraine ,  issu 
de  cette  illustre  maison. 

On  ignore  si  Rainier  a  fait  cause  commune  avec  son  frère.  A 
s'en  rapporter  au  dernier  historien  de  Hainaut ,  il  gouverna  avec 
justice  et  en  paix  ses  sujets  (4).  Uitbmar,.  évéque  de  Mersebourg, 
qui  vivoit  alors ,  semble  au  contraire  le  mettre  de  niveau  avec 
son  frère,  reconnu  pour  avoir  été  un  des  princes  les  plus  inquiets 
et  les  plus  violents  de  son  temps;  aussi,  ajoute  ce  prélat,  sVst- 


dilQ^ulté  me  mèaeroit  trop  loin;  le»  événemeiats  qu'on  a  vus  jusqui^ici^et  cer- 
taines circoQstauces  qui  s'y  fout  remarquer,  me  portent  à  croire  que  le  vieux 
Rainier  envoyé  en  exil  a  tenu  le  comté  de  Louvain. 

(1)  Butkens,  1 1,  aux  Preuv.  p.  2%0 

(2)  Le  cbronographe  saxon  ( Léibnitzii  ^coeMion.  hûtar.^  t  L,  SIS)  et 
celui  de  Quedlinbourg,  publié  par  le  même,  Scriptt.rer.  Brunav.,  t  1, 2&7,. 
sont  les  seuls  écrivains  qui  nous  aient  montré  Lambert  comme  aUié  du  comte 
de  Flandre  dans  la  guerre  que  celui-ci  eut  Kan  1006  et  Tan  1007  coatre  Tem- 
pereur  ou  roi  des  Romains  Henri  U.  Sa  réconciliation  avec  ce  monarque  ne 
nous  est  connue  que  par  Tauteur  contemporain  des  Nolata  hiHarica  tirés 
de  la  Bibliothèque  de  Téglise  métropolitaine  de  Cologne ,  et  publiés  par  le 
P.  Uartzbeim,  au  catalogue  des  MSS.  de  cette  bibliothèque,  p.  144,  où  on  lit 
sur  Tan  1007  :  Lambertus  cornes  in  gratiam  régis  Henrici  rediit,  Lam- 
bertus  suum  filium  recepit. 

(3)  Baudri  [Chron.  Camerac.j  lib.  III,  cap.  7,  p.  280,  et  Bouquet,  t.  X, 
p.  199),  en  rapportant  l'élévation  de  Godefroi  au  duché  de  la  basse  Lorraine 
en  1005,  dit  :  Inter  quem  et  Lantbertum  eomitem  jam  ducum  vetu^for* 
vebat  discordia.  J'ai  traité  de  ces  guerres  dans  le  mémoire  dont  j'ai  dit  un 
mot  ci -dessus. 

(4)  Dclewarde,  t.  U,  p.  ââ3. 
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on  autant  réjoui  de  les  avoir  perdus  qu*on  avoit  eu  de  la  peine  à 
les  supporter  pendant  leur  vie  (1). 

Après  cela  nous  n'avons  point  sujet  de  regretter  beaucoup 
que  Téloignement  des  siècles  ait  voilé  d'épaisses  ténèbres  les 
actions  de  ce  prince,  desquelles  la  connoissance  n'eût  peut-être 
servi  qu'à  rendre  sa  mémoire  plus  odieuse.  Une  donation  cepen- 
dant qu'il  fit,  de  concert  avec  sa  femme  Hadwige,  à  l'abbaye  de 
Gemblours  (2),  ne  lui  fera  pas  tort  dans  l'esprit  des  personnes  qui 
ne  regardent  point  encore,  avec  quelques  faux  sages  du  jour,  les 
fondateurs  comme  des  insensés. 

Un  historien  brabançon  du  XrV"*®  siècle  met  sa  mort  avant 
l'an  ion  (3);  Albéric  de  Trois-Fontaines  la  rapporte  à  l'année 
1015  (4).  Mais  le  dernier  historien  du  Hainaut  (5)  s'inscrit  en 
faux  contre  cette  date ,  et  prétend  prouver  par  l'histoire  de  l'in- 
vention et  des  miracles  de  saint  Véron  de  Lembeck,  écrite  par 


(1)  Voici  ce  passage  intéressant  du  Uv.  7  (Leibnitzii  Script,  rer.  Bruruv., 
1. 1,  p.  411 ,  et  Bouquet,  t.  X,  p.  135)  :  In  Occidente  Lambertus,  Heinherii 
filiuSj  cum  $uis  victus  ab  hoste  Godefrido,  multorum  inimicus  oeciibuit. 
Non  fuit  enimin  hac  terra  deterUhr  illo,  qui  multos  in  Ecclesiis  cum 
fune  campanarum  strangulavit.  Quot  homines  hic  exhaereditaret  vel 
occideret,  nullus  jsxplicare  valet  :  nunquam  i»  de  perpetrato  facinore 
poenitentiam  suscipere  curavit.  Ille  cum  fratre  suimet  Heingerio  JVi- 
rinharium  et  ejus  germanum  Reinsonem  pariter  occidit.  ffujus  pater 
ad  Bohemiam  ab  Ottone  in  exilium  missus ,  ibidem  moritur.  Ipsa  eo- 
rundem  patria  viventes  doluit,  amisêos  gaudet. 

(S)  LibeU.  de  Gestiê  abbat.  Gemblac.  ap.  Acherium  Spicilegii,  t.  II, 
p.  766,  col.  2.  L'auteur  nomme  Baginerus  et  ffathvidis  conjux  ejus,  ce 
qui  désigne  Rainier  IV,  quoique!  semble  vouloir  attribuer  cette  donation  à 
celui  qui  fît  écrire  les  miracles  de  saint  Véron,  c'est-à-dire  à  Rainier  V. 

(5)  Pierre  à  Thymo,  à  Tendroit  cité. 

(4)  In  Hainaco,  dit -il  sur  Tan  1013,  p.  47,  mortuo  comité  Baginero 
Montense,  filius  ejus  Junior  Baginerus  eidem  successerat.  Ces  paroles 
ne  tenant  à  rien  qui  précède  ou  qui  suive,  il  est  clair,  je  pense,  que  le  mol 
successerat  équivaut  à  celui  de  successit 

(5)  Delewarde,  t.  II ,  p.  356. 
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Olbert,  abbé  de  Gcmblours,  à  la  réquisition  du  comte  Uâiiiier, 
fils  de  celui  de  la  mort  duquel  il  s'agit,  que  ce  jeune  prince  étoit 
déjà  comte  régnant  de  Hainaut  en  1 012,  parce  qu'il  croit,  d'après 
les  éditeurs  de  cet  écrit,  que  ce  fut  en  cette  année  que  ce  comte, 
marchant  nu-pieds,  malgré  les  rigueurs  de  la  saison,  et  n'étant 
revêtu  que  d'un  simple  habit  d'étoffe  de  laine,  transporta  ou  lit 
transporter  [sluduit  ferre)  de  Lembeck  au  monastère  de  S^'- 
Waudru ,  à  Mons,  les  reliques  dudit  saint,  pour  les  soustraire  à 
la  fureur  du  soldat  qui  n'épargnoil  point  les  lieux  saints  mêmes 
dans  le  temps  que  les  princes  de  la  basse  Lorraine  se  faisoient 
la  guerre  dont  le  Brabant  essuya  toutes  les  horreurs.  Pour  éta- 
blir son  époque,  le  P.  Delewarde  a  jugé  à  propos  de  prendre 
cette  guerre  pour  celle  que  le  duc  Godefroi,  par  ordre  de  TEm- 
pereur,  fît.  Tan  iOI2,  au  comte  de  Louvain,  en  l'assiégeant  dans 
son  château  de  Louvain.  Le  siège,  dit  notre  écrivain,  se  tirant 
en  longueur,  les  troupes  du  duc  se  débandèrent  et  firent  d'horri- 
bles dégâts  dans  tous  les  environs,  leur  insolence  allant  jusqu'à 
piller  les  églises  et  à  profaner  les  choses  saintes.  Mais  cela  ne  se 
voit  pas  dans  l'écrit  d'Olbert,  ni  ailleurs.  Au  surplus,  en  admet- 
tant  cet  événement  pour  cause  de  ladite  translation ,  il  faudra 
ou  la  consigner  en  1015,  et  non  pas  en  1012,  vu  qu'elle  se  fit 
le  18  janvier,  ou  avancer  d'un  an  le  siège  de  Louvain  contre 
l'autorité  de  Sigebert,  le  seul  qui  en  parle;  car  le  siège  n'a  cer- 
tainement pas  eu  lieu  au  cœur  de  l'hiver  dcl  an  1012.  Mais  tout 
ce  qu'Olberl  nous  prête  pour  fixer  la  date  de  cette  translation, 
eest  qu'elle  eut  lieu  quelques  années  après  1007,  dans  un  temps 
que  le  feu  de  la  guerre  étoit  allumé  en  Brabant  (1),  ce  qui  con- 


(1  )  Après  avoir  rapporté  au  chap.  I ,  n"  3 ,  rexpédition  de  rEnipereup  conlre 
le  comte  de  Flandre,  en  1007,  il  ajoute  au  chap.  III,  n"  21  :  Igitur  cum 
volventibus  annis ,  diabolus...  praelinct  seditiones  inler  principes  Lo- 
tharingiae  maie  seminaret  f  contigit  ejusdem  instinctu  et  Brechbatensium 
partes  intolerabiles  tolerare  seditiontim  nppressioncs ,  etc.  {In  aclis  SS. 
Bolhnd.f  ad  d.  30  martii,  t.  IH,  pp.  846  et  850).  Le  P.  Delewarde,  pour 

Tome  ix.  35 
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vient  autant  aux  années  suivantes,  jusque  peu  après  la  uioit  du 
comte  de  Louvain,  en  1015t  quà  Tannée  1012,  qu'on  a  prétendu 
nous  en  donner  pour  date,  et  fixer,  en  conséquence,  celle  de  la 
mort  de  notre  conile. 

Je  suis  tenté  de  croire  que  Rainier  iV  est  ce  comte  de  Hainaut 
qui ,  au  rapport  de  Gilbert  de  Mons,  après  avoir,  dans  un  accès 
de  colère,  juré  de  chasser  du  jour  au  lendemain  de  Fabba^e  de 
S^^-Waudru  les  chanoinesses  ou  plutôt  religieuses  qui  Toccu- 
paient,  et  de  les  y  remplacer  par  des  clercs,  mourut  subitement 
la  nuit  suivante,  avant  d'avoir  exécuté  ce  projet.  Dieu  ayant 
exaucé  les  prières  de  ces  filles,  qui  avoieni  imploré  son  secours 
contre  leur  oppresseur.  11  est  du  moins  certain,  par  la  suite  du 
récit  de  Técrivain  qui  nous  a  conservé  cette  anecdote,  vraie  ou 
fausse,  cest  ce  que  je  ne  puis  pas  décider,  quelle  regarde  uu 
des  quatre  premiers  Rainier  (1).  Ce  fut  aussi  quelqu'un  des 
comtes  de  celte  race  qui  engagea  un  empereur  à  attribuer  aux 
comtes  de  Hainaut  Tabbaye  dont  je  viens  de  parler,  et  dont,  de- 
puis ce  temps-là,  ces  comtes  ont  été  abbés  laïques;  car  on  sait 
que  déjà  Richilde,  tille  héritière  du  dernier  des  Rainier,  teuoit  de 
rKmpercur  celte  abbaye  en  fief;  il  faut  donc  que  l'un  de  ses  maris 
Yen  ait  obtenue  ou  qu'elle  l'ait  eue  de  son  père  par  héritage  (!2). 


accréditer  son  sentimeul,  ajoute  que,  lors  de  la  traosiation,  le  siège  de  Cam- 
brai élant  sans  évêque,  le  comte  cousulta  des  hommes  éclairés,  et,  de  leur 
avis,  transporta  ces  reliques.  MaisOlberl  se  contente  de  dire  coHsilioa  ja- 
pientihus  snmplo,  sans  rien  ajouter  de  la  vacance  dudit  évêché,  qui  dura, 
comme  je  le  prouve  ailleurs,  depuis  le  5  février  101 1  jusqu'au  1"  du  même 
mois  de  Tannée  suivante,  et  non  pas  depuis  101^2  jusqu'en  lui 5,  comme  le 
porte  le  nouveau  Gallia  c/iri<<mna, suivant  Topinion  commune. 

(1)  Gisîeberli  Chronica  Nannoniae ,  pp.  2iî  seq.  Après  avoir  raconté  ce 
fait,  Tauteur  ajoute  :  Deinde  contigit  qnod  quidam  cornes,  Beinerus  no- 
mine  .  vir  religiosus  et  Htteratus ,  etc.  Cette  dernière  épithète  semble  dési- 
gner Raipier  V;  quoi  qu'il  en  soit,  ces  paroles  justifient  pleinement  Tobser- 
valion  que  j'ai  faite  au  texte. 

(2)  Gisicbcrt  [ihid.f  pp.  17  }»eqq.)  dit  qu  un  comte  riaii>étra  d'un  Eii]i)crcur, 
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Raiuier  IV  avoit  épousé,  on  ne  sail  pas  Irop  quand,  iuai3 
peut-ôlre  après  996  ou  du  moins  988,  lladwige,  fille  de  Hugues 
Capet,  duc  et  puis  roi  de  France,  et  ce  fut  celte  alliance  projetée 
ou  déjà  faite,  qui  lui  procura  Tappui  de  la  France  pour  rentrer 
dans  le  comté  de  Hainaut  (I).  Son  épouse  doit  lui  avoir  survécu, 

CD  lui  faisaut  accroire  que  la  meuse  abbatiale  étoit  d^un  irès^pelit  rapport  ^  à 
quoi  il  ajoute  (Faulfes  paKicularités  qu'il  faut  voir  cb^z  lui^  mais  il  ne  donne 
pas  le  moindre  renseignement  pour  déterminer  quand  cela  arriva.  II  dit,  à 
la  vérité,  que  le  comte  qui  obtint  le  premier  cette  abbaye  (qui  fut  ancienne- 
ment un  monastère  de  religieuses  )  fut  parent  de  l'Empereur,  mais  cela  est 
trop  vague.  Oo  voit  par  la  suite  que,  lorsque  Ricbilde  épousa  Baudouin  de 
Flandre,  en  1051 ,  elle  avoit  comme  fief  de  FEmpire  abbatiam  et  culvocatiam 
MonleiuU  ecclesiae  ei  justUium  cornitatus  Haynoniensis. 

(I)  Cette  alliance  a  pour  {tarants  Olberl;  auteur  contemporain;  Si^ebert 
siir  Tan  077  ;  Albéric  sur  les  années  978  ,1051  et  1 003  ;  Nangis  sur  Pan  077  j 
/{audouin  d'Avenues,  etc.  Ces  écrivains,  à  la  réserve  du  premier ,  et  après  eux 
bien  des  modernes  placent  avant  Tan  977  le  mariage  de  Rainier  avec  Uadwige, 
aussi  bien  que  celui  de  Lambert,  son  frère,  avec  Gerberge,  fille  de  Charles 
de  France  j  duc  de  la  basse  Lorraine.  Nangis  surtout  est  très  positif  à  cet 
égard.  Mais  cela  est  absolument  insoutenable,  par  rapport  à  ralliauce  de 
Lambert  avec  Gerberge,  puisque  le  duc  Charles,  père  de  celle-ci,  étant  né 
Tan  955,  suivant  Frodoard,  p.  280 ,  ne  pouvoit  avoir  en  977  une  fdic  déjà 
nubile.  Tout  ce  que  Ton  pourrait  accorder  pour  sauver  le  récit  de  ces  écrivains, 
ce  seroit  de  dire  que  Gerberge,  encore  enfant,  fui  alors  fiancée  à  Lambert, 
(/est  aussi  ce  que  Ton  peut  passer  sur  le  maiiage  de  Rainier^  son  frère  aîné; 
I  ar  à  en  juger  sur  l'âge  du  roi  Robert,  frère  d'Hadwige ,  il  ne  paroît  pas  que 
Hugues  Capet  ait  eu  avant  977  ime  fille  à  marier.  II  me  semble  qu'Uadwige  ne 
(b^vint  l'épouse  de  Rainier  que  sur  le  commeiu;ement  du  règne  du  roi  Roberl, 
en  996,  ou  du  moins  après  que  son  père  eut  associé  celui-ci  à  la  royauté,  eu 
988,  car  ce  fut  le  roi  qui  la  fiança  ou  maria  à  Rainier,  en  lui  donnant  pour 
dot  Couvin  et  d'autres  endroits,  comme  nous  l'apprend  D.  Mabillon,  d'après 
les  archives  de  l'abbaye  de  S*  Germain  des  Prés,  à  laquelle  Couvin  avoit  ap- 
partenu auparavant.  Bcbertus  rex ,  dit  cet  immortel  bénédictin  {Annal, 
bened  ,  lib.  43,  n'  9,  t.  III ,  p.  390  )  hanc  viUam  (Cuvinium)  cum  aliis  in 
(totem  cnncesgit  iorori  suas  ffalwigae,  cum  eam  Raginerio  Montensi 
cnmiti  deiponsavit.  Ce  n'a  donc  été  que  l'effet  d'une  distraction,  quand  ce 
savant  a  suivi  sur  l'an  977  le  sentiment  commun  [ibid.,  lib.  48,  n"  45 ,  p.  040). 
La  UKUic  chose  rsl  arrivée  a-.i  I*.  de  Marne,  qui,  counoissant  le  trait  qu'on 
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étant  convolée  en  secondes  noces  avec  Hugues  IV,  comte  de 
Dagsbourg  (I). 

On  ne  connoit  que  deux  enfants  sortis  du  mariage  de  Rainicr 
avec  Hadwige,  savoir  :  I**  Uainier  V,  qui  suit,  lequel  Albéric  a 
eu  tort  de  faire  fils  d'une  autre  épouse  que  notre  comte  auroil 
eue;  Olbert,  que  ce  comte  honoroit  de  son  amitié,  est  un  témoin 
irrécusable  à  cet  égard  {2);  2°  Béatrix,  mariée  à  Èbies  I,  conile 
de  Rouci ,  qu'on  prétend  avoir  été  fait  archevêque  de  Reims  en 
102i  (3);  on  veut  encore  qu^après  sa  mort  arrivée  en  1035, 


vient  de  voir,  a  appris  à  ses  lecteurs  que  le  roi  Robert  donna  Couvin  à  sa  sœur 
lladwige,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  Bainierip.  79,  not.  /*.),  tandis 
qu'à  la  p.  55 ,  il  avoit  placé  ce  mariage  avant  Tan  973.  Je  ne  remarque  cela 
<iue  parce  que,  comme  le  dit  le  P.  de  Marne  lui-même,  les  fautes  des  savanls 
sont  contagieuses.  Une  preuve  de  plus  qui  porte  à  reculer  la  date  du  mariage 
de  Rainier  IV,  c'est  que  Gilbert  de  Mons,  en  rapportant,  à  la  page  49,  le  ma 
riage  des  filles  de  Baudouin  IV,  devenu  comte  de  Ilainaul  Tan  11 30,  dit  qu'il 
cloil  inouï  que  quelqu^m  des  comtes  antérieurs  depuis  longtemps  eût  eu  la 
satisfaction  de  voir  un  fils  cbevalier  ou  une  fille  mariée  :  Cum  a  temporibus 
multorum  comitum  ffannoniensium  fuisset  inaudilum  quod  aliquis 
ipsorum  comitum  aliquem  filiorum  suorum  militem  vidissety  etc.  C'est  ce 
qu'il  répèle  à  la  page  69.  Comme  il  n'y  a  donc  eu  que  cinq  ou  plutôt  quatre 
comtes  en  Hainaut  entre  Rainier  IV  et  Baudouin  IV,  l'on  est,  ce  me  semble, 
autorisé  à  étendre  jusqu'à  Rainier  la  remarque  de  Gilbert,  et  de  dire,  par  con- 
séquent, qu'à  la  mort  de  Rainier  IV,  son  fils  n'étoit  pas  encore  chevalier ,  d'où 
il  suit  encore  qu'il  étoit  peu  avancé  en  âge  (comme  Olbert,  cité  plus  bas,  le 
donne  assez  à  entendre  dans  l'épître  dédicatoire  de  son  écrit)  et  que  son  père 
s'est  marié  longtemps  après  977. 

(1  )  L'Jrt  de  vérifier  les  dates,  S™"  édit. ,  1. 1 ,  p.  567. 

(2)  Cornes  Raginerus,  dit-il  à  l'endroit  cité,  Ragineri  itidem  comitis 
filius,  Roherto  régi  Prancorum  ex  sorore  nepos  dilectus. 

(3)  Albéric  parle  sur  l'an  1031  et  1063  de  ce  mariage,  et  sur  l'an  1033,  il 
rapporte  l'élévation  d'un  Èble,  comte  de  Bouci,  sur  le  siège  de  Reims  (Bouquet, 
t.  X,  p.  288).  Les  auteurs  de  l'histoire  des  archevêques  de  Reims,  au  nouveau 
Gallia  Christiana,  t.  IX,  p.  64,  disent  que  ce  fut  l'époux  de  Béatrix,  et  fixen^t 
son  élection  à  l'an  1 021 .  Ce  qui  a  été  suivi  par  les  continuateurs  de  D.  Bouquet 
en  plusieurs  endroits, et  nommément  t.  X,  p.  200,  dan«  une  note  sur  le  chap.  25 
du  ô*"'  livre  de  la  chronique  de  Baudrij  mais,  puisque  cet  historien  dit 
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Béatrîx  ait  contracté  un  nouveau  mariage  doù  seroit  sorti  le 
fameux  Manassès  1^^  du  nom,  archevêque  de  Reims,  depuis 
i069  (1);  mais  D.  Mabillon  et  d  autres  ont  déjà  fait  main  basse 
sur  cette  prétention  (2). 

A  ces  enfants  de  Rainier  IV,  on  a  ajouté,  au  rapport  de  Y  Art 
de  vérifier  les  dates,  Richard,  évêque  de  Liège,  mais  c'est  sans 
j)reuves;  d'ailleurs,  la  succession  des  évéques  de  cette  église 
pendant  le  XI""'  siècle  est  si  bien  enchaînée  qu  il  n'est  pas  pos- 
sible dy  entrelacer  ce  Richard,  qu'on  paroît  avoir  forgé  de  Ni- 
ihard,  qui  siégea,  depuis  1056,  mais  qui,  étant  neveu  de  Régi- 
nard ,  son  prédécesseur,  suivant  Gilles  d'Orval,  fut  apparemmen  t, 
comme  celui-ci ,  originaire  des  environs  de  Cologne. 


§.  VII.  —  Rainier  F,  dernier  mâle  de  la  première  race  des  comtes 

de  Hainaut. 

Rainier  V  ayant  succédé,  l'an  tOI5  ou  environ,  à  son  père  dans 
le  comté  de  Hainaut,  commença  bientôt  à  marcher  sur  ses  traces. 
H  débuta  pour  s'allier  à  Lambert,  comte  de  Louvain,  son  oncle, 
pour  faire  la  guerre  à  Godefroi,  duc  de  la  basse  Lorraine.  Les 
annalistes  du  temps  nous  en  ont  laissé  ignorer  le  sujet;  mais  il 
y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  n'en  faut  chercher  la  cause  que 
dans  le  désir  dont  ils  brûloient  de  voir  la  maison  d'Ardennes 
dépouillée  de  ce  qui  lui  restoit  des  possessions  de  leurs  ancêtres. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  guerre  étant  déclarée,  le  duc  Godefroi 


(fii^Èble,  fait  archevêque  de  Reims,  avoit  été  auparavant  secrétaire  d'Azelin, 
évêque  de  Laon ,  je  peose  qu^on  ne  voudra  plus  le  confondre  avec  Tépoux  de 
noire  princesse. 

(1)  Aibéric,  ad  an.  1070,  p.  1 12,  et  ap.  Bouquet,  t.  XI,  p.  oG^.  Dans  ccUe 
dernière  édition,  on  lit  :  Beatrix  de  Roceio ,  au  lieu  de  ffainaco ,  mais  tou- 
jours avec  l'attribut  de  neptis  régis  Roberti. 

(2)  Mabillon,  Mutaei  italici  1. 1,  pa.  II,  p.  1 18.  Gaïliachrittiana,  t.  IX, 
p.  70. 
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porta  ît»  ravag<'  dans  le  comté  de  Hainaiit;  F-amberl  ne  larda 
point  à  voler  au  secours  de  son  neveu;  niais  Godefroi  ne  crul 
pas  devoir  les  attendre  et  s*en  retourna  dans  ses  États.  Sa  retraite 
ne  fit  qu'aiguillonner  le  courage  de  nos  conates;  ils  se  mirent  à 
sa  poursuite  et  Fatteignirent  dans  les  plaines  de  Florennes. 
Mais  le  duc  les  reçut  avec  une  contenance  qui  prouva  que  la 
lâcheté  n*étoît  entrée  pour  rien  dans  sa  démarche  et  qu'elle  avoil 
été  uniquement  dirigée  par  la  prudence  :  car,  quoique  leurs  forces 
combinées  fussent  de  beaucoup  supérieures  aux  siennes,  il  les 
iiallit  h  plate  couture,  et  pour  comble  de  sa  victoire,  Lambert 
demeura  lui-même  sur  le  carreau  avec  plus  de  quatre  cents  des 
siens.  Le  comte  Herman,  frère  du  duc,  partagea  avec  lui  la  gloire 
(le  ct^tlc  journée.  Ce  fut  le  17  septembre  de  Tan  1015(1). 

Ln  mort  du  turbulent  comte  de  Louvain  n'éteignit  point  le 


(1)  Biilkens  (t.  I,  p.  7ô)  attribue  le  commencement  des  troubles  au  duc 
Godefroi;  mais  Baudri,  auteur  contemporain,  et  qui  n^eut  point  d'intérêt  .i 
t'ire  partial  sur  ces  démêlés,  comme  Tbistorien  de  Brabant  le  dit  avoir  été, 
en  metrorigiae  sur  le  compte  de  Lambert  et  de  Rainier  :  car  voici  en  partie 
ses  paroles  :  Tempore  praecedente  Lantbertus  jam  dictus  cum  Hatnero  ne- 
pote  suo,  Raineri  filio  f  inimicitiam  advenus  ducem  Oodefridum  et  ffe- 
rimatinum  fratrem  ejus  sotuio  foedere  exciiavitf  alterniique  ptUsibus 
eontaniio  inmtem  en  processii,  dutfn  in  oampum  Phrinemem  coiwenien- 
tes,  etc.  ( Chron.  Camerac.y  lib.  III,  cap.  9,  p.  281,  et  Bouquet,  l  X,  p  lî)9). 
Ces  mots  alternis  pulsibus  marquent  des  hostilités  antérieures  à  la  journée 
de  Florennes.  Au  chap.  12,  cet  écrivain  parle  encore  de  cette  bataille  que 
quelques  chroniques,  au  liecaeil  des  hist.  de  France^  t.  X,  p.  5^1 ,  et  Lam- 
bert le  Petit  {Marlene  y^mpliss.  Coll.  t.  V,  p.  5),  consignent  au  12  septembre 
10I.J.  Le  chroniqueur  de  Lohbes ,  Sigebert,  Albéric  et  Thistorien  de  Pabba^e 
de  S'-Laurent ,  à  Liège  {Iflarienef  ibid.,  t.  IV,  p.  1046),  sont  <i*accofd  sur 
Tannée,  la  mort  de  Lambert  et  le  nombre  des  tués  comme  le  texte  porte,  et 
c'est  d'eux  aussi  que  je  tiens  l'irruption  du  duc  dans  le  Hainaut,  qm  est  égale- 
ment marquée  dans  Tannaliste  saxon  sur  Tan  1016  et  dans  Baudouin  de 
Ninove  (a p.  ffugo,  Sacrae  antiquit.  Monum.f  t.  H,  p.  148).  Le  Ckroti.  dueutn 
Brab.,  publié  par  Ant.  Matbaeus,  1707,  p.  39,  dit  que  Rainier  tomba  sur 
Tarrièreogarde  du  duc ,  lorsqu*il  s*en  retonmoit ,  et  tai  causa  liesiucoup  de 
dommage. 
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leu  (le  la  guerre;  an  contraire,  il  alla  s*ailiimer  plus  que  jamais. 
Henri,  fils  et  successeur  de  Lambert,  ne  respiroit  que  la  ven- 
geance, et  le  comte  de  Hainaut  Tappuya  de  toutes  ses  forces.  Le 
prélude  qu'ils  donnèrent  d*âbord  n'annonça  que  trop  de  quelles 
sanglantes  scènes  il  devoit  être  suivi.  Gérard,  évêque  de  Cam- 
brai, prélat  distingué  à  tous  égards,  en  trembloil  pour  les 
peuples  de  ces  contrées-là,  et  s'étant  associé  les  évoques  d'Utreclit 
et  de  Verdun,  il  résolut  d'approcher  Tempereur  Henri  H,  donl 
il  éloit  fort  estimé,  et  de  l'engager  à  pardonner  aux  jeunes  comles 
les  désordres  qu'ils  avoient  Commis.  La  médiation  des  prélats  eut 
tout  le  succès  qu'ils  s'en  étoient  promis  (1). 

La  paix  ne  tarda  point  alors  à  se  faire  entre  les  deux  comles 
et  la  maison  d'Ar Jeunes,  on  ne  sait  point  i\  quelles  conditions. 
I^our  la  cimenter,  Rainier  proposa  d'épouser  Mathilde  (^),  fille 
du  comte  Herman,  nommé  aussi  Hezilon,  frère  du  ducGoiIefroi. 
Ce  projet  parut  généralement  être  des  mieux  conçus  dans  les 
circonstances.  Cependant  l'évéque  de  Cambrai ,  zélé  observateur 
des  sanctions  de  l'Église,  y  forma  quelque  opposition,  à  cause  de 
la  consanguinité  qui  étoit  entre  les  parties.  Mais  quelques  autres 
prélats  lui  firent  sentir  qu'en  se  roidissanttrop,  il  alloit  replonger 
la  basse  Lorraine  dans  les  calamités  d'une  cruelle  guerre,  au  lien 
que  sa  condescendance,  à  cet  égard ,  ouvriroit  à  ce  pays  la  per- 
spective la  plus  riante  d'une  paix  solide.  Gérard  se  rendit  à  cet 
avis,  et  prit,  quoique  malgré  soi,  le  parti  de  se  taire  (3).  I^e  ma- 
il) C*est  encore  BauJri  qui  Fatteste  au  chapitre  9  :  Poitea  idem  Raynerus 
et  ffenricus,  Laniberti  filius ,  paternos  quidem  mores  omnino  imitai i  y 
super  fidèles  imperatoris  plerosque  impetus  fadebaut,  ac  humanis{\\\ 
homanis)  opertbus  morumque  insolenliis  imperatorem  maie  offenderunt. 
ndensautem  Gerardus,  etc. 

(^)  Je  ne  vois  son  nom  que  dans  Meyer,  Annal.  Ftandr.y  ad  an.  9G4 , 
fol.  19  verso,  et  dans  d'autres  modernes. 

(5)  Baldéric,  Chron.  Camerac,  lib.  III,  cap.  10,  p.  283.  II  paroîl  que  la 
parenté  fait  au  4"*'  ou  5*"*"  degré,  puisque  Ton  fondoit  ^opposition  à  ce 
mariage  sur  les  chapitres  C  et  7  de  la  lettre  du  pape  Grégoire  le  Grand  à 
saint  Augustin,  apôtre  d'Angleterre,  où  il  est  question  de  ce.s  degrés. 
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riage  eut  donc  lieii,  et  produisit  TefFet  qu*on  en  attendoit ,  au 
moins  ne  voit- on  plus  depuis  celte  époque  le  comte  de  Hainaut 
en  guerre  avec  la  maison  d'Ardennes. 

Mais  autant  que  cette  alliance  fut  avantageuse  à  toutes  les  con- 
trées voisines  en  assurant  leur  repos,  autant  servit-elle  à  rendre 
la  maison  de  Hainaut  plus  formidable  à  ses  ennemis  par  Tagran- 
dissement  qui  lui  en  revint.  Car  en  unissant  sa  fille  en  mariage 
avec  Rainier,  ou  du  moins  dans  la  suite,  le  comte  Herman  céda 
à  ce  prince  la  portion  de  Tancien  Brabant  qu  il  possédoit  aux 
environs  d'Eenham ,  qui  en  étoit  la  capitale  (  1  ).  11  se  pourroit  bien 
qu'au  moins  une  partie  de  ce  district,  qui  touche  au  Hainaut, 
eût  été  sous  la  dépendance  des  anciens  comtes,  et  queGodefroi, 
père  du  comte  Herman,  s  y  fût  maintenu  lorsque  Hainier  IV  et 
i^ambert  récupérèrent  le  reste  du  Hainaut  avec  quelques  autres 
portions  de  la  succession  de  leur  père.  Dans  cette  supposition, 
on  ne  pourroit  douter  que  la  détention  de  ces  terres  ne  fût  entrée 
pour  beaucoup  dans  le  sujet  des  guerres  que  la  maison  de  Hai- 
naut a  eues  avec  le  comte  Herman  et  le  duc  Godefroi  son  frère. 


(1  )  L'auteur  des  additions  à  la  chronique  de  Sigebert,  dans  le  manuscrit  de 
Juste  Lipse,  suivi  par  Jacques  Meyer,  dans  ses  Jnnales  de  Flandre  j  sur 
l'an  064,  fait  connoîlre  la  dot  de  Tépouse  de  Rainier  en  ces  termes  :  Alteram 
quoque  filiam  tradidit  nuptui  Reginero  Montemi  comiti,  simulcum  lola 
provincia  Brachatensi.  C'est-à-dire  tout  le  Burbant,  quMI  ne  faut  point  con- 
fondre avec  le  Brabant,  comme  le  P.  Delewarde  (t.  H,  p.  293)  en  avertit. 
Mais  je  voudrois  qu'il  nous  eût  prouvé  qu'une  partie  du  comté  de  Yalen- 
ciennes  étoit  entrée  dans  la  dol  de  notre  princesse ,  comme  il  l'avance  à  la 
pa{;e  2(34.  L'interpolateur  de  Sigebert  continué  :  Deinde  cum  omnia  tua  ad 
volum  ordinasset,  relicto  in  manus  Begineri  Castro  et comitatu  {E'ihajD)y 
apud  Firdunum  effectus  est  monachus.  (Pistorii  Script,  rer.  Gertn.,  L  I, 
p.  82C ,  edit.  Struvii.)  Si  la  retraite  du  comte  Herman  a  suivi  de  près  cette 
cession ,  comme  cet  auteur  semble  le  dire ,  celle-ci  ne  s'est  point  faite  immé- 
diatement après  le  mariage  contracté  en  1016,  ainsi  qu'on  peut  l'inférer  des 
paroles  de  Baudri,  mais  après  l'an  1034;  car,  vers  la  fin  de  cette  année,  le 
comte  Herman  ne  paroît  pas  encore  avoir  embrassé  l'institut  monastique  à 
S'-Vannes  de  Verdun,  comme  je  le  ferai  voir  ailleurs. 
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Quoi  qu  il  en  soit,  les  armes  avec  lesquelles  Rainier  V  avoit,  au 
coniniencenient  de  sa  domination,  combattu  ce  duc,  il  les  em- 
ploya, en  1018,  à  Taiderà  faire,  par  ordre  de  FËmpereur,  la  guerre 
à  Thierri  III,  comte  des  Frisons  ou  de  Hollande,  à  cause  de  ses 
violences.  L'armée  des  Lorrains  fut  très- nombreuse,  et  se  trouva, 
le  29  juillet,  près  d'un  fort  qu'on  croit  être  Oordrecht,  en  pré- 
sence de  l'ennemi.  Mais  h  peine  eut-on  commencé  à  se  battre 
qu'un  traître  criant  :  Sauve,  sauve,  loul  est  perdu,  le  duc  a  pris 
la  fuite!  jeta  dans  toute  l'armée  des  alliés  une  terreur  si  panique 
que  la  déroute  devint  générale,  et  la  fuite  fut  si  précipitée  que  la 
plupart  des  fuyards  périrent  dans  les  eaux  et  dans  les  bourbiers. 
Il  n'y  eut  que  Godefroi  qui,  ne  voulant  point  ternir  l'éclat  de  sa 
gloire  par  une  fuite  honteuse,  tint  bon  avec  quelques  troupes, 
mais  en  trop  petit  nombre  pour  soutenir  longtemps  le  choc  des 
ennemis;  blessé  lui-même,  il  tomba  entre  leurs  mains  avec 
le  comte  Rainier  (I).  Telle  fut  l'issue  de  cette  journée,  qui  ré- 
pandit un  deuil  général  dans  la  basse  Lorraine.  Les  historiens 
du  temps  manquent  de  couleurs  pour  en  représenter  le  malheur 
épouvantable,  dans  lequel  ils  crurent  reconnottre  la  main  de 
l)ieu,  armée  contre  les  désordres  de  la  nation  belge. 

Le  duc  Godefroi  ne  resta  pas  longtemps  captif;  le  vainqueur, 
réfléchissant  sur  les  suites  que  la  détention  de  ce  grand  homme 


(1)  J'ai  combiné  ce  récit  sur  Ditmar,  lib.  VIII,  p.  425;  Alpert.,  De  Diver- 
sitaie  temporum,  lib.  II,  cap. 20  seq.;  au  Corpus  UUt.  d'Eccard,  1. 1,  pp.  1 18 
scq.  ;  et  liaudri,  Chron.  Camerac,  lib.  III,  cap.  19,  pp.  291  seq.,  tous  les 
trois  contemporains.  Les  passag^es  du  1  "  el  du  5°>e  se  trouvent  aussi  au  Recueil 
des  historiens  de  France,  t.  X,  pp.  136  et  199  ;  mais  il  n'y  a  que  le  Brève 
Chronicon  Lobiense,  composé  au  XI""*  siècle  et  publié  par  D.  Martene, 
Thés,  anecdot.,  t.  TIII,  p.  1417,  et  Bouquet,  t.  X,  p.  32] ,  qui  nous  fasse 
connoître  que  le  comte  Rainier  a  été  de  cette  expédition  et  y  a  été  fait  prison- 
nier :  Dux  GodefriduSf  y  est-il  dit  sur  Tan  10^8,  cum  comité  Reinero,  psr^ 
dito  exercitu,  capitur  in  Frisia.  Toutes  les  circonstances,  et  surtout  celle 
du  lieu  où  Tauteur  écrivit ,  ne  laissent  pas  douter  qu'il  n'entende  parler  du 
romte  de  Hainaut. 
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pourroît  lui  attirer  de  In  pari  de  rPiiiipereiir,  lui  rendit  la  liberté 
peu  de  jours  Après,  ù  condition  quil  travailleroit  auprès  du  chef 
de  rEmpire  à  lui  faire  oublier  ce  qui  venait  de  se  passer  (i). 
On  ne  sait  pas  si  la  délivrance  du  comte  de  Hainaut  fut  aussi 
prompte. 

Après  la  mort  du  duc  Godefroi ,  arrivée  en  10*25  ou  au  com- 
mencement de  Tannée  suivante,  Rainier  continua  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  Gothelon  ou  Gozelon ,  son  frère  et  son 
successeur  au  duché  de  la  basse  Lorraine,  si  bien  quil  s'en  laissa 
entraîner  dans  la  confédération  que  ce  duc  avoit  formée  contre 
Conrad  leSalique,  élu  roi  des  Romains,  le  8  septembre  1034,  par 
la  plupart  des  antres  princes  de  TCmpire.  Non-seulement  los 
évéques  et  princes  de  la  basse  Lorraine,  mais  encore  Frédéric, 
duc  de  la  Moseilane  ou  haute  Lorraine^  lui  jurèrent  de  ne  point 
reconnottre,  sans  son  consentement,  Conrad  pour  leur  roi.  Ce- 
pendant les  prélats  oublièrent  quelque  temps  après  Tetiga^^emenl 


(1)  Kluit,  qui  a  réuni  dans  son  tiist,  critic.  comit.  ffolJan(iiaej  t.  Il, 
p.  I ,  pp.  G5-90 ,  les  témoignages  des  auteurs  cités  et  de  plusieurs  autres  sur 
cet  événement,  taxe  (p.  74 ,  dans  une  note,  et  1. 1,  p.  Il ,  p.  45)  Âlpert  de  par- 
tialité pour  avoir  dit  qui;  la  captivité  du  duc  ne  fut  que  de  quelques  jours,  ot 
il  U  fait  dui'er  jusqu'en  1019.  |i  eu  appelle  à  Tauteur  de  la  vie  de  saint  Wel- 
Lodon,  évéqne  de  Liège;  mais  cet  écrivain  du  siècle  suivant,  convaincu 
d'inexactitude  en  ce  qu'il  dit  de  la  fuite  du  duc,  ne  méritoit  certainement  pas 
la  préférence  sur  Dilhmar  et  sur  Baudri,  dont  Kluit  n'a  pas  pesé  les  paroles; 
le  dernier  surtout  ôte  tout  doute  à  cet  égard  ;  car,  suivant  cet  historien,  le 
corps  dp  fiaudri,  évéque  de  Liège ,  mort  à  Tiele  ou  à  Herwerden ,  le  jour  même 
de  la  baiaillc,  ajrant  été  rapporté  a  Liège,  Gérard,  évéque  de  Cambrai,  s'y 
rendit  en  toute  diligence  pour  l'enterrer.  Il  demaïKla  à  tous  e«ut  qa*it  ren- 
controit  en  route  des  noovelles  sur  cette  fatale  jouraèe,  et  ajant  appris  que 
le  duc  étoit  de  retour,  il  alla  le  trouver  tout  de  suite  :  Quotcunquw  habebat 
ffbvios,  <f«  proeb'o  comulabat;  ante(iutiLm  vero  leigiam  perv&n4s$ety  adru- 
rwitureidueem  nduêu. .,  ad  qi*ffm  féêtinus  episeopuêin castrum, ifidelieet 
/Irgeninlnm,  pirmecwii,  a  quo,.,  otnnem  ordinem  belli  audivU  (lib.  III, 
eap.  30 y  p.  !294).  Rien  de  plus  décisif  pour  la  captivité  momentanée  du  duc. 
Je  me  réverr*  4ft  frofirwtr  niHi*nrri  Tavanl^ge  que  fournit,  âf  e«t  éffArd,  Drt- 
niar  bien  entendu. 
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qu'ils  avoient  pris;  mais  leur  de^fpclion ,  on  les  rendonl  la  risée 
du  peuple  (I),  faillit  ruiner  entièrement  les  affaires  de  Conrad 
dans  la  t^orraine;  car  Gothelon  et  les  princes  ses  alliés  se  tour* 
nèrent  du  côté  de  la  France,  qui  Toyoit  toujours  à  regret  cette 
belle  province  séparée  de  sa  couronne.  Aussi  le  roi  Albert  espéra- 
t-il  de  Vy  réunir  à  la  faveur  des  troubles  dont  elle  était  agitée, 
et  se  disposa  déjà  d*y  entrer  à  la  tôle  d'une  armée;  mais  Coqrad 
rompit  ses  mesures  par  la  paix  qu^il  avoit  trouvé  moyen  de  faire 
avec  les  princes  lorrains  (i)  à  Aix-la-Chapelle,  tin  an  et  quelques 
mois  après  «on  élévation  sur  le  trône  des  Césars  (5). 

Cesl  le  dernier  événement  politiquedu  gouvernement  du  comte 
Hainier  que  les  annales  nous  aient  conservé.  Elles  ne  nous  offrent 
par  la  suite  que  les  vexations  qu'il  laissa  essuyer  à  Tabbaye  de 
8^-Guislnin  de  la  port  de  ses  vassaux,  qui,  quand  ils  le  trouvoient 


(1)  Tout  c«la  se  trouve  dans  Baudri,  Çhron.  Çamerac^  lib.  III)  cap.  50, 
pp  555  seq.,  et  ap.  Bouquet,  t.  X,  p.  202.  Od  lit  dans  son  texte  :  N^oc  idem 
(lux  Theodoricus;  c'est  une  faute  qu'il  Caut  corrifçer  en  y  substituant  fride- 
viv.uSy  qui  était  alors  duc  de  la  haute  Eorraine,  et  qui  sYtoit soulevé,  on  103!'), 
contre  fe  roi  Conrad,  comme  le  témoigne  Wippon,  dans  la  vie  de  l*c  prin<?e 
{  Pistorîi  Script,  rêr.  Germ  ,  t.  !!I,  p.  471).  Il  est  surprenant  qiie  cet  écri- 
vain si  exact  et  contemporain,  comme  Baudri,  n'ait  pas  parlé  plus  distinclo- 
mef)t  de  cette  conjuration  contre  le  roi;  car,  après  avoir  rapporté  son  cou- 
ronnement, il  se  contente  d'ajouter,  p.  465  :  Quanquam  archifipiscoput 
Coloniensis et  dux  Fridericus  cum  aliis  quibusdam  Lutherinyis. ...  impa- 
vali  discederent ,  qui  tamen  cito  reversi  ad  gratiam  reyis,  etc. 

(H)  lialderic,  loc.  cit ,  Sigehert,  ad  ann.  1026.  Andréas  /^quicinct.  mo- 
nnehuKj  ap.  Bouquet,  t.  X,  p.  290.  Les  préparatifs  do  roi  doivent  avoir  lmc 
Irès-sérieux  ,  puisque  Gérard,  évêque  de  Caml»rai,  en  acheta,  au  rapport  de 
Haudrî,  une  sauvegarde  pour  son  évêcbé. 

(3)  Posl  annum  et  fête  médium,  dit  Baudri.  Je  crois  que  œ  fut  au  com^ 
moncement  du  mots  de  Janvier  1026;  car  Conrad  ayant,  selon  Tannaliste 
.<;axon;  célébré,  à  Liège,  la  Noël  de  1025,  se  sera  rendu  à  Âix*la<4Chappelle , 
où,  suivant  Baudri,  la  réconciliation  se  fit,  d'où  il  aura  pris  la  r^mte  par 
Trêves,  où  il  fut  le  11  janvier  l026(Uontheim,  1. 1,  p.  565)^  pour  te  rendre 
à  Aug^bourg,  où,  au  rapport  dadit  annaliste,  il  passa  la  PuriHcaiion  de  la 
Vierge,  et  en  partit  pour  l'itabe. 
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à  propos,  (léponilloicnt  les  religieux  de  leurs  biens.  Un  certain 
Ai  bon  se  distinfçua  surtout  par  les  rapines  qu*il  exerçoit  jusque 
dans  les  clottres  mêmes  de  cette  maison.  L'évéque  de  Cambrai  en 
porta  souvent  ses  plaintes  au  comte  Rainier,  mais  toujours  sans 
effet,  à  raison,  dit  un  auteur  grave  et  contemporain,  qu exer- 
çant lui-même  ces  sortes  de  brigandage»,  il  favorisoit,  an  lieu  de 
les  punir,  ceux  qui  étoient  du  même  métier  (i).  Cela  arriva  du 
temps  de  Tabbé  Windrie,  auquel  il  n'a  voit  pas  laissé  de  procurer 
un  diplôme  impérial  en  confinnation  des  biens  de  son  abbaye  (2). 
Après  la  mort  de  ce  saint  homme,  Rainier  s'arrogea  le  droit  de 
lui  donner  de  suite  deux  successeurs,  malgré  les  oppositions  de 
levêque  de  Cambrai,  qui  soutenoit  fortement  qu'il  nappartenoit 
point  au  comte,  mais  à  l'Empereur  ou  à  l'évêque,  de  mettre  des 
abbés  dans  les  monastères.  Le  prélat ,  voyant  qu'il  ne  gagnoit 
rien  auprès  du  comte,  s'adressa  à  l'Empereur,  qui,  de  son  avis, 
nomma  Herbrand  pour  en  être  abbé  (5),  sous  Poppon,  qui  avoit 
été  chargé  peu  auparavant  de  rétablir  la  discipline  claustrale 
dans  cette  abbaye  (4).  Mais  ce  nouvel  abbé  eut  beaucoup  à  souf- 
frir du  comte  Rainier  (5),  et  vit  en  peu  de  temps  son  monastère 
réduit  à  une  telle  misère,  que,  ne  pouvant  plus  subsister,  il  prit 
la  résolution  de  se  rendre  avec  quelques  religieux  à  la  cour  de 
l'Empereur,  et  d'y  porter  le  corps  de  leur  saint  fondateur,  pour 
émouvoir  d'autant  plus  efficacement  le  monarque  à  compassion. 
liCur  voyage  ne  fut  pas  inutile.  Conrad  leur  fit  de  grandes  lar- 


(1)  Baldéric,  Chron,  Camerat.  lib.  III,  cap.  20,  p.  296  :  Quia  etipse 
raptor  raploribu»  favere  consueverat. 

(2)  Miraei  Oper.  diplom.,  t.  1 ,  p.  508  :  Intervtntu  etiam  Reinharii 
comilia ,  etc.  L'acte  est  daté  de  Tan  1018,  à  Nimègue,  où,  suivant  TaDDaUste 
saxon  et  d'autres,  TEmpereur célébra  les  fêtes  de  Pâques. 

(5)  fialdéric,  t6td. ,  cap.  21 ,  p.  297.  On  met  la  mort  de  Winric  en  1025 
ou  1026. 

(4)  Voy.  le  nouveau  Gallia  chriaL,  t.  Ul,  p.  92. 

(5)  ffic  (Herbr^ndus)  etiam  multa  mala  perpessui  est  a  comité  Rai- 
nera ,  dit  Baudri  à  Tendroit  cité  en  dernier  lieu. . 
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ge&ses  el  prit  lo  luoiiaslère  avec  tous  ses  bi^ns  sous  sa  protec- 
tion (i). 

Ce  fait,  suivant  Fauteur  contemporain  qui  nous  la  transmis; 
est  de  Tan  1055;  cependant,  un  diplôme  qui  semble  y  être  rela- 
tif, parce  que  TEmpereur,  en  accordant  par  cet  acte  sa  protection 
à  ce  monastère,  en  dit  qu'il  étoit  dans  Tindigence  (pavperi  mo- 
naslerio),  porte  pour  date  le  5  mai  de  Tan  1034,  et  fut  expédié 
à  Ralisbonne  (2).  Le  dernier  historien  du  Hainaut  marque,  je 
ne  sais  sur  quel  fondement,  que  cela  se  fit  la  douzième  année  du 
règne  de  Conrad  II ,  c'est-à-dire  Tan  1036  de  rincamation,  et 
en  conclut  que  le  comte  Rainier  nest  pas  mort  avant  cette 
année (3);  mais,  dans  Timprimé,  les  années  du  règne  et  de  lem* 
pire  de  Conrad, aussi  bien  que  Tindiction,  tombent  sur  Tan  1034. 
Ce  seroit  donc  à  celte  année  qu'on  auroit  la  dernière  preuve  de 
Fexistence  de  Hainier,  si  Ton  étoit  assuré  que  les  calamités  qui 
forcèrent  labbé  de S^-Guislain  d aller  se  jeter  aux  pieds  du  trône 
eussent  été  son  ouvrage,  mais  cest  ce  que  Fauteur  qui  en  a  con-> 
serve  à  la  postérité  le  triste  souvenir  ne  dit  point.  Tout  ce  que 
Fon  connott  avec  certitude,  cest  que  le  temps  de  sa  domination 
se  rencontre  au  moins  avec  le  commencement  de  la  régence  de 


(1)  C'est  ce  que  racoato  Hainier,  moine  à  Tabba^e  de  S'-Guislain  au 
XI'"*  siècle  y  dans  Tliistoire  des  miracles  de  ce  saint,  publiée  par  D.  Mabillon 
aux  Acles  des  Saints  du  11°"  siècle ,  pp.  799  suiv- ,  comme  le  rapportent  les 
Bollandistes,  dans  leurs  préliminaires  à  la  vie  de  ce  saint,  n.  7^,  au  9  d'oc- 
tobre, t.  IV,  p.  1027.  I^eeessitate  compu/sti* ,  dit-îl ,  />.  abhas  fferibrandui 
cum  suis  fratribus  anno  ah  incarn.  Domini  MXXXF  non  valentes  ferre 
vastationem  sut  toci ,  etc. 

(2)  Miraei  Oper.  diplom.,  i.  1,  p.  510.  Data  Fnonas  maii  anno  Dotn. 
incarnat,  millesimo  tricesimo  quarto,  indictione  J/,  anno  autem  domini 
Chuonradi  secundi  regnantis  X ,  imperii  vero  FUI.  Actum  Ralisponae, 
Si  Fauteur  cité  à  la  note  précédente  avoit  exprimé  Tendroit  où  Ilerbrand 
alla  trouver  TEmpereur,  on  seroit  à  même  de  décider  si  ce  diplôme  étoit 
antérieur  au  fait  dont  il  parle,  ou  si,  comme  je  le  crois,  il  fut  donné  à  cette 
occasion-là. 

(ô)  Delewardc,  t.  il,  p.  380. 
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Tabbé  Herbrantl,  qu'on  place  en  i050  (1);  et  si  cette  date  étoit 
juste,  comme  elle  peut  aisément  ne  Tétre  point,  quelques  écri- 
vains eussent  eu  tort  de  consigner  la  mort  de  Rainier  sous  Tan- 
née préoédente.(â). 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  rapacité  qu*un  auteur  si  grave  et  d'ail- 
leurs si  peu  intéressé  à  en  imposer  à  ses  lecteurs  sur  cet  article 
que  Test  Baudri»  reproche  à  notre  comte,  contraste  étrangement 
avec  les  éloges  que  lui  donne  Olbert,  abbé  de  Gembl^nrs,  depuis 
le  mois  de  septembre  de  Tan  iOli,  qui,  par  ses  ordres,  écrivit 
rhisiotre  de  linventioti,  des  miracles  et  de  la  translation  de  saint 
Véron^  qu'il  lui  dédia.  C'est  dans  l'ëpttre  dédicaloire  qu'il  l'ap^ 
pelle  le  plus  noble  et  le  plus  vénérable  d'entre  les  comles,  et 
qu'il  relève  la  bonté  de  son  caractère  »  la  gravité  de  ses  mœvrs 
au-dessus  de  ce  que  Von  pouvoit  attendre  d'un  pnoce  de  son 
âge,  et  l'attention  qu'il  prètoit  aux  choses  de  Dieu  (3).  Maie  Ton 
sait  qu'on  ne  rencontre  pas  toujours  l'exaete  vérité  dans  ces 
sortes  d'écrits.  Peut*étre  aussi  que  Rainier  fut  tel  lorsque  cet 
abbé  lui  adressa  son  écrit,  cest^-dire  (comme  on  le  voit  par  ce 
qu'il  dit  de  l'âge  de  ce  comte)  dans  les  premières  années  de 
son  gouvernement;  ce|»endant,  au  milieu  des  injustices  dont  il  se 
déshonora  par  la  suite,  il  ne  laissa  point  de  conserver  un  cer- 
tain dehors  de  piété;  car  Gilbert  de  Mons,  en  le  traitant  de 
prince  retigieut  et  lettré,  nons  apprend  qn'il  étoit  fort  assidu 
aux  offices  divins  de  la  nuit  aussi  bien  que  du  jour.  Cet  écrivain 
le  blàmè  néanmoins  de  ce  que,  séduit  par  les  suggestions  de 
quelques  méchants  clercs,  il  avoit  entrepris,  à  l'exemple  d'un 


<t)  GaUiathrist.y  dov.  edit,  t.  III,  p.  92. 

(â)  Meye)*)  Annal,  flandriaê,  fol.  â3.  Avant  iai,  Wassebourfr  avoit  déjà 
assigné  la  même  date  poor  la  mort  de  Rainier.  JButkens,  qui  Ta  déjà  remar- 
qué, s'j  refuse;  mais  a-t-il  eu  raison  de  le  faire? 

(3)  Gaudèo ,  comtftim  ntMlmiiM,  super  henevolentia  tua ,  quae  iucet 
in  te  divinitus  acc&Ma  ;  aetatem  enim  transhm  fimrUfus ,  9t  curarum 
snrcrtU  fnrlilpr  pxcuUphs  pondus,  qnne  sunl  ccv!<'si :sticnc  rr^///io«is «ww- 
plcctcrts  U{:iuius.  in  uctis  SS*  itoUund.j  l.  lit  mariii,  |i.  84d. 
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de  ses  préiiécesscuis  (sou  pèic,  à  ce  que  je  crois) ,  de  l'aire  désem- 
parer l'église  de  S^^-Waudru  aux  religieuses  pour  les  reoiplacer 
par  des  clercs.  La  manière  dont  il  doit  s  y  être  pris  est  des  plus 
extraordinaires;  car,  si  Ion  s  en  rapporte  à  Gilbert,  il  mena  à 
Téglise,  pendant  la  nuit  et  dans  le  temps  que  les  religieuses 
dormoient  encore,  uue  troupe  de  clercs  qui,  après  avoir  fermé 
Teutrée  du  chœur,  entonnèrent  à  gorge  déployée  Tinvitatoire 
commun.  Le  bruit  du  chant  réveilla  d  abord  les  religieuses;  elles 
eurent  le  courage  ou  la  curiosité  de  courir  à  Téglise,  et,  n  y  pou- 
vant entrer,  elles  se  mirent  à  chanter  dans  les  enclottres  les  ma- 
tines propres  à  la  fôte  du  jour  :  céloit  celle  de  saint  Vincent.  Le 
comte  les  ayant  entendues,  ordonna  qu'on  ouvrit  sur-le  champ  les 
portes  du  chœur  pour  les  y  faire  entrer,  et  dit  brusquement  aux 
clercs  :  Retournez- vous- en,  ces  filles  savent  ce  qu  il  faut  chanter  ; 
mais  pour  vous  autres,  vous  êtes  des  ignorants  (1). 


§.  VIIL  —  Riehilde,  dermère  comtesse  de  Hainaut  de  la  première 

race,  et  Herman^  son  époux» 

Hichilde,  princesse  si  célèbre  dans  l'histoire  de  la  Belgique, 
étant  Tunique  fruit  de  Talliance  de  Rainier  V  avec  Mathilde  d'Àr- 
dennes,  succéda  à  son  père  dans  le  comté  de  Hainaut  par  héri- 
tage, comme  plusieurs  anciens  l'assurent  formellement  ("2),  ou 
du  moins  par  concession  de  TEmpereur,  si,  comme  quelques-uns 


(1)  Chronica  Mann.,  p.  2(5  :  Quidam  cornes  Reinerus  nomine  vir  rpJi- 
giosus  et  lilteratus,  etc.  En  rapprochant  cet  éloge  de  celui  quX)lbert  fait 
de  Rainier  V,  on  doit  demeurer  d^accord  que  Gilbert  a  parlé  de  ce  comte,  ot 
non  de  quelqu^un  de  ses  prédécesseurs,  les  circonstances  déterminent  d^ail- 
leurs  à  le  croire. 

(2)  Baudouin  d'Avesnes,  rapporté  au  préliminaire  de  ce  Mémoire,  Albert 
de  Trois  -  Fontaines  et  Gilles  d^Orval ,  dont  les  passages  se  trouvent  parmi 
les  J^rcuves  du  la  yénéaloyie  des  comtes  de  Hainaut ,  à  la  suite  dudil  pré- 
liminaire. 
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le  croient,  la  succession  féminine  des  Hefs  ne  fût  pas  encore 
établie  au  Hainaut  lorsque  Rainier  V  cessa  de  vivre  (I  ).  Si  la  date 
de  cet  événement  est  mal  donnée  pour  Fan  4029,  on  est  réduit 
à  ignorer  quand  Richilde  remplaça  son  père. 

On  sait  qu^elle  a  d'abord  eu  pour  époux  un  seigneur  nommé 
Herman,  mais  on  n*a  point  de  renseignements  ni  sur  Fépoque 
de  leur  mariage,  ni  sur  Forigine  d*Herman;  car  c*est  très-gratui- 
tement, comme  on  a  pu  le  voir  au  préliminaire  de  ce  Mémoire, 
que  le  dernier  historien  du  Hainaut,  et  avant  lui  plusieurs  autres, 
lont  fait  descendre  de  la  maison  de  Thuringe. 

Autant  le  gouvernement  de  Richilde  fut  riche  en  grands  évé- 
nements après  la  mort  d'Herman,  autant  en  offre-t-il  peu  pour 
rintervalle  tlu  temps  qu  elle  gouverna  avec  ce  comte  :  un  des 
plus  intéressants  de  cette  période  seroit  la  réunion  du  comté  de 
Valenciennes  à  celui  de  Hainaut,  si,  en  effet,  elle  eût  eu  lieu; 
mais,  outre  que  ceux  qui  en  parlent  varient  considérablement 
entre  eux,  la  narration  de  Gilbert  même,  le  plus  digne  de  foi, 
sans  doute,  par  son  caractère  et  par  sa  proximité  du  temps  de 
cet  événement,  offre  des  circonstances  qui  font  douter  qu'elle 
soit  parfaitement  marquée  au  coin  de  la  vérité.  Suivant  lui,  le 
comte  de  Valenciennes  étant  mort  sans  lignée,  Herman  et  Ri- 
childe recueillirent  sa  succession  par  droit  de  parenté,  et  rache- 
tèrent les  prétentions  que  quelques  seigneurs  formoient  sur  les 
biens  de  ce  comte  (2).  Je  laisse  à  d*autres  le  soin  de  combiner  ce 
récit  avec  ce  que  de  plus  anciens  nous  disent  de  Tinféodation  de 
ce  comté,  ou  du  moins  de  la  ville  de  Valenciennes,  fuite  en  1007 
à  Baudouin  IV,  comte  de  Flandre,  par  Tempereur  Henri  H.  Le 


(1)  Cest  ce  que  supposent  évidemment  le  chroniqueur  dWnchin  et  Ipe- 
rius,  en  rapportant  que  TEmpereur  avoit  fait  la  guerre  au  comte  de  Flandre, 
parce  que,  sans  son  aveu,  le  fiis  du  comte  avoit  épousé  Riciiiide  et  sY'loit  mis 
en  possession  du  Hainaut,  inconsulto  imperatore  (Bouquet,  t  XI,  pp.  365 
et  381).  Meyer,  Jnnal.  Pland.,  ad  ann.  1051. 

(2)  Chron.  Uannon.,  p.  2.  Baldain,  de  Avennis  Geneaif  cap.  5,  et  ap. 
Bouqucl,  l.  XI,  p.  5/0. 
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dernier  historien  du  Uainaut  a  cru  défaire  ce  nœud  en  disant 
que,  si  le  comte  de  Flandre  y  avoit  quelque  prétention  par  la 
donation  que  Tempereur  saint  Henri  en  avoit  faite,  on  s'accorda 
depuis  avec  lui  en  lui  cédant  une  partie  du  comté  d'Ëenbam, 
dont  Richilde  avoit  hérité  de  sa  mère  Mathilde  (i).  On  voit,  en 
effet,  que  le  comte  de  Flandre  a  reçu  du  comte  Herman  la  ville 
et  le  château  d  Eenham  (2),  mais  on  ne  sait  ni  quand  ni  com- 
ment. 

Si  Ton  pouvoit  s'en  rapporter  à  Tannaliste  de  Flandre,  ce 
château  auroit  été  entièrement  détruit,  en  i034,  par  Baudouin 
le  Barbu  ,  comte  de  Flandre  (3)  ;  cependant  le  chroniqueur 
d'Anchin,  en  rapportant  que  Baudouin  (il  ne  dit  pas  lequel), 
'  comte  de  Flandre,  se  rendit  maître  du  Hainaut  (4)  vers  le  temps 
qu'Eudes,  comte  de  Champagne,  fut  tué,  ce  qui  arriva  sur  la 
fin  de  1057,  ne  dit  rien  de  ce  triste  sort  qu'auroit  subi  le  château 
d'E^nham,  et  il  paraît  qu'il  ne  lessuya  que  pendant  les  guerres 
civiles  que  Godefroi  le  Barbu,  duc  de  la  basse  Lorraine,  avoit 
excitées,  à  cause  que  l'Empereur  s'obslinoit  à  lui  refuser  le  gou- 
vernement du  duché  de  la  haute  Lorraine,  que  son  père  avoit  eu 
conjointement  avec  celui  de  la  basse  Lorraine  (5).  Ce  fut  Tan 


(1)  Delewarde,  t.  Il,  p.  293. 

(2)  Voici  comme  parle  Baudouin  de  Lille,  dans  une  charte  de  Tan  1063, 
en  adressant  la  parole  à  Tabbé  d^Eenham  :  Damus  tibi,,..  Eiham  antiquum 
castelhum,  sicui  nos  recepimus  de  manu  Berimanni  comitis  et  sicut  noi 
hactenus  quiète  et  solide  tenemus.  (Miraei,  1. 1,  p  151.) 

(3)  Meyer,  Annal.  Fland.j  ad  ann.  1034,  fol.  23.  L'inlerpolateur  de  Si- 
gebert,  ad  ann.  1033. 

(4)  Balduinus  cornes  Flandrensis ,  invaso  ffainocensium  comitatu, 
contra  Imperatorem  rebellât.  (Bouquet,  t.  XI,  p.  364.)  Il  est  clair  par  la 
suite  quMl  parle  d'une  autre  invasion  que  celle  qui  eut  lieu  après  la  mort 
du  comte  Herman. 

(5)  Il  règne  une  confusion  élonnante  dans  les  annalistes  sur  ces  troubles 
aux  deux  duchés  de  Lorraine,  comme  Ta  remarqué  Mascovius,  au  Comment 
tarius  de  rébus  imperii  a  Conrado  /,  etc.,  §.  24,  p.  203,  not.  1.  Ce  savant 
a  tâché  d'y  remédier,  mais  je  ne  puis  me  rendre  à  toutes  ces  idées.  Je  me 
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4047  que  Baudouin  de  Lille,  comte  de  Flandre,  allié  de  Gode- 
froi ,  s'empara  du  château  ou  fort  d'Eenham  et  de  tout  le  Bur- 
bant  (i  ).  Cette  circonstance,  échappée  aux  écrivains  qui  touchent 
à  ces  troubles,  fait  connaître  que  Herman  étoit  demeuré  attaché 
aux  intérêts  de  FEmpereur. 

Cependant  sa  fidélité  envers  le  chef  de  TEmpire  n^avoit  pas 
toujours  été  également  à  Tépreuve.  Le  comte  de  Flandre  étoit 
parvenu  à  le  faire  entrer  dans  sa  révolte.  Mais  on  ignore  quelles 
furent  les  suites  de  cet  engagement,  et  en  quel  temps  il  fut  noué; 
on  sait  seulement  qu'il  indisposa  étrangement  la  comtesse  son 
épouse,  laquelle  s'abandonnant  à  toute  la  colère  dont  une  femme 
offensée  est  capable,  proposa  à  Wazon,  évéque  de  Liège,  de  lui 
livrer  le  comte  son  mari  pour  le  mettre  entre  les  mains  de 
FEmpereur.  Mais  le  prélat,  quelque  attaché  qu'il  fût  an  chef  de 
FEmpire,  eut  horreur  de  son  projet,  et  lui  représenta  avec  force 
qu'il  était  inouï  qu'une  femme  trahit  son  mari.  Cest  du  moins 
en  ce  sens-là  que  quelques  modernes  (2)  ont  pris  le  récit  qu'un 
historien  liégeois  de  ce  temps-là  a  fait  de  cette  trahison;  mais 
en  examinant  de  près  les  paroles,  on  y  aperçoit  que,  selon  lui, 
la  démarche  de  Richilde  ne  fut  qu'un  piège  qu'elle  tendit  à 
Févêque  pour  Fengager  dans  le  parti  des  rebelles  (3). 


réserve  de  produire  dans  le  Mémoire  sur  les  Godefroi  duquel  j*aî  parlé  au 
§.  V,  les  preuves  de  ce  que  j'avance  ici. 

(1)  Geneal.  comit.  Fland.,  num.  4,  ap.  Bouquet,  t.  XI,  p.  389,  et  Mar- 
tene,  Thés,  anecdot.  t.  III,  p.  281.  Charta  Lietberti  eptsc.  Camerac.  de 
1064  (Miraei ,  1. 1,  p.  152).  Meyer,  Annal.  Fland.y  met  ce  fait  en  1046;  mais 
je  prouverai  à  Tendroit  cité  qu'il  appartient  à  Tannée  suivante. 

(3)  Butkens,  p.  61 ,  Delewarde,  t.  II,  pp.  295  et  suiv. 

(3)  Anselmus,  de  Gestit  pontif.  Leod.,  cap.  101  de  l'édition  de  Cbapeaville, 
t.  I,  p.  298,  et  au  chap.  56  de  celle  de  D.  Martene,  Amplis»,  Collect.  t.  IV, 
p.  895.  Cet  endroit  est,  en  partie,  dans  Bouquet,  t.  XI,  p.  10.  Cu^us  uxor, 
dit-il,  mo^fs  ex  animi  muliebris  instabilitate  qtiom  justarum  partium 
dueta  favore,  $imulata  virum  suum  a  pefjuHo  velle  iolver^,  re  autem 
vera  se  ejusdem  mariti  sui  proditione  polluere ,  Dei  iocerdoiem  hujus. 
tceleris  eonsensu  conata  est  maculare. 
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Cependant,  si  nous  nous  en  rapportons  au  dernier  historien 
du  Hainaut,  Richilde  fit  tant  par  ses  importunités  qu^elle  retira 
son  mari  de  son  engagement  avec  le  comte  de  Flandre,  et  ce- 
lui-ci s'en  sentit  si  offensé  qu'il  ruina  le  château  d'Eenham ,  fit 
un  terrible  dégât  dans  toute  cette  partie  du  Burbant  et  dans  le 
pays  au  delà  de  TEscaut  qu*on  a  appelé  depuis  la  Flandre  impé- 
riale, dont  Alost  est  devenue  la  capitale.  Richilde,  ajoute-t-il,  fort 
a£Qigée  de  tous  ces  ravages  qui  se  faisoient  dans  ses  terres,  con- 
seilla à  son  mari  de  céder  une  partie  du  comté  d'Eenham  qui 
étoit  trop  exposée  aux  malheurs  de  la  guerre,  pour  prendre  de 
Baudouin  d'autres  terres  plus  voisines  du  Hainaut,  et  acquérir 
de  lui  tout  le  droit  qu'il  avoit  sur  une  partie  du  comté  de  Valen- 
ciennes.  Ainsi,  conclut-il,  Richilde  devint  mattresse  du  comté 
de  Valenciennes,  et  depuis  ce  temps-là  Valenciennes  n  a  plus  en 
de  comte  particulier. 

Qu'il  y  ait  eu  entre  les  comtes  Herman  et  Baudouin  quelque 
transaction  en  vertu  de  laquelle  le  château  d'Eenham  est  de- 
meuré au  pouvoir  du  dernier,  c'est  ce  que  j'ai  déjà  remarqué, 
d'après  un  acte  de  l'an  1065;  mais  que  les  choses  se  soient  pas- 
sées de  la  manière  que  le  P.  Delewarde  les  rapporte,  c'est  ce 
que  je  n'oserois  garantir  :  je  crois  que  c'est  surtout  au  regard  du 
comté  de  Valenciennes  qu'il  a  donné  carrière  à  son  imagination; 
car  en  vertu  de  l'accommodement  qu'après  plusieurs  années  de 
guerre,  Baudouin  fit  avec  la  cour  impériale,  en  1056 ,  et  non  pas 
en  1057,  il  reçut  en  fief  Valenciennes  et  la  Flandre  impériale  (1). 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  trouvé  à  rapporter  du  comte  Herman  ^ 
si  ce  n'est  encore  qu'étant  entré  en  mésintelligence  avec  sa 
femme,  le  pape  Léon  IX,  oncle  (bien  entendu  à  la  mode  de  Bre- 
tagne) de  Richilde  (2),  doit  les  avoir  remis  d'accord  l'an  1049, 
dans  une  visite  qu'il  leur  rendit  en  la  ville  de  Mons  (5).  Mais  je 


(1)  Voyez  Kluit,  ffist.  critica  comit.  Holland,j  t.  I,  p.  II,  pp.  189  seq. 
(3)  Voyez  Schoepffin ,  Alsatia  illustrata,  t.  Il,  p.  480. 
(5)  Butkens,  p.  f>l    d'après  J.  de  Guise,  etc. 
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suis  per^adé  que  ces  dissensions  n  ont  d'autre  fondement  que 
le$  paroles  mal  entendues  de  Thistorien  de  Liège  dont  il  a  été 
parié. 

Quoi  qu  il  en  soit,  ce  comte  Herman  ayant  fini  sa  carrière 
Fan  1051 ,  le  comte  de  Flandre  entra  aussitôt  dans  le  Hainaut  et 
obligea  Richiide  d'épouser  son  fils  Baudouin  de  Mons.  La  résis- 
tance qu'elle  avoit  d  abord  témoignée  à  ce  mariage  fut  bientôt 
remplacée  par  une  complaisance  outrée  pour  son  époux,  qui  la 
porta  à  engager  le  fils  et  la  fille  qu  elle  avoit  eus  d'Herman  à  se 
donner  à  l'Église  :  la  fille,  qu'on  nomme  Gertrude,  se  fit  reli- 
gieuse; le  fils,  appelé  Roger,  doit  avoir  été  évoque  de  Chàlons- 
sur-Marne;  de  sorte  que  Baudouin  devint  la  tige  d'une  nouvelle 
race  des  comtes  de  Hainaut,  à  l'histoire  de  laquelle  appartient 
le  reste  de  la  vie  de  Richiide,  décédée  le  15  mars  1086,  au 
monastère  de  Messines  en  Flandre,  où,  après  une  vie  des  plus 
orageuses,  elle  s'étoit  retirée  deux  ans  avant  sa  mort  (1). 


(1)  Meyer,  JnnaU  Plandr.,  ad  ano.  1051 ,  fol.  24.  Balduin.  de  ^vennit. 
Génial,  corn*  Flandr.,  e(  Gilbert,  etc. 
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